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(Spiriras  Domini  EvangeliGuc  pasperibus  miGt  me.  IJ^6i.  (/tac. 4.} 

TOME     DIXIÈME. 
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Le  prix  efiit^Uv.ta  tlanc  t&dej  liv.  relié. 
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Comprendra  bk  XIIL  Vq lvm ms 

Us  matiins  fuivantes^ 

I.  IL  II L  IV-  V.  &  VI.  U  Morale. 
VIL  «^  VIII.  les  Myftcrcs. 

IX.  les  Fèces  de  la  ^Sainte  Vierge. 

X.  le  Commun  des  Saints. 

XL  dfcs  Homélies  du  Carême. 

XIL  des  fujecs  particuliers. 

2^111.  la  Table  génénile  &  alphabé- 
tique de  toutes  les  matières  renfer- 
mées dans  les  XII.  Volumes. 
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POUR  LE  COMMUN  DES  APOSTRBS» 

DESSEIN  D'UN  DISCOURS  SUIVI. 

DiTi*4P  I  Jdns  CRHft  «  dit  fâinr  Anguûûl)  nous  ionné 
sraM.  i3  l^s  Ap&tres  (nnir  Mahres,  il  nous  les  doiiaé 
aoâî  pour  Joges;  c'efi  là»  Cbtétienf ,  ce  ^ue  je  veux  Toni 
Elire  médirer,  &  ce  que  je  Toodrob  tous  faire  compreo- 
ère  aujooTdhni.  Et  qoe  nous  (tn  en  eâèt  de  louer  let 
Af^cres  ,  de  célébrer  leurs  Fêtes,  fî  nous  ignorons  ce  quSlt 
(ont  par  rapport  à  nous  f  Nous  (bmmes  redevables  aux 
Ap^es  de  notre  ^qà^  première  Réflexion.  Nous  fommet 
tomptables  aux  ApAtret  de  notre  Foi#  Çtccmàt  Réflexioilé 

fag.  3*  &ftdvé 
PlEiiiEÉE  Parti  t.  Nou$  fômmes  redevables  aux 
Apôtres  de  noire  Foi.  Ce  nVft  point  li  une  de  ces  Propo- 
Stioos  inr/iflerentes  qu'on  entend  fans  en  être  firappés^ 
^oa  avoue  (ans  croire  qu'elles  incéreflent  aiTez  pouf  mé- 
mer  d*être  approfondies  davanram  ;  funefte  indifiérencd 
^ui  ne  viefft  que  de  notre  indifierence  pour  la  Religion 
mé'ne.  Car  enfin  pouf  peu  que  nous  eftimaffions  notr« 
F>f ,  quelle  reconnoiCance  ne  nous  in(pireroit-elle  pat 
pour  ceux  qui  en  (ont  les  Fondateurs  ^  quelle  confiance 
pjur  ceux  qui  en  Ibrtt  encore  i  préfent  les  fotttiens  &  les 
PrMeâeors  l  Or  voilà  ce  que  fignifie  cette  Propofidott 
nérale  :  Nous  (bmmes  redevables  aux  ApAtres  de  notre 
oi  :  I  ^.  Ib  ont  fondé  &  établi  la  Religion  dans  le  monde  t 
1^  Ds  la  protègent.^  la  défendent  encore* 

Secôm ]>E  Partie*  AttachonsHioiis  à  détdoppef  d^ufle 
ftaniefe  iênfible  cette  Proportion  ^  que  nouf  fommei 
fftfnpfibll  aux  ApAtres  de  notre  Foi  ;  elle  renferme  nott^ 
Inilcinent  iw  miad  fujet  d'éloge  pouf  les  ApAtres»  mti$ 
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fytr-t&at  une  mztltïe  intéreflante  d*inftrudion  pour  nous» 
Les  Apocres  font  les  Juges  natureb  de  notre  Foi ,  c'efl  donc 
à  leur  Tribunal  que  nousen  répondrons:  i^.  Tribunal  jufte, 
légitime  &  autorifé  :  i^.  Tribunal  où  notre  Foi  fera  exa- 
minée (êlon  les  régies  les  plus  féveres  :  3^.  Tribunal  auquel 
nous  ferons  inexcufàbles  :  4^.  Tribunal  enfin  d'on  émanera 
Tarrét  le  plus  terrible  de  condamnation,  fi  notre  Foi  ne 
s*y  trouve  point  pure  &  (ans  reproche. 

POUR  LE  COMMUN  DES  MARTYRS. 

DESSEIN  D'UN  DISCOURS  SUIVI. 

4^iTi- /^  U  £  le  monde  payen  ne  Tienne  point  infulter 
SI  ON.  \^  au  Martyre  ni  à  celui  qui  le  fouf&e.  Il  y  a 
dans  le  M^^riyre  une  excellence  très-éminente  ;  il  y  a  dans 
le  Martyre  une  gUire  miraculeufe  :  rien  de  plus  glorieux 
aux  yeux  du  Ciel  que  le  Martyre  &  celui  qui  le  fouffre. 
le  TOUS  ferai  donc  voir  :  i^.  L'excellence  du  Martyre  : 
2°.  La  gloire  du  Martyre.  pag.  S  6  &Juiv, 

Première  Partie.  Inftruits  des  vérités  de  TEvangile 
nous  honorons  là  mort  des  Martyrs,  &  nous  ne  pouvons 
la  rappeller  dans  notre  fouvenir  fans  l'admirer.  Quatre 
railbns  vont  vous  faire  comprendre  tout  le  précis  de  cett« 
première  Partie  :  1^.  Le  Martyre  eft  i'inHrument  de  la 
vertu  &  le  mérite  de  l'homme  jufte  :  1°.  Il  eft  l'image  & 
la  reflemblance  de  la  Mort  glorieuse  de  Jefus-Chrift  3°.  Il 
pfï  la  défenfê  de  l'unique  Se  véritable  Religion  :  4^.  Enfin 
il  eft  la  femence  des  Chrériens. 

Seconde  Partie.  De  toutes  lés  avions  des  Saints,  il 
n'y  en  a  pas  fans  doute  de  plus  digne  de  nos  éloges  que 
leur -Martyre  1  c'eft  la  plus  forte  preuve  que  nous  ayons  de 
leur  attachement  à  la  Religion ,  l'argument  le  plus  in  vin- 
çiblç  de  leur  courage  dans  Içs  perf^utions,  &  le  plus  grand 
ffifort  de  leur  amour  pour  Jedis-Chrift.  Le  miniftere  de  la 
p^ole  donne  au  Prédicateur  fâ  gloire,  l'amour  de  la  pau- 
.yreté  donne  à  l'indigent  (on  éclat ,  l'obfcuri té  de  la  retraite 
donne  à  TAnachorete  (a  fplendeur  ,.la  fevéri^é  de  la  péni- 
i(ence  donne  à  l'homme  mortifié  fon  mérite  :  il  eft  glorieux 
d'annoncer  Jefûs-Chrift  &  de  le  flaire ;connoitre  y  de  Ce  dé- 
pouiller des  richefles  du  nvonde  pour  le  lui  vre  dans  fà  pau- 
vreté >  de  Ce  dérober  au  (iécle  pour  converfêr  avec  lui  dans 
ta  retraite,  de  fe  priver  des  plaifîrs  &  des  délices  pour  Timi- 
ter  dans  fon  jeûnç  &  daiis  iês  auftérlxés :;n9ais  la  ^erniere  8c 
l4iplus  Infaillible  marque  de  reconnoiflance  &  d'atnour  quQ 
les  Saints  puiiTent  donner  à  JeHis  Chrifl9  Q*e&  de  mourir 
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foat  hi  comme  il  eft  mort  pour  eiuu  Ceû  i  Cette  gloire 
^e  ùiat  N«.a  toujonn  afpîré:  &  pour  la  conddirer  cette 
gloire  dans  tout  fbn  joar,  regardons-11  x^.  Dans  la  feryeur 
de  fes  defirs  :  x^.  Dans  la  confiance  de  (â  Foi  :  3^.  Dans  la 
Avmecé  de  Gt  padence  :  4^#Bans  la  force  de  fôn-amour* 

POUR  LE  COMMUN  DES  DOCTEURS 

VE  L  ÈCXISE  £T  PES   CoNFESSEURS  PoNTlFES. 

DESSEIN  DfUN  DISCOURS  SUIVI. 

Diti-TAmai8  on  ne  (è  prépara  aux  fonâions  de 
Si  ON.  J  rApoftolac  par  une  (ainteté  plas  tfminence  qw 
N.  Jamais  on  n'infpira  ht  fdimeté  avec  phis  de  fticcès  dans 
les  fondions  de  FEpiicopat  que  N.  En  un  mot ,  vous  Ter- 
rez I  ^.  Ce  qne  fâint  N.  comme  fidèle  a  /aie  pour  Ce  fzn&t" 
£er  loi  même  :  x^«  Ce  qjxli  z  îût  cçmme  Eyéque  pour 
lânâi£er  les  autres*  pig.  1 5 1  &Jmi;^ 

Premier EJ'jimTiE.  Pour  tous  faire  connoitre  com- 
nent  notre  Saint  i^y  prit  pour  travailler  ï  (à  propre  fânôi' 
fication  ,  if  fuffit  de  f^iToir  qu'avant  d'être  consacré  Prêtre- 
9  commença  à  Ce  coniâcrer  lui-même  à  Dieu  comme  Vic- 
time :  I®.  â  fâcrifié  ion  corps  par  la  pénitence  :  2^.  Ses 
Hens  par  Tautn^e  :  3®.^on  c«ur  parla  retraite  :  4®.  Son 

it  par  une  homble  docilité.  C'eft  par  ces  mo3rens  effir 
qu'il  efi  parveou  à  la  plus  êminente  lâihteté. 

Seconm  Partie.  Ce  n'efi  pas  aflez  pour  un  Pafieur  àe- 
siiarcheT  fidèlement  dans  les  Toies  de  la  juftice ,  il  faut  en- 
core qu'il  ycondtiife  ceux  dont  le  Ciel  lui  a  confié  le  foin  ;. 
«^épofitaire  des  vérités  du  SauTeur,  gardien  de  Con  Sang», 
crconome  de  Ces  Thré(brs,  difltibuteur  de  Ces  Grâces,  co- 
cpérarenr  de  Ces  Myfteres^il  ne  doit  point  avoir  d'iiunre 
ardeur  que  cel^e  <f  établir  dans  l'Eglifè  h  Tcrtu  &  la  fâtn- 
ttté  ;  m2fs  héhs  !  le  libertinage ,  l'idolitrie  &  rhérétie  font- 
aotant  d'ennemis  qui  s'oppôfent  à  l'établi^enaent  de  ce  ré« 
gne.  Le  Pafteur  arm^  de  Ton  zèle  dv>it  fans  ceffe  Us  com- 
battre, &  ce  n'ef^  que  par  la  Tiâoire  qu'il  remporte  fiir  eux 
^u*îl  peot  détruire  le  réfne  du  péché  &  établit^  celui  de  br 
Czinteié  :  il  les  eut  i  coinoattre  ces  trois  monftres  formida- 
bles le  (âinr Pontife  que  je  loue;  il  trouva  toutes  les  forces 
de  VEnfer  réunies  pour  arrêter  te  progrès  de  Ton  zete;  mais 
trmê  de  Dieu  même  ilfçut  les  combattre  &  en  triompher  : 
1*.  II  combattît  le  libertinage  par  fes  bons  exemples:  2®.  IL 
OMfondit  lldolaffie  par  (on  courage  :  )?.  H  terra£a  l'hère- 
£t  par  ùi  doârine.  Itt  c'eft  ainfi  qu'après  s'être  fanâifié 

iai-ffléme  le  premier»  il  travailla  à  Ânôifier  les  autres^  ' 
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POUR  LE  COMMUN  DES  CONFESStTJRS 

NO))-PONTIf  ES. 

DESSEIN  D'UN  DISCOURS  SUIVI. 
Divi-  ATtachons-novs  ici  uniquement  à  ce 
f  ION*  x\^ui  fît  la  gloire  de  faint  N.  dont  j'ekitreprendi 
Véloge;  voyons  fe  réunir  en  lui  i^.Tout  le  mérite  que  U 
îaSnteté  peut  donner  aux  yeux  de  Dieu  ;  z^.  Toutes^  les 
faveurs  dont  le  Seigneur  récompenfe  la  fâinteré.  fag.  19S 

Première  Partie.  La  grâce  a  divers  dégrés,  &  pour 
$în(i  dire  différentes  formes  ;  elle  produit  dans  les  uns  une 
Sainteté  plus  commune,  elle  éleveies  autres  à  une  Sainteté 
plus  fûbÛme  ;  &  tandis  qu'elle  nourrit,  qu^elle  cultive  dans 
tous  les  mêmes  vertus /elle  les  caraâérilè  féparément  pay 
«ne  vertu  plus  marquée  de  plus  dominante.  Tel  eft  le  ca- 
raôere  diftinôif  du  Saint  que  nous  honorons,  d^avoir  une 
ibrte  de  âintefé  où  toutes  les  richefles  de  la  grâce  tê  réu- 
nifient» &  qÙ  un  heureux  afifemblage  de  perfeâions  nous 
laiffis  doMt^r  de  ce  qu*ii  y  eut  en  lui  de  plus  ou  de  moins; 
parfait  :  pourquoi  /  i^.  Parce  que  dans  îk  plus  pure  inno- 
cence si  pratiqua  toujours  la  pénitence  la  plus  auftere  ; 
1^.  Parce  qu'à  la  charité  la  plus  ^^ifante ,  il  joignit  la  plus 
baute  contemplation  :  ^,  l^rce  qu^avec  la  patience  la  plus 
éprouvée,  il  ^c  allier  le  zèle  (e  plus  généreux. 

StecoNDE  Partie.  Dieu  qui  ne  doit  rien  à  (es  créatures! 
fe  doit  pour  asnfi  dite  beaucoup  à  lui-mâme  à  Tégard  àe$ 
Saints^  Peu  cotiten;  de  eontempler  la  beauté  de  Ion  Ou-> 
vrage,  il  honore  en  eux  (â  milëricorde  &  Tes  dons,  trop 
précieux  pour  être  i  jamais  Aérîles;  fâ  grâce  eft  non  feu-^ 
iement  la  femence  de  la  gloire  quSl  leur  a  préparée  dans  le 
Ciel,  elle  eil  encore  le  gage  de  toytes  les  faveurs  qu'il  veut 
|eur  accorder  fur  la  terre  en  les  faifànt  amis  de  Dieu.  S4 
ûigeffe  les  f^it  elle-même  Prophètes,  Tes  fieurs  font  des 
fruits  d^abondance  &  de  gloire ,  auts^iit  de  vertus  qui  les 
.fiinâifient  aux  yeusç  de  Dieu, autant  de  titres  que  Dieu 
doiine  i  Ces  largefles  ;  &  quelle  exaâitude^de  rapport  ne  fo 
plait- il  pas  i  admettre  ordinairement  entre  les  uns  &  les  au-r 
$res  f  Or  c^ed  ce  commerce  de  fidélité  fit  d'amour  que  noua 
^Uonsd^autantplus  s^kniterici^que  comme  la  fainteté  de  N, 
lious  a  paru  éminent^»  )es  faveurs  du  t^eù  de  fainteté  ont 
m  pour  lui  extraordinaires  ;  enforte,  mes  Frères,  que 
dans  IHiuftérité  de  (k  pénitence  >  1^4  II  goûte  les  confota« 
rions  les  pliis  in'e0kb)es  i  2^.  Dans  Tardeur  de  la  contem^ 
plation  il  puiie  les  lumières  les  plus  fubKmes  s  ^^^  Dans  Uk 
fffmtt^  4ç  fOQ  ^çie  a  in^rite  les  fucçis  lcs|>lui  gloriçuj(Ç, 
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POUR  LE  COMMUN  DES  VIERGES. 

DESSEIN  DTJN  DISCOURS  SUR  LA  VIRGINITÉ. 

Diyi'  y^  Omms  dans  le  monde  Ton  connok  pea  It 
fioN,  V^  grandeur  de  Tétat  de  Virginité,  &  ce  qo*il 
exige  de  ceux  qui  Tont  embraflS»  je  Tais  tlcber  de  tous 
montrer  par  le  cas  que  Marie  en  a  £ût,  &  par  la  conduita 
m'eile  y  a  tenue  ;  i  ^,  L*efiîme  que  vous  derez  faire  toqs* 
mcme  de  (^t  eut  :  i^*  La  manière  d*en  remplir  tons  les 
dcToirs.  Ainfi ,  Texcellence  de  l'état  de  Virginité ,  les  règles 
qu'il  faut  fuiyre  pour  s'y  (àn^fier*  pag.  xy  f  &fiéivm 

Pkemiers  Partis.  Saint  Jean  dans  Ton  ApocalTpfè 
£ut  l'éloge  de  la  Virginité  >  rappelions  fe$  paroles  »  eUef 
renferment  les  principaux  aTantages  de  cet  état  :  i^.  Les 
Juftes  dont  il  parle  font  dits  vierges  j  parce  qu'ils  ne  Ce  font 
Doint  fouillés  avep  les  femmes ,  ib  ont  confêrvé  leurs  corps 
dani^iine  înTiobUe  pureté;  premier  avantage  des  vierees» 
une  grande  pureté  :  Mt  fmu  cûùtfêhuui  cum  midiertimsé 
x^.  Ils  Aiivent  l'Agneau  partout  où  il  va ,  la  Virginité  rend 
la  vertu  plus  facik>  on  y  fuit  Jefus-Ctirift  plus  aifîment, 
on  y  îaii  plus  de  bien  ;  fécond  avantage  des  vierges,  une 
pîéié  plus  fer?ente,  plus  remplie  :  SffUHpifir  Agmim  quo^ 
çum^  ierii.  3^,  Enfin ,  ces  vierges  chantoient  feules  I0 
canuque  nouveau»  c*efi-i-dire»qu*elles  aiment  Dieu  da<* 
-vantage  ,  cUes  goûtent  pins  de  coafolations  ;  troifîéme 
avantage  des  vierges,  être  plus  remplie»  de  charité  :  Nrme 
pôeerdi  dkert  emutcwn  frmer  ills  eentum  ffiadr^gmts. 

Sbcomdk  Partis.  Les  trois  grandes  vertus  qui  doivent 
ic  rencontrer  dans  une  vierge  plus  parfaitement  qfte  dans 
les  perfbnnes  mariées  font»  1^.  Plus  de  charité  &  d'amour 
de  Dieu  2  i9m  Plus  d'humilité  :  3^.  Plus  de  fbumiffion  ft  de 
dépendance.  Ce  furent  les  trois  règles  auxquelles  s'alTujet-  * 
tit  toute  fà  vie  la  Reine  &  le  Modèle  de  toutes  les  Vierges* 

DESSEIN  D'UN  DISCOURS  SUIVI 

Tour  uk  Commun  xi'une  Visrgs  Martyrs* 

Di  VI'  Ç  A I N  T  s  N«  toujours  en  garde  contre  les  enne» 
sioif.  i3mis  de  fâ  venu,  fbutint  les  tentations  les  plus 
délicates  fans  rien  perdre  de  la  pureté  de  Ton  corps,  pre« 
■ôer  Point.  Ferme  dans  la  perfScution  elle  fbuffnt  lestouf- 
aMos  les  plus  rigoureux  fans  rien  perdre  de  la  pureté  de  & 
tin ,  fécond  Point.  1  ^.  N.  viéèorieufè'des  illu  fions  du  mon- 

4t  ;  x^.  N»  vijtoricuft  des  pcf(2cuttoiis  du  monde,  f^.  3 1 1 
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PRSMifiitE  Partie.  N.  avolt  compris  de  bonne  lieurd 
combien*  Tin nocencecft  précieufê  aux  "yeux  cîe  Dieu ,  & 
combien  il  eft  facile  de  la  perdre,  &  dès-lors  elle  s'arme  de 
force  &  de  courage  pour  triompher  des  dangers  du  monde 
et  d'elle-même  ;  &  combien  n'en  renconura-t-elle  pas  ? 
1^.  Dangers  du  côté  des  plaifirs  :  i°.  Dangers  du  coté  des 
engagemens.  Du  côté  des  plaifîrs  elle  fçait  y  réiîfter  ou 
s'enfuir  ;  y  réfîfter  voilà  fes  combats ,  les  fuir  voilà  Tes  vic- 
toires* Du  côté  des  engagemens  elle  fçait  les  mépriser  ou 
les  purifier  ;  les  méprifer  voilà  Ton  renoncement ,  les  puri- 
fier  voilà  l'héroïfme  de  fa  vertu. 

Seconde  Partie,  Adorateurs  de  Baal ,  armez-vous , 
menacez. 5  intimidez,  N.  Supérieure  aux  attaques  méprife 
vos  vains  eflTorts.  C'eft  eii  effet  ici  que  paroît  avec  éclat 
toute  la  vertu  deN.  c'ell  ici  qu'appuyée,  fou  tenue  de  fa 
Foi,  elle  combat  avec  courage  contre  les  derniers  efforts 
du  crime  &  de  l'idolâtrie  ;  c'eft  ici ,  en  un  mot,  que  N, 
jfîgnale  (à  fidélité  ,  i**.  par  le  témoignage  qu'elle  rend  à  la 
Foi ,  i**4  par  les  tourmens  qu'elle  fouffre  pour  la  Foi.  • 

POUR   LES  VÉTURES  ET  PROFESSIONS 

Reliqieuses* 

PREMIER     DESSEIN. 

Pour    une   Véture    Religieuse. 

• 

^  Divi-  T  'Unique  but  de  ce  Difcours  eft  de  vous  faire 
'ti ON.  I  >  voir ,  i  ^,  Que  la  grâce,  mes  chères  Sœurs ,  en 
vous  enlevant  au  monde,  vous  enlevé  à  fes  chagrins:  i**» 
Qu'en  vous  retirant  du  fîécleelle  vous  prelerve  de  Ces  pé^ 
rils.  Vous  trouverez ,  i  *^,  dans  le  Cloître  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  Religion,  z®.  toutes  les  afTurances  du  falut.  $97 

Première  Partie.  Oui , mes  chères  Sœurs ,  à  la  place 
des  chagrins  culfàns  qui  déchirent  le  monde,  vous  trouve- 
rez-dans  le  Cloître  toutes  les  douceurs  de  la  Religion. 
Pourquoi  f  En  trois  mots  le  voici  :  i^.  Parce  que  la  grâce 
vous  les  alTure  :  a°.  Parce  que  la  confcience.  vous  les  pro- 
met :  3*.  Parce-  que  votre  Règle  même  en  doit  être  la 
fource. 

Seconde  Partie.  Ouï  ,  mes  chères  Sœurs,  vous  trou- 
verez dans  le  Cloître  toutes  les  aflurances*  du  fâlut.  Pour- 
quoi ?  i^.  Parce  que  dés  aujourd'hui  vous  en  quittez  les 
dangers  :  ^^^  Parce  que  dans,  la  fuite  vous  en  aurez  toutes 
lesmcilités.  3^.  Parce  qu'à  la  mort  vous  en  goûterez  les 
plus  douces  elpérances. 


SECOND     DESSE  IN. 

DiTi-X /"Enons  au  deifein  que  je  me  fuis  formé,  vous 
sioN.  V  verrez  dans  tous  les  périls  de  ce  monde  Teftir 
me  que  vous  devez  faire  de  IVcat  reb'gîeux  ;  Propondon 
générale  que  je  réduis  à  deux ,  auxquelles  il  eft  important 
de  faire  d^rieufêment  attention,  i^»  Rien  de  plus  dangé-* 
reux  que  le  monde  que  vous  quittez  :  Ven$  de  LiÙMno  ;  pre- 
mière réflexion.  2^«  Rien  de  plus  avantageux  pour  vous 
que  l'eut  religieux ,  la  couronne  vous  attend  :  Vati  cmro" 
fuéfris  ;  féconde  réflexion.  pag.  ^9 1  &  finvm 

Première  Partie.  Que  nous  apprend  TEspangile  ? 
Que  Jedis-Chrifl  a  hautement  condamné  le  monde.  Sa 
vie ,  ftt  exemples ,  fès  iniiruâions ,  (k  doôrine ,  &c.  touc 
les  condamne  ,  &  cela  d'une  manière  â  nous  convaincre 
qu'ils  portent  tous  un  certain  caraâere  de  réprobation. 
1^.  Oppo/êz  à  cette  ambition  démefurée  d'accumuler  ri- 
che£es  fur  richefles,  la  pauvreté  du  Maître  univerfel  de 
toutes  choîfes*  Quoi  de  plus  fort  pour  les  condamner  !  i^« 
Oppofez  cette  extrême  avidité  poiHr  le^  grandeurs  &  l'élé. 
vation  aux  ténèbres  inflruétives  de  l'humilité  dun  Dieu  fait 
homme.  Quoi  de  plus  propre  pour  la  confondre  !  3^.  Op- 
pofez les  délices  criminelles  du  /îécle  aux  fâintes  rigueurs 
de  la  Croix  &  de  la  mort.  Quel  arrêt  plus  puiifant  &  moins 
équivoque  pour  les  avoir  en  horreur  ! 

Seconde  Partie.  Pour  vous  faire  fentir,  mts  chers 
Frères  »  la  prééminence  de  l'état  religieux  fur  le  vôtre ,  je 
ne  veux  qu'un  iîmple  paralelle  de  Pécat  du  monds  avec 
1  état  du  Cloître*  Quels  font ,  mondains ,  vos  plaidrs  î 
des  plaiGn  aux.  Quels  font  vos  chagrins  î  des  chagriijs 
accabians.  Mais  par  le  plus  aimable  des  contcafles ,  les 
plaifirs  du Clottre  font  des  plaifîrs  purs; les  peines  du ÇI02. 
tre  font  des  peines  légères ,  ou.  du  moins  adoucies  par 
mille  motifs  confolans.  Appliquez  -  vous  ,  mes  chères 
Sœurs  9  &  vous  découvrirez  facilement  tout  le  bonheus 
de.  votre  éwt.  •  . 

TROISIEME  DESSEIN  D'UN  DISCOURS  SUIVI 
Pour    uneVéture   Religieuse» 

Divi-TE  vous  admire  &  je  vous  félicite,  mes'cheres 
tioN»  J  Soeurs  ;  je  vous  admire  d'avoir'fui  du  milieu  du 
monde  ;  je  vous  Félicite  d'avoir  cherché  votre  a(y!e  dans 
le  (êin  de  la  Religion:  vous  avez  fans  doute  découvert  le 
néant  8c  Tillufion  de  l'un,  comme  vous  avez  compris  le 
honheur»  &  les  charmes  de  Tautre;  &  c'ed  auffi  dans  les 
deux  réflexions  qui  feront  le  partage  de^ce  Difcours  v  que 
[j  veux  en  réveiller  en  vous  Us  idées*,  0t  par  uitteSiffîoilv 


i 
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liatoreliede  mon  cceur,  porter  le  votre  i  s'ofirîr  tupiit». 
d'hui  :  i^é  Avec  des  (èntimens  de  haine  pour  le  monde  t 
i^.  Atec  des  fëntimens  d^amofir  pour  la  Religion,  p.  44f 

PuBJiiiEitÈ  Partie.  Deux  chofês  Hir-tout  me  frappent 
dans  le  Inonde  «  le^  objets  &  Ces  ma^iimes ,  ou  fi  tous  vou- 
lez i  fon  hnàge/^  fes  leçons  :  i^.  Que  d'illufions  d*une 
part  !  1^.  Que  de  malice  de  Tautre  !  £c  c'eft  fous  ces  deux 
points  de  vàe  que  j'efpef  e  fecotider  la  haine  (klataire  que 
Vous  en  avez  déjà  conçue* 

Seconde  Partie*  Le  bonheur  de  rhomme  cotîfîfte  4 
Vous  le  Içavez*  i®«  dans  le  repos  de  Tetprit ,  z^«  dans  là, 
(>aix  du  cœur  t  &  c*eù,  en  quoi  je  &is  confifier  les  charmes 
de  rétat  que  vous  ethbraflez  aujourd'hui.  Un  moment  d'at« 
tention  va  vous  en  convaincte  à  n'en  point  former  le 
moindre  doute. 


POUR  UNE  PROFESSION  RELIGIEUSE* 
PREMIER      DESSEIN. 

DiVi  T  £  dis  »  i*.  que  vous  trouverez  plus  de  doyccuré 
81  ON.  J  dans  votre  pauvretéj  que  les  mondain^  n'en  trou* 
Vent  dans  leur  aboudance  :  i®.  Je  dis  que  vou^  ^prouveret 
plus  de  (ktisfaâion  dans  votre  obéiflance  ^  que  les  mon->> 
dains  avec  toute  leur  liberté  :  5^.  Je  dis  que  vous  goûte- 
rez plus  de  contentemens  dans  votre  pénitence,  que  les 
tnondains  daiis  leurs  plaiiîrs*  fag,  j^^f  &fuiv. 

Premiek]^  Partie.  Ce  n'eft  point  un  paradoxe  ,  oui, 
vous  trouverez  plus  de  douceur  dans  votre  pauvreté ,  que 
le  monde  dans  fbn  abondance.  Pourquoi  ^  i^«  Parée  que 
vous  ne  trouverez  point  dans  votre  pauvreté  les  peines  qui 
accompagnent  nécefialrement  les  richelTes  :  i^.  Parce  que 
le  monde  ne  trouve  pas  dans  (es  richeffes  les  confblationt 
qu'il  tie  tient  qu*â  vous  de  goûter  dans  votre  pauvreté* 

SécoKde  Partie»  Que  voue  trouviez  plus  de.  fatisfac* 
~lîon  dans  votre  obéiffànce^  que  le  monde  dans  (à  liberté^ 
n'eft-ce  pas  R  une  de  ces  propoiitions  hafardées  qu^on  an- 
nonce ÙLiïs  raifoi) ,  plutât  pour  (ùrprendre  f  Auditeur  que 
pour  le  convaincre.  Non  ,  c^eft  une  vérité  dont  la  preuve 
cft  facile  ;  je  la  renferme  en  deux  mots  :  t^.  Quelque  li- 
berté que  l'on  ait  dans  le  monde,  l^on  a  des  Maîtres  aux- 
quels U  en  doit  plus  coûter  d^obéir  qu'aux  Supérieurs  qui 
(ont  dans  le  Cloître  :  i^.  N'eftt-on  aucun  Maître  dans  le 
monde ,  c'eft  en  cela  précisément  que  le  Con  deviendroit 
moins  heureux  que  celui  dft  Cloître* 
^  Troisième  Partie.  Du  plaifir  dans  la  pénitence  « 
gud  paradoxe ,  die  le  monde  I  Je  vous  étonnerois  donc^ 
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lira  plof  «  fi  )•  TOUS  cUCms  ^'on  crooTe  du  jbiËt  iam  le 
maftyie.  Cependant  que  Signifient  antre  chofe  ces  chants 
àt  moufbie  de  tant  de  Chtctiens  fut  leun  bochers  î  Pow- 
^01  Tojroic-ofi  ie§  hommes  inconiblables  d'avoir  en  Taia 
dierdié  les  tounnens ,  &c.  î  Poor^oif  Ah  !  c'efiqa'avec 
ces  flianx  de  la  tene  ik  '<^>pofbient  l'efpérance  dêi  biens 
èemels  ;  &  ^ne  les  torrent  de  la  grâce  dont  ils  étoient 
iflondés  «  tempAoient  Fardeor  des  fenx  dont  ils  étoient  ia- 
Teftis  Or  ce  qoî  fai(bit  la  confblatîon  des  Martyrs  «  ce  fem 
précifiment ,  mes  chères  Somn,  ce  qui  fera  cdle  de  votre 
itm  :  je  yeux  &e«  i®«  fonâion  de  la  grâce,  i^*  Pefpf* 
ranoe  du  Ciel  :  grâce  pins  abondante  dans  le  Cloître  qao 
dans  le  monde  ;  espérance  do  Ciel  moins  (blide  poar  le 
monde  qoe  ponr  le  Cl<rftre ,  d*oà  je  conclus  toujours  que 
les  platfirs  da  mondene  rendent  pas  fi  heureux  que  la  pé« 
tkemce  du  Cloître. 

SECOND     DESSEIN* 

Bm-TE  TÎâtt  aajonrdlim,  mes  chères  Sœurs,  tous 
tioK*  J  engager  iofiir  votre  fàcrifice  avec  joie  &  avec 
crainte  tout  i  la  fois  \  deux  Propofitions  (àlutaires  que  j'es- 
po(ê  ainfi  :  i®.  Ofiez  votre  Cicriiice  avec  une  fàince  joie» 
par  rapport  aux  avancées  qu'il  vous  procure  :  hmmoU  De9 
fkrificmm  létuâMi  :  i®.  Offirez  votre  fâcrifice  avec  une  fiante 
frayeur, par  rapport  aux  obligations  qu'il  vous  impolè:  £s 

Pm^CMiSEB  Paxtis.  Le  Acrifice  que  vous  ofiez  au* 
jourdlnâ,  i^.  ?oes  délivre  du  monde,  oà  tout  n'eft  que 
mi&re  dans  le  temps»  pour  vous  pbcer  dans  la  Religion  » 
oà  voos  menerex  une  vie  pleine  de  douceurs  :  i^.  Il  vont 
délivre  dn  monde,  on  tout  n*eft  que  piège  pour  rétemité, 
pour  vous  placer  dans  la  Religion  »  où  votre  âlnt  eft  com- 
me en  fiireté*  Offirex-le  donc  avec  une  fiûnte  joie  ,  par 
rapport  a  ces  deux  grands  arantages  qu*tl  vous  procure* 

Seconds  Paxtib*  Le  (âcrifice  que  vous  oftex  aujour* 
Ani  eft  un  véritable  holocaufle ,  &  un  holocaufte  perpé* 
md  ;  cTeft'â-dire»  que  vous  devez  aujourd'hui ,  i^.  fiicrt- 
lertooti  Diea,  s^.fiKrifieri  Dieu  pour  toujours* Ofiex- 
le  àooc  avec  une  ùime  frtfeur ,  par  rappon  aux  denx 
irandes  obligations  qqTîl  vous  impofe. 

DESSEIN  D'UN  DISCOURS  SUIVI 
Sux  LES  TXois  Voeux  de  Religion. 

Divi-T  B  vab  m*étudier  â  vous  montrer  dans  ce  Dit 
s  ion.  3  cours  tr(»s  vérités  inconreOables  qui  vérifient 
la  promeSe  que  Jefiu-Chsift  fiût  du  ceatugfe  â  ceux  fd 
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iacrifîeroient  tout  pour  lui  :  i^.  Les  avantagés  des  pauvret 
de  Jefus-Chrift  par-deflus  les  pauvres  du  monde  :  i^.  Les 
avantages  des  vierges  de  JefusChrift  fur  les  vierges  dit 
monde  :  3^»  ks  avantages  des  enclaves  de  Jefus-Chrift  ,  (i 
Ton  peut  s'exprimer  ainii,  fur  les  enclaves  du  monde.  Sui-^ 
vezmoi ,  &  vous  conviendrez  que  fi  votre  Sacrifice  eft  bien 
noble  &  bien  généreux ,  la  récompenfe  eft  riche  &  fura- 
bond  an  te* 

Première  Partie.  La  pauvreté,  exercée  d&ns  les 
Cloifres  renferme  de  grands  avantages  auxquels  les  pau-^ 
vres  du  monde  ne  participent  point  :  car,  i^.  tandis  que 
celle-là  eil  accompagnée  de  gloire 9  le  mépris  eft  infépa-* 
rablemenc  attaché  à  celle-ci  :  i^.  la  première  produit  le 
repos  &  la  paix  dans  Tame ,  la  féconde  porte  avec  foi  le 
trouble  &  rinquiétude  :  3®.  Turle  conserve  l'innocence  & 
la  pureté  des  mœurs  >  &  Tautre  eft  une  fource  de  péchés 
8l  de  crimes.  Le  détail  vous  Fera  convenir  que  tout  dans 
le  paralelle  tourne  à  l'avantage  du  Cloître. 

Seconde  Partie,  Saint  Auguftin ,  dans  le  Livre  qu'il 
a  écrit  fur  les  vierges ,  dit  que  l'Eglife  n'honore  pas  pré- 
cisément les  vierges  comme  vierges ,  mais  comme  d^es 
vierges  consacrées  à  Dieu  par  la  Religion  qui  fait  tou^  le 
prix  &  tout  le  mérite  de  leur  virginité  :  fr opter  Regnum  Cœlo" 
rum.  Il  fout  y  dit  Jefus*Chrift ,  qu'elles  (oient  telles  pour  le- 
Royaume  des  Cieux  :  or  le  monde  a  Ces  vierges ,  qui  ne 
font  telles  que  par  des  vues  purement  humaines,  &  par  des 
intérêts  purement  temporels* 

Troisième  Partie.  Il  eft  absolument  néceflaire  de 
dépendre  ici*bas  :  ce  principe  une  fois  pofc ,  il  ne  s'agit 
pius  que  de  décidejr  quel  eft  le  plus  avantageux  de  facri- 
iîer  (aliberté  à  Dieu,  ou  delà  (àcrider  au  monde;  &  pour 
en  venir  à  cette  décifion ,  il  ne  faut  que  réfléchir  fur  les 
moti&  qui  peuvent  déterminer  II?  Religieux  à  Ce  fâcrifief 
à  Dieu  par  le  vœu  d'obéiffance.  Or  quels  font  ces  motifs  f 
Les  voici  :  1*^.  L'excellence  du  Maître  auquel  le  Religieux 
obéit  :  1*^.  La  bienveillance  du  Maître  auquel  obéit  le  Re- 
ligieux :  5*.  La  (àinteté  du  Maître  auquel  le  Religieux 
obéit.  Ainfî  le  Religieux  qui  facrifie  à  Oieu  fa  liberté 
trouve  mille  avantages  i  obéir  ;  à  la  différence  du  mon* 
dain  qui  ne  trouve  que  peines  &  Supplices  dans  fon  affu- 
jettiflement  auk  volontés  &  aux  caprices  du  moiide. 

•    -  •    ■ 

Fin  de  la  Table  des  Dejfeins  contems  dmis  ce 

dixième  Vçlume. 


OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

POUR 
LE  COMMUN  DES  APOSTRES 

ET 
t>ES  HOMMES  APOSrOLÎ^ES. 

il  dads  rOrdre  de  la  Hiciarchie  faint 
Paul  croit  devoir  donner  le  premict 
rang  aux  Apôtres ,  il  eft  juAe  que  dans 
le  nouvel  oidre  que  je  vais  garder  daa« 
ce  Volame  dcftinc  aui  Communs  des  Saints ,  je 
leur  donne  auŒ  le  premier  pas.  Je  ne  parlerai  pas 
feulement  des  premiers  Apéires  qui  jectcrent  les 
fbndemens  de  1  Eglife  de  Jefns^Chrift ,  &  qui  l'ont 
étendue  avec  tant  de  'fuccès  par  toute  la  terre  i 
mais  encore  de  ceux  qui  dans  la  fuite ,  Tuivant  les 
traces  de  ces  Hommes  Apoflolîques  dr  animes  àa. 
même  efprit  ont  travaillé  au  falut  des  Muples.  Il 
&uc  remarquer  ici  que  dans  la  néceuité  que  Je 
m'împofe  de  ne  faire  ancune  application  particu- 
lière ,  ceux  de  Meflîeurs  les  Curés  ou  des  Prédica- 
teurs qui  (e  trouveront  obliges  de  &ire  un  Pané- 
gyrique d'un  Apôtre  dont  toutes  les  aâtons  ne 
leur  ftrotent  pas  bien  connues  pourront  faire  en- 
tendre que  tel  &  tel  n*anr<Ht  pas  pu  mérita  le 
T»au  X.  (  Cwmmn  dts  Saints.  )         A. 
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nom  &  le  tîtrc  d*Apôtre ,  ni  travailler  avec  Çucchs 
au  falut  des  âmes ,  s'il  n'avoir  exercé  les  foniflions 
communes  à  tous  les  Apôtres  ^  &  entrepris  comme 
eux  les  mêmes  travaux. 
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RÉFLEXIONS    ET  Pe^^ÈÊS    DIVERSES 

Pour  un  C^mfhun  des  jipotres. 

les  Apô-  T  Es  Apôtres  font  des  hommes  tout  fpîrîtuels, 
très  font  X^des  hommes  détachés  du  monde,  des  hommes 
des  hom-  au-deffus  de  tout  intérêt^  des  hommes  non-feu- 
r*T  &^"u-  '^"^^^^  faints ,  maïs  d'une  fainteté  confommée , 
ne  fainteté  ^^s  hommes  pleins  de  Dîeu,&  vuides  d'eux-mêmes 4 
confbm-  en  un  mot ,  des  hommes  parfaits  &  irrcpréhenfi- 
inéc.  blés.  Ils  ne  font  plus ,  dit  S.  Chryfoftôme ,  cet  oc 

de  la  terre ,  groffier  &  informe  tel  que  la  terre  le 

f)roduit ,  mais  or  purifié ,  éprouvé ,  qui  paflTe  par 
e  feu  :  Jgne  examinatum^  probatum  terra  &purga* 
tum  feptuplum.  Or  le  feu  par  où  ils  ont  paflTé ,  c'eft , 
ajoute  S*  Paul,  notre  Dieu  lui-même,  non  plus 
notre  Dieu  irrité  &  faîfant  éclater  comme  autre* 
I>€»/.4«H«  fois  le  feu  de  fa  colère  fur  les  pécheurs  :  Deus 
enim  nofier  ignis  cmfumens  efiy  mais  le  S.  Efpric 
répandant  avec  profiifion  fes  dons&  fès  grâces, 
&  confumant  par  le  feu  de  fon  amour  tovit  ce 
qu'il  y  a  dans  fes  Elus  d*impure  &  de  terrcftre. 
Le  P.  BourdaUue ,  Sermon  de  la  Pentecôte, 
Zèle  des  .    En  quelque  ehdroit  que  je  porte  les  yeux ,  je  ne 
Apôtres  &  vois  que  miracle  du  zèle  des  Apôtres  ;  ici  font  des 
les  prodi-    aveugles  éclairés,  des  malades  guéris  &  des  morts 

om  ooéiés#  r^ff^l^^^^s  ï  ^^  ^'^ft  "^  peuple  gagné  à  Dieu  &  dé- 

"^^  livré  des  lacets  de  fatan ,  pour  parler  le  langage 

.     de  l'Ecriture ,  &  par-tout  les  voies  du  falut  tracées  : 

Pf*  lî^  f.    Jn  omnem  terram  exivit  fonus  eorum.  Zèle  auffî 

étendu  que  l'Univers,  zèle  fupérieur  à  tous  les 

pbftacle$&  à  tous  les  pénis  >  zèle  contre  lequel  les 


taîflânces  de  Tenfer  liguées  n'ont  jamais  préva<» 
lacs.  Pour  le  comprendre  ce  zele>  approfondifTcz^' 
â  voos  le  pouvez  j  les  contradidiotis  que  le$  Apo« 
rres  ont  eu  à  fbarenir ,  Tamefrume  de  leur  vie ,  la 
durée  de  leurs  travaux  &  la  continuité  de  leur! 
peines  :  parcourez  eti  efprît  ces  vaftes  régions  & 
CCS  iiurs  immenfes  par  oà  ils  ont  palfcs,  malgré 
ks  périls  &  les  fatigues*  Brûlés  du  zèle  de  la  man 
fon  de  Dreu  &  du  falut  des  amcs  »  rien  ne  les  à 
itbacéy  ni  la  mifere)  ni  la  pauvreté.  Ils  vont  an« 
nonccr  TEvamile ,  apprendre  aux  Nations  barbai 
its  la  connoiiiance  du  vrai  Dieu  »  ruiner  Tempire 
dn  démon  9  &  y  fubftituer  Celui  de  Jefus-Chrift  ; 
la  fuoiflbn  étoit  grande ,  Seigneur ,  mais,  vous 
aviez  des  ouvriers  zélés,  laborieux,. in ^tigables. 
A  fxine  les  Apôtres  ont-ils  reçu  le  Sahit-ErpriC 
<{a  ils  commencent  à  parler  &  à  le  déclarer  :  Replcti  ^«  ^«  4» 
ptm  Spiritu  fanSo  &  cœperunt  locjui.  Voilà  le  prc- 
ixuer  efièc  de  leur  zèle  ;  mais  pour  qui  parlent-ils  ? 
poor  qui  (c  déclarent-ils  ?  Pour  Jefus-Chrift  dont 
ils  fe  cofifiderent  déformais  comme  les  ambaffa-  ^    ^ 
dents ,  coatme  les  hérauts ,  comme  les  témoins 
fidèles  :  fiomeux  de  n'avoir  ofé  jufques-la  lui  ren- 
dre le  témoignage  qu'ils  lui  dévoient ,  confus  de 
fi  zircir  pas  eu  le  courage  de  prendre  fa  caufe  en 
main  &  de  foutenir  fes  intérêts,  indignes  contre 
eux-mêmes  de  Tavoîr  deshonoré  par  une  défertioil 
&  une  fuite  pleine  de  foibleflfe;  &  rcfous  de  répa* 
rer  ce  fcandale  par  la  ferveur  de  leur  conftflion  SC 
aux  dépens  dejeur  vie,  que  font-ils  ?  Animés  du 
nouvo  efprir  qui  vient  de  defcendrc  fur  eux  &  de 
les  foniBtr^  ils  fonent  du  Cénacle  où  ils  s'étoienc 
tenus  cadih  ;  ils  pareinTent  dans  les  places  publi-* 
tfocs^  ib  entrent  dans  les  Synagogues ,  &  (e  pro^ 
Ânfênr  devant  les  Tribunaux  pour  y  femer  la  pa« 
lole  de  Dieu*  Le  mime  ions  le  même  Discours» 

Les  Apôcres  >  febn  le  portrait  qu'en  fait  S.  Paul»      QoaUcét 
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requîfes  '    étoîent  des  hommes  qui  fe  livroicnt  à  toutes  Corteé 
pour  faire    <l*injures ,  d^outrages  &  de  tourmens  pour  la  pré- 
bl"  A  ^"^"  cficâtion  de  TEvangile.  Quelques  envieux ,  homi- 
1^  Il  doit  "^^  remplis  d'artifice»,  prêchoient  TEvangile  pour 
être  à  ré-  fùfciter  une  perfécution  plus  cruelle  à  S.  Paul ,  & 
preuve  des  pour  rendre  la  captivité  &  fes  fers  plus  i-udes  :  mais 
perfécu-       qu'importe ,  dit-il,  pourvu  que  leur  malice  &  ma 
^^°''         patience  <lans  mes  travaux  fervent  à  faire  connoî- 
tre  par-tout  Jefus-Chrift  ?  Voilà  les  fentimens  que 
nous  devons  tous  avoir  pour  Dieu  &  pour  fes 
adorables  defTeins  dont  il  nous  fait  les  inftrumens. 
Quand  il  ne  faut  pour  en  alfurer  le  fuccès  que 
fouffrir ,  foufFrons  avec  joie  •,  heureux  que  Dieu 
attache  ainfi  fa  caufe  à  la  nôtre ,  &  que  nous  faifant 
fouffrir  pour  les  intérêts  de  fa  gloire ,  il  foit  inté- 
relfé  pour  fa  gloire  même  à  nous  confoler  &  à 
eflTuyer  nos  larmes.  Aï.  de  Fenelon  dans  fes  Sermons 
choïfif. 
a®.  Il  i<yx      Une  des  plus  effentielles  difpofitions  dans  la=^ 
ctre  tou-     quelle  les  Apôtres  dévoient  entrer ,  c'étoit  d'être 
jours  prêt     ^ikx.^  à  faef  ifier  leur  vie  à  tous  momens  pour  le 
pour  le  fa-  ^^^"^  ^^  Xvxi^  frères.  Jefus-Chrift  leur  avoit  dit  que 
lut  du  pro-  l'homme  ne  peut  donner  unç  plus  grande  preuve 
chain,  de  fon  amour  que  d*immoler  (a  vie  pour  fes  amis  ; 

dès  que  les  Apôtres  fe  font  confacrés  à  Jcfus-Chrift, 
leur  plus  grand  defir  a  été  de  donner  à  leurs  frères 
cette  preuve  de  leur  amour.  Tous  les  hommes 
font  devenus  leurs  amis  ;  mais  des  amis  chéris  ; 
mais  des  amis  pour  qui  Ton  s'eftime  heureux  de 
prodiguer  fa  vie ,  fur-tout  quand  il  eft  queftion  de 
retirer  ceux  que  Ton  aime  des  voies  de  l'erreur,  & 
de  les  conduire  dans  le  chemin  qui  mené  à  Dieu. 
Formez-vous  donc  une  jufte  idée  du  zèle  des  Apô- 
tres ,  admirez  en  eux  des  hommes  généreux  qui 
ne  font  nulle  eftîme  de  leur  vie,  &  qui  font  tou- 
jours prêts  à  s'immoler  pour  le  falut  de  leurs  freres« 
M.  Lambert.. 
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Vous  fçavez,  difoic  autrefois  S.  Paul  aux  Cbré-  3^^.  Il  doit 
tîeus^'Ephefè  qu*îl  avoir  fait  venir  à  Miler ,  vous  mener  une 
fçavez  comment  depuis  le  premier  jour  que  je  fi^is  \^^l"^?^^ 
entre  dans  1  Alie  j  en  ai  ule  parmi  vous  tout  ce 
temps-là  fèirvant  le  Seigneur  ;  voilà  le  langage  que 
doivent  être  en  état  de  tenir  tous  ceux  qui  font 
chargés  du  falut  des  âmes  »  tous  ceux  qui  travail- 
lent a  la  converiion  des  pécheurs  :  leur  défintéref^ 
femcnt,  leur  exafte  probité,  leur  vie  pure,  mor- 
tifiée ,  édifiante ,  leur  modeftie  &  leur  éclatante 
tâété  doivent  prévenir  les  cœurs  &  les  efprits  en 
car  faveur ,  &  faire  l'éloge  de  leur  zèle.  Que  les 
Miniffares  de  la  parole  prêchent  par  leurs  aébions  » 
on  écoutera  toujours  avec  fruit  le  Prédicateur.  On 
peut  dire  que  les  difpofitions  des  auditeurs  dépen- 
dent beaucoup  de  Tidée  qu^on  a  àt  celui  qui  prêche  ; 
on  eft  toujours  pûilTant  en  paroles  quand  on  Teft 
en  ceuvres  *,  tes  exemples  font  un  difcours  muet  > 
mais  plus  cloquent  que  tous  les  plus  habiles  Ora- 
teurs» Malheur  à  ceux  qui  édifient  d'une  main  Sr 
qui  dètrulfent  de  Tautre  ,  à  ceux  qui  par  Pirrégo- 
larité  de  la  vie  qu*îls  mènent  deshonorent  la  vérité 
de  la  doârine  qu*ils  prêchent,. -/i»wV  Chrétienne  dut 
P.  Croifet. 

'  Lorfque  vous  combattez  pour  la  Foi  on  pour  la    4°.  H  ^^oît 
Dodrine  de  Jefus-Chrift  contre  le  libertinage  &  ^^étl&^'°^ 
Terreur,  que  ce  foît  le  zèle  feul  pour  la  gloire  de 
votre  Maître  qui  vous  faffe  agir.   Quand  Dieu 
menace  de  détruire  l'impie  Babylone ,  il  déclare 
qu'il  enverra  des  guerriers  qui  ne  rechercheront  ni 
for,  ni  Pargent,  qui  combattront  fans  intérêt» 
&quî  ne  feront  grâces  à  çetConnt:  Sftfiùahoji^er  jf;  tj.  17; 
t9s  Medos  qui  argentum  non  ejuArant  y  nec  aurum 
vtUntj  fid 'fagittis  f(iruHlo^  tnterficient.  Tel  doit 
être  le  caradere  d'un  ouvrier  Evangélîquç.  Ennemi 
implacable  de  rerreur  &  de  l'impiété ,  if  leur  dé- 
clare une  guerre  ouverte  par-tout  où. il  les  appeL-f 
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çoit ,  nulle,  confidé^ation  n'cft  capable  de  lui  £aire 
trahir  la  vérité  \  il  attaqué  le  vice  jufques  dans  Tes 
derniers  retranchemens^  mais  pour  cela  quel  dé- 
fîntérjeffement  \  quel  pureté  ne  faut-il  paa  l  Méàir 
icktions  au  P.  Segneru 
Rcproclics       Voici  le  reproche  que  le  Fils  de  Dieu  (ait  à  ceux 
que  le  Fils  quj  {çy^i  employés  au  miniftere  Evangélique ,  & 
de  Dieu      ^^j  négligent  le  (alut  des  âmes ,  ou  qui  s  acquittent 
ouvriers       négligemment  d  une  charge  fi  importante  :  Ain 
néglîgens.    labojrâverHnt  ^  vos  in  labores  eornm  introijiis.  Tant 
jQm^^^i^*  de  perfonnes  pouflTées  d'un  véritable  zèle  fe  font 
confuméçs  de  (pins  &  de  travaux  pour  procurer  le 
falut  de  leur$  frères  ^  &  vous ,  vous  parferez  toutes 
VQS  années  &  route  votre  vie  dans  Toifiveté  à  la 
U^m^  Uid,  v"^  ^'^^  champ  où  il  y  a  tant  à  travailler  :  Alii 
lahâravexHnt ,  Les  autres  n'ont  point  épargné  leurs 
iueur$  &  fc  font  épuifés  de  xràvaux  ;  &  vous ,  vous 
mènerez  une  vie  languirfance  &  demeurerez  dans 
Je  repos,  (ans  penfer  que  les  travaux  d'un  Diea 
demeureront  inutiles  foute  de  les  continuer  &  àt 
travailler  fur  le  même  plan  &  le  même  projet  \ 
Pour  mpi  j*appréhende  comme  un  reproche  fan- 
glant  qu  comme  une  menace  terrible  ces  paroles 
i^l<WM»JTf  au  Sauveur  :  MeJJîs  quidem  multa  ,  aperarii  autem 
fanci.  J'ai  de  vaftçs.  campagnes  qui  fourniflenc 
une  abondante  moiffon ,  le  fond  en  eft  fertile,  les 
influences  du  Ciel  y  font  favorables ,  un  grand 
'  pombre  de  fidçlçs  ouvriers  y  ont  déjà  fait  une  h^u- 
rcufe  récolte  &  rempli  leur  journée  j  mais  ceux 
que  j'ai  loué  pour  continuer  cet  ouvrage  n'ydai-, 
gnent  pas  feqlçmenç  mçttrc  la  ipain,  ^anufcrit 
(incien  anonyme, 
ta  eonver,       Le  grand  eflfèt  de  la  parole  de  Dieu  ,  le  prodige 
fion   du      des  prodiges  qu'ont  fait  les  Apôtres  par  fon  moyen, 
?™ff*^d^l    '^  niirack  qui  a  étonné  tous  les  efprits,  c'eft  la 
parole  de     convcrfion  du  monde ,  de  dire  que  douze  pauvres 
J)m  dans. pêcheurs  ayent  f^it  changer  de  Religion  à  tout; 
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PUoivers  >  ce  qui  fait  un  des  motifs  de  crédibilité  la 
de  notre  Foi ,  enforte  qu^l  n*y  a  point  d'efprit  des  Apâ^ 
laifonnable  qui  ne  doive  s*y  rendre.  Hé  !  que  ^^^ 
dircz-vous  de  voir  que  tant  de  perfonnes  ApoAoli- 
ques  en  ont  fait  &  en  font  encore  tous  les  Jours 
autant  dans  k  nouveau  monde?  Ils  ont  renouvelle  <" 
dans  ces  derniers  Gédes  tout  ce  qui  s'eft  ^irde  plus 
merveilleux  à  la  naidance  du  Chriftianifme.  Aufli 
après  rétablidèment  de  TEglifc  qui  eft  Touyragc 
d'un  Dieu  ;  quel  prodige  pluç  étonnant  que  de 
voir  des  hommes  pauvres  qui  ne  font  riches  qu'en 
Doârine  »  planter  la  Foi  en  plus  de  cent  Royau- 
mes, prêcher  TEvangilé  en  phis  detreiKc  langues 
di^rentes  i  poudèr  les  conquêtes  du  Fils  de  Dieu 
plus  de  deux  mille  lieues  plus  loin  que  les  anciens 
Géographes  n'ont  mis  l'extrémité  de  la  terre  ^ 
baptuer  de  leurs  propres  mains  d€S  peuples  entiers? 
Le  P.  Oudry. 

hts  perfonnes  Apoftotiques  doivent  s^appliquer    Les  iiioto& 
avec  d'autant  plus  de  foin  à  annoncer  la  vérité  aux  yûcloivent 
hommcs,qQU  y  a  moins  de  perfonnes  qui  la  leur  P^'J5*  *** 
annoncent  :  car,  lorfque  les  hommes  ne  veulent  ^«q^i^ 
plus  qu'on  leur  dife  que  ce  qu'il  leur  pkit ,  &  que  gyes  à  piêi 
chacun  cherche  un  Maître  ou  un  Diredeur  qui  lui  cher  FE- 
permette  de  fuîvre  fa  volonté  &  de  contenter  Çç^  vangîlo. 
paffions  ,  U  fe  trouve  peu  de  Prédicateurs  de  la 
virité  parce  qu^elle  a  peu  d*auditeurs.  Tous  ceux 
qui  prêchent  par  intérêt ,  ou  pour  paroître ,  veu- 
lent plaire  ;  ceux  qui  n'aiment  que  médiocremenc 
la  vérité  ne  Tofent  dire  lorfqu'clle  déplaît ,  &  il  ne 
refte  qu'un  petit  nombre  de  Miniftres  fidèles  de 
Jefus-Chrîft  qui  n'étant  ni  vains ,  ni  intéreffes^  ni 
timides ,  s'oppofènt  à  la  corruption  du  (îécle ,  Se 
annoncent  purement  la  parole  de  Dieu.  Et  S.  Paul 
veut  qu'ils  Tannoncent  (ans  ceffe,  parce  qu'ils  font 
les  (êuls  de  qui  les  hommes  peuvent  Tapprefadre. 
Amtéç  Cbritiennc  de  M*  le  TonmcHx ,  Tome  IX ^  ' 
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Portrait       Qu^eft-ce  qu'un  Apôtre  parfait  ?  Ccft  un  hom- 

tfun  véri'  me  qui  deftiné  par  la  vocation  du  Ciel  à  fanûifier 

tablç  Apo-  jej  j^jjïçj  ^  afpirc  à  cette  fin  avec  une  ardeur  que 

*  rien  n'eft  capable  de  rallentir.  Aucun  travail  ne  le 

lebute ,  aucun  péril  ne  Teffraye  >  aucun  obftacle  , 

f)our  peu  qu'il  loit  jugé  fufmontable ,  ne  l'arrête  > 
ofï  courage  eft  à  l^épreuvc  des  fatigues  »  des  con-- 
traditions  >  des  perfécutions ,  &c«  mais  le  courage 
n'eft  ni  la  feule ,  ni  peut-être  l'unique  régie  qui 
faflfe  juger  de  la  perfeÂîon  d'un  Apôtre  :  car  enfin,, 
quelque  courage  que  pût  avoir  un  ouvrier  Evan- 
gélique  5  fi  à  cette  force  &  à  cette  fermeté  il  ne 
joignoit  pas  les  vertus ,  il  feroic  iiKligne  du  nom 
d'Apôtre.   Travaillé  fur  un  ancien  Manufcrit. 
S.  Paul  a       ^^^  contradiâions  ne  doivent  point  abattre  le 
été  &  efi      courage  des  perfonnes  Apoftoliques.  Saint  Paul  y 
encore  le      au  fentiment  de  faint  Chyfoftôme ,  étoit  toujours 
modekdes  au-deflus  des  revers  fâcheux  j  chaque  jour  il  pa- 
v^ais  Apo-    j.QJ(fQjf  rçnipli  d'une  ardeur  nouvelle ,  quetidie  cel^ 
D.  Chry-  fi^^  a  ,quotidiè  ardentior  ajfùrgebat  :    les  injures  & 
foft.  Hom.     les  mauvais  traitemens  étoient  pour  lui  des  fujets 
ad'pQf.  4n^  de  triomphe,  verberibus  (^  infuriis  o^ffeElm  trium^ 
VT^^*  w  .^   phabat  :  la  mort  lui  paroîflbit  plus  fouhaitable 
que  la  vie ,  mortem  fotius  appetens  qnam  vitam  :. 
Jdem.  ^tdp  pj^^  ferme  que  le  diamant  même ,  adamante  du- 

Jdftn.  Uidm  riory  se  velut  inc$rporeHS ,  labores  omnes  periculaque 

centempfit  ,  il  meprifoit  les  travaux  &  les  périls 

comme  s'il  n'avoir  point  eu  de  corps.  Lé  P.  JSfi-^ 

€olas  Zon* 

Dan$  le       Une  douceur  inaltérable  doit  afTaifonner  toutes 

yétitable      les  paroles  de  l'homme  Apoftblique ,  deforte  qu'il 

ApÂtre  il     jf^jfe  aimer  jufqu'à  fes  reproches  :  toujours  con- 

xele  ?dt  at  ^"^^  P^^  '^  fagefTe ,  il  ne  doit  pas  tellement  fuivre 

(àiibnné  de  ^'^^  *^^^  P^^^  ^^  gloirç  de  Dieu ,  qu'il  abandonqe 

douççur.      l'efprit  de  modération  qui  fçait  fè  gagner  les  plus 

tododies  y  il  doit  avoir  toujours  préfent  cette  belle 

maxime  de  iiinc  Auguftia:  Que  ce  a'eft  poinc 
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par  des  manières  aigres ,  dures  &  impérieufes 
qu'on  corrige  les  coupables  :  Non  afperè  ,  non  du^*     -^  ^ 
ruer  y  non  modo  imperiofo  ifia  tollumur.  Pour  re-  q^^^  ^ 
prendre  avec  fruits  il  fiaut  plutôt  inftruirç  que  Quadrag. 
commander ,  plutôt  avertir  que  menacer  :  Magis  j^^^  j^^^ 
iocendo  tpêàm  jubende  y  magis  monendo  ^uàm  mi- 
nanào.  Et  lorfqu  on  eft  obligé  d'employer  les  me- 
naces ,  il  n'en  faut  venir  là  qu  avec  peine  &  comme 
malgré  foi  :  Si  quid  minamur  cum  dolore  ^  afin  de  Uem.  Ibii^ 
montrer  par-là  qu'on  ne  cherche  point  à  fe  faire 
craindre ,  mais  à  faire  craindre  le  Seigneur  :  Ne  nos 
ipfi  in  nofira  Potefiate  ,  fed  J)eus  in  nofiro  fermons 
timeatur.  Telle  doit  être  la  conduite  des  hommes 
ApoftoUques.  Le  mime. 

Figurez-vous  dans  la  perfonnc  de  faint  N.  que    i/jj^e  que 
je  loue  un  homme  qui  s'eft  livré  aux  travaux  de  Ton  doit  (• 
rApoftolac ,  &  qui  loin.de  chercher  à  les  adoucir ,  former 
s'étudia  toujours  à  en  augmenter  le  poids  5  un  "  V"  P"* 
nomme  dont  la  chante  s  étend  a  toutes  les  con- 


ditions ;  mais  quinc  çonfidérant  que  par  rapport 
à  leur  fandification  &  à  leur  falut  ceux  qui  ont 
été  confiés  à  fes  foins  ,  ne  trouve  ni  dans  la  prof- 
périté  des  uns  rien  qui  puiffe  l'attirer  pu  rendre 
Ton  zèle  plus  ardent ,  ni  dans  Tadverfité  des  au« 
très  rien  qui  puiffe  l*éloigner  ou  refroidir.  Sa  cha- 
rité qui  s'attache  aux  premiers  uniquement  par 
devoir,  témoigne  aux  féconds  d'autant  plus  de 
tendreffe ,  que  l'obfcurité  où  ils  vivent ,  leur  indi- 
gence 5  leurs  infirmités  font  plus  capables  d'infpî- 
rer  du  dégoût  ;  un  homme  à  qui  l'accablement 
où  le  réduifent  fouvent  fes  travaux ,  ne  peut  faire 
fouhaiter  aucun  foulagement  ^  &  pour  qui  y  quand 
il  s'agit  de  travailler  au  falut  des  âmes ,  les  fai- 
fons  les  plus  rîgoureufes ,  les  voyages  les  plus  pé- 
nibles &  les  plus  périlleux  ,  les  demeures  les  plus 
afireufes ,  les  emplois  les  plus  fatiguans.  femblent 
avoir  de  la  douceur.  Suppofé  qu'il  eft  traverfé  par 


géli^ue. 
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ceux  mêmes  qui  devroient  lui  fervir  d^appui ,  qu'on 
le  déchire  par  des  calomnies  »  que  la  feufTe  fa-i 
geffe  5  Tenvie ,  la  malignité  lui  font  trouver  par- 
tout des  ennemis  &  des  perfécuteurs  ;  qu  on  lui 
fait  des  infultes ,  dé^  outrages ,  des  mauvais  trai- 
temens  ;  qu'on  attente  à  fa  vie ,  &  que  tout  cela 
ne  peut  lempêcher  de  pourfuivre  l'exécution  de 
fes  defTeins  ^  pourriez  -vous  ne  le  pas  regarder  com- 
me un  modèle  du  courage  que  doivent  avoir  les 
ouvriers  Evangéliques  ?  Le  P.  Nicolas*Zon.  Par 
nt^rique  du  B.  Régis. 
CcS.  Apô-  Les  Apôtres  remarquant  le  grand  fruit  de  leurs 
ire  quitta      prédications  &  la  riéceffité  particulière  qu'il  y  a- 

«oSé-'  ^^^^  ^^^^^^  ^^^"^  ^  ^^  ^^^'^  miniftere,  forme- 
ceffaires  '  ^^^^  ^^^^^  ^^g^  réfolution  de  fe  décharger  d'autres 
pour  avoir  emplois  moins  nécefTaires  ,  afin  d'être  en  état  de 
plus    de      s'appliquer  avec  plus  de  liberté  à  ce  qui  leur  paroif- 

tcrops  à  fj,jt  piyg  important.  Pour  nous ,  4ifent  les  Apôtres, 
exercer  le  *  *,.  ^  i   ^  *     \^  \i^ 

miniftere  "^  ^^^^  appliquerons  enturemem  a  ha  pnere  &al(t 

de  la  Pté-  difpenfation  de  la  varole.  Peut-on  douter  que  les 
dîcatîoiié      Apôtres ,  en  s'arretant  à  ces  deux  occupations , 
iA^i.  6. 4.    ne  s*y  appliquafTent  entièrement  \  En  faut  il  da- 
vantage pour  confondre  ceux  qui  négligent  ce 
que  les  Apôtres  ont  confidéré  commis  leur  princi- 
pale fonction  f  Tel  a  été  le  caraâere  de  faint  N. 
Jamais  on  ne  vit  un  homme  plus  a(Cdu  au  miniftere 
de  la  Prédication  :  il  fçavoit  qu'il  n'y  avoir  rien  de 
plus  important  pour  le  falut  des  hommes ,  &  qu'il 
^  falloit  y  ajouter  la  prière  :  c'eft  ce  qu'il  Êiifoit  avec 
une  piété  fi  tendre,  qu'elle  animoit  tous  ceux  qui  en 
étoient  les  heureux  témoins.  M.  Lambert ,  tom.  i. 
rApofto-       Il  ne  fuffifoit  pas  que  la  foi  de  faint  N.  fut  ac- 
lat  étant  la  compagnée  d'une  fublime  connoîffance  de  nos 
plus  cmi-    myfteres,  telle  qu'elle  doit  être  dans  ceux  qui 
"nhlT  c'eft  ^nft^^i^^nt  les  autres  ;  il  falloir  encore  que  la  cha- 
celle  qui^    "^^  ^"t  pour  prix  le  plus  illuftrc  emploi  de  la  mê- 
exige  de     me  charité,  qui  cft  TApottolat*  Ccft  U  dignité  la 
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plus  éminence  du  Royaume  facré  <ie  J.  C.  $  mais  TApâM 
c*eft  auffi  celle  qui  ne  pouvoir  dignement  s*exercer  !««  ?^ 
fans  une  infinité  de  qualités  héroïques  :  car  afin  ^^2: 
que  les  Apôtres  fuffent  dignes  d'être  les  Pères  &  ^ 
les  Princes  de  TEglife  &  les  Maîtres  de  toute  la 
terre ,  de  quelles  grâces  n*a-t-il  point  fallu  qu'ils 
fuffent  remplis  }  Quelles  vertus  ne  leur  ont  point 
été  nécelTaires  ?  Ils  ont  brûlé  d*un  zèle  ardent  p^ur 
la  gloire  de  Dieu  &  pour  le  falut  des  hommes  ; 
ils  avoient  un  courage  infatigable  pour  furmontec 
toutes  les  difficultés  d'un  Ci  grand  miniftere }  ils . 
avoient  une  févérité  de  Juges  pour  les  pécheurs  » 
une  douceur  de  Pères  pour  les  pénitens ,  une  ten^ 
dre(Ie  aâive  pour  les  affligés  y  une  patience  in- 
vincible afin  de  fupporter  tous  les  travaux  ,  tous 
les  affironts  &  tous  les  fupplices  imaginables  pour 
le  nom  de  J.  C.  :  iriais  toutes  ces  vertus  que  nous 
remarquons  dans  les  Apôtres ,  couloient  toutes  de 
la  charité,  JLa  charité  eft  patiente ,  elle  eft  douce , 
elle  eft  miféricordieufe  ,  elle  eft  prudente  ,  cons- 
tance ,  elle  eft  la  plénitude  de  la  Foi  &  Tame  de 
toutes  les  vertus.  Les  Apôtres  ont  eu  une  puiflancc 
abfolue  fur  les  démons  &  fur  les  maladies  j  ils  ont 
pu  lire  dans  l'avenir  les  évenemens  les  plus  éloi- 
gnés i  pénétrer  les  fecrets  de  tous  les  cœurs  ,  con- 
noitre  lesmyfteres  les  plus  cachés  ^  mais  ils  n'ont 
été  Apôtres  que  par  la  charité  ;  c'eft  elle  qui  leur  a 
fait  traverfer  les  terres  &  les  mers ,  qui  les  a  jettes 
dans  les  naufrages ,  dans  les  perfécutions ,  &c. 
pour  élever  le  throne  de  J.  C.  fur  les  autels  de 
l'idolâtrie  s  c'eft  elle  qui  leur  a  donné  affez  de  cou- 
rage pour  combattre  toute  la  puiffance  de  Tenfer , 
toute  la  rage  &  Tartifice  des  démons ,  la  cruauté 
des  tyrans ,  la  fàuflc  prudence  des  fages  de  la  ter- 
re ,  l'idolâtrie  des  nations , .  les  vices  &  les  mau- 
vaifes  coutumes  de  tous  les  peuples  j  c'eft  par  fcs 

forces  <)uils  oac  terraftc  partout  tant  d'ennemis  ; 
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'fi  redoutables  y  remporté  des  viâoires  fî  miracU' 
ieufes ,  &  étendu  le  Royaume  de  J.  C.  jufqu  aux 
extrémités  de  la  terre.  Panégyrique  de  M*  P^erjut 
fur  S.  Mathieu. 
Vine  en       Prêcher  en  Apôtre ,  c'eft  gémir  devant  Dieu  ^ 
Ap6are  ,     c*eft  Êiire  une  pénitence  continuelle  pour  ceux  que 
c*eô  mener  l'on  tâche  de  convertir  -,  c  eft  être  dans  les  travaux 
«i^necfi*.  ^  dans  les  fatigues  y  cVft  foufïitr  les  violences  , 
les  perféctttions  &  les  calomnies  ;  c'eft  mourir .  à 
foi-même  afin  de  ne  vivre  que  pour  le  falut  des 
peuples  :  parlons  avec  S.  Paul ,  c  eft  reffentir  tou* 
tes  lottes  d'affliéHons  fans  en  être  accablé  5  c^eft  fe 
trouver  dans  des  difficultés  infurmontables  fans  y- 
fuccomber  jamais  \  c'eft  porter  toujours  dans  foa 
corps  la  pafEon  de  J.  C.  >  c*eft  être  livré  à  tout 
heure  à  la  mort  pour  fa  gloire.  M.  l*Abbc  An- 
.  jelme* 
Uéclat  de      ^^  '^^  Apôtres  tiennent  les  premières  places  dans 
la  récom-    ^  Ciel,  nous  fommes  forcés  d*a vouer  qu'ils  ont 
penfe  qui     été  fur  la  terre*  les  plus  diftingués  par  la  fainteté 
attend  les    de  leurs  mœurs ,  par  la  candeur  de  leur  vie  ,  par 
Apôtres       l'cminehce  de  leurs  vertus  \  car  Dieu ,  jufte  diftrî- 
Ciel  an-     buteur  de  fes  rccompenfes,  les  a  toujours  propor- 
nonce  la     tionnées  au  mérite  de  Tes  Saints  :  tous  font  éga- 
grandear      lement  heureux  ;  mais  tous  cepeivlant  n'ont  point 
de  leur  dî-    \^  même  degré  de  gloire.  Or  quelle  récompenfe 
gnite.  Yïvzxx  promit -il  à  Pierre  &  à  tous  les  Apôtres 

dans  fa  perfonne  ?  Je  vous  dis  en  vérité  ,  que  pour 
vous  qui  m*avez  fuivis,  lorfqu*au  tems  de  la  régé- 
nération le  Fils  de  l'Homme  fera  affis  fur  le  Throne 
Mmki9.  de  fa  gloire ,  vous  ferez  auffi  affis ,  &c.  Amen  die» 
*^*  vohis ,  quod  vos  (juifecuti  efiis  me  ,  &c.  O  chan- 

gement admirable  de  la  main  du  Très-Haut  !  Til- 
lufion  du  monde  eft  difparue  \  ces  hommes  qui 
ont  paru  aux  yeux  des  mondains  fi  vils  &  fi  mé- 
prifablcs,  font  élevés  fur  desthrones  tous  brillans 
.  de  gloire  pour  décider  du  fort  des  Natiojis  ^  pour 


Kt  Dïs  Honxtts  Ape9toxtojt/£s«  if 
loger  les  Roi>  &  les  fujecs  :  ils  ont  été  grands  par 
lears  vertus  ;  voilà  pourquoi  ils  font  grands  dans 
le  CieL  Atanufcrit  ancien  anonyme. 

Qaels  homnies  penfez-vous  qu'écoienc  les  Apo-      Queb 
très  avant  que  le  Saint-Efpric  vînt  leur  en(èigner   ^^^mc» 
toute  vérité?  Ah!  Chrétiens ,  quelle  merveille!   jj!^^^  ^^ 
des  hommes  remplis  de  défauts'»  des  hommes ,  fe-   y;|„t  j^  ^^C 
Ion  le  reproche  de  J.  C.  9  in(ènfés  &  lents  à  croi-   cente  da  S. 
re ,  ftulti  &  tarai  corde  ad  credendnm  ;  des  hom-   E^t. 
mes  cliarnels 5  &  ne  voulant  juger  des  choies  de   '^•*4«î5- 
Dieu  que  parles  fens ,  nifividero  non  credam  y  des 
hommes  intéreflfés  qui  ne  reconnoidbient  pour  ve- 
nte que  ce  qui  étoit  conforme  à  leurs  defirs  ;  des 
hommes  que  le  Sauveur  lui-même  avoir  eu  peine 
à  fupporter  ,  6c  à  qui  dans  le  moment  de  Ton  in- 
donation  il^  avoir  dit  :  O  generatio  incredula  !    Marc.f .it. 
ftamdià   vos  patiar  ?  C'eft  ain(î  que  TEvangile 
nous  les  dépeint  9  &  telle  étoit  même  après  la  Ré- 
iiirreâfon  da  Fils  de  Dieu  la  difpodcion  où  ils  fe 
trouvoienc  encore  5  puifque  J.  C.  en  feféparant 
d'eux  &  montant  au  Ciel ,  leur  reproche  leur  in- 
aédulité  8c  la  dureté  de  leurs  cœurs.  Le  P.  Bonr-^ 
ialoue ,  Sermon  de  la  Pentecôte. 

Ne  le  difiimulons  pas ,  avouons-le  avec  un  ef-     p^iîts  ad- 
prit  plein  de  reconnoifTance ,  que  nous  n'avons   mirablesde 
jxrint  de  grâces  dans  le  monde  dont  les  Apôtres   la  mîffion  ^ 
a'aient  été  les  canaux  dont  Dieu  s'eft  fervi  pour   °^^  ^P^ 
les  Êûre  paflfer  jufqu  à  nous  :  ils  ont  été  les  orga- 
nes des  magnificences  &  àts  mi%icordes  de  Dieu 
four  les  hommes  \  car  d'où  nous  vient  la  connoif- 
bncé  de  J.  C.  &  cette  Foi  pure  &  fainte  ?  D'où 
ibot  écoulées  jufqu'à  nous  ces  richefTes  immenfes 
des  grâces  facramentelles  ?  d'où  eft  venu  le  ren- 
^fement  du  Paganifme  &  la  deftrudion  de  l'im- 
picté?  N'eft-ce  pas  de  la  main  des  Apôtres ,  qui 
en  même-temps  qu'ils  élevoient  l'édifice  de  la  Foi , 
décroîfQienc  par  la  fainteté  de  leur  Doârine  les 
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Greg.  Mag. 


Reproches 
que  peu- 
•vent    fè 
faire  à  ce 
fujet*  les 
Chrétiens 
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fupefticions  des  Gentils ,  ces  aveugles  nés }  N^eftCê 
pas,  dis-je,  de  ces  hommes  de  Dieu ,  qui  de  la 
même  main  donc  ils  plancoient  la  Croix  de  J.  C« 
rcnvcrfoîent  les  Statues  prophanes  des  Dieux  fa- 
buleux.? Les  faiots  Apôtres  ont  fait  entendre  leut 
vpix  ;  fatan  en  a  frémi  jufques  dans  Tes  retraites 
les  plus  afTûrées  :  les  Oracles  font  devenus  muets  ^ 
&  l'Evangile  de  Jefus  crucifié  a  été  connu  dans  le 
monde  >  les  Nations  les  plus  barbares  fe  font  ran- 
gées fous  Tétendart  du  Fils  de  Dieu ,  tous  ont  cm^ 
braffe  le  joug  de  la  nouvelle  Loi.  Manufcrit  an-' 
eienanonymck 

Pour  vous  donner  une  jufte  idée  du  triomphe 
que  remporteront  un  jour  les  Apôtres  ,  difons 
après  faînt  Grégoire  Pape ,  que  c*eftà  ce  jour  où 
Dieu  viendra  couronner  Tes  Saints  &  leur  rendre 
gloire  pour  gloire,  que  les  Apôtres  traîneront 
après  eux  &  comme  en  triomphe  toutes  les  Na- 
tions qu'ils  auront  conquifes  à  Jefus  Chrift  :  c'eft- 
là  que  Pierre  fe  montrera  à  la  tête  de  la  Judée 
qu*il  a  convertie  \  là  qu'André  conduira  TAchaïe, 
Jean  TAfie,  Thomas  toute  Tlnde  :  Ibi  Petrus  cum 
Judeâ  conversa  apparebit  y  ibi  jindrxas  Achàiam  ^ 
Joannes  Afiam ,  Thomas  Indiam  in  confpeElu  Judi* 
cis  Régi  converfam  dncet.  Et  moi  j'ajoute  :  c*eft 
par-là  que  faint  N.  produira ,  pour  fruit  de  fon 
Apoftolat ,  des  troupes  fans  nombre  de  toutes  Na- 
tions ,  de  tous  Peuples,  de  toutes  Tribus,  de  tou* 
tes  Langues  qu*^  a  réduites  fous  le  joug  de  TE- 
vangile ,  &  toilt  un  monde  dont  il  a  été  la  lu-^ 
miere  :  ex  omnibut  gentibus ,  &c.  Le  ?•  Bourda^ 
loue ,  fanégyriciue  de  S.  Xavier. 

Mais  fur  cela  même  ,>  Chrétiens  ,  quels  repro- 
ches n*avez-vous  pas  à  vous  faire  ?  C'eft  par  le 
miniftere  d'un^feul  Prédicateur  que  Dieu ,  jufqu*au 
milieu  de  Tidolâtrie ,  a  opéré  ces  miracles  de  con- 
verûon  )  &  dans  le  centre  de  la  Foi  tant  de  Pror 


iT  bES  Hôi^MEs  Apostoiiq^ves.  t$ 
ilrcaceurs  fuffifenc  à  peine  pour  convertir  un  pé-  ^vâ  profi-^ .. 
cheur.  N.  prêchoit  à  des  Infidèles,  &  il  les  touchoit  j  ^^^^  ™^ 
nous  prêchons  à  des  Chrétiens  &  ils  demeurent    .ff  ^^* 

.  r    /,  I  .  .         .■  .,    des  nom- 

lafeniibles.  A  quoi  attribuerons-nous  cette  monl-  ^es  AdoC* 
trueufe  oppo/ition  ?  Eft-ce  que  N.  étoit  Saint ,  &   toli^ues. 

Î|ue  nous,  Mihiftres  de  la  divine  parole  ,  ne  le 
ommes  pas  f  Mais  notre  Foi  n6  feroit  plus  ce 
qu*elle  eft ,  fi  elle  dépendoit  ainfi  des  Miniftres 
qui  l'annoncent  :  ils  ne  prêchent  pas ,  &  ils  ne 
convertiflènt  pas  comme  Saints ,  mais  comme  dé- 
putés de  Dieu  &  comme  envoyés  de  Dieu.  Or 
quelles  que  foient  les  qualités  de  la  perfonnc,  cette 
dépucarion  &  cette  miflion  n*eft  pas  moins  légi- 
time. Quand  donc  vous  dites ,  (î  c'étoient  des  Saints 
je  les  écourerois  &  ils  me  perfuadcroiént ,  vous 
commettez ,  félon  faint  Bernard  ,  trois  grandes 
injuftices  ;  l'une  par  rapport  à  la  grâce  dont  vous 
bornez  TeflScace  &  le  pouvoir  à  la  vertu ,  ou  plu- 
tôt à  la  fbibleiïe  d'un  homme  ^  l'autre  par  rapport 
au  prochain ,  en  imputant  aux  Ouvriers  Evangé- 
liques  ce  qui  ne  vient  pas  d*eux ,  fçavo^r  votre  im- 
pénuence  8c  votre  obftination  ^  la  dernière  par 
rapport  à  vous-mêmes,  en  cherchant  de  vaines  cx- 
cufes  dans  vos  defordres ,  &  des  prétextes  pour  vqus 
y  aurori/êr.  Qfioi  donc ,  eft-ce  que  faint  N.  avoît 
an  autre  Evangile  à  prêcher  que  nous  ?  eft-ce  qu'il 
feifoit  connoitre  un  autre  Dieu  ?  èft-ce  qu'il  en- 
feignoit  d'autres  vérités  f  eft-cç  qu'il  propofoit 
d  autres  peines  &  d'autres  récompenfes  ?  Rien  de 
tout  cela  5  mais  c'eft  qu'il  inftruifoît  des  Peuples 
qui ,  quoîquoi  nés  &  élevés  dans  l'infidélité ,  fui- 
voîent  les  impreffions  de  la^  grâce ,  &  que  vous  , 
dans  le  Chriftianifme  vous  la  combattez ,  vous  la 
rejettez  9  vous  l'étoufïèz.  Le  même. 

Ceft  à  vous  que  je  m'adrelTe ,  qui  êtes  les  Prê-     o»  a  /• 
très  de  JcfUs-Chrift  ;  a  vous  qui  êtes  les  Coopéra-  rexemple 
feors  du  falot  des  honunes  étabHs  pour  la  fandifi-  des  Hom* 
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jpMi^  Apoi^  cation  des  Peuples  :  il  ne  m'appartient  pa$  de  vous 
toliques  ^    apprendre  vos  devoirs  •,  mais  encore  cftil  bon  que 
^wi  *^j^**  nous  nous  inftruîiîons  quelquefois  les  uns  les  au^ 
j*  Q^^^^    très  )  &  puifque  nous  honorons  en  ce  jpur  la  fain- 
vent' régler  tecé  d'un  Apôtre,  d'un  Prédicateur ,  d'un  Direc- 
leur  zeie^     teur  des  coniciences ,  &c.  &  que  nous  participons 
à  toutes  ces  qualités  ,  n'eft-il  pas  convenable  que 
nous  faffions  quelque  retour  fur  nous-mêmes  pout 
voir  comment  nous  les  foutenons  B  Dieu  a  fait  des 
prodiges  par  le  miniftere  de  faint  N. ,  &  fouvcnt 
il  ne  &it  rien ,  ou  prefque  rien  par  le  nôtre.  D'od 
vient  cette  différence  ?  Il  eft  bien  jirile  que  nous 
en  recherchions  la  caufe ,  &  que  nous  examinions 
fi  notre  zèle  a  les  mêmes  earaâeres  que  celui  de 
N.  ;  s'il  eft  aufli  pur,  auflî  defintéreffé ;  s'il  noua 
détâche  aufli  parfaitement  du  monde  &  de  nous- 
mêmes  :  car  vous  le  fçavez  mieux  que  moi ,  Chré- 
tiens ,  toute  forte  de  zelc  n'eft  pas  le  véritable  zèle 
de  la  charité ,  &,  il  n'y  a  rien  qui  demande  plus 
de  difccrnement  que  le  vrai  zèle ,  parce  qu'il  n'y 
a  rien  en  général  de  plus  fujet  que  le  icle  à^rillu- 
fion  &  à  la  paflîon.  On  a  quelquefois  trop  de 
S.  François  '^^^^  >  difoft  un  grand  Evêque,  &  en  même  temps, 
lie  Sales,      ajoutoit-il.  Ton  n'en  a  pas  aflez  ;  on  en  a  trop 
d'apparent ,  &  on  n*en  a  pas  aflez  de  folide  ;  l'on 
en  a  trop  pour  les  créatures ,  &  l'on  n'en  a  pas 
aflez  pour  Dieu  ;  on  en  a  trop  pour  les  autres ,  & 
l'on  n'en  a  pas  aflez  pour  f(M-même  ;  on  en  a  trop 
pour  les  riches  &  pour  les  grands,  &  l'on  n'en  à 
pas  aflez  pour  les  pauvres  &  les  petits.  Or  tout 
cela  ce  font  des  phantômes  de  zèle.  Le  même, 
Itîen  ne  dé-       ^^  quelque  chofe  peut  jamais  deshonorer  le  Mi- 
créditeplus  niftcre  Apoftolique,  &  l'expofer  à  la  cenfure  des 
rApoftolat  hommes ,  c'eft  furtout  Tefprit  d^intérêt  :  efprit  bas 
Sj;e  l'^fp"'  &  fordidedans  quelque  condition  qu'il  fe  trouve  j 
S  ^t^N*    ^^^^  honteux  &  infâme  quand  il  entre  dans  le 
ii*eafut  ja-  commerce  des  chofes  faintes.  Saint  N.  prévit  dà»-^ 

lor« 
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lors  c^  qsi  obfcurciroic  dans  la  fuite  des  temps  mait  fuC* 

Tcclat  &  la  gloire  de  TEvangile  de  Jefus-Chrift  j   ccptible. 

ce  (èroic  la  cupidité  de  certaines  anKS  mercenan 

tes  qui  y  chercheroient  des  avantages  temporels  ^ 

&  qui  fous  des  apparences  fpécieufes  feroient  trar 

6c  des  dons  de  Dieu  ;  cxifiimantium  tjHdftum  ejji     TimothA. 

finatem  :  que  cela  feul  ruineroit  de  réputation  Se    u 

de  crédit ,  Bon  feulement  les  Prédicateurs  de  la 

Vérité  &  les  Difpenfateurs  des  facrés  Myfteres  > 

nuis  la  Vérité  &  les  Myfteres  mêmes  ;  que  cela 

feul  feroît  perdre  aux  Peuples  tout  le  refpeft  qu'ils 

derroknc  avoir  pour  eux  >  &  ce  (èroit  un  prétexte 

éternel  pour  les  rendie  odieux  &  méprisables  aux 

ennemis  de  TEglife  :  au  contraire ,  qu'un  de(în« 

térefleoKnc  parfait  feroit  toujours  l'ornement  de 

leur  état  &  de  leur  fonâion  ,  &  qu'ils  n'annon- 

ceroient  jamais  Jefus-Chrîft  avec  plus  d'honneur  , 

que  quand  ils  paroitroieAt  plus  libres  &c  plus  dé- 

gagés  ies  prétentions  de  la  terre.  Le  P.  Bourda" 

Joue  y  PanégjriqHe  de  S.  PanL 

Avouons-le  ,  il  y  a  un  certain  genre  d'Apô-  p^u,  ^^^^ 

très  qui  par  le  funefte  &  le  plus  funefte  de  tous  les   cer  digne- 

abus ,  au  lieu  d'avoir  pour  fin  d'honorer  leur  pro-   ment  r A- 

kC^oiï ,  fe  fervent  de  leur  profeflion  pour  s'hono-   P^Aolat  il 
/»  o         -Ml         Ail/-         faut  rencn- 

rer  eux-mêmes  ,  &  qui  au  lieu  de  prêcher  Jelus-   ceraD\jm- 

Chrift  fe  prêchent  eux-mêmes,  &e.  Que  fit  notre   preiTîons 

faint  N.  ?  Il  eut  horreur  de  tout  cela  ;  &  par  un   dç  Famouc 

effet  de  cette  parfaite  fidélité  qtji  le  caradérifoit ,    ptopre. 

il  fépara  l'honneur  de  l'Evangile  du  fien.   Plus     . 

d'une  fois  il  s'étoit  déclaré  ,  comme  1* Apôtre, 

qu'il  ne  cherchoit  point  le  bien  d'autrui ,  mais  les 

personnes  :  Non  tjHdro  quA  vefira  funt  ^  fidvos*    ^^Cof^  iz; 

Attffi  protefta-t-il  toujours  avec  l'Apôtre,  qu'il  ne  i^ 

le  prêchoit  point  foi-même,  mais  uniquement  ].C. 

Non  nojmftipfos  prkdicamHS ,  fed  Jeftêm  Chrifinm.    2,c«r.  4«  j. 

Et  parce  qu'il  eft  ailé  de  le  dire ,  &  que  la  diffi- 

coké  eft  de  fe  dépeindre  de  foi-même  dans  une*  m^* 

■*  • 

To^c  X.  (  Commun  des  Saints.  )  B 
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ticrc  auflî  fujctte  aux  illufions  de  la  v%nîté  que 

ccllt-là ,  il  le  dit  &  il  en  donna  les  preuves  les  plus 

fenfibles.  Pour  cela  il  eut  toujours  une  averfion 

fincere  pour  tous  les  vains  applaudifTcmens  des 

hommes ,  dont  les  emplois  éclatans ,  comme  étoic 

le  fien,  font  ordinairement  fuivis ,  &c.  Ah  !  grand 

Saint  ,  f  eft  ce  qui  s'appelle  travailler  pour  la 

gloire  de  fon  Miniftere  ;  c^'eft  ainfi  que  vous  avez 

donné  crédit  à  l'Evangile,  &  c'eft  pour  cela  que 

la  grâce  que  vous  difpenficz  n*a  rien  perdu  entré 

vos  mains  de  fon  efficace.  Le  même* 

Ce  qui  fait       Quelle  diflference  ,  Chrétiens ,  de  nous  &  de 

que  la  gra-  faînt  N.  !  La  grâce  profita  toujours  entre  fes  mains 

ce  n'opère    p^j.  l'attention  qu*il  eut  à  la  &ire  ftudifier ,  &  dans 

k  cœur  par  ^^^  mains  cette  même  grâce  perd  tous  les  jours  de 

les  Minif-     ^ûn  efficace  ;  nous  nous  cherchons  nous-mêmes , 

très  dé  nos   &  nous  nous  trouvons  miférablement  nous-mê^ 

jours.  Mo-  -jnes  ,  &  en  nous   trouvant  nous    devenons  la 

ralité  qui    -[^Q^te   &  l'oppi-obre  de  cette  eracc  ;  nous  par- 
revient  au  ,        j,  „       ^^  ./:  .     Il     >  • 
fuîet  qui      *°"^  ^  ^"^  magnifaqucmcnt ,  mais  elle  n  opère  nen 

précède.      pour  nous  :  le  monde  nous  applaudit  ;  mais  le 

inonde  ne  fe  convertit  pas  :  nous  établifTons  notre 

réputation;  mais  nous  n*établi(Ions.  pas  l'Empife 

de  Dieu.  Pourquoi  ?  Parce  que  nous  n'avons  rien 

'    .    moins  que  ce  zèle  d'honorer  le  miniftere  que  Dieu 

nous  a  commis.  Le  même  un  peu  changé. 

Pour  bien       H  y  a  deux  manières  d'inftruîre  ;  la  première  eft 

înftruîre  il    d*annoncer  les  maximes  de  l'Evangile  ;  la  féconde 

faut  que  Te- .  efl  de  les  pratiquer  avec  fidélité:  rien  n'eft:  plus 

picmple  foit ,  ^j-j  qyg  \^  parole  ^  lorfqu'elle  efl  foutenue  par  le 

lîarole    *     ^^^  exemple.  Celui-là  ,  dît  faint  Auguftin,  donc 

D.  Jug^i^  vie  n*cft  point  conforme  aux  vérités  qu'il  an- 

Libro  4»    '  nonce  ,  peut  convertir  le  cœur ,  parce  que  parmi 

de  DoS,     'fesauditeursil  peut  y  en  avoir  qui  iefouvienenntdc 

Chrifi.  c.    .  j-^  manière  dont  Jefus-Chrift  v«ut  qu'on  refpeûc 

Moitht  1 1 1  ^^^^  f  ^^  fi^^  ^a^^  f^^  ^^  Chaire  de  Moyfe.  De  quel- 

i^ue  manière  que  nos  obligations  nous  foient  con-; 
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mots  ,  elles  font  toujours  égales.  La  parole  de 
Dku  eft  faince  par  elle-même ,  &  la  malice  des 
bommes  ne  peut  jamais  la  corrompre  :  de- là  vient 
qœ  Dieu  ne  laiflê  pas  d'accomplir  fon  onivre  par 
iê  miniftere  de  ceux  qui  déshonorent  leur  carac- 
tère par  la  corruption  de  leurs  mœurs  :  mais  c*eft 
toute  antre  choCe  quand  les  adions  animent  la 
parole.  AI.  Lambert  9  Année  Evangéli^ue ,  Tom.  8. 

Saint  N.  eft  un  de  ces  exemples  fameux  qui  doit      Saint  N; 
£ure  comprendre  à  tons  les  Mîniftrcs  de  TEglifê   ^  n»  f- 
qull  n  y  a  rien  de  plus  redoutable  que  la  Charge   ^^"'P^  ^ 
Apoftolique;  qu'on  doit  scftiracr  heureux  lorf-   j^f^ç^^^/ 
qu'on  peut  paflèr  fes  jours  fans  porter  ce  pefant   bc$  Apol^ 
fcirdeaa  ;  qu'on  ne  doit  entrer  dans  le  Sanduaire,   tolî^ucf. 
pour  ainiî  dire  9  que  par  contrainte  ,  &  lorfque 
Dieu  nojs  fait  voir  des  marques  d'une  vocation 
légitime  ,  auxquelles  il  feroit  criminel  de  rcfifter. 
Jjeminu* 

Qui  vous  empêche  d'exercer  quelquefois  un       Ccqoc 
Apoftolat  extérieur  /  Un  peu  de  fermeté  &  de  nous  de- 
courage  en  certaines  rencontres  ,  de  douceur  &  de  vons  faire 
coodeicendance  en  d'autres  ,  une  fage  difcrétîon  à  Ç^fj"'"^ 
vous  faamilier  &  à  vous  élever ,  à  faire  valoir  les   ^^  ^^^ 
drohs  de  Dieu  &  à  vous  relâcher  des  vôtres  \  à  va'iUer 
mettre  par  de  Judscieufes  remontrances  tantôt  le  comme  loi 
vfn  ,  tantôt  lliuile  fur  les  blefTures  de  vos  frcres  ;   à  la  gloire 
une  pieufe  curiofité  de  vous  informer  des  voies  ^f  *  £v»t 
propres  à  réconcilier  des  ennemis ,  à  mettre  la  ^* 
pa:x  dans  des  familles  defunies ,  à  procurer  le  re- 
pos à  des  maifons  affligées ,  que  les  procès  &  tes 
meântelHgences  menacent  d'une  ruine  prochaine  ; 
nne  férienfê  application  à  voir  ce  en  quoi  vous 
pourrez  reconnoitre  les  grâces  de  Dieu  &  lui  faire 
nommage  des  avantageufês  qualités  dont  il  vous 
a  doué  :  ce  font-là  autant  de  moyens  de  travailler 
comme  faint  N.  à  la  gloire  de  TEvangile.  El^j^a 
À€s  Saints  .  T^m^  Xt 
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les  Mînît  Si  les  perfonhes  que  Dieu  appelle  au  mînîfteré 

très  &  tous  de  fon  Eglife  ne  doivent  pas  enfouir  les  talens  ôc 

les  Fiddes  ]^s  Jons  particuliers  qu*ils  ont  reçus  pour  le  fcr- 

fa^reprofi-  ^^^  ^^^  autres,  puîfque  Dieu  leur  en  doit  faire 

ter  les  ta-  rendre  compte  ,  chaque  fidèle,  dit  faint  Grégoire, 

lens  qu  ils  doit  auflî  prendre  garde  à  Tufage  qu'il  &it  de  tous 

ont  reçu  de  les  biens ,  foît  de  la  nature  ,  foit  de  la  fortune  , 

Dieu  cha-  ^p^j^  j^  j^  grâce  que  Dieu  lui  a  mis  entre  les  mains* 

cun  en  par-  •     ^  j    r>-         o             j  •   ^                   ^  % 

ticulieir  ^^^^  vient  de  Dieu ,  &  tout  doit  être  rapporte  a 

lui.  Uautorîté  d*un  père  fur  fes  enfans ,  &  d*uii 
maître  fur  fes  fervîteurs ,  les  moyens  que  les  ri- 
chefles  donnent  de  foire  Taumône,  le  crédit  qu'on 
peut  avoir  auprès  des  Puîflances  ,  toutes  les  bon- 
nes  qualités,  foit  du  torps ,  foit  de  Tefprit ,  &c. 
I^c  riche  qui  n'aflifte  pas  le  pauvre ,  le  fupérieur 
qui  n'emploie  pas  fon  crédit  à  faire  honorer ,  ai- 
mer &  lervîr  Dieu  par  fes  inférieurs  ,  &c.  font 
autant  de  ferviteurs  infidèles  ,  qui  ne  rapportent 
pas  à  leur  Seigneur  le  profit  du  talent  qu'il  leur.a 
confié.  Tout  peut  fervîr ,  &  tout  eft  talent  à  une 
ame  fidèle  :  Celui- là  même  qui  femble  le  plus  in- 
capable j  fait  de  fon  incapacité  même  uh  talent 
qu  il  rapporte  à  fon  Maître ,  s*il  en  eft  plus  hum- 
ble ,  plus  docile ,  moins  entreprenant ,  &c.  Soyons 
feulement  bons  ferviteurs ,  &  aimons  celui  que 
nous  fcrvons  ,  &  nous  trouverons  moyen  d'em- 
ployer tout  à  fon  fervice  &  de  tirer  de  tout  Tac- 
croiflèment  de  fa  gloire  &:  le  falut  des  âmes , 
comme  a  fait  faint  N.  M.  le  Tonmeux ,  Année 
Chrétienne  ^  Tome  %. 
Saint  N.        ^*eft  dans  la  prière  que  faint  N.  reçut  la  force 
pour  (e        &  le  courage  qui  le  foûtinrent  dans  les  fatigues 
difpofer  à     continuelles  &  les  travaux  immenfes  de  fon  Apof- 
l'Apoftolat    jqI^j^  c*eft-là  qu'il  comprit  Teftime  qu'il  devoir 

ru*!!!^*!^   faire  d'une  ame  rachetée  par  le  fang  de  fon  Dieu  ; 
a  la  prière.  ^  »  ^  ,        ,        /  •-     .      r  /  ?       /  .  /    / 

•    c  eft  dans  la  méditation  rrequente  des  ventes  éter- 
nelles que  lui  furent  communiquées  ces  lumieries 
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rves  Se  ardentes ,  ces  connoifTanccs  pnrcs  &  Tu- 
b.îmes  qui  ne  font  point  ie  fruit  d^une  étude  eu- 
rkufè^  mais  la  réconu>en(ê  ordinaire  d'une  oraifon 
fervente  >  &  qui  ne.  font  fi  rares  aujourd'hui  par- 
mi ceux  qui  fe  confacrent  au  falut  desamcs,  que 
parce  qu'ils  ncgJBgent  de  les  puifec  rfans  cette  four- 
ce  G  abondante  &  fi  féconde  ;  c*eft  là  que  Dieu  lui 
découvre  comme  à  faint  Paul  ce  qu'il  lui  en  de- 
voit  coûter  pour  répondre  au  choix  que  le  Ciel 
avoir  fait  d'*  lut ,  &  pour  foutenir  la  gloire  du 
Nom  qu'il  devoi;t  annoncer  à  tant  de  Peuples  bar* 
bares.  Rien  n'étonne  N.  non  plus  que  faint  Paul  ^ 
rien  ne  le  reburte  :  les  croix  qui  lui  font  montrées 
ne  font  qu'allumer  le  defir  qu'il  a  de  fouffrir  pour 
la  gloire  de  Dieu.  Quelque  indigne  que  je  fois 
d'un  fi  noble  miniftére ,  me  voici ,  s*écrîe-t-il ,  je 
fuis  prêt ,  Seigneur ,  parlez ,  ordonnez ,  envoyez- 
moi  !  Ecce  ego ,  mine  me  :  je  fuis  difpofé  à  toqr 
entreprendre.  Pris  en  fubfiance  du  P.  Palln ,  P^- 
uégyricfue  à^  $•  François  Xavier. 

N.  fournis  aux  ordres  de  Dieu ,  Tattend  &  con*     Pour  bien 
tlnuc  de  fe  préparer  au  mîniftere  Evangélique ,  remplir  \çt 
par  la  pratique  la  plus  parfaite  des  vertus  ApodQ*.  Tonâionf 
liques:  aux  exerdces  de  l^Ôraifon  &  de  la  Médf-  J^ffjÇ^ 
ration ,  il  joint  ceux  de  la  mortification  chrétien-  ,'exerccr 
ne ,  vertu  Ci  néceflaire  aux  Miniftres  de  TEvan^île.   par  la  mot- 
Animé  par  l'exemple  des  premiers  Difciples  d'un  tîficatîon  ; 
Homme- Dieu  crucifié,  de  ces  hommes  quipor-  c'eftcc^uc 
toient  toujours  fur  eux-mêmes  »  ainfi  qu'ils  noijs  ^'  ^^^  ^* 
en  afitûrent  y  la  mortification  de  Jefus-Chrift  \  4e 
ces  hommes  parfaitement  morts  à  tout  ce  qui  peut 
flatter  les  (èns  &  la  natt^re  y  de  ces  hommes  tou- 
jours attachés  à  la  Croix  avec  lent  divin  Maître  ^ 
de  ces  hommes  qui  châtioient  fi  rudement  leurs 
corps ,  &  qui  fçavoient  fi  bien  les  réduire  en  fcr- 
vitude ,  il  pafiè  les  quatre  &  cinq  jours  fans  boire. 
ni  manger  \  il  couche  fur  la  dure  ;  il  exerce  fur  iâ 

Bflj 
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chair  înnocente  les  rigueurs  les  plus  fcvercs  cfé  là 
pénitence  :  fê  dérober  le  repos  &  le  fommeil  poiit 
vaquer  à  la  prière ,  plus  pauvre  que  les  pauvret 
mêmes ,  &  fouvellt  plus  malade  que  les  rnallades  ; 
foulager  les  uns ,  fervîr  les  autres  ^  travailler  beail- 
coup  ,  jeûner  fouvent ,  C*eft  la  vie  que  faiAt  N» 
mené  fiir  les  traces  des  Apôtres  ;  &  c*eft  par-là 
qu'il  fe  difpofc  aux  pénibles  &  laborîeuféS  fonc- 
tion^ de  fon  Apoftolat.  Le  même. 
O  *  dit  un       ^^  dirai-je  de  tt  parfait  détachement ,  de  Ce 
'Apôtre,  dit  géfiéreux  mépris  du  monde  fi  ftéceffaire  aux  Hom- 
un  homme  rties  Apoftolique^  ,  &  qui  â  été  (\  admirable  dans 
-véritable-     faînt  N.  ?  Ceft  la  vet tu  que  Jefu^'  Chrîft^  récom- 
^^r^^^^'  mandoît  particulièrement  à  fes  Difcïple^  ,  &  à  la- 
monde?       quelle  il  les  formoît  continuellement  &  par  fea 
înftruâions  &  par  fes  eîf emples.  Vous  nacres  point 
du  monde  ,  leur  difoit-il  ;  ie  vous  ai  retirés ,  je 
vous  ai  féparés  du  monde  :  le  mortde  vous  haïra 
&  vous  perfécutera  ^  mais  TouveiK^-vous  qu'il  m*a 
haï  &  qu'il  m'a  perfécuté  le  premier  :  ne  craignez 
point ,  au  refte ,  ni  fes  menaces  ni  fes  perfécutions, 
&  mettez  toute  votre  confiance  en  moi  qui  ai 
vaincu  le  monde  &,quî  en  ai  triomphé,  encore 
plus  pour  vous  que  pour  moi-mêix^e.  Jamais  hom- 
me fut-il  moins  touché  que  N.  de  ce  que  le  monde 
aime  &  recherche  avec  le  plus  d'empreffement , 
ou  de  ce  qu'il  craint  &  fait  avec  plus  d'horreur  > 
Louaiiges ,  mépris  5  promeffes ,  menaces ,  bons 
ou  mauvais  fuccès ,  bonne  ou  mauvaife  réputa- 
tion 9  Votre  grâce ,  mon  Dieu ,  l'avoit  rendu  preC» 
que  înfenfiblc  à  tout  ;  deforte  qu'il  pouvoit  dire 
avec  vérité  Comme  vôtre  Apôtre  :  Mihi  mundus 
Vâl.êé  14.  etucifixHS  efiy  &  ego  munào  :  Je  fuis  crucifié  pour 
le  monde ,  comme  le  monde  eft  crucifié  pour  moi. 
,  '  11  vole  où  la  voix  du  Seigneur  l'appelle ,  fans 
écouter  nî  la  chair  ni  le  fang  ;  il  ne  connoît  plus 
pour  parent  &  pour  amis  que  ceux  à  qui  il  doic 
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feirc  connoître  &  aimer  Jefus-Chrift.  Le  même. 
*Samt  N. ,  comme  faim  Paul ,  s'cft  fait  cou^  à      j^^  ^ele 
tous  pour  gagner  tous  les  hommes  à  Jefus-Cbrift  :  pout  être 
Omaib/ts  cmnia  faSus  fum  u:  omnes  facerem  fal-  véritable- 
vos.  Il  fe  proportionne  à  la  portée  ,  à  Tâgc  &  à  "^"^  J^^ 
l'emploi  d'un  chacun  ;  cn&nt ,  G  j*ofc  le  dire ,  avec  s^étcndrcà, 
les  en£aas ,  fagc  avec  les  faees  ,  (impie  &  popu-  tous  &  fur 
laire  avec  le  peuples  il  parle  le  langage  de  la  tous, 
guerre  avec  les  foldats ,  &:c.  ;  il  ékve  Ion  difcours  i.Cbr.^ .i»# 
avec  les  fçavans ,  il  le  rabbaifle  avec  les  ignorans  i 
il  accominode  les  avantages  d'efpric  &  de  naturel 
qu'il  a  re^us  du  Ciel ,  à  refprit  &  fiu  naturel  de 
ceux  auprès  defquels  il  travaille  y  il  gagne  par 
douceur  ceux  qu'il  ne  peut  étonner  par  menaces  ; 
il  raiïiire  les  foibles  y  il  fe  fait  la  viûime  des  ini- 
quités de  tous.  J'entens  d'un  côté  faint  Paul  qui 
protefte  que  Ton  zèle  l'a  rendu  le  ferviteur  de  tous 
pour  gagner  plus  de  pcrfonncs  :  Omnium  me  Jer-  uCor.p.is» 
vum  feci  ut  plures  lucrifacerem  :  de  l'autre  je  vois 
faint  N.  fervir  les  malades  dans  les  Hôpitaux  » 
&c.  Celui-ci ,  comme  celui-là ,  animés  du  même 
2cle ,  prêchent ,  parlent ,  courent  ,  volent  fans 
pouvdr  être  arrêtés  par  aucun  obftacle.  Sont-cc 
des  hommes  î  Sont-ce  des  Anges  ?  Les  perfécu- 
rions  ne  les  rebutent  point  >  les  dangers  ne  les 
étonnent  point  ',  &  tous  deux  (butenus  par  leur 
zcle  triomphent  également.  Le  mime  enfubfiance. 

N.  n'épargna  rien  pour  gagner  à  Jefus-Chrift   DeqaeQet 

^'    * '  '* — it  confiés  à  fon  zelej  auffi  le        ' 

ue  dis-]e  !  par  une  flnguliere 
furpaffa-t-il  même  fes  cfpé-         .^ 
rances  :  fa  douceur  ,  fa  gravité  >  fon  air  aflfàble  j^^  cfprît» 
&  infinuant ,  fes  manières  honnêtes  &  cngagean-  &   jes 
tes  ,  (a  patience  dans  fes  perfécutions  ,  fon  hum*  cœurs* 
ble  réfignation  dans  fes  difgraces  ^  la  bonne  odeur 
que  la  réputation  d'une  juftice  irréprochable  & 
d'une  éminente  vertu  avbit  répandue  de  lui  dans 
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14.  Commun  des  Apôtre* 

jcrufalem  >  rendirent  dociles  aux  inftruéttons  <îe 
TApôtre  des  peuples  naturellement  indociles^  ïlo- 
ges  Hifioriques ,  T$m.  i .  Panégyrique  de  faim  Mcu- 
thien. 

Les  Apôtres  ont  converti  le  monde  par  Top- 
probre  de  la  Croix  ,  &  c'eft  par- là  que  les  Hom- 
mes Apoftoiiques  doivent  prétendre  à  la  conquête 
des  âmes  :  de-là  vient  que  quand  je  vois  les  Ou- 
vriers Evangéliques  dans  l'élévation  &  dans  Té- 
dat ,  fayorilés ,  honorés ,  approuvés  du  monde  ,. 
je  tremble  &  je  me  défie  de  ces  avantages  trom- 
peurs. Pourquoi  ?  Parce  que  je  dis ,  ce  tfcft^oint 
de  la  forte  que  le  monde  a  été  fanftifié.  Au  conr 
traire ,  quand  je  les  vois  en  but  à  la  cenfure  &  à 
ta  malignité  du  monde ,  dans  Tabjeâion ,  dans  la 
perfécution  y  dans  le  mépris  &  dans  la  haine  du 
monde  >  j*çn  augure  bien  j  car  je  fçais  qije  ce  font- 
là  les  moyens  dont  Jefus-Chrift  &  les  premiers; 
Miniftrcs  de  fon  Eglift  fc  font  fervis.  Pardonnez- 
moi  ,  mes  Frères ,  fi  je  vous  explique  ainfi  mes 
fentimens  ;  je  le  fais  plus  pour  ma  propre  inftruc- 
tion  que  pour  la  vôtre.  Le  P.  BourdaUue  ,  Panég^ 
de  S.  Xavier. 

Reconnoiflbns  la  vraie  Charité  aux  caraûeres 
que  lui  attribue  faint  Paul  :  loin  d*ctre  ambitieufe 
&  fufceptible  de  mauvaifes  impreffions ,  humble 
&  docile ,  elle  fe  foumet  à  la  vérité  qu*clle  coii- 
noît ,  &  elle  s'en  fait  un  fujet  de  joie  :  loin  d^être 
envieufe  &  de  rechercher  fes  propres  intérêts  ;. 
bienfaifante  &  defintéreffée  ,  elle  eft  ravie  de  faire 
entrer  les  autres  en  participation  de  fon  bonheur  r 
loii)  d'être  lâche  &  de  fe  procurer ,  aux  dépens  de 
fon  devoir ,  de  doux  plaifirs  -,  hardie  &  zélée ,  elle 
entreprend  &  fouffire  tout  dès  qu'il  s*agît  de 
faire  connoître  fa  fidélité  &  fon  courage.  A  ces 
traits  où  eft-ellc,  cette  Charité  Chrétienne,  dans 
un  fiécle  où  l'orgijeil,  raltachcmcnt  à  fes  inté- 
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rets 3  lajaloufie,  lartde  diffîmuler  &  de fe  taire 
fcgnenc  dans  cous  les  états  ;  dans  un  !(iéclc  où 
l'ambinon  &  le  dcfir  de  fe  diftingucr  eft  la  pafiîon 
dominante  ;  4>û  Ton  /acrifie  fa  confcience  à  une 
fortune  qu'on  croiroit  perdre  (i  on  ne  t'élevoit  fur 
le  débris  de  celle  des  autres  ;  où  la  crainte  de  s'at- 
tirer de  ^sicheufes  affaires  glace  le  corar  Se  étoufïë 
Iles  meilleures  réfolutions  f  Où  eft  à  prcfent  le  Dif- 
dple  aflèz  humble  pour  fuivre  Jeuis-Chrift  aux 
d^ns  de  fa  réputation  ,  aflèz  généreux  pour  le 
&ire  connoitre  aux  dépens  de  ies  intérêts  ,  adez 
zélé  &  aiTez  intrépide  pour  en  annoncer  les  véri- 
tés &  en  foutenir  la  gloire  aux  dépens  de  fa  li- 
berté Se  de  fa  vie  ?  Avouons  qu'ils  font  rares ,  & 
peut-être  encore  plus  rares  que  nous  ne  le  pen- 
lons  ;  mais  reconnoiflbns  auffi  en  même  temps 
que  quand  leur  charité  auroit  tous  ces  caraâeres 
dont  parle  TApôtre ,  il  ne  les  auroit  pas  dans  un 
même  degré  d'excellence  &  de  perfeâion  que  faint 
N.  y  qui  avec  une  invincible  fermeté  de  courage  a 
porté  l'Evangile  de  Jefus-Chrift  dans  les  pays  les 
plus  fauvages  &  les  plus  barbares.  Eloges  Hiftori" 
^ues ^  Tom.  4.  Tanégyriqne  de  S-^  André. 

Dieu  dont  la  grâce  prend  plufieurs  formes ,  dit  Dieu  choi- 

TApôrre  ,  &  fait  fes  opérations  en  plufieurs  ma-  fit  quelque- 

nieres ,  ne  donne  pas  toujours  les  mêmes  qualités  «î^sdcsMi- 
*/•   -rt  r.i  j.     ^  mitres  fans 

aux  Miniltres   quil  envoyé   extraordmairement  f^îencç  ^ 

pour  être  les  Fondateurs  ou  les  Reftaurateurs  de  fans  poli- 

la  Religion  ;  quelquefois  il  prend  des  hommes  fans  te£e  pour 

naifTance ,  fans  éducation ,  fans  fcicnce  ,  fans  po-  P^odwe 

b'teflc ,  &  même  avec  des  défauts  direâement  op-  ^^  y^ 

pofés  aux  emplois  qu'il  leur  veut  confier ,  afin  que  i^ux  dans 

des  effets  merveilleux ,  produits  par  des  inftrumens  r Apofio- 

fi  difproportionnés ,  feffent  mieux  reconnoître,  lat« 

dit  faint  Auguftin ,  la  caufe  divine  &  fupérieure 

dont  ils  empruntent  leur  force.   M.  BrettevilU , 

Tom.  i .  des  EJfais  de  Panigyricjues. 
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Les  bons  &  fidèles  fcrviteurs  travaillent  q 
qucfois  de  toutes  leurs  forces  &  ne  voyent 
cun  fruit  de  leur  travail^  mais  Jefus-Chrift  les  < 
foie  par  ces  paroles  qu'il  met  en  fct  bouche 
Maître  de  ce  ferviteur  parefleux  :  Vous  deviez  c 
ner  mon  argent  aux  Banquiers ,  &  ]e  Taurois 
tiré  avec  intérêt.  Ce  n'eft  que  l'indolence 
Dieu  condamne  d^ns  fes  Miniftres ,  &  non  le 
ces  de  leurs  travaux  :  il  veut  qu'ils  planten 
qu'ils  arrofent,  &  il  fe  réferve  raccroiffeme 
il  leur  ordonne  de  panfer  les  malades  5  mais 
lui  qui  les  guérit  :  ils  travaillent  avec  zèle ,  p 
qu'il  leur  eft  commandé  de  travailler.  Si  c'eft  ; 
fuccès,  ils  font  humbles  &  ne  s'attribuent  pa 
fruit  qu'ils  fçavent  bien  ne  venir  que  de  Dieu 
leur  travail  eft  inutile  à  ceux  qu'ils  voudroitnt 
vir,  ils  ne  s'abattent  point,  étain  affurés  qu 
récompenfe  de  leur  obéîflance  &  de  leur  fid 
ne  peut  être  perdue.  C'eft  fur  ces  principes 
faint  N.  a  réglé  toute  fa  conduite  ;  &  quoi» 
travaillât  avec  fuccès  &  avec  zcle  pour  gagne 
âmes  à  Jefus-Chrift ,  il  ne  s'en  eft  jamais  attr 
la  gloire.  Tom.  8.  de  V Année  Chrétienne  de  A 
Toumeux, 

Qiji  eft  celui  qui  a  conduit  les  Apôtres  lorfc 
ont  fait  cette  pêche  furprcnante  ,  dont  cell 
l'Evangile  n*eft  que  Tombre  &  la  figure  ? 
eft  celui  qui  a  fortifié  les  Apôtres  lorfqu'ils 
feit  la  conquête  du  monde  entier  ?  C'eft  Jt 
Chrift ,  au  nom  duquel  ils  ont  jette  le  filet.  ( 
eft  celui  qui  foutient  l'Eglife ,  attaquée  de  i 
part ,  foit  par  ceux  qui  l'ont  abandonnée ,  foi 
ceux  qui  font  dans  fon  fein ,  mais  qui  la  desh 
rent  par  une  vie  oppofée  aux  maximes  de  l'E 
gile  ?  C'eft  le  Fils  de  DicU,  l'Epoux  de  l'Eglife 
eft  fa  force  &  fon  appui.  L'Eglife  ,  quoique 
joàirs  combattue  >  a  toujours  été  vidorieufe.  \ 
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éecdicz  point  d'aarre  caufe  qae  celle  que  faine 
Paul  0005  apporre  ^  c'eft  que  Jefos-Chrift  eft  le 
Chtfde  l'EgHfe  qoi  eft  Ton  corps ,  donc  il  eft  auffi 
le  Saoyenr  :  TEglife  eft  roamj(è  au  Fils  de  Dieu  ; 
fe  Ris  de  Dieu  aime  reglife  &  s'eft  livré  à  la  mort 
foor  dle«  Extrait  de  t Armée  Évangélicjue ,  T(?ot.  j  . 

Si  le  facccs  de  la  prédication  de  faînt  N.  fut  Cofnhîea 
grand ,  e!îe  lui  Coûta  beaucoup  de  peines&  de  fa-  ^-in^  N. 
t^œi  :  durant  plofieurs  années  il  ne  cefla  de  tra-  «^^▼ajlla  i 
▼ailfcr  à  arracher  les  épines  du  champ  qu*il  cuiri-  ?^^^!L.:- 
Tott ,  a  le  planter ,  a  1  arrofer  &  a  le  rendre  fer-  j^  Infulc- 
tfle.  Et  que  ne  fbuftrit-il  pas  en  cette  culture  ?  Il  les« 
employoit  les  journées  entières  à  prêcher  ,  à  peine 
aroft'il  quelque  moment  de  lofdr  pour  donner  à 
la  nature  ce  qu'on  ne  peut  abfolument  fui  refufer  ; 
comme  fa  faim  croit  le  faiut  des  âmes ,  Çz  viande 
àort  anfn  la  volonté  du  Père  célefte  :  tzniôt  il  en. 
(tigncit  les  infidèles ,  tantôt  il  vifitoit  les  malades» 
cmroc  il  baprifoit  »  tantôt  il  célébroit  les  facrés 
myfteres*  II  demandoit  à  Dieu  ,  avec  larmes ,  les 
ferccs  dofit  il  avoir  befoin  pour  fupporter  le  tra- 
Tail  de  Ton  mtniftere  ;  il  le  temercioit  du  progrès 
que  TEvangile  Êiifoit  par  fa  parole  ;  il  lui  en  ren- 
<bît  toute  ia  gloire  »  &  ne  fe  réfcrvoit  pour  lui  que 
la  conèi&on.  Quand  de  la  prière  il  paflbit  à  la 
contemplation ,  qui  peut  expliquer  la  fublimité 
des  connoidànces  que  Dieu  lui  donnoit  de  fes 
grandeurs  &  de  fes  vérités  ?  Elle  étoît  propoaion- 
née  à  famonr  d'un  Maître  qui  l'aimoit  chèrement, 
i  la  capacité^e  fon  ame ,  &  à  Taugufte  office  d*A- 
porre.  Extrait  £un  Livre  intit.  Eloge  t  des  Evêques* 

La  Providence  d'un  Dieu  toujours  attentit  aux 
icfbins  de  toutes  les  créatures ,  peut-  elle  manquer     ^ej  ^ev^ 
à  des  fcrvîtears  defintérefles ,  à  de  fidèles  MiniP-   de  la  Pro- 
Otsqoî  font  gloire,  pour  lui  obéir,  de  n'avoîr   ▼î^cnceear 
plus  d'autres  îotii%  que  fes  promefTes  f  Un  Ou-   ^f^^j^]^* 
trier  Evangélique  qui  fc  ménage  d'autres  refTour-  j)!./ * 


-> 
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CCS  avec  trop  d'empreffement ,  trop  d*inquîétU(fcjj^ 
iw  fait  craindre  qu'il  n'ait  partout  l'cfprit  de  f< 
état.  Quel  dcni^ement  le  Fils  de  Dieu-  n'exige: t-i 
pas  de  Tes  premiers  Difcipies?  Penfons  nous  qi^l 
en  demande  moins  de  nous  qui  avons  Succédés 
kur  miniftere  ?  Et  (i  le  earadere  eft  le  même 
pourquoi  feroîent-ils  dirférens  ?  Sur  ce  principe  |- 
qui  paroit  fi  folide ,  quel  jugement  ne  devez-vouSf 
point  porter  >  ô  mon  Dieu  !  fuc  l'ardeur  avec  liai* 
quelle  vous  me  voyez  rechercher  tous  les  jours^ 
non  le  fimple  néceflaire ,  mais  le  fuperflii,  mais  _ 
des  commodités,  mais  des  aifes,  mais  des  propre-^4 
tes  9  &  peut-être  des  magnificences  que  les  entans  \f^ 
du  fiéck  ofent  à  peine  fe  permettre  ?  Vous  m*au* V 
torifèz  à  ta  vérité ,  Seigneur ,  à  tirer  ma  fubftance  *. 
de  mon  miniftere  y  mais  vous  m'interdifez  févere-^  '^ 
ment  tout  le  refte  :  vous  me  menacez  de  m^en  de-'  j|^ 
mander  un  jour  un  compte  rigoureux  ;  que  votr^  L 
amour  ou  votre  crainte  étoufie  donc  en  moi  cette  j^ 
.  cupidité  qui  a  tant  de  peine  à  fe  refTerrer  dans  les  ] 
bornes  étroites  que  vous  lui  prefcrîvez.  Uvre  in^  t^ 
titulé  y  Morale  du  Nouveau  Tefiamem  »  Tom.  }•. 
far  le  F.  la  Newoille. 

Plan  ET  Objet  d^un Discours  suivi   )■ 

Pour  le  Commun  des  jipStres*  t} 

Yenîte  poft  me  >  faciam  vos  pifcatores  hbminun^»  ^^ 

J^enez  i  ma  fuite  ,  fe  vous  ferai  fecbeurs  des  hom^  ï 
mes.  Math,  4.  * 

CEtte  promcflc  ne  jfat-ellc  pas  littéralement   ' 
accomplie ,  mes  Frères ,  dit  faint  Jean  Chry«-'  • 
foftôme  î  Avec  quelle  promptitude  les  filets  de  ce$ 
pêcheurs  futent-ils  en  efïet  remplis  ?  Le  monde 
entier  eft  devenu  leur  piroie.  Venez  >  leur  dit  Jefii^» 
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imme  :  cb  conféquence  de  ce  (eul  mot  l'univers  a 
•âiaiigéde  ^ce  ;  ce  font  douze  Acheleres ,  continue 
le  flaorne  Père  »  qui  au  même  iignal  entrent  tous 
tn  même  temps  dans  la  même  carrière ,  Se  qui 
I  fous  méritent  &  obtiennent  la  viâoire  y  car  la  me* 
'  ine  grâce  les  animoit  tous  »  les  foutenoit  &  les  cou- 
ioane  :  Tinfortuné  Judas  fut  le  fèul  qui  perdit  la 
coaronne  ;  Mathias ,  fubftitaé  à  fa  place ,  Tobtient 
pour  loi.  O  Apôtres  xle  Jefus-Chrift ,  continue 
toa/oars  le  faint  Dodeur ,  autant  vos  travaux  & 
T08  iuccès  me  ravKiènt ,  autant  votre  gloire  me 
charme.  Il  n'eft  point  d'éloge  qui  ne  foitrenfèr- 
iiié  dans  le  (êul  nom  d? Apôtre  j  auflî  faint  Paul , 
en  parlant  des  diflerentes  grâces  que  le  Seigneur 
a  Eûtes  pour  l'ornement  &  le  foutien  de  fon  Egli- 
fe ,  met  la  grâce  de  T Apoftolat  la  première  :  Pri^ 

AfojmQs.  O  !  Apôtres  de  Jefus-Chrift ,  vous    '•  ^*  '*« 
en  efièt  les  Andemens  mêmes,  ainS  que  les 
colomnes  de  la  Foi  ;  91T,  comme  dit  encore  faint 
Wul ,  félon  la  belle  remarque  de  faint  Auguftin  » 
€*eft  (ur  le  fondement  des  Apôtres  que  nous  avons 
été  placés  pour  former  l'édifice  dont  Jefus-Chrift 
eft  la  pierre  angulaire  :  Super  fundamentum  jipQf" 
tolorum  &c.  Avec  quelle  dévotion  ,  mes  Frères,  ^jP*V**.*«« 
concfaoft  (âint  Auguftin  ,  ne  devons  -  nous  pas 
célébrer  leur  mémoire ,  folemnifer  leurs  Fêtes  5 
mais  avec  quelle  attention ,  fur  -  tout  datis  ces 
fortes    de  Fêtes  ,    ne  devons  -  nous  pas  étu* 
dier  leur  vie  &  leur  doftrine  ?  Car  avez  -  vous 
remarqué,  continue  l*Evêque  d'Hipponc,  que  fi 
Jefus-Chrift  nous  les  a  donnés  pour  Maîtres  ,  il 
nous  les  donne  auflî  pour  Juges  ?  C'eft-là  ,  Chré- 
tiens ,  ce  que  je  vous  veux  faire  méditer ,  &  ce 
4pc  je  voudroîs  vous  faire  comprendre  aujour- 
dlmi:  &  que  nous  fert  en  efièt  de  louer  les  Apô- 
trrs ,  de  célébrer  leurs  Fêtes ,  fi  nous  ignorons  ce 
^^  font  par  rapport  à  nous  f  Nous  fouîmes  rc- 
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Divifîon  devablcs  aux  Apôtres  de  notre  Foi ,  premier  Poîntf  ; 

(énérak.     Nous  fommès  comptables  aux  Apôtres  de  notre  ] 
Foi ,  fécond  Point. 

O  vous ,  illuftre  N. ,  fous  les  aufpices  duquel  ' 
ce  Temple  fut  conftruit  ,  fous  les  aufpices  duquel  \ 
il  fubfifte  &  fleurît  de  jour  en  jour,  autant  panle^.: 
zèle  du  Pafteur  qui  y  préfîde  &  la  fagefle  de  ceux! 
qui  Tadminiflrent ,  que  pat  Tédifiante  piété  dc$j 
Fidèles  qui  s  y  raflfemblent  ;  Protcâreur  de  cette  : 
Bafilique  ,  vous  n'en  ferez  ^ue  mieux  glorifié  ,  fi  j 
je  puis  meçtre  aujourd'hui  ces  vérités  dans  tout  le^; 
jour  dont  elles  font  fufccptibles.  Vierge  fainçe. »> 
Mère  de  Dieu,  en  cette  qualité  Reine  des  Apô^l 
très  de  votre  Fils ,  pour  obtenir  cette  grâce  nous  j 
reclamons  votre  înterceflSon.  3 

_      J  Nous  fommes  redevables  aux  Apôtres  de  nocrà: 

toondupre-  ^®^»  nelt-cepomt  la  une  de  ,ces  propolitions  m-5 

mierPcunt.  différentes  qu'on  entend  fans%n  être  frappés  9^ 
qu'on  avoue  fans  croire  qu'elles  întérefTent  aflq^ 
pour  mérjter  d'être  approfon4ies  davantage  ?  Vvl^- 
nefte  indifîerence ,  qui  né  vient  que  de  notre  mp^ 
diflfçrence.pour  la  Religion  même  i  car  enfin  j  poop^ 
peu  que  nous  eftimaffions  notre  Foi,  quelle  reçî 
connoiffance  ne  nous  infpireroit-elle  pas  pour  ceuKi 
qui  en  font  les  Fondateurs  f  Quelle  confiance  poul^ 
ceux  qui  en  font  encore  à  préfent  les  foutiens  ôc-^ 
les  proteûeurs  !  Or  voilà  ce  que  fignifie  cette  prp^lj 
pofition  générale.  Nous  fommes  redevables 
Soudivî*   Apôtres  de  notre  Foi  :  1^.  Ils  ont  fondée  éta 

^^^**  la  Religion  dans  le  monde  :  ^^  Ils  la  protègent. 

là  confèrvent  encore.  ,  j 

Preuves  de        1  o..  C'eft  pour  ce  mîniftçre  fi  beau ,  maïs  fi  pé-; 

k  première   nible,  qu*ils  avoîent  été  choifis  &  appelles  paB 

Partie.         Jefus-Chrift.  Miniftere  trop  grand,  trop  élevé,! 
Grandeur         j.  qu'aucun  homme  pût  sV  insérer  de  lui-mê-! 

&  errnnen-    *         ^S        ,  j     c   i^     1    /^  1  jJ 

ce  de  TA-   "^e>fclon  la  remarque  de  S.  Paul.  Colomnes  d0 

poftolat.      r £glife  >  la  feule  main  de  Dieu  ;i  dit  faint  Cyrille  ^ 


Jo4m.io»%u 


ET  o£s  Hommes  AposTotiQ.U£sr  )x* 
âevok  vous  placer  &  vous  affermir  :  Ego  confia».  '/•  T4«  ♦• 
mavi  columnas  ejus.  Ce  n'écoic  point  feulement  ^ 
continue  le  faint  Do<fleur ,  dans  les  confins  de  Dan 
&  de  Berfabée  que  devoir  être  refferrée  leur  lu- 
mière ,  ainfi  qu'autrefois  celle  de  Moïfe  ;  tout  co 
que  le  Soleil  éclaire  devoir  recevoir  les  douces  in- 
fluences de  ces  aftres  nouveaux.  Difciples  de  Jefus- 
Oirift,  reprend  un  autre  faint  Dodteîir,  Maîtres 
de  tout  le  relie  du  monde  >  appelles  ou  plutôt  con- 
duits à  la  fource  même  de  la  fcience  &  de  la  fa- 
geffe ,  pour  y  puifer  tout  ce  qui  devoit  en  être 
conimuniqué  à  l'Univers:  remplis  de  TEfprit  Saint» 
«joute  S.  Cyrille,  ils  deviennent  comme  le  centre 

.  d'où  partent  tous  les  rayons  de  lumière  qui  nous 
éclaire  >  tout  cela  étoit  renfermé  dans  ce  (eul  mot 
de  leur  Maître  :  Etmtes  docete ,  &c. . .  •  .Jicut  mifit 
me  taxer  ^  &  ego  y  &c»  Ils  ont  acceptés ,  ils  ont 

'  lemplis  toute  1  étendue  de  ce  miniftere  s  la  preuve. 
en  eft  fous  nos  yeux»  Faut-il  vous  les  reprélenter , 
die  S.  Jean  Ciiryfoflôme,  ces  hommes  dont  le  cceur 

;  étoit  auffi  élevé  que  le  ciel  &  plus  vafte  que  la  ter- 
te  \  Après  qu'ils  ont  reçu  leur  dernière  miflîon,  ou 
plutôt  la  confirmation  de  leur  miffion  par  l'Efprit 
Saint ,  je  les  vois  alTemblés ,  douze  hommes  feu- 
lement ,  Pierre  à  leur  tête ,  le  chef  &  l'ame  de 
Jeurs  entreprîîes.  De  quoi  déliberent-ils  entr'eux? 
H  s'agît  de  convertir  tout  ITJnivers ,  douze  hom- 
mes d'une  ^art  &  l'Univers  de  l'autre  ;  auflî  chacun 
ae  fe  charge  de  rien  moins  que  de  la  converfion 
de  plufieurs  Empires  :  ah  !  c'eft  fur  ce  projet  que 
je  ne  ferois  point  furpris  d'entendre  la  Synagogue 
les  traiter  d'infenfés. 
Déjà  cependant,  ces  géans  Evangéliques  font    ^s  fuccès 

entrés  chacun  dans  leur  carrière ,  &  tous  s'y  trou-    '^H^s  6c 

rr      ,  1  >       ^^     *    prodigieux- 

vcM  trop  reflcrres  encore,  leurs  pas  ne  s  arrêtent   ^^^  ^^^ 

qu'aux  dernières  extrémités  de  l'Univers  :  In  fines    très. 

êrins  terra.  Ils  fe  replient  fur  leurs  premières  tra-   Pf.  x8.  f. 
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Rom 9  io« 


Ceft  pat 
la  prédica- 
tion   des 
Apôtres 
que  la  Foi 
cft  parve- 
nue jufqu'à 
nous. 

Rom^  10, 

17. 


Rom.  10. 
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ces  :  oferai-je  le  dire  après  S.  Chryfoftôme  ?  Ayant 
tous  pris  ciiffërentes  routes  >  ils  font  étonnés  de 
fe  rencontrer  prefque  encore  au  milieu  de  leur 
courfe  ;  la  Judée ,  la  Syrie  ne  fuffifent  point  à 
Pierre  :  Paul  après  avoir  parcouru  toute  la  Grèce 
vient  le  rejoindre  à  Rome  ;  les  prifons  d^Herode 
non  plus  que  les  fers  de  Félix  &  de  Feftus  ne  pea*- 
vent  arrêter  la  brillante  ardeur  du  zèle  qui  les 
tranfporte,  O  !  qu'ils  font  beaux ,  s'écrioit  l'Apô- 
tre en  citant  les  Prophètes ,  les  pîeds  de  ces  hom- 
mes qui  ne  fe  lalToient  jamais  de  porter  la  pailc  ^ 
le  falut  à  tous  les  hommes  :  QuÀm  fpeciofi  pedes 
Evangelifantinm ,  &c.  Ne  font-ce  pas  ces  Anges 
que  le  Prophète  Èzéchiel  avoît  vu  devant  leThrone 
du  Tout-puiffant  ?  La  vîtéflfe  de  leur  courfe  qu*au^ 
cun  obftacle^  aucunes  fatigues  ne  peuvent  retarder^ 
ne  femble-t-ellé  pas  devoir  nous  convaincre  qu'en 
•cfTet  ils  ont  des  aîles  aux* pieds,  comme  dit  le  l^ro- 
phéte ,  pour  franchir  les  mers ,  trayerfer  les  dcferts 
&  les  plages  les  plus  inaccedibles ,  s^écbapper  dés 
mains  de  leurs  bourreaux ,  &  fe  tranfporter  d'un 
bord  à  l'autre  de  l'Univers ,  afin  qu'aucune  partie 
de  la  terre  ne  fôt  privée  que  par  fa  propre  faute,  du 
falut  qu'ils  font  chargés  d'offrir  à  tous  les  hommes? 
Car  enfin ,  quoi  de  plus  fenfible  que  ce  raifon-»- 
nement  de  1* Apôtre  ?  La  Foi  dépend  d'entendre, 
&  l'on  n'entend  que  par  la  prédication  des  paroles 
de  Jefus-Chrift  :  'Fides  ex  andim ,  auditHs  autem 
per  verhum  Chrifti.  Sur  quoi,  dit  encore  l'Apôtre, 
eft  fondée  cette  magnifique  efpérance  que  nous 
avons  du  falut  éternel  2  N'eft-ce  point  fur  la  con- 
noiffance  que  nous  avons  du  vrai  Dieu  &  de  fon 
Fils  Jefus- Chrift  notre  Rédempteur  ?  Or,  invo- 
querions ,  connpîtrions-nous ,  fi  nous  n'avioris 
entendu  parler  \  .Quomodo  credem  ei  tjuem  non  au-- 
dierunt  ?  Aurions- nous  entendu  parler,  fi  quel- 
qu'un n  eût  prêché  parmi  nous  2  J^omodo  andiem 

fl.'iC 
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Jme  frddicame.  Enfin  nous  eût-on  prêché  ^  fi  la 
▼oix  des  Apâcres  n'eût  éclaté  dans  toute  j^  terre } 
in  êmnem  terram  exivh  «  &c.  Si  la  parole  des     R^m.  lêi 
/pâtres  n'eût  retentit  |ufqu*aux  extrémités  du  iS« 
monde  ?  X^uornodi   prââicabnm   nifi  mittamun     Rom^t^ 
N'eft-GC  point  Jean  lui-même  qui  dans  Ton  Eglife  i;« 
fEphefe  nous  a  formé  les  Irenées  dont* nous 
tenons  la  Foi }  N*eft-jce  pas  du  Siège  de  Pierre  à 
Rame  que  fortit  la  voix  qui  nous  envoya  les 
Deays  &:  qui  nous  inftruifit  par  leur  miniftere  î 
Les  Egti(ês  paniculieres  que  les  Apôtres  eux-mêmes 
a*oac  point  fondées ,  Tont-elies  été  par  d^avcres 
^  par  leurs  Difdples  /  Ils  font  donc  véritable- 
ment les  pierres  angulaires  &  fondamentales  de  la 
Religion  j  6c  toute  Eglife  particulière  qui  ne  feroit 

£;  àablie  fur  cette  première  bafe  de  la  Poi  ^  ne 
oit  point  l^glife  de  JefuS-Chrift» 

Crrârons-nous ,  Chrétiens ,  que  les  prérogatives     CùttMeik 
|lorieuies  dont  le  Seigneur  honora  leur  miniibfle  ioit  être 
paiflcnt  afibiblir  à  notre  ^ard  le  devoir  de  la  re-  ""^^c  notte 
connoiflance  ?  Il  eft  vrai  que  Dieu  fit  de  chacun  ^[J^f"^. 
d'eux  iinpcodige  fubfiftant  &  continuel  dans  TU-  ^^^  |^  j^4 
nivers.  Dieu  œs  vertus  &  des  merveilles,  oui,  pAtres* 
c'eft  à  vous  que  nous  renvoyons  toute  leur  gloire, 
vous  qui  les  appellâtes  &  les  choifites ,  vous  fûtes 
l'Auteur  de  leur  fuccès;  au  pied  de  votre  Thrône 
ioit  erre  porté  le  premier  honmiage  de  notre  re«- 
connoiflànce. 

Mais  penferons-nous  ne  rien  devoir  aux  inftrtt«  g^^^c  <f<t 
meus  qu  il  a  choifis  i  Et  Ceux  que  le  Seigneur  lui«  «kémefiqfc 
même  a  daigné  honorer,  commetit  doivent-ils 
ctre  honorés  par  les  hommes  ?  Diffêrons  encore 
cette  réflexion  qui  pourra  régler  enfuite  les  hom« 
nages  que  nous  devons  leur  rendre ,  6c  réfléchii^ 
bas  cependant ,  s^ib  font  les  fondateurs  de  notre 
Foi,  fnr  ce  qu'il  leur  en  a  coûté  pour  la  fonder.  Non, 
AOD ,  r£fprit  Saint  en  les  remplilTant  de  fa  vertu 

Tmm  X^  {Cmmmf  des  Apitrcs.)         C 


54  Commun  des  Apotrbs 

ne  les  avoic  pas  rehdu  infenfibles  ;  en  leur  donnant 

la  force  de  vaincre,  il  ne  les  a  point  exempcés 

des  peines  &  des  travaux  du  combat  ;  il  leur  a  fait 

fûrmonter  les  obftacles>  mais  il  ne  les  a  point 

anéantis  devant  eux,  ' 

Combien        J'imagine  voir,  dit  S.  Jean  Chryfoftômc,  dans 

rentreprife  ces  temps  où  la  mer  eft  la  plus  ôrageufè ,  au  mo- 

^ue  con-     ment  même  d'une  tempête ,  quand  les  flots  muti- 

^oivent  les   ^^g  s'clevant  jufqu*aux  Cieux ,  entr'ouvrant  les 

fonds  dé  l'abvfme  «  lès  airs  d'autre  part  obscurcis 

convertir        *^*"^     '^     auyuuc  ,  x«  ai      u  autit  jiait  uuicuicis 

le  monde     de  nuages,  dans  une  afrreule  nuit  etmcellante 
dut  paroi-  /  d'éclairs ,  ne  retentilTent  que  de  tonnerres ,  ne 
treextraor-   lancent  que  des  foudres  5  j'imagine  voir  quelques 
dinaire.        particuliers  fans  art  &  fans  expérience,  monter 
une  foible  barque  pour  aller  à  travers  des  écueils 
renommés  par  les  plus  fameux  naufrages ,  au  mi- 
lieu de  mille  monftres  marins ,  infulter ,  attaquer 
une  nombreufe  flotte.  Oui ,  pourfuit  ce  faint  Doc- 
teur,  telle  eft  à  peu-près  la  utoation  des  Apôtres  » 
lorfqu'au  fortir  du  Cénacle  ils  entrent  dans  le 
monde  pour  le  convertir  :  c'eft  ce  que  leur  avoit 
prédit  leur  divin  Maître ,  en  leur  diuint ,  qu'il  les 
en verroit  comme  des  brebis  foibles ,  fans  armes  Se 
Maihf  lo.   f^iïs  défènfe  au  milieu  des  loups  :  Sicut  oves  in 
léé  medio  luforum.  Mais  le  Prophète  Tavoit  annoncé  « 

&  c'eft  ce  qui  s'exécute ,  ajoute  S.  Jean  Chryfoftô- 
me,  qu'ils  triorapheroient ,  qu'ils  domineroiént 
même  au  milieu  de  leurs  ennemis. 
^  Perffcu-       D'une  part  perfécutés  par*  les  Juifs ,  d^autre  part 
t3ons  fufd-  i^xi  qualité  de  Juifs  eux-mêmes ,  haïs ,  déteftés  àe* 
Aoôtrtt  cle   Gentils ,  ils  trouvent  contre  eux  toute  la  terre.  Léà 
loute  part»    C^^^^?  les  Princes  du  monde,  font  de  les  extermi^ 
ner ,  eux  &c  tous  leurs  Difciples ,  le  premier  fon- 
dement de  leur  politique ,  les  Sçavans,  les  Sages 
les  méprifent  d*abord ,  mais  bientôt  aprc^  fe  voyant 
démafqués  &  confondus ,  ils  tournent  contre  eux 
tout  Tatt  captieux,  de  leur  philofophie  &  de  leur 
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éloquence  :  contre  tant  d'ennemis  il  n'en  eft  poinf 
de  plus  furieux  que  leur  Nation  même.  On  né 
cherche  d'abord  qu'à  les  convaincre ,  on  veut  les 
intimider  cnfuite  i  né  pouvant  réuflir  ni  à  Tun  ni 
àlaucre)  cous  fe  réuni(rent  pour  les  détruire  ;  les 
Prêtres  ôc  les  Phari(iehs  de  la  Judée ,  le  Sénat  de 
Rome  &  les  Augures,  les  Philofophes  &  les  Ora- 
teurs de  la  Grèce ,  les  Bracchamanes  de  Tlnde ,  les 
Mages  de  la  Perfe  8c4c  l'Egypte ,  tous  forment  en 
même-temps  contre,  eux  le  même  projet  rangui"- 
naire  ;  cependailt  ils  triomphent  à  la  vérité,  félon 
la  prédiction  du  Prophète  :  l)$minare  in  medie  pp  .. .,  . 
mmicarmm,&c. 

Mais  Ul  gloire  ^  ni  l^avaritage  de  leur  triomphe      piu^  \q§ 
n  c(l  point  pour,  eux-mêmes  :  auffi  ce  n'eft  point  Apèttts 
pour  eux-mêmes  qulls  combattent^  c'eft  pour  la  font  perfê- 
gloire  de  Dieu  qin  les  envoyé  9  pour  lé  falut  du  f "«^'  ^.^"^ 
monde.  Ils  ne  vaiilqueilt  donc  qu^en  périflfant  j  &  s?^te^.j^& 
leur  fang  eft  par-rtout  le  prix  de  leurâ  viâoires  :  les  fe  multi^ 
Temples  du  vrai  Dieu  fe  multiplient  de  toute  part,  pîîe. 
continue  S.  Cbryfbftôme ,  &  ceux  qui  les  ont  éri- 
gés ne  trouvent  nulle  patt  un  afyle  tranquille  :  la 
Croix  eft  arborée  datts  tous  le$  climats  de  TUni vers  '     • 
&  brille  déjà  fur  le  diadème  des  Rois,  tandis 
quelle  devient  pour  eux  un  inftrument  de  hckaé 
&  de  fupplice  ;  témoins  Pierre  Se  André  crucifiés^ 
Ton  à  Rome ,  Se  l'autre  en  Achaïe.  la  Prophétie 
de  Malachie  commence  à  s'acconilpli^,4^oëJatioit 
pare  &  agréable  au  Seigneur  déjà  par  leur  minifte^- 
te  s'offre  dans  toute  la  terre  :  Offertur  N^mini  mea    j^^r^i^.  j . 
êhlatiû  munda.  Elle  abolit  tous  les  faaîficeSi  Se  n/ 
ceux  de  l'ancienne  Loi ,  &  ceux  du  culte  abomi- 
nable des  Idoles  ;  eux  feùls  teigtenc  encore  de 
leur  fadg  prefqtle  chacun  deS  Autels  qu'ils  ont 
drefles.  Faut-il ,  mes  frères ,  vous  frapper  par  qucU 
que  defcriptioh  plus  feniible ,  ouvrir  devant  vous 
la  ktnt  (aliglante  de  ces  hommes  intrépides ,  ^at 

Gi) 
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mifts  avec  les  tyrans  &  les  bourreaux }  Nouveau 
combat ,  nouvelle  forte  de  viâoire  ^  on  fe  laflfe  de 
tourmenter  ceux  qui  ne  fe  laflènt  pas  de  fouffrir  : 
des  hommes  dont  on  avoue  que.  tout  le  crime  e(l 
d'avoir  voulu  rendre  vertueux  les  autres  hommes  » 
meurent ,  &  en  mourant  forcent  leurs  perfécuteurs 
de  s'avouer  vaincus  :  Dominare ,  &c. 
Ceft  pour       Interrogez-les ,  mes  frères  »  chacun  fur  rinftru- 
Aous  ga-     nient  même  de  fon  fupplicc  ;  Jean  »  dans  ce  bain 
gner  à  h  J'huile  bouillante  •,  Barthetemi ,  entre  les  mains  de 
ApAtres       ^^^^  ^^  ^^  coupent  &  lui  arrachent  la  peau  de 
entrent      ^^^^  ^^  ^^4^^  »  Jacques ,  fous  le  glaive  d'Herode 
les  lîippli-    Agrippa  ;  Thomas  »  fous  la  grèle  des  traits  donc 
ces  les  plus  on  le  petce  :  demandez-leur  »  qu'eft-ce  donc  qui 
^^^\        les  engage  à  s'expofer  à  tant  de  tortures  »  à  les 
rechercher  >  à  les  oraver ,  à  les  endurer  avec  ces 
tranfports  de  )oie  inconcevable  ?  Ah  !  vous  répon« 
dront*ils  tous ,  ainfi  que  S*  Paul  dans  les  fers  :  Mes 
frères  y  c'eft  pour  votre  falut ,  pour  votre  gloire  : 
t«Cor»i5.  f^opter  veftram  gloriam^  Pour  rendre  témoignage 
}!•  à  TEvangile  que  nous  vous  annonçons  :  Propter 

Heb.  19.     Ez/anfâlium  in  quo  laboro.  Et  que  nous  fommes 
prêts  a  défendre  non-feulement  jufqu'aux  chaînes» 
Uèm.  Ibid.  mais  jufqu'à  la  mort  :  JJfcjHe  ad  vincula.  Ceft  en 
2.  ïîm.  1.  conféquence  des  Elus  qui  font  parmi  vous  :  Propter 
xo.  .^         eU&os.  Afin  de  leur  affurer  l 'héritage  éternel  que 
J'Homme-Dieu  a  bien  voulu  nous  acheter  par  tout 
^•Tim,uu  fon  Sang  :  Vtfalutem  cenfecpiantur.  Ainû  TEglKè 
fut-elle  établie ,  fondée  d*adord  par  la  première  vo- 
cation des  Apôtres»  étendue  par  leurs  travaux»  arro* 
fëe  de  leurs  lueurs  »  cimenta  de  leur  fang  ;  ainC  (è 
juftifie  en  premier  lieu  ce  que  fai  dit»  que  nous 
kur  (bmmes  redevables  de  la  Foi  ;  j'ajoute  encore» 

i>arce  qu  en  fécond  lieu  ils  en  font  même  à  préfent 
es  foutiens  &  les  proteâeurs. 

x\  Ceft  à  eux  en  effet»  dit  S.  Jean  Chryfofto- 
me  j|  que  le  Seigneur  avoxt  dit  par  fon  Prophète  : 


î 


[ 


ez  les  mars  de  Sion ,  procégez-les ,  &  fous 

'^l   Votre  proceâdon  qu'ils  foient  toujours  à  l'abri  de 

I    toute  infiilte  :  CircHnuUue  Sion  &  compleSimini  pf.j^j.  ij; 

eam.  Or  c'eft  par  eux  qu'en  effet  la  nouvelle  Sion 

fabffîe  toujours  égdement  vii^orieufe  >  coujoursi 

invincible* 

1^.  Par  leur  doârine ,  dii  S.  Chrytoftônne ,  nous    les  ApA- 
le  trouvons  dans  leurs,  écnts ,  écries  précieux  >  <res  prote-« 
écrits  vraiment  divins  que  l'Efprit  Saint  leur  diftc  p"5  *  ^** 
pour  être  la  régie  immuable  de  notre  Foi  >  en  dé-  p  "j  ^r^** 
ddant  tontes  nps  difficultés  S^  levant  tous  nos  leur  Doc^ 
doutes  ;  ce  que  nous  croyons  5  c'eft-là  que  nous  trinct 
f  avons  pvà&  i  nous  les  montrons  »  afin  que  notre 
Foi  foir  coi^oars  une  ^  &  toujours  la  même  dans 
^  I  tous  les  ^cies  i  s'il  s'élève  an  milieu  de  nous  des 
^  I  difputes  s  c  eft-là  que  nous  avons  recours  >  c'eft 
^     l'ancre  foUde  qui  nous  arrête  pour  que  nous  ne 
foyons  pas  courtes  par  tout  vent  de  doârine  ; 
s'il  fe  rencontre  des  efî>rits  artificieux  &  malins 
qaî  cherchent  à  nous  ieduire>c'eft-Ià  que  nous 

Xenons  à  les  reconnoicre ,  à  les  foir  >  à  les  dé- 
c  >  à  les  combattre  même  &  à  les  confondre» 
O  hommes  inébranlables  dans  la  Foi  !  ainfi  par 
votre  doûamt  Sion  fubCAe  &  fubfiftera  fans  doute 
à  jamais  :  Cmumiaèey  &c.,  V  47«  i  ?• 

1^.  Ajoute  S.  Chryfoftôme  5  par  leurs  exemples,     i^a  Apâ^ 
^'  Non  fans  doute»  il  n^ieft  point  éteint  ce  feu  divin  tfe«  fen- 
due Jefus-Chriftétoît  venu  apporter  fur  la  terre»  «enncnt  la 
&  dont  â  avoît  d'abord  enflammé  leurs  cœurs  :  ^^^^  1^*' 
nous  reeonnoifTons-nous }  admirons  avec  plaifir  xempies* 
les  écinceUes  précieufes  qui  nous  en  reftent  ;  c'eft 
ce  même  feu  qu'ils  ont  tranfmis  à  leurs  Difciples 
&  à  leors  Succeflèurs  de  fiécle  en  fiécle ,  ce  même 
feu  qui  fê  réveille  &  fe  rallume  encore  do  nos  jours 
par  la  noble  émulation  qu'infpire  leur  exemple  : 
c'eft  ce  même  feu  qui  confume  encore  toute  atta« 
chc  terreftre  dans  ces  hommes  Apoftoliques  que 
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.  hous  voyons  voler  aux  extrémités  de  la  terre  pônr 
irelpyçr  é^  rétablir  les  anciennes  Eglifes  >  ce  même 
^u  qui  détache  de  la  chair  &  du  fang  tant  de 
2clés  Pafteurs  qui  fe  dévouent  eux-mêmes  &  meu- 
içiit  lentement  :  gloricufes  vidimes  du  libertinage 
pir.de  l'erreur  de  notre  fiécle.  Apôtres  de  Jefus- 
Ghrîft,  qu'il  vive  dpnc  à  jamais  parmi  nous  le 
fouvenir  de  vos  exemples  pour  perpétuer  votre 
fifnr*  Jhidf  efprit  pacmi  nous  ;  Circumdatiy  &c. 

piiiflance.  }0.  Ôjî,  il  fubfiftera  en  effet  à  jamais  j  leur 
^  ^cKité  niédiacidn  pn  eft  !ç  gage ,  dit  toujours  S.  Chryfof- 
df  ti  n^^*  ^^"^^  '  l'Eglile  eft  en  quelque  forte  leur  ouvrage  : 
Apôtfes  (prenez  garde )  j'entends  toujours  d'une  manière 
auprès  de  fuhordonnée  à  Jefus-Chrift ,  c'eft  à  Jefus-Chrift 
ï?i<^U«  qu'elle  appartient.  Il  Ta  acquîfe,  dit  S.Paul,  au 

prix  de  fon  Sangyc^ft  dans  fon  S^ng  qu'il  l'a 
pacifiée ,  elle  eft  Phéritage  que  fon  Père  lui  a  pro- 
mis, c'cft  fon  Royaurpe  :  mais  ne  peut-on  pa$ 
dire  que  ce  font  les  Apôtres  qui  dans  un  fens  réel 
&  véritable ,  Ten  ont  mis  en  poflTeflîon  ?  Si  Jefus- 
Chrift  en  eft  le  Chef ,  ils  en  font  donc  les  premiers 
Pères ,  fi  Jefus-Chrift  en  eft  le  Roi ,  ils  en  font 
doiic  les  premiers  Princes  i  &  comme  Jefus-Chrift, 
fejpn  la  dodrinc  de  S.  Paul ,  en  quah'té  de  Chef 
&  de  Monarque  de  cette  Eglife  en  eft  le  Pontife 
éternel ,  le  Médiateur  unique  auprès  de  fon  Père , 
il  s*enfuit  qne  les  Apôtres  affociés  par  Jefus-Chrift 
mçmc  à  fon  Sacerdoce,  établis  fes  Vicaires  dans 
fon  Eglife  onc  donc  néceffairemcnt  droit  de  mç- 
diatiori  pour  nous  auprès 'de  lui. 
Cantî-         Médiation  toujours  efficace,  à  raîfon  du  zèle 
^qation  du   avec  lequel  ils  s'exercent;  i>*en  jugeons  que  par 
jîiéi^e  fuy  le  zèle  qu'ils  eurent  pendant  leur  vie.  Paul  qui 
j?fc  vouloit  autrefois  être  anachême  pour  fes  frères , 

atiroit^il-à  préfent  pour  ^ux  moins  de  zèle  &  de 
icndrçffe?  McJrition  toujours  efficace  à  raifon  du 
raç^iÇÇ  4?  |ÇW  médiation  5  celui  (jui  en  fjç  pçnd^nç 
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fil  vie  mortelle  Tes  confidens  &  Tes  amis  »  comme 
jl  le  die  lui-même,  les  dépofîtaires  de  tous  Ces 
(ecrets  ».  les  âllpeafateurs  de  cous  Tes  Myfteres , 
maintenant  pourroic-il  leur  refuiêr  quelque  chofè 
dans  ÙL  gloire  ?  La  feule  ombre  de  Pierre  guéridbit 
autrefois  les  maladies  >  Pierre  à  préfent  dans  les 
Geox  anroit-ii  donc  moins  de  pouvoir  ?  Média* 
tion  en  eâfèt  toujours  efficace  par  Tévénement, 
reprend  S.  Chryfoftôme  :  en  confidéracion  d'Abra- 
bam ,  J^lùaic  ôc  de  Jacob ,  le  Seigneur  fupporte  (i 
loi^'temps  Ifraël ,  toujours  rebel ,  toujours  ingrat  ; 
ah  !  fi  notre  Dieu  a  encore  pitié  de  nous  »  avouons 
donc  que  dcfk  à  nos  Pères  dans  la  Foi  que  nous  en 
Tommes  TcàtvàhlcsiPrêpter^aronfanSwnDomim.    P/.rof.i^. 
Quel  fléau  du  Seignécu:  n'avons-nous  pas  nîéricé  ;     Ceft  aux 
mais  fur-toot  quel  pays ,  quel  fiécle ,  s'eft  jamais    Apôtres 
rendu  plus  indigne  du  dépôt  de  la  Foi  que  nous   Jl"®  "^"* 
avons  cependant  le  bonheur  de  co^ferver  ?  B^r  reJcvablcf 
qoel  miracle  TEelife  fe  maintient- elle  au  milieu  de  voir  que 
de  nous  contre  Tes  efibrts  redoublés ,  contre  les  la  Foi^mal- 
fecrettes  intrigues  de  Tirrcligion  ?  Comment  les  gré  l'incté- 

fimdres  du  Dieu  des  vengeances ,  fufpendues  fur     ^^^  i*" 
*  r  °  11  •  j  règne  dans 

nos  têtes,  le  contentent- elles  toujours  de  nous  „^„ç  ^j^, 
menacer,  tandis  que  refprit  fort  plus  audacieux   de ,  n*eft 
que  jamais  femble  fe  faire  un  jeu  de  les  braver  ?  pas  cepen» 
frûpter  Aaron  fanBum  Domini.  Prêt  en  effet ,  dit   ^^"f  ^^"^ 
S.  Chryfoftome,  à  exterminer  l'Univers,  notre   J^«"^«5»«- 
Dieu  voit  au  milieu  de  nous  les  tombeaux  où  nous   tKxq^.i^. 
confêrvons  leurs  dépouilles  mortelles  s  autour  de 
ces  précieufes  Reliques  il  voit  les  Prêtres ,  les  Le- 
vires  afièmblés ,  fondants  en  pleurs  s  &  à  cette  vue 
fa  colère  cède ,  fa  miféricorde  attendrie  défarme 
la  juftice  ;  voilà ,  mes  frères ,  ce  que  nous  leur  de* 
rons ,  vous-mênies  concluez-en  comment  il  faut 
les  honorer  :  ^id  débet  fieri  viro ,  qfêem  Rex  h^  Eflker.  é.€i 
nerare  àefiderat. 
UEglife  toujours  fage  &  difcrette ,  toujours    Honneus 

Civ 
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.  quePEglift  conduite  par  rfifpric  Saint  dans  la  direction  de 
Ï!!a  ^^^  t^ottt  culte ,  fait  en  effet  pour  eux  ce  qu* Afluerut  • 
&  Qu'elle  ordonnoît  pour  le  Ëivori  qu'il  vouloit  honorer; 
ordonne  à  ^^^^  ^^^  davantage  »  elle  place  leurs  Reliques  fur 
fet  enbos  le  Trônd  même  de  Ton  Epoux  >  elle  expôfe  avec 
de  leur  ié-  pompe  leurs  images  à  la  vénération  de  fe$  enÊmSi^ 
cerner*        ^y^  jç^  f^jj  porter  comme  en  triomphe  >  elle  dé«- 

{»ttte  fes  Mltiift^^  p^^^  ïovLcr  leur  vertu  8c  célébrer 
eur  gloire ,  elle  ouvre  en  même-temp^  tous  fe$ 
thréfors,  invice  tous  les  Fidèles  à  y  puffer  :  corn- 
fiiient  les  Fidèles  deVroient-ils  donc  entrer ,  mais 
comment  entrçnt-ils  dans  les  vues  de  TEglife^ 
Autrefois  véritablement  on  y  éntroit ,,  au  rapport 
\      .  de  tous  les  faints  Doâ:eu];s  qui  ont  vécu  dans  les 

premiers  fiécles  ;  la  plus  tendre  reconnoiflànce  >  la 
confiance  la  plus  vive  animoietit  tous  les  homma«> 
ces.  Les  fêtes  des  Apotits  étoient  regardées ,  die 
uif  d'entre  çux,  eomme  les  plus  grancfes>  les  plut 
intérefTantes  Splemnités  de  la  Religion^  on  ne  les 
voyoit  approcher  qu'^avec  le  plus  vn  empreilèmenc 
\8c  h  plus  douce  impatience  s  on  aVoit  toujours 
foîn  long*tcnops  auparavant  de  s^  difpofer  par 
toutes  fortes  àt  faints  exercices ,  les  veilles  fur-tout 
étoient  confacrées  aux  jçûnes  Sç  à  ta  pénitence  | 
aiilfi  on  conimençoit  à  retracer  en  foi  quelque 
image  de  ces  honimes  crucifiés  en  Jefus-Chrift,  & 
|e  |6ur  on  voyoit  tous  les  Fidetes  atTemblés  autouf 
des  faintes  Reliques ,  les  mouiller  de  leurs  larmes  % 
les  Evêques  &  les  Prêtres  ne  pouvolent  fatisfâire 
f  avidité,  du  Peuple  à  entendre ,,  à  écouter  les  vertus^ 
les  travaux ,  les  combats  de  ceux  dont  on  célébroii 
la  mémoire  ;  chacun  s'empreSbrt  fur-tout  à  parti- 
eiper  au  facrifice  que  f  EgHfe  offiroit  en  aAions  de 
grâces  de  leurs  triomphes.  Ah!. le  contrafte  de 
nette  fiécle  eft  trop  fenCble  ;  eft-il  même  befoki^ 
de  le  faire  remarquer  ? 
CombieQ       Mais^uç]  refpeâ  pénétroitles  Fidèles  1  Ils  n*^ 


XT  9Xft  Houirxs  Apostoixqjtes:  4f 
▼oient  rien  iTaflêz  pcécieaz  pour  orner  le  tombeau  <<oit  gnui^ 
des  Cnnrs  Apocres,  point  onommages  aflez  pro-  de  hTéné- 

<      •     %   f z: i__      ^i •__ r     _^f    ■_    ntioo  des  ■ 


fouâs  à  leur  rendre  ;  témoins  ces  tranfpprcs  do  ^^^^ 
grand  Chryiôfiâme ,  fa  vive  éloquence  les  infpi-   jeles  pour 
iDÎr  à  tout  Ton  peuple  »  il  ne  (oupire  qu'après  la   les  tom- 
oon(blation  de  voir  le  fépulchre  de  Paul ,  de  baifèr   y>ezux  de 
rame  froide  qui  renferme  les  cendres  de  Pierre ,   '^  •      jL 
Ion  cœur  pour  cela  vole  à  Rome ,  Rome  eft  Tobjet   ^^  p^^ 
de  tons  ics  defirs y  de  tous  fes  vceux  j  il  fe  plaint  dansbFok 
uns  ccflè  de  ne  pouvoir  du  moins  expirer  d*amour 
&  dr  zèle  fur  les  tombeaux  qui  renferment  les  os 
inanimés  de  Pierre  8c  de  Paul  ;  &  il  ne  fe  confole 
que  par  les  nouveaqy  tranfpons  de  joie  ôc  d'admira- 
tion qu'ils  fimt  naître  dans  fon  coeur ,  qu'il  infpire 
de  même  à  tout  fon  peuple  à  la  vue  de  leurs  images. 
Maintenant^  fi  nous  en  exceptons  quelques  fimples 
Fidèles ,  dont  fe  rit  le  prétendu  efprir  fort  :  fçait- 
•a  même  parmi  nous  ce  que  nous  avons  le  bon- 
liear  de  pofléder  de  ces  omemens  précieux  ? 

Auffi  les  tombeaux  des  Apôtres ,  leurs  reliques  »       Miticks 
leurs  images  étoient  des  fources  intariffables  de   fré^eof 
loutis  fortes  de*fevenrs,.prefquc  aucun  Doâeur  ^^^^ 
qui  n'en  rapporte  mille  exemples.  On  fe  plaint  J^^^^^ 
aujonrd'iini  que  ces  fources  paroiflènt   taries ,  j^  Apâ- 
tpfoà  n'en  reflènt  plus  aucun  efièt  -,  ce  n'eft  pas  très.  Pour- 
que  la  drcMte  du  Tout-puiffant  foit  retrécie  >  ce   quoi  il  oe 


â'eft  pas  que  le  crédit  des  Apôtres  foit  diminué,-  «f»  ^J^JJ^ 
itSt  la  fioi ,  la  confiance  des  Fidèles  qui  eft  anéan-  F  ^  i 
rie.  Hélas  !  la  vraie  caufe  de  tous  ces  malheurs  > 


c'eft  comme  je  difois  d'abord ,  l'indifférence  qui 
endort  prefqoe  tons  les  Rdeles  fur  la  Religion  ; 
pour  les  reveiller  oflFrons-leur  donc  quelques  ré- 
flexions plus  vives  &  plu$  fiertés  que  celles  qui 
nous  ont  occupé  jufqu'à  préfent.  Nous  fommes 
ledevables  aux  Apôtres  de  notre  Foi ,  vous  venez 
de  le  voir  ;  mais  cette  vérité  vous  touche  peu  : 
iôf^ea  que  vous  leur  êtes  rcfponfables  de  cette 


v^,. 
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•Intfoduc-       Attachons-nous  à  développer  d'une  meunière 
**®"  p"/®-  fenfible  cette  féconde  propôfition ,  nous  fommes 
con    oinu  comptables  aux  Apôtres  de  notre  Foi  :  elle  renfer- 
,  me  non-feulement  un  grand  fujet  d'éloge  pour  les 
Apôtres  ,  mais  fur-toût  une  matière  intéreffante 
d'inftruftîon  pour  nous.  Les  Apôtres  font  les  Juges 
naturels  de  notre  Foi ,  c*eft  donc  à  leur  Tribunal 
Soudivî-  que  nous  en  répondrons  :  i^.  Tribunal  jufte,  Içgi- 
fions.  tijj^g  g^  autorife  :  i^  Tribunal  où  notre  Foi  fera 

examinée  félon  les  régies  les  plus  féveres  :  3°.  Tri- 
bunal auquel  nous  ferons  inexcufables  :  4®.  Tribu- 
nal enfin  d'oi\  émanera  Tarrêt  le  plus  terrible  de 
condamnation ,  fi  notre  Foi  ne  s'y  trouve  point 
pure  &  fans  reproche. 
Preuves  de        i^- Tribunal  jufte,  légitime  ^  autorife  :  il  eft 
la  féconde   établi  par  celui-là  même  à  qui  fon  PerC;  a  donné 
l'artie»         droit  de  juger.  Vous  qui  m'avez  fuivi ,  difoit  Jefus* 
L*autorité  Chrift  notre  Légiflateur,  par  conféquent  notre 
dans  fes      J^^S^  néceffaire,  lorfque  jé  viendrai  dans  l'éclat 
Apôtres       ^^  majefté  qui  convient  à  mon  Empire ,  vous  ferez 
vient  de      afSs  fur  douze  Thrônes  pour  juger  en  mon  nom , 
Dieu  me-  '  pour  juger  avec  toute  l'autorité  qui  m'appartient 
"^**  ôc  que  je  vous  tranfmets ,  les  Tribus  d'Ifraël.  Vous 

êtes  demeurés  conftamment  avec  moi  dans  toutes 
mes  épreuves,  je  fçaî  que  vous,  me  demeurerez, 
fidellement  attachés  au  milieu  de  celles  que  vous 
aurez  à  efTuyer  du  côté  du  monde  &  de  l'enfer  5 
c'eft  pour  cela  que  je  Vous  prépare  mon  Royaunne 
comme  mon  Père  me  l'a  préparé  à  moi-même. 
Voilà ,  mes  frères,  ce  qui  prouve  &  établit  le  droit 
des  Apôtres  pour  nous  juger  ;  voilà ,  félon  Tinter- 
pirétâtioti  de  S.  Grégoire^  fur  quoi  TApôtre  fe 
fondoit  pour  s'annoncer  Juge  des  Rois  mêmes  i 
c*eft-à-dirc  des  Saints  &  des  Eliis  de  Dieu, 
te  droit  de        ®rande  prérogative  des  Apôtres ,  difoit  un  faînt 
juger  dans     Dodeur ,  mais  prérogative  juftement  accordée  ^ 
les  Apôtres   unis  à  Jefus^Chrift  pendant  fa  vie  mortelle  pat 
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}esJieos  les  plu$  étroits,  honorés  par  lui-même  eftondroît 
de  titres  de  frères ,  de  compagnons  de  tous  fes  tra-  i"^^*   ^î* 
vaux,  d'aflbcics  à  fes  opproores  &  à  fes  (oufFrances,  J^I^aJ^ 
laos  doute  il  convenoit  (jails  partiapailent  a  fa  I3, 
gloire.  Grande  prérogative ,  mais  prérogative  juf- 
cernent  accordée  :  le  fcul  titre  d'Apotre  renferme 
tous  les  titres  d'iionneur ,  &  rien  ne  peut  être  fupé* 
rieur  à  ce  titre.  Juger  au  grand  )our  du  Seigneur 
la  Foi  de  tous  les  Fidèles ,  ce  n'cft  qu'une  conti- 
nuation de  Texçrcice  du  pouvoir  des  clefs  qui  leur 
avott  été  donné  pendant  la  vie.  Mais  quelle  diffé- 
rence ,  reprend  5.  Chry foftome ,  encre  la  manière 
dont  ils  prononçoient  autrefois,  celle  dont  leurs 
Succefleurs  prononcent  encore  à  préfeiit  en  leur 
nom ,  &  celle  dont  ils  prononceront  alors. 

Ce  u*étoit  autrefois ,  ce  n*eft  à  préfent  de  même  ^vec  quel* 
qa'un  pouvoir  d'inHnuation ,  de  perfuafîo'n,  de  le  (evérité 
douceur  •,  alors  ce  fera  un  pouvoir  de  force  &  de  les  Apôtre» 
contrainte.  Voulez- vous,,  pourfuît  S.  Chryfoftô-   "^"^  J"g?-^ 
me,  voulez-vous  voir  les  marques  de  leur  autorité.   '^"'  ^^"** 
Infignia  M^gifiratus.  On  reconnoît  les  Juges  de      p,  Chryf. 
la  terre  à  Tépée  qu  on  porte  devant  eux ,  à  Tappa*   itipm,  ai 
rcil  qui  les  environne,  aux  hérauts  qui  les  précé-  ^5^*  ^'*' 
dent,  aux  fatellites  qui  les  accompagnent  pour  ''^  * 
exécuter  leurs  arrêts  :  Hm  Magifiratus  Junt  infig" 
nia.  Mais  qu'eft-ce  que  le  plus  redoutable  cortégi» 
des  Juges,  des  Monarques  mêmes  de  la  terre,  en 
comparaifon  de  ce  fpedacle  qui  étonnera  TUni- 
vers  ?  L'épée  qui  paroitra  devant  ces  nouveaux 
Juges,  c'eft,  comme  dit  Saint  Paul,  le  glaive  de 
TEfprit  :  Gladium  Sfiritus.  Glaive  étincellant  qui 
fera  la  féparation  des  Fidèles  &  des  Infidèles  ;  les 
exécuteurs  de  leurs  arrêts  feront  les  Anges  d'une 
part&  les  diémons  de  l'autre  j  le  héraut  qui  an- 
noncera leur  venue,  ce  fera  le  fon  terrible  de  U 
trompette  qui  retentira  aux  quatre  coins  de  l'Uni- 
W? ,  ^  Iç  boulçyçrfSpmcnt  entiei:  dy  mondç  fcr^ 
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Tappâteil  du  Jugement. .  Ah  !  mes  (reress  ajoâte 
encore  S.  Jean  Chryfoftôme ,  autrefois  félon  la 
remarquede  l'Ecriture  Sainte ,  à  la  vue  des  (ignés 
de  terreur  dont  ils  fe  fervoient  quelquefois  pour 
faire  refpeder  leur  miniftere ,  la  multitude  étoic 
faifîe  de  crainte,  perfonne  n^ofoit  approcher  de 
Ud.  f.i).  ces  hommes  divins  :  Nemo^  aadehat  Je  conjun^erê 
illis.  Qui  deoiou^  pourra  donc  alors  foutenirleur 
préfence  quand  ils  viendront  examiner  notre  Foi 
lur  lei  régies  les  plus  févercs  ? 
Nous  fe-       ^^*  ^"^  ^^^  »  ^^  ^^^'  propre  Foi  :  ils  étoiene 
rons  jugés  cl^i^t^  po^^  i^ous  inftruire ,  par  conféquent  nous 
fur  la  Foi    étions  obligés  de  les  écouter  ;  des  Difciples  ne 
des  Apâ«    peuvent  être  jugés  que  fur  la  doârine  de  leurs- 
*'**•  Maîtres.  Leur  doftrine  a  été  reconnue  par  Jefus- 

Chrift  pour  la  vraie  Foi  ;  il  a  prié ,  dit-il  à  faint 
Pierre ,  pour  que  fa  Foi  ne  Êmlît  jamais  :  il  ne 
$  agira  donc  que  de  décider  (i  la  notre  y  a  été 
conforme. 
la  Foî  des       ^  ^*  Or  leur  Foi  étoît  une ,  c*eft  ce  qulls  incul^ 
!Ap^es  é-  quent  fans  ceflè  :  Una  Fides.  De  même  qu'il  n'y  a 
ioit  une.    qu*un  feul  Dieu ,  un  feul  Baptênnie  >  il  n*y  a  qu'une 
rTr  "*^  Foi  ;  aufli  ne  ccaignent-ils  rien  tant  que  les  moin- 
fujct.  **^^  ^^^  variations  mr  la  doârine  :  ce  que  Jacques 
Bfhef.  4,  ;,  enfeigne  à  Jerufalem ,  Jean  Tenfeiene  à  Ephefir  ; 
la  parole  de  Thomas  au  fond  de  ta  Perfe  8c  de 
rinde ,  efl:  la  même  que  celle  de  Pierre  à  Rome  & 
celle  d'André  dans  la  Thrace  &  dans  1* Acha'fe  ^  te 
Paul ,  comme  il  le  rapporte  lui-même»  s'arrête 
tout-à-coup  gu  milieu  de  fes  courfes  pour  venir  à 
Jerufalem  confulter  les  Apôtres  fur  des  projets  qui 
pouvoient  paroître  les  plqs  indiflerens ,  afin»  dit  il» 
que  Tunifermité  de  la  Foi  Ce  conferve  par-tout. 
Vous  qui  regardez  maintenant  la  plâ^art  des 
points  comme  arbitraires ,  qui  à  l'exception  de 
quelques  articles  que  vous  nommez  eflèntiels» 
ejroye^  qu  il  eft  indiâerent  fur  tout  le  refte  de  ne. 
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pas  t:roire  ou  de  croire  »  qai  traitez  de  qUtftions 
de  mots  ,  de  difputei^  &  de  problêmes  les  points 
les  plus  formellement  ^  eft-ce-là  votre  Foi  ? 


2^»  Leur  Foi  étoit  Cumplt  :  il  eft  vrai  <y*ils    fj^  ^^{  j^ 
«voient  vus  par  eux-mêmes  plufîeurs  de  nos  MyC'  Apétres  é* 
teres  »  qu'ils  en  avoient  appris  la  plupart  de  Jems-^  toit  fîmplc* 
Chrift  qui  les  leur  avoir  révélés  de  la  manière  ^^"V.^ 
la  pins  prédfe  &Ia  plus  claire  ;  que  1-Efpric  Saint  ^^^^ 
iur-toot  avoit  opère  dans  leurs  elprits  cettt  con- 
viâion  qui  entraîne^  Cependant  S.  Pierre  n'appet 
Je-t-il  pas  la  route  de  la  Foi  une  route  ténébreufe } 
S.  Paul  n'ell-^il  pas  lui-même  enrayé  de  la  profen-  ^ 
deur  de  i'abyfme  quand  il  veut  fonder  les  thréfors 
de  la  làgeflè  &  de  la  fcience  de  Dieu  ?  Hommes , 
qui  êtes- vous  donc  pour  vouloir  pénétrer  où  n*a 
pu  pénétrer  S.  Paul  ?  Vous  y  qui  cependant  ne  pou- 
vez vous  refondre  à  rien  croire  de  tout  ce  que 
TOUS  ne  pouvez  comprendre ,  qui  ne  reconnoiflêz 
d'autorité  sûre  &  infaillible  que  celle  d'une  raifon 
qui  veut  diiputer ,  juger  de  tout  ;  eft-ce-là  votre 
Foiî 

3^^  Leur  Foi  étoit  aftîve  &  généreufe  :  pleins    -^^  p^.  . 
de  ridée  de  leur  miniftere ,  c'eft  S.  Paul  qui  Tat-  Ap6cres  é- 
tefte  de  cous ,  autant  ils  avoient  foin  de  ne  point  toit  aâive 
corrompre  la  Foi  dont  ils  étoient  les  dépofitaires  >  ^  g^néreo- 
lutant  ils  étoient  attentifs  à  la  manifèfter  par  leurs  f®»^jî^« 
imvres  ;  non  feulement  pour  ne  point  démentir,  j^^^  ç^^ 
nais  pour  honorer  par  leur  conduite  la  doârine 
ju'ils  annonçoient  :  In  manifefiatione  veritatis.  De-  ^^  ç^^  .^^ 
I ,  contiiiue  l'Apôtre,  ce  détachement  de  toutes  les 
hoiès  de  la  terre ,  cette  horreur  de  tout  artifice  & 
e  toute  fineflè  ;  de-là  fur-tout  cette  patience  à  l'é- 
preuve  de  toutes  les  perfécutions-&  de  la  mort , 
iette  fermeté,  cette  conftance  qui  leur  faifoit 
ublier  en  quelque  forte  ce  qu'ils  avoient  déjà  i&it 
ont  Dieu,  &  foutenir  leurs  efïbrts  qui  tendoient 
rajouts  à  faire  davantage;  de  peur^  dit  encore 
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s.  Paul ,  qu'en  conduifant  les  aurrcs  au  teémc  ih  .^ 
iie  s'en  écarcadènt  eux-mêmes.  Et  vous,  qui  deS'^ 
honorez  par  votre  conduite  la  vérité  que  vous  dé^   . 
fen^^z  par  votre  parole ,  qui  joignant  à  une  créant 
ce  véritablement  pure  des  mœurs  tout-à-fait  cotf 
rompues ,  faites  foupçonner  d'impofture  &  notre 
Dogme  par  l'incrédule ,  &  notre  Morale  par  le  li^ 
bertin  ;  eft-ce-là  votre  Foi  ? 
ta  crainte        4°-*Lcur  Foi,  quoiqu'aflFèrmfe  le  plus  fblîde-» 
des  Ap6-     dément ,  étoit  cependant  toujours  inquiette ,  dé** 
très  de  pré-    licate    jufqu'au    fcrupule    pour   eux-mêmes ,  Se 
variqueren   fur- tout  pour  le  troupeau  dont  ils  éroient  chargés  > 
la  moindre    ç>gQ.        j.  ^^j^  ç>^^^  rappelloîent  fans  ceflc  au» 

choie  dans    r^j  i      i     r  •    j  »-u  i  •  r- 

U  Foi  Fidèles  le  louvenir  de  ce  qu  ils  leur  avoient  enfei- 

ené  i  ils  les  prenoient  à  témoin  de  la  pureté  de 
leur  do(%rine,  ils   trembloient    qu'an  n'y  eût 
,  altéré  quelque  chofe  en  les  faifant  parler  eux- 

mênles,  ou  fous  prétexte  d'expliquer  ce  qu'il» 
avoient  dit  en  effet.  Rien  de  plus  tendre^À:  en 
même- temps  de  plus  fage ,  que  ce  <|ue  difent  à  ce 
fujet  tous  ceux  dont  il  nous  refle  quelques  écrits. 
Ifoute  leur  ambition,  toute  leur  coiifblattoh^  tonte 
*  leur  gloire  eft  de  lailTer  en  moutant  à  leurs  enfani 
une  Foi  pure ,  telle  qu'ils  l'ont  reçue  de  Jefus- 
Ltbertéque   ^'^'^^ >  enfin,  mes  frères,  eft*ce-là  votre  Foir 
fe  donne      Le  beUefprit  par-toùt  adoré,  femble  aujourd'hui 
l'incrédule    s'être  fait  un  point-d'honneur  de  la  détruire  5  on 
de   raifon-   ne  voit  plus  prefquc  parmi  nous  que  ces  livre» 
fier,  &  pat-   pernicieux,  dont  tout  le  fyftême  eft  d'apprendre 
tir  la  Foi       méthodiquement  a  ne  rien  croire  5  ouvrages  mau-> 
dits,  vrais  enfans  de  ténèbres,  que  perfoiîne  te 
plus  fou  vent  ne  décrie,  &  quecnaicun  s'emprefle- 
à  vanter  &  à  produire  ;  des  hommes  que  la  licencerf 
de  leur  efprit  a  fait  profcrire  &  déteflSer,  non-feu*- 
tement  dans  leur  Patrie ,  mais  dans  tous  les  pays^^ 
de  rUniversj  qui  en  s'arinonçant  pour  les  antago**- 
niftes  de  la  Religion,  font  devenues  les  grands  au»'; 
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tears ,  les  auteurs  à  la  mode  de  notre  fiécle  ;  on 
les  a  cent  ibis  convaincus  de  mauvaife  foi  ôc  d'im- 
poftore ,  on  a  démontré  que  toute  leur  critique 
prétendue  n'eft  qu'un  piège  adroit  pour  établir  un 
Pyrrfaoniûne  univerfel  :  cependant  leur  réputation 
de  bel-eTprit  prévient  en  leur  faveur  ;  ce  préjugé, 
la  curiofité  l'emporte ,  un  goût  de  littérature  donc 
on  fè  picque ,  enhardit  &  femble  autorifer  à  les 
lire.  Nous  avouons  qu'ils  n  ont  que  trop  de  char- 
mes ,  le  charme  de  leur  ftyle  couvre  le  faux  de  leur 
raifonnement  ;  en  les  admirant  on  fè  difpofe  à  les 
croire  ;  id  une  raillerie  délicate  tient  lieu  de  rc- 
ponfe  à  Tobjedion  la  plus  folide  $  là  un  fophifme 
agréablement  trouvé  frappe ,  en  frappant  furprend 
&  réduit*  Hélas  1  le  mal  n'ell*il  pas  étemel  par  la 
fiinefte  immortalité  de  leurs  écrits  ?  Quelle  Foi 
tranfmettrons*nous*  donc  à  notre  poftérité  mal- 
heureufe ,  &  quelle  Foi  nous-mêmes  porteronr« 
nous  an  Tribunal  des  Apôtres  quand  ils  nous  eh 
demanderont  compte  ?  Que  leur  répondrons-nous, 
&  par  où  'prétendrons-qous  du  moins  pouvoir 
nous  )uftifier  devant  eux  ? 

f^.  Paroiflèz  à  ce  Tribunal,  prétendus  efprits      Dîverlêi 
forts  :  ôppofèrez-vous  pour  titres  de  défenfe  le  peu  cbjeâîons 
ck  lumière  que  vous  trouvez  dans  la  Religion ,  les  ^®  i'tncri- 
diflknkés  înfurmontables  >  les  objeâiions  infolu-  dule,  dé- 
bles  qui  vous  ont  arrêté  fur  les  principes  mêmes ,  ^^g^^  ^ 
k  qui  vous  oht  enfin  détermine  à  prendre  ouver-  abufîvet 
:ement  parti  pour  Tincrédulité  ?  Mais  la  feule  par  le  (tic- 
irédication  des  Apôtres ,  le  fucccs  vraiment  mira-  ces  qu'a  eue 
mieux  de  leur  prédication ,  n*ctoit-cc  point  alTez  *?  P^édica- 
pour  raflurer  notre  raifon  même  fur  leur  témoigna-  Apotrci! 
se  fèul '?  Cétoient ,  dites- vous ,  des  gens  obfcurs, 
ans  cdens  &  fans  lettres  ;  mais  c'eft-Ia  juftement  ce 
]oi  vous  confond ,  reprend  S.  Chryfoftome  :  com- 
nent  en  eflfèt  ces  pêcheurs  groflîers  fe  font-ils  fait 
les  (èâatettrs  ?  comment  ont-ils  triomphé  de  la 


Synagogue  »  établi  leur  dpâxine  fur  les  débris  dt 
toutes  les  Ecoles  les  plus  fameufès  de  la  Grèce  » 
arboré  Tétendard  de  la  Croix  au  Capitole  même  » 
Se  fait  le  fiége  de  la  Religion  du  li^e  même  de 
/  ildolâtrie  aînfî  que  de  l'Empire  }  Voilà ,  félon  b 

prédiétion  du  Prophète  >  ce  grain  de  fable  qui  dé- 
taché d*un  roc  devient  cout-à-coup  une  montagne 
énorme  qui  ren^plit  toute  la  terre  :  &  ce  n'eft 
point-là  Toeuvre  de  Dieu  }  Subtilifez  »  difputez 
tant  qu'il  vous  plaira  y  fi  vous  trouvez  une  réponfc 
qui  tranquilliiè  entièrement  votre  confcience  fur 
le  rifque  du  moins  trè&-probable  où  vous  êtes  de 
rendre  ce  compte  aux  Apôtres  eux-rnêmts  »  une 
réponfe  capable  de  vous  juftifie^  >  fuppoië  qu'il 
iaiUe  y  comme  nous  vous  en  menaçons  y  compa^* 
roicre  à  ce  Tribunal  :  oui ,  fi  vous  la  trouvez  s  cette 
réponfe  »  je  vous  permets  de  ne  point  croire* 
Ce  (êra       Paroidèz  à  ce  Tribunal  »  elprits  fimples  qui  vous 
une  mau-    laiflëz  fi  aifément  féduire  par  Terreur  fie  l'incrédu* 
vaife  excu-  lité  trop  artificieufes  à  gtiffer  leur  irenin  ;  vous 
îf  *1  J"'  fl^^cz-vous  que  vous  feigne  juftiHés  farce  que  vous 
'A^tres^    avez  été  féduits ,  &  que  vos  fédnâeurs  porteront 
de  pcétex-  ^culs  toute  la  peine  de  la  Foi  trahie  &  détruite  ? 
ter  que  fi  Mais  des  portraits  fi  bien  frappés  >  que  les  Apôtres 
l'on  a  pré-  eux-mêmes  ont  fait  de  ces  eiprits  dangereux  »  les 
?"  1  F  '    ^^^^  '  ^^^  ordres  précis  qu'ils  inculquent  fans  cefle 
c'eft  que     ^^  ^^  détefter  &  de  les  fuir  y  ^e  devoient-ils  pas 
Ton  a  été   vous  prémunir  fuffifamment  contre  eux  }  Tantôt 
liduiu         c*eft  laint  Judè  qui  vous  les  dépeint  comme  des 
murmuraceurs  qui  fè  plaignent  fans  cefiè  &  avec  * 
une  indécence  égale  de  Tune  &  de  Tàutre  puiflan- 
M.U.    ce;  murmuratores  qiureldfi:  d'autre  part  cepen-, 
dant  y  admirateurs  intérefies  y  fouples  efclaves  de 
Um  îbid.  ^^^  ^^*^  ^^^  peuvent  leur  être  utiles  ;  mirantes 
*  f^rfon^^  fiM/2»/  causa  :  tantôt  c'eft  faint  Pierre 
qui  vous  avertit  qu'ils  abufent  des  (kintes  Ecritu- 
jtures  I  ôc  furtout  des  Ecrits  de  faint  Paul  »  en  leur 

donnant 
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iloAnanc  un  faux  Uns  ;  dépravant  Scriptural  :  raiv 
toc  c  eft  S.  Paul  qui  les  repréfênte  comme  des  Doc- 
teurs particuliers^  &  ténébreux  »  habiles  à  s'inC- 
Huer  dans  les  maifons  par  des  décours  obfcurs  » 
&  furtouc  adroits  à  s'y  Étire  dans  leurs  aflemblées 
dandeftines  des  partiians  &  des  appuis  s  quiptne^  ^^  -g, 
iront  dom^s* 

A  ces  craies ,  eft-il  difficile  de  méconnoitre  au*      Portrait 

cun  (eduâeut  d'aucun  pays  &  d'aucun  fiécle  ?  que  fah  S; 

Vous  excuferez-vous  fur  les  lumières  qui  vous  ont  JudedeiG* 

ébloui  f  Saint  Jude  vous  en  a  prévenu  4  en  les  <*"^5**''^,'* 
%   j     T^  •!         •  f   .11  '  mauere  4o 

comparant  a  des  étoiles  qui  brûlent  tout  a  coup  ,  p^^^ 

qui  frappent  par  leur  éclat  :  mais  il  vous  a  donné 

en  même  temps  une  marque  fûre  pour  les  recon- 

noitre;  c'eft  qu'ils ji^ont  rien  de  fixe,  &  qu'ils 

trahidènc  bien-tôt  eux-mêmes  le  fbible  de  leur 

Doârine ,  par  les  variations  continuelles  qu'ils  font 

obligés  d'y  Eure  :  Sydcra  errant ia  Objeâerez- vous    M.  13; 

leur  piété  anftere  ?  S.  Paul  vous  en  a  encore  pré- 

irenu :  ce  (ont  »  dit-il^  des  hypocrites  adroits  qui  ne 

parlent  que.  de  réformer,  in  hypocrifi lotjuentes  \  x.7iiif.4«%» 

qui  fe  mafqueat  de  tous  les  dehors  les  plus  fpé- 

deux  de  la  vertu ,  tandis  que  leurs  principes  m£^ 

mes  en  anéantiflènt  tout  le  folide  &  tout  le  réel  : 

HakefUes Jpeciem  pietatisy  virtutem  autem  ejus  alh  ^^T^'i^U 

negames. 

Soi  quoi  vous  excuferez-vous  donc  i  Direz-      Ce  que 
vous  que  dans,  la  chaleur  de  la  difpute  qui  em-  nous   te- 
portoit  tous  les  efprits ,  il  vous  étoit  impoflîble  de  "®*  ^^ 
dilcemcr  par  vous-mêmes  la  vérité  ?  Aufli  n'étoît-  fl^^ce^^qu'ilt 
ce  p<Mnt  par  vous-mêmes ,  mes  Frères ,  qu'il  s'a*  nous  ont 
rifloit  de  la  connoicre.  Ce  que  les  Apôtres  vous  enfeigné^ 
ont  enfeigné ,  voilà  votre  règle  :  Permane  in  his  doit   être 
fM  dUidfii.  Leurs  Succeflcurs  font-ils  dépofitai-  ^^^^ll^^\ 
les  de  leur  doârine  ?  C'eft  à  eux  qu'il  hxxt  le  de-  gi^  j^^g/ 
mander  ;  c'eft  d'eux  feub  qu'il  faut  l'apprendre  :  ye, 
Sâens  M  qu9  didiceris.  Voilà  la  Foi  dans  laquelle    i«  lim*  5; 

Tme  X»  {CMmun des  Saints.)        D  m. 
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Idem.  îbià.  ^^^^^  Pierre  vous  ordohne  de  demeurer  &  d'êtt^   ■ 
ferme ,  en  vous  roidiffanc  contre  tous  lés  efforts  de 

2.  Pf/r,3.  quiconque  voudroic  vous  en  écar ter :i\r^ï;^jE>/V»rfiw» 
17»  errore  tradHEti  excidatis.  Cherchez  tant  qu'il  voul?  . 

plaira ,  fi  vous  trouvez  des  fcdudeurs  que  vous  I 
puiilîez  reconnoitre  à  <;es  traits  qui  ne  vous  écar- 
tent point  de  cette  règle ,  j*y  confens ,  vous  pou- 
vez (ans  danger  les  wîvre. 
la  toIé-       £niin  paroiflez  à  ce  Tribunal ,  Chrétiens  lâches 
Tance  &     &  indiffèrenS  fur  la  Religion ,  tôléruns  Êiciles , 
rindiflë-      qui  fans  difcernement  acceptez  tout  >  &  qui  fur  le 
•rence  en    £^^^  principe  d'une  charité  mal  entendue ,  vous 

Ihatiere  de  ^  .      *  ^  ,       ^    .  .  '      , 

Religion      ^i^es  une  vertu  de  ne  rien  condamner  ;  que  re- 
fera re-      pondrez- vous  au  foudroyant  anâthème  <Ie  Jefu9- 
prouvée  au  Chrift  même  »  que  les  Apôtres  hcus  répètent  de 
Jugement    ^^nt  de  manières  :  Qjje  celiïi  qui  n*eft  point  pour 
dQs  Apo-     i^j  ^  contre  lui  :  J^i  non  efi  mecHm  <:èntrk  me  efi, 
luc[ii,i^.  &  qu'il  regarde  comme  un  diffipâteur^jconquc 
idem.  Ihid*  ne  travaille  pafs  à  recueillir  avec  lui:  i^  non  coi" 
ligity  difpergit.  Oppofttez-vdus  les  richfefles  infi- 
nies de  la  miféricotde  de  notre  Dieu  ?  MiEiis<:ette 
réponfe  anéantit-ellé  ce  que  dit  fatht  Paul  ?  Que  ce 
qu!  eft  une  réconciliation  pour  'les  tiils ,  cft  ordi- 
nairement une  occafion  de  perte  pour  les  autres  ; 
&  que  l'olivier  fauvâge  n*a  été  enté  fur  Tarbte 
qu  à  la  place  des  premières  branches  qui  ont  été 
rompues  ?  Oppoferez-vous  l  efprit  de  paix  &  de 
concorde ,  fi  recommandé  par  Jefus-Chrift  ?  Mais 
■'  ce  principe  mal  applique  fe  foutieridrâ-t-îl  contre 

l'exemple  de  faînt  Paul  qui  livre  à  fatan  llncef- 
tueux  de  Corynthe  &  les  blafphémateurs  d*Ephè-  ' . 
k  ;  contre  l'exemple  de  faînt  Pierre ,  qui  punît  de  î 
rtbrt  les  deux  prévaricateurs  de  fon  Eglife  ?  'Op- 
poferez -vt>us  ces  bîenféances  que  la  fagefic  du 
monde  prefcrit  ?  Mais  cette  fagéflTe  n'a-^eHe  pai 
été  réprouvée  par  les  Apôtres?  Ces  bSenfëàttcts 
les  oni-dles  empêché  d'ajter  impofet  filencc  ««x 
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Idoles  dans  leurs  Temples  les  plus  accrcdirés ,  ëc 
de  prêcher  JeTus-Chrift  dans  les  Synagogues ,  dans 
lears  prifons,  aux  pieds  des  Tribunaux  de  leurs 
Ji^es,  Se  jufques  fur  les  inftrumens  mêmes  de 
leurs  fopplices  ? 

6^.  Hélas  !  cous  tant  que  nous  Tommes ,  mes      Si  noui 
Frères,  que  deviendrons-nous  donc  ;  car  quel  «'avons pai 
compte  pourrons-nous  rendre  aux  Apôtres  de  no-  .^  p  •  7 
rrc  Foi  :  Il  me  femble  déjà  voir  s'allumer  dans  f^„^  q„»',|, 
leurs  ccrurs  le  feu  de  zele  qui  les  enilammoit  au*  ont  vtrié 
«refbis  contre  les  Villes  ingrates  &  rebelles  de  Sa-  peur  la  dc- 
marie  :  Fis  ut  ignis  defcendat  de  Cœlo  &  conjum^  tendre  re- 
mat  nias.  Ordonnez  ,  Seigneur ,  &  nous  ferons  j^"^    " 
deicendre  le  feu  du  Ciel  fur  ces  impics.  Ah  !  mes  £^.  ^,  ^'^ 
Frères  y  le  temps  de  la  miféricorde  eft  pafTé  :  au- 
nefeis  ce  Dieu  venu  pour  fauver ,  &  non  pour 
perdre ,  avoir  defàpprouvé  ces  fcntimens  ;  alors  ils 
n'étoient  que  les  Miniftres  de  fa  miféricorde  :  il 
vouloir  bien  plus ,  qu  ils  en  fulTenc  les  viâimes. 
Ce«l  pour  cela  qu'il  leur  répondit ,  que  l'efprir 
qui  les  animoir  n'étoir  point  Tefprit  de  fon  Evan* 
gile  :  Nefcitis  cujus  ffiritûs  eftis.  Ils  encrèrent  Luc.  9.  55* 
aoflUôc  dans  fes  intentions  :  ils  réformèrent  leurs 
iêmioieos  fur  fes  principes  &  fur  fès  exemples  ;  6c 
leur  ÙLOg  y  comme  j'ai  déjà  dit ,  fut  verfé  pour  der- 
nier prix  de  la  converfion  du  monde.  Ce  prix  ne 
peut-être  inutile  ;  on  nous  le  redemandera  :  ù  nous 
ne  préfentons  une  foi  pure  »  nous  en  ferons  char- 
gés. Ah  !  Jérufalem  incrédule ,  coupables  enfans 
de  pères  qui  ont  mis  à  mort  ceux  qui  leur  étoienc 
envoyés  !  Jcrufalem  ,  Jérufalem  ,  qH4t  occiàis'Vro-  Im:.ij  j  ' . 
fbetiu  \  c*dk  fur  vous  que  retombera  tout  le  fang 
qui  a  été  répandu  ;  yenietfupervûs  omnisfanguis    Mi^h.  zj* 
jMfius  epd  effufus  ejt.  Oui  y  fur  vous  le  fang  de  35* 
Pierre  &  de  Paul ,  verfé  à  Rome  pour  cimenter 
la  pierre  fondamentale  de  TEglife  de  Jefus-Chrid  ; 
tax  vous  ce  fang ,  û  vous  ne  vous  cces  iiivariabk- 

Dij 
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ment  attachés^  cette  bafe  de  l'unité  chrétienne  f 
fur  vous  ce  fang  qui  fut  le  germe  du  Chriftianif- 
me  dans  cette  Ville ,  le  fang  de  cet  Homme  Apof- 
toiique  à  qui  nous  devons  la  Foi  ;  fur  vous  ce  fang, 
fi  nous  ne  repréfentons  alors  la  même  Foi  >  une 
Foi  auffi  pure ,  aufli  docile ,  audi  (impie  qu'il  l*ap- 

idem.  un.  P^^^  ^^  ^°^  Percs  :  Vente t  fuper  vos  omnis  fan- 
guis  ^  &c. 
Comme       Eux-mêmes ,  en  edèt ,  alors  demanderont  ven- 
tes Apétres  geance  de  finutilité  de  leur  fang  ;  &  bien-loin  de 
demande-    condamner  leur  zèle ,  le  Seigneur  s'apprêtera  à  fe- 
mcmcs  *     condcr  leur  colère  :  f^is  ut  ignis  defcendat ,  &c. 
▼engeance   Oui ,  il  le  veut  :  déjà  le  feu  vengeur  defcend  du 
de  l'abus     Ciel  pour,  envelopper  &  entraîner  dans  l'abyfme 
que  nous    ^^nt  troupe  d'infidèles  ;  Vis  &c. 
aurons  fait        N'eft-ce  pas  là  en  efftt  ce  dont  nous  menaçpic 
I-«^.  9'  i\'  ^^^*^^  ^^"^  *  auflî-bicn  que  les  Hébreux ,  aufquels  il 
Surlemc*  ccrîvoit  ?  A  qui  le  Seigneur  a-t-il  jure ,  leur  difoit- 
ine  fujet.     il ,  qu'ils  n'entreront  point  dans  le  lieu  du  repos  .• 
Hî^.3.  i8,  Quibus  juravit  "i  N'eft-ce  point  aux  incrédules 
auffi  ?  N'eft-ce  point  ce  que  iious  voyons  accom- 
pli :  &  vidimus  ?  Or  c'eft  ce  dont  nous  fonimes 
menacés ,  aufli-bien  que  nos  Pères  :  Et  vobis  nuri' 
'■  Hatum  efi.  Ah  !  mes  Frères ,  ajoutoit  le  grand 
Apôtre,  aujourd'hui  que  vous  avez  entendu  la 
voix  de  Dieu  ,  n'endurcilTez  point  vos  cœurs  ; 
^b^ili»  Hoâiefivocem  Domini  audieritis^  nolite  ohdurare 
corda  vefhrif.  Ne  vous  raffurez  pas  fur  une  appa- 
rence de  Foi  qui  vous  rcfte  peut-être  encore  \  car 
c'eft  ainfi  qu*il  eft  arrivé  à  Ifraël  :  il  fe  fioit  fur 
les  promeffes  qui  lui  ayoient  été  faîtes  \  il  fbndoit 
fon  cfpérance  fur  fa  Foi  prétendue  au  Mcflie  qu'il 
attendoit  :  mais  fon  efpérance  fut  confondue, 
-  BA.  4,  iv^parce  que  la  Foi  lui  manqua  :  Non  frofuk  Jer- 
ma ,  &c. 
Le  moyen       Profitons  de  cet  exemple ,  &  commençons  au- 
df  préyenk  )ourd'hui  par  examiner  notre  Foi  fur  les  règles 


zT  DES  Hommes  Apostoliq^ues^  55 
qa'on  vient  de  nous  prefcrire  :  les  Apôtres  en  fe-  un  Juge-* 
ront  les  Jngcs.  L'approuyeront-ils  ?  La  foumiûion  ™®*>*  "- 
eft  pour  nous  un  devoir  indifpenfable  ;  car  la  pa*  -^Sa  jî^*  * 
rôle  de  Dieu,  dit  encore  faint  Paul,  eft  pleine  de  j^inçt  fî 
vie  Se  d'efEcace  :  le  Seigneur  ne  parle  jamais  en  notre  Foi  a 
▼ain  ;  il  veut  être  craint  quand  il  menace^;  il  veut  toqs  les  c»- 
être  cru  quand  il  révèle  :  Fivtts  fermo  Dei  &  effi-  jI^^'^  . 
cax.  Mais  la  foumiflîon  doit  être  parfaite  :  une  r    ^-z-^* 
feule  de  ces  paroles  que  nous  n  aurons  point  cru  j^^^,^  j^- 
fera  pour  nous  un  glaive  à  deux  tranchans  qui  *     ' 

portera  le  trouble  ,  la  confufion  &  la  mort  dans 
notre  ame  ;  Penetrabilior gladio  ancifiti.  Surtout  Uim.  lUi^ 
la  foumiffion  doit  être  fincere  j  c'eft  peu  de  con- 
fefler  de  bouche ,  rcfprit  &  le  cœur  doivent  croire  : 
car  rien  de  d  fecrot  dans  nos  penfées ,  rien  de  (i 
confus  dans  nos  intentions  que  la  parole  de- Dieu 
ne  le  difcerne  &  ne  le  démêle  :  Difcretor  cogita^  ^^         . 
îionwn  &  intentionùm  cordis.  Enfin  la  foumiflioU 
doit  être  humble  &  fimplé:  point  de  prétextes  , 
point  d*excufes  qui  puiffent  tranquillifcr  vos  conl^ 
dences  fur  la  moindre  incrédulité ,  parce  qu  il  n*eft 
point  de  prétextes  que  la  parole  de  Dieu  ne  .diflî- 
pe,  point  d'excufe  qu'elle  reçoive  devant  elle  ;  tout 
eft  à  découvert  &  fans  voiles  :  Omnia  nuia  &  trL 
aperta  tn  ocuits  ejus. 

Cependant ,  mes  Frères ,  ayons  confiance ,  con-      Conclu* 
dut  TApôtrc ,  puifque  nous  avons  dans  les  Cieux  fion  du 
pour  Pontife  l* Auteur  même  de  notre  Foi  :  j'ajoute»  t^ifcouis. 
puifque  nous  la  tenons,  cette  Foi ,  de  ceux  qui  Tont 
apprife  de  lui  ;  puifque  ceux  de  qui  nous  la  tenons 
en  font  encore  à  préfcnt  les  foutiens  &  les  pro- 
teâeurs  ;  puifque  c'eft  à  eux  que  nous  devons  en 
rendre  compte, ^yons  foin  feulement  de  nous  at- 
tacher conftamment  à  la  confeiEon  de  cette  Toi  > 
&  alors  nous  nous  préfenterons  fans  Mainte  à 
leur  tribunal ,  aiTurez  d'y  obtenir  miféricorde. 

Ainûfoit-il* 
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SUR 

LÉ  COMMUN  DES  MARTYRS. 

*.     jW-^HMhi*  *0  N  peut  dire  fans  craindre  d*exagé- 

rer ,  puifque  le  Sauveur  Ta  dît  lui-mê- 

.+^.4.++-4»  ™^»  ^^^  '^  p'^5  grand  ade,  Tade  le 
('fu^.^u^  plus  héroïque  de  la  charité  Chrétienne, 
c'eft  le  martyre  ;  c  eft  auffi  ce  qui  a  déterminé 
FEglifc  a  confacrer  des  Fêtes  particulières ,  &  à 
chanter  dans  fcs  faftes  les  vîdoires  &  les  triomphes 
de  ces  généreux  Athlètes  qui  ont  vcrfé  leur  fang 
pour  la  défenfe  de  la  Religion  &  la  caufe  de  Jefus- 
Chrift;  &  c*eft  aqffi  ce  qui  m'engage  à  fournir 
tout  ce  que  je  trouverai  de  plus  propre  à  former 
leur  éloge.  Dès  la  naiflance  de  PÈglife  le  titre  de 
Martyr  a  paru  fi  refpeélable ,  que  cette  bonne 
Mère  fi  fage  &  fi  sûre  dans  fes  décrfions ,  ne  s*eft 
pas  crue  obligée  d'avoir  recours  à  une  canonifa- 
lion  folemnelle  comme  à  Tégard  des  autres  Saints. 
La  feule  preuve  qu'ils  avoient  verfé  leur  fang  pour 
la  défenfe  de  la  Foi  lui  a  paru  fuffifante  pour  leur 
faire  décerner  un  culte  religieux.  Il  eft  bon  d'ob- 
ierver  ici ,  que  comme  il  feroit  impoffible  de  louer 
en  particulier  cette  multitude  de  Saints  qui  ont 
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donhé  à  Jèfus-Ghrift  cette  preuve  non-firfpeâe 
de  leur  amour ,  les  Prédicateurs.  feroieHi  ravis  de 
trouver  des  matériaux  qui  convinilènt  générale* 
ment  à  tous  les  Martyrs  ;  c'eft  ce  que  je  vais  tâcher 
de  faire  en  m'érendant  fur  la  fermeté  de  la  Foi 
qa*on  doit,  préfumer  dans  un  Martyr,  fur  leç 
tourmens  qu'ils  ont  endurés ,  fur  les  promefTes  & 
les  menaces  auxquels  ils  fe  font  toujours  trouvé 
fupérieurs» 
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LE  feul  nom  de  Martyr  fuffit  pour  vous  faire    q  ^^  g^- 
cntendre  que  c*eft  proprement  un  témoignage  ;  oxAfit  le 
mais  de  quoi  ?  D'une  créance  fabuleufe  &  erronée,  nom  de 
je  fçai  que  les  Payens  ont  ainfi  traité  la  nôtre ,,  Martyr ,  ^ 
je  fçai  qu'ils  ont  pris  nos  Martyrs  pour  des  înfen-  Sf  ^"®  '*• 
les,  des  forieux  &  des  défefpérés;  ainfi  les  traita  ^^oènS 
Antouin,  qui  effrayé  de  voir  tous  les  habitans 
d'une  grande  Ville  de  l'A  fie  (c  préfenter  à  lui  fan$ 
délateurs  pour  lui  dire  qu^ils  étoient  Chrétiens ,  & 
lui  demandefla  mort  par  grâce ,  les  renvoya  avec 
fatrage.    Allez  miférables ,  leur  dit-il ,  il  vous 
cherchez  la  hiort  avec  tant  de  fureur ,  vous  avez: 
des  précipices ,  que  ne  vous  y  jettez- vous  ?  des 
cordes ,  que  ne  vous  étranglez-vous  ?  Mais  qui  fte 
voir  que  ce  n*eft  ni  fureur ,  ni  défefpoîr  ?  Entre  nos 
Martyrs ,  combien  y  en  a-t-il  à  qui  les  Payens 
n'ont  pu  refufer  le  nom  de  Sages  \  Combien  qui 
ont  pa(Te  pour  avoir  eu  une  modération  &une  vetttt 
achevée  ?  Combien  qui  ont  eu  de  grands  biens  > 
de  grandes  charges,  &  encore  un  plus  grand  efprit  ^ 
Et  s'ils  ont  nveux  aimé  perdre  leur  vie  ^^  leurs  cib 
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chcflcs ,  leurs  honneurs ,  que  de  perdre  Jefus-Chrîtt 
&  de  le  renoncer,  n*eft-ce  pas  une  marque  de  la 
vérité  &  de  la  pureté  de  la  Foi  qu  ils  profcAToient  ? 
Voilà ,  dit  S.  Ambroife ,  voilà  les  cautions  &  les 
rcpondans  que  f  ai  de  ma  Religion^  fi  je  regarde  à 
droite,  je  vois  une  foule  de  miracles  >  H  je  regarde 
à  ma  gauche ,  j'y  trouve  une  multitude  de  Mar- 
tyrs :  &  ce  font-là  autant  de  défenfeuts  &  de  ga- 
rants de  la  vérité  de  ma  Foi.  Dijcours  moraux  ^ 
Tome  /. 
11  nV  a       Selon  S.  Chryfoftôme ,  ce  font  fes  propres  pa- 

toint  d'ex-  rôles  que  je  ne  fais  que  rendre  ici  mot  à  mot ,  il 
ortation     n'y  a  point  d'exhortation  plus  puiflante  qtie  celle 
plus  puîf-    qui  nous  eft  feite  par  les  faints  Martyrs  :  quoi* 
i^te  que    ç^^*\\^   paroiflènt  garder  le  filence,  néanmoins 
nous  font    ^^^^  ^^^^  ^^  ^^'^  entendre  &  pénétre  jufqu*au  cœur  : 
les  Martyrs.  Us  ne  nous  difent  rien  qu'ils  n*ayen t  éprouvé  par 
S.Chryfofl.  eux-mêmes ,  ils  ne  parlent  point  fur  des  récits , 
^  Mort.     (\ir  jgs  conjeûures;  ils  parlent,  convaincus,  & 
^^'   ^*     parce  qu'ils  ont  connu  par  une  heureufe  expérien- 
ce les  vérités  qu'ils  nous  annoncent. 
Les  granJs       S.  Chryfoftôme  toujours  éloquent  fe  furpaSè 
honneurs     lui-même  quand  il  fsÀi  la  defcription  des  honneurs 
^ue  Ton      que  Ton  rend  aux  faints  Martyrs ,  voici  les  pro- 
fcnd  aux     pj-^^  paroles  de  ce  faint  Doftcur  :  Les  fépulchrcs 
la  terre.       ^^^  (cr vlteurs  de  Jefus-  Chrift  font  plus  magnifi- 
&  Chryfofl.  ques  que  les  Palais  des  Rois ,  je  ne  parle  pas  feuj 
Bom.  1 6.  in  Icment  de  la  grandeur  &  de  la  beauté  des  bâtimens, 
a.  ai  Cp.    car  en  cela  même  ils  les  furpaflcnt  ;  maïs'  je  veux 
ftfifh,         parler  de  ce  qui  eft  beaucoup  plus  conddérable , 
fçavoir ,  du  refpcâ:  &  de  rcmpreflèment  de  xeux 
qui  viennent  en  foule  vifiter  les  tombeaux  des 
Saints.  On  voit  celui-là  même  qui  eft  vêtu  de 
pourpre  venir  aux  facrés  tombeaux ,  &  les  honorer 
par  de  tendres  cmbrafTemens  \  là  fe  dépouillant  de 
tout  fon  fafte  il  adreflTe  aux  Saints  fes  prières ,  afin 
qu'ils  lui  fervent  de  Proteâeurs  auprès  de  Dieu  ; 
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ic  celui  qui  eft  revêtu  du  diadème  recherche  même 

après  leur  more  l'appui  de  ceux  qui  pendant  leur 

vie  fabriquoienc  des  tentes  &  s'occupoient  à  la 

pêche  :  comihent  donc  ofercz-vous  dire  que  ceux* 

là  n'ont  pas  pour  Maître  un  Dieu  vivant ,  qui 

même  après  leur  mort  font  les  Proteâeurs  des 

Empereurs  ?  Et  ce  n'eft  pas  feulement  à  Rome  9 

mais  à  Conftantinople  •  oi\  l'on  voit  les  chofes  (ê 

pafler  ainfi  ;  car  en  ce  heu-là  même  le  fils  du  grand 

G>nftantin  a  cru  faire  beaucoup  d'honneur  à  Ton 

ère  que  de  dépofer  fon  corps  dans  le  veftibule  du 

ieu  où  repofe  un  pêcheur ,  de  telle  forte  que  les 

Empereurs  au  tombeau  des  pêcheurs  exercent  les 

mêmes  fondions  que  les  gardes  dans  les  Palais  des 

Empereurs. 

Que  fi  vous  voulez  comparer  ces  Tombeaux    Conûnuft^ 

avec  les  Palais  des  Empereurs,  vous  reconnoître^s  tiondumê^^ 

encore  qu'ils  ont  l'avantage  ;  car  dans  les  Palais  "*c  6x]eu 

des  Empereurs  vous  voyez  des  hommes  qui  ont  un 

grand  loin  d'écarter  la  foule ,  au  contraire  à  ces 

Tombeaux  facrés  tous  font  invités  d'y  venir ,  les 

riches ,  les  pauvres ,  les  hommes ,  les  femmes ,  les 

efciaves,  les  libres  y  ont  un  facile  accès  ;  la  on 

mfpire  la  terreur,  ici  on  eft  conduit  par  un  attrait 

innocent.  Extrait  des  InfiruSlions  courtes  &f(mu 

litres  de  M*  Lambert. 

Le  martyre  qui  eft  Taéle  le  plus  héroïque  de  la      Le  Mat^ 

Religion  Chrétienne ,  a  paru  dans  tous  les  fiécles ,  ^re   eft 

&  il  a  même  commence  prefque  dès  la  naiffknce  ^f^\}^ -. 

du  monde.  Abel  tué  par  fon  frère,  les  Prophètes  ^ "f  .    u* 
I      %#       1    1/  1-      /    N  I  que  de  la 

mis  a  mort,  les  Macchabées  appliques  a  la  torture  Reb'gion* 

ctoient  autant  de  généreux  Martyrs ,  &  ils  figu- 
roienc  un  Dieu  qui  ne  devoir  fe  faire  homme 
que  dans  le  deffein  de  mourir  pour  la  nature  hu- 
maine. Vous  fçavez  ce  qu  il  a  (ouflfcrt ,  &  ce  qu'il 
nous  oblige  de  fouârir  ;  mais  quelle  néceflîté  avoic 
le  Maître  de  Étire  paflfer  fpn  calice  à  fes  Difciples } 


iff  Commun 

Falloît-îl  que  le  Chef  fut  crucifié  dans  fes  metnbretf 
après  l'avoir  été  dans  fa  propre  perfonne  ?  Ne 
craignons  point  de  le  dire.  La  gloire  de  répandre 
fon  fang  pour  les  intérêts  de  celui  qui  n'a  pas 
éjparené  le  fien  eft  fi  grande,  elle  eft  fi  pari&ite, 
que  Le  Rédempteur  a  voulu  la  partager  en  quel- 
que manière  avec  les  hommes  j  &  eux-mêmes  n*au- 
îoient-iis  pas  rougi  s'ils  n'cuflfent  été  dans  le  pouvoir 
de  lui  rendre  pour  ainfi  dire  la  pareille  par  le 
'  martyre  ?  Livre  intitulé:  AElions  Chrétiennes ,  DiJ^ 

cvurs  fnr  la  dignité  dn  Martyre. 
^  La  Rclî-       Je  vois  l'Evangile  s'établir  fur  les  débris  de  la 
S*^'*bl  '^  Synagogue ,  &  je  vois  la  Synagogue  armée  pour 
aux  Mar-    ^^^uire  l'Evangiîe  ;  tout  eft  plem  d'Apôtres ,  tout 

Zrs  de  fon  ^^  rempli  de  perfécuteurs.  Les  Edits  favorables  dtt 
il»ljff§-  Père  des  mlféricordes  font  publiés  au  loin,  &  les 
W^^  édits  fanglans  des  miniftres  des  cruautés  s'exécu- 
tent de  toutes  part5.  Le  Saint*Efprit  abbat  les 
temples  du  démon,  &  le  démon  pourfuit  la  def- 
truâdon  des  Temples  du  Saint-Efprit.  Le  nom 
Chrétien  eft  une  preuve  (uffifantc  pour  être  con- 
damné, &  ceux  qui  le  portent  font  accufés  de  tous.. 
les  crimes  :  au  lieu  d'entendre  leur  apologie ,  l'on 
n'écoute  que  Fimpofture  \  Se  fans  s'informer  fi 
leurs  prieces  ont  fufpendu  les  eaux  dans  les  nuéeSj 
ont  fait  defcendre  une  pluie  agréable  &  utiles  on. 
.  ^  •  leur  attribue  Pîntempérie  de  l'air ,  le  débordement 
c  des  fleuves ,  la  fécherefle  de  la  t ^re  &  la  déroute 
des  armées.  Les  pères  accufent  leurs  enfans ,  les  en*^ 
fans  leurs,  pères ,  les  époux  mènent  leurs  époufes- 
ail  fupplice ,  les  femmes  fe  réjouiffent  de  la  con-  ' 
damnation  de  leurs  maris  ;  les  ferviteurs  vendent 
leurs  maîtres ,  les  maîtres  leurs  plus  fidèles  fervi- 
teurs ;  le  frece  perfécute  fa  fœur,  la  mère  anin^ 
les  Tyrans  contre  fa  fille ,  les  amis  trahiffent  leurs* 
amis;  les  Princes  n'ont  aucun  égard,  ni  à  ta  qua^- 
lité  9  ni  au  mérite  >  ni  aux  fervices  qu^on  leur  a^ 
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xcùids  ;  on  viole  également  les  loix  de  ramîcîé  &c 
de  la  nature,  Pon  ne  parie  que  de  roues  ôc  de  gibets 
pour  exercer  la  patience  des  Difciples  de  Jefus- 
Chrift.  Le  même. 

N'imaginons  pas  ici  une  troupe  de  fanatiques  »       Ce  ,n*eft 
de  furieux  ôc  de  faux  braves  »  qui  fuivent  plus  leur  point   le 
entêtement  que  leur  raifbn,  qui  agirent  moins  defclpoir, 
par  vertu  que  par  défcfpoîr ,  &  qui  font  parade  de  ^^'^j^ité 
je  ne  fçai  quelle  fermeté  laquelle  fe  termine  tou-  chrétienne 
jours  à  une  vanité  Stoique.  Nos  Martyrs  humbles   qui  anime 
fans  baiTelTc ,  (impies  fans  fuperftîtion ,  ne  man-  leM^xtytu 
quoient  ni  de  bon  fens  ni  d  efprit.  Et  futil  jamais  • 
une  grandeur  de  génie  comparable  à  cette  péné- 
nracioa  qui  fçavoit  démêler   le  vrai  Dieu  d'avec 
ks  faufics  divinités  ?  La  Sageiïè  pouvoit-elle  aban- 
donner ceux  dont  les  mœurs  étoient  fi  réglées ,  là 
morale  fi  fage ,  la  conduite  fi  régulière ,  ôc  oferoic- 
on  taxer  de  manie  ceux  qui  n'étoicnt  perfécutés 
que  pour  la  juftice  l  Je  ne  parle  pas  ici  d'un  petit 
nombre  de  Chrétiens ,  faits  tels  par  leur  naiflànce^ 
fans  dignité ,  (ans  cataâere,  fans  mérite.  Je  parle 
d'un  nombre  prefque  infini  de  perfonnes  illuftres , 
qui  de  Payeos  font  devenus  Catholiques  >  &  qui 
ayant  des  préjugés  contraires  à  ta  ReUgion  Chré- 
tienne ont  foidiaité  de  mourir  pour  die  après 
lavoir  connue.  Le  même. 

Loin  d'ici  ces  Stoïciens  fuperbcs  qui  préten-     La  vanité 
doient  que  la  raifon  humaine  peut  rendre  l'hom-   &  Tamour 
me  impaffible ,  &  qui  au  lieu  d'abbaiflfer  leur  or-  propre  ^ 
pieil  s clevoient  au-deflTus  de  la  Majefté  Divine.   ;j'"3,^3^ 
les  glorieux  combattans  dont  j'admire  la  viâoire  triomphe 
fcavoient  braver  les  plus  grands  périls  fans  obéir  à  des  Mar* 
Famoar-propre  ;  fenfibles ,  mais  inébranlables ,  oc-  tyrs  ;  la  Re- 
copcs  de  la  foibleflTe  humaine ,  mais  foutenus  d'une  Jî§*^"  ^^^ 
grâce  invincible  ils  fouf&oient  avec  joie  ;  ôc  le  de-   j^  j^^^ 
hors ,  fincere  interprête  du  dedans ,  arrachoit  à  victoires* 
leurs  perfécuteurs  des  témoignages  d'admiration  & 
de  refpeft.  Le  mime* 
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Comme        O  miracle  !  Le  Maître  expire  fur  une  Croirf  : 
la  Keligion   \^^  ferviteurs  fubiffent  de  fcmblables  peines ,  Se 
?aS"r  l'Evangile  s'établit  par  les  chofes  qu  on  Croyoit  , 
mefure  qu»  9^^  devoir  le  détruire.  Les  chaînes  ne  font  plus  ; 
les  Martyrs  des  objets  d*aboininacion ,  ce  font  des  fignes  de  . 
verfentleor  falut  5  la  mort  ceffe  d'être  affteufe,  elle  comnrien*  ! 
fang.  Pro-  ^^  4  devenir  charmanfc  ;  Se  au  moment  qu'un  ■ 
cêvabîe^&   ^^^^^^^^^^  rend  le  dernier  foupir.  Ion  voit  naître, 
^ui  n*ap-     ^^  nouveaux  enfàns  à  TEglife.   Que  refprit  de 
partîcni       l'homme  obierve  de  près  les  autres  Religions ,  qu'il 
iju'à  la  fèu-  les  étudie ,  il  en  pourra  rencontrer  qui  fc  font 
le  Religion  établies  par  les  guerres  &  par  les  révoltes ,  accrues 
par  les  factions  &  par  les  cabales,  ménagées  par 
les  intérêts  &  les  intrigues  \  mais  il  ne  trouvera 
que  la  Religion  Chrétienne  qui  fe  foit  fortifiée  à 
proportion  qu  elle  étoit  afïbiblie  »  qui  en  poafllànt 
les  conquêtes  perdoit  fes  conquérans  »  qui  ait 
moifTonné  des  lauriers  dans  le  lieu  même  où  fcs 
foldats  étoient  défaits.  Le  mime  Livre  9  Actions 
Chrétiennes. 
ReconnoîC       Vous  nous  avez  procuré  ces  précieux  avantager^ 
fance  des    inconiparables  Athlètes  \  votre  fang  répandu ,  en 
vrais  Chré-  conferfant  avec  une  faîntc  hardieffe  les  vé;rités  que 
▼ers  le""*  1'^%^^^  Saint  vous  avoit  révélées,  a  produit  une 
Marryrs  :      glorieufê  multitude  de  Chrétiens  ;  &  femblables 
des  avanta-  au  grain  de  froment ,  qui  ne  meurt  dans  la  terre 
ges  qu'ils'    que  pour  apporter  dans  la  nature  uno  moiflbn 
ont  procu-  abondante ,  vous  avez  par  votre  mort  engéiidcé  . 
ÎSoiu    ^"   ^^^  multitude  infinie  de  Bienheureux  &  de  Cons- 
feffeurs  de  Jefus-Chrift.  Quelles  louanges  vous 
donnerai-je  ?  De  quelles  paroles  me  ferviraî-jt , 
pour  relever  la  grandeur  de  votre  courage  &:Ia 
fermeté  de  votre  Foi  ?  Armés  de  toutes  les  vercusii 
vous  avez  foutenu  les  plus  rudes  combats  y  fupés* 
rieurs  aux  tourmens ,  les  tourmens  vous  ont  cédé; 
-ni  furpris  par  les  ^rome(Iès,ni  étonnés  par  ks 
menaces  >  ni  vaincus  par  les  fupplices  y  vous  êtes 
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'  (^gnes  de  tous  les  éloges  i  Se  quand  nous  rendons 
ce  qui  eft  dû  à  votre  mérite ,  nous  ne  devons  crain- 
dre ni  le  menfonge,  ni  la  flatterie. 

Dans  lés  autres  fujets  de  louanges ,  il  eft  fecile     les  Marr 
de  fc  tromper ,  de  prendre  Tombre  pour  la  vérité ,  ^X"  ^^"'. 
'  &  de  mettre  le  vice  à  la  place  de  la  vertu  ;  mais  ^'8***  ^® 
Kl  l  on  eft  aflure  de  ne  louer  que  ce  qui  elt  vcri-  louanges; 
rablement  louable.  L*on  ne  fait  que  continuer  ce  la  flatterie 
que  Dieu  a  commencé,  &  Ton  fc  rend  Amplement  ne  peut  a- 
l'écho  de  fa  voix  &  de  (es  Oracles.  Que  les  louan-  T°*'  |*^ 
ges  dont  le  Seigneur  honore  la  mémoire  des  Mar-  ^Q^^ey^g 
tycs  méritent  d'être  defirées ,  &  qu'elles  font  difïc-  qu'on  leur 
rentes  de  celles  des  hommes  !  louanges  certaines ,  rend  »  puif^ 
&  donc  la  lumière  de  la  vérité  rend  témoignage  à  9^6  Dieu 
tout  le  monde  ;  louanges  éternelles,  &  qui  ne  1"  1®"' 
feront  jamais  détruites  ni  par  le  changement  de  quelque 
celui  qui  les  donne,  ni  par  le  changement  de  ceux  (ôrte  le 
qui  les  reçoivent  ;  louanges  sûres ,  &  qui  ne  met-  preiaîer*» 
tent  point  en  danger  ceux  à  qui  elles  font  données  ; 
buanges  incajpables  d'être  obfcurcies ,  rien  ne 
içauroic  les  démentir  ^  louanges  folides  qui  font 
accomp^nées  de  leur  effet ,  &  jointes  à  une  ré- 
compente  entière.  Le  même.      ^ 

Se  jpré&nter  avec  aflTurance  devant  les  Rois,    La  marque 
pcofefler  publiquement  la  Foi ,  regarder  d'un  œil  la  moins 
fix  fbn  corps  meurtri  de  coups ,  voir  fans  frémir  ^u^eâe 
fcs  membres  tomber  par  lambeaux,  mettre  au  <»""?™<^"' 
nombre  de  les  malheurs  de  ne  pas  mourir  dans  x>\^y^  \'t^ 
les  (uppiices ,  conferyer  l'innocence  de  fon  Baprê-  fans  con- 
me  parmi  les  plus  délicates  tentations ,  être  même  tredit  de 
laptifé  dans  fon  propre  fang,  c'eft  la  plus  glorieufe  î^"^"'  ^* 
marqua  qu'on  puiflè  donner  à  Dieu  de  l'amour  p^y^^'f^j 
^'on  lui  porte,  la  plus  fenfîble  reconnoiiTance^  gloire. 
^'on  témoigne  de  (es  bienfaits ,  la  plus  belle  & 
la  plus  noble  voie  de  le  fuivre.  Le  mime* 

Dans  la  perfécution ,  il  eft  vrai ,  les  yeux  du  Ce  qui  foo- 
lilârtyr  font  fermés  pour  la  terre,  mais  ils  font  "^'^^  ^^ 


Martyrs  au  ouverts  pour  le  Ciel  ;  rAiicechrîft  le  menace , 
milieu  de  Jcfus-Chrift  le  protège  ;  on  lui  donne  la  n 
leurs  tra-     ^^^j^  ^^^^^  ^^^^  ^jj.  (^j^jç  j^  rimmortalité.  O 

vaux  oc  de        *         .  •  .      i      »%  i.      i     .      n        /r^ 

leurs  perfi-  ^^^  1^  monde ,  mais  le  Paradis  lui  eft  offert , 
cutian^.       prive  d'une  vie  qui  paffe ,  mais  il  en  reçoit  un 
ne  finira  jamais.  Quelle  joie  de  fortir  fi  pron 
ment  de  cette  vallée  de  larmes  pour  pafler  à  Tl 
même  dans  un  féjour  d'innocens  plaifirs  ! 
bonheur  de  confefler  Jefus-Chrift  &  d'en  ( 
fon  tour  reconnu  !  Et  combien  vive ,  con 
hardie  devoir  être  la  Foi  qui  foutenoit  une  fi  1 
eipérance  !  Le  fnême* 
;   Les  hon-       Quclïe  Ville  n  a  pas  élevé  des  Temples 
neuR qu'on  gloire  des  Martyrs?  Quelle  Province  ne  s'ei 
rend  aux     ^ç^^  (-q^^  j^m-  protection  ?  Et  quel  Royaun 

fontTondés  ^^"^'^'^^  P'^^  '^*^^  triomphe  ?  Pendant  leur  v 

tat  le  pui(^  accordoit  tout  à  leurs  prières ,  &  après  leur 

faut  crédit    Ton  ne  refufc  rien  à  leurs  vœux.  Pendant  lei 

qu*ils  ont     un  (cul  billet  de  leur  part  réconcîlioit  à  l'Egli 

aiiprès  de     pj^g  grands  pécheurs  ;  &  après  leur  mort  ils 

ménagent  fans  cefle  de  nouvelles  faveurs.  ] 

ce  zèle  ardent  à  obferver  leurs  Fêt^s ,  ces 

religieux  de  recueillir  jufqu*à  leurs  cendre 

'  .  cette  coutume  ancienne  de  facrifier  au  vrai 

fur  leurs  tombeaux.  N  cft-il  pas  jufte  de  j 

aux  faints  Autels  le  fouvenir  de  ces  auguftes 

mes ,  d'eftimer  des  ofTemens  qui  fembloient 

Tuf^ge  de  la  parole  lorfqu'il  s'agiffbit  de  p 

PEvangile  ?  Et  n'eft-il  pas  jufte  de  refpeél 

images  de  ces  intrépides  Chrétiens  qui  fe  p 

tant  à  nos  yeux  nous  engagent  à  admirei 

exemple? 

Lapraûquc       La  pratique  d'un  culte  fi  faint  n*a  rien  qui 

d'honorer     l'Idolâtrie  ;  nous  honorons ,  &  l'Eglifc  fur  ce 

les  Martyrs  ç(i  notre  garand ,  nous  honorons ,  dis-je ,  le 

fte ^arTÊ-  ^^^^^  tt^its  d'un  corps  qui  a  été  facrîfié  pour 

glife.  Chrift  >  nous  refpeftons  des iplaies  que  le  feul  ; 
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âe  la  jaftice  a  fçu  ouvrir ,  &  nous  rapportons  au 
Créateur  la  vénération  que  nous  avons  pour  la 
créature. 

Prenons  bien  garde  d'attribuer  indiffêremment       LeshoiW 
ces  fortes  d'honneurs  à  toutes  les  perfonntes  qui   neurs  du 
fouffrent  :  ce  n'eft  pas  la  peine  qui  fait  le  martyre.   Martyre  nii 
c*eft  la  caufe  ;  il  faut  légitimement  combattre  pour   ^^^J  ^^ 
mériter  la  palme ,  &  hors  de  TEglife  il  n*y  a  point   2^^/^'? 
de  combat  légitime.  Le  fchifme  eft  un  crime  (î   frent  pour 
énorme,  que  la  mort  même  ne  fçauroit  l'expier  ;   h  caulè  de 
&  un  homme  qui  meurt  dans  cet  état ,  fait  moins   J*  C. 
une  ptofcffion  de  Foi  qu'il  ne  fubit  la  peine  de  fa 
perfidie.  En  vain  on  le  précipite  dans  les  eaux ,  on 
lexpofe  aux  bêtes> on  livre  fon  corps  aux  flammes  : 
s'il  ne  demeure  dans  l'unité  y  il  diflTere  peu  de  ces 
Philofophes  qui  fe  trouvant  hors  de  la  voie  faifoient 
de  pompeufes ,  mais  d'inutiles  démarches  pour  être 
rais  à  mort  ;  l'oh  n'eft  pas  toujours  cburoniié  :  les 
peines  des  impies  peuvent  être  les  mênies  que  celles  .   i 

des  juftes  y  mais  ce  qui  Êtit  fouâFrir  les  uns  èft  bien 
diffèrent  de  ce  qui  fait  fouffrir  les  autres.  Le 
mtme» 

Nous  vous  remercions.  Seigneur,  de  nous  ^voîr    jy^^  ^^^g^ 
feit  naître  dans  un  Royaume  d'oi\  nous  ne  voyons  poâibiiité 
qac  rfeMoin  la  tempête  \  mais  ne  pouvant ^tme  vos   où   nim 
Martyrs  par  la  cruauté  des  hommies ,  faites  que  |^>*»^wes  *« 
nous  foyons  vos  viftimes  par  les  flanwnes  de  la  ^^^^^  "?^ 
charité  :  le  repos  dont  nous  jouiflbns  hôus  feroit  j.x:.  nous 
funefte  s'il  nous  rehdoit  crîmiiicls ,  &c  fi  n'ayant   lui  devpn? 
plus  les  ennemis  de  votre  nom  à  combattre ,  nous   <lonncr 
négligions  de  régler  tes  moa^r'emens  de  nos  cœurs.   *°"^  "*"** 
Ces  innocens  combats ,  ces  viâoircs  admirables ,  ^^^* 
fpirituellcs  &  divines ,  où  rtotVe  ame  eft-en  même- 
temps  le  champ  de  bataille ,  te  capitaîtiç  &  le  fol- 
dat,  le  vainqueur  &  le  vaincu,  étoiefit-commc4es 
coups  d'effaîs  de  vos  ^eles  fervîretirs  ;  ils  {t  fai* 
fofenc  la  guerre  à  eux  iMBm^  pôttr-apprcnërc  à 


Ce  qui  fait 
la  force, le 
couragt  & 
le  mérite 
des  Mat- 
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foucenir  les  afTauts  que  les  Tyrans  dévoient  leur 
livrer  ,&  ils  meptifoienc  les  plaifîis  de  la  vie  pçiit 
ne  pas  craindre  les  rigueurs  de  la  more.  Le  même* 

Pour  être  Martyr  ^  il  hnt  foufftir ,  il  faut  mou- 
rir $  il  faut  fouffirir  &  mourir  pour  une  caufe  légi- 
time. La  hardieflfe  le  &it  fouffrir,  la  crainte  le  fait  - 
mourir  •,  Tamour  de  Jcfus-Chrift  le  fait  foufFrir  & 
mourir  pour  une  bonne  caufe  :  Ab  ipfo  enim  fa* 
tientia  mea.  Voilà  la  force  qui  fou  tient  fon  efpritf 
Voilà  Pefprit  qui  anime  fon  courage,  félon  cet 
Oracle  du  Concile  d*0  range  :  Fonimàinem  Gen^ 
tilium  mundana  cupiditas  y  fortitudinem  ChrifiioM' 
mm  Dei  charitas  facit.  L'amour  du  (iécle  fait 
toute  la  force  des  Payens ,  &  Tamôur  divin  celle 
des  Chrétiens.  Il  y  à  du  plaiûr  à  fouffrir  pour  . 
pieu ,  mais  c'eft  un  plaifir  miraculeux  qui  n'ap- 
partient qu'à  Jefus-Chrift ,  de  qui  l'Ecriture  Sainte 
dit  :  Qu'il  a  fait  des  opprobres  fa  plus  délicleufe 
nourriture  :  Saturatus  e/f  opprohriis.  Et  à  ces  hori»- 
mes  céleftes  qui  étant  animés*  de  la  force  de  foà 
Efprit  vont  aux  fupplices  &  aux  tourmens  comme 
au  centre  de  leur  repos.  Le  P.  Nonet ,  Entreiiett^ 
Jkr  S.  yincent. 

La  plus;  glorieufe  qualité  qui  foit  dans  TEgUTe 
eft  celle  des  Martyrs ,  c'eft  une  aâe  de  foi ,  de 
force  &  de  charité  tout  enfemble  \  Se  l'on  peut  dire 
avec  S.  Cyprien ,  que  le  titre  de  Martyr  eft  en 
quelque  manière  au-deftus  de  celui  d'Apôtre.  L^. 
raifon  qu'il  en  donne  eft ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
grand  dans  le  Chriftianifme  que  la  charité ,  &  que 
raâe  le  plus  héroïque  de  cette  vertu  eft  le  marty- 
re,  félon  cette  parole  du  Sauveur  :  Majorent  cha^ 
ritatem  nemo  hahet ,  quim  ut  animam  ponat  tpUs 
fro  amicis  fuis.  Le  même  faint  Père  appelle  les 
Martyrs  >  les  Princes  de  la  Foi  &  les  Fondateurs 
de  la  Religion  Chrétienne  »  ce  qui  a  fait  dire  à 
Tertttilien^  que  l'Eglife  ijui  s'eft  accrue  par  les 

perfécutioos^ 


^rfécacioiis  a  été  couronnée  par  le  martyre  de  fes 
cnÊins  :  Ecclefia  perfecutionihus  crevit ,  martyriis     TernJ.  4J 
ctriMltf  efi.  Cette  couronne  glorieufe  que  rEglife  Martyrl 
a  reçue  de  Ton  Epoux  ne  devoir  pas  manquer  à 
ceux  qui  l'ont  fondée ,  c'eft-à-dire  aux  faints  Apô- 
tres, &  fur-tout  à  leur  Chef,  fur  lequel  le  Sauveur 
da  monde  Ta  établie  \  &  comme  la  principale 
Ibnâion  de  TApoftolat  étoit  de  rendre  témoignage 
à  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  &  à  la  vérité  de  fon 
Evai^ile,  ils  nauroient  pu  dignement  remplie 
leur  miniftere  dans  toute  fbn  étendue ,  s*ils  n'a- 
voient  rendu  par  l'efFufion  de  leur  fang  le  témoi- 
gnage le  plus  authentique  de  leur  Fo: ,  &  donné 
la  marque  la  plus  éclatante  de  leur  charité  &  de 
leur  par£dte  reflemblance  avec  le  Fils  de  Dieu  :  que 
fi  le  Difciple  bien*aimé  n  a  pas  terminé  fa  vie  par 
le  martyre ,  c'eft  qu'étant  préfent  à  la  mort  du 
Sauveur,  il  l'avoir  fuffifamment  fouflèrt  au  pied 
de  la  Croix  fur  le  Calvaire.  M.  tAhhé  Bretteville 
dans  les  EJfàis  dejes  Tanégyriques. 

Souflfrir ,  c'eft  une  fbiblefle  commune  dé  la  na-     Un  Chré-J 
ture  -,  mais  fouflfrir  avec  .plaifîr ,  c'eft  un  miracle  den  qui  aU 
de  force  dont  toute  la  gloire  eft  due  à  l'amour  de  ™e  beau- 
Jefus^hrift.  L'amour,  dit  S.  Chry^ftôme,  eft  le  coup^prend 
principe  de  notre  force,  rien  n*eft  dur  à  qui  aime   (v,uff/jj 
tendrement ,  rien  ne  lui  paroît  fâcheux ,  ni  difEci-  beaucoup 
le}  il  défie  les  dangers, il  méprife  la  mort  :  tel  poar  i'ob- 
étoit  le  caraâ^re  de  faînt  N.  que  le  Ciel  femble  jet  ^^  fon 
avoir  choifi  par  un  defiein  particulier ,  afin  de  faire  *™o"'* 
voie  ja(qu'où  pouvoir  aller  la  force  du  courage 
Chrérien  qm  ne  refpire  que  la  gloire  de  Jefqs-' 
Chrift  Çétoit  un  hominç  micaculeux  qui  étoit  né 
pour  foufirir  &  pour  mourir,  au  lieu  que  les  autres 
oaiftènt  pour  jouir  des  biens  de  la  vie.  Entre  les 
hommes,  les  uns  vivent  de  plaiCrs,  les  autres  de 
cWrc ,  les  autres  enfin  d'efoérance  &  de  defîrs  : 
laint  N.  ne  vîvoit  que  de  periécutions,  d'opprobres 
Têmc  X*  (  Commun  des  Saints.  )  £ 
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&  df  douleurs ,  les  foufFrances  étoienc  feules  Tobjet 
de  Tes  vœux ,  le  but  de  fon  ambition ,  la  fource  de 
Tes  joies  ;  ôc  ce  qui  eft  fingulier  en  ce  grand  faine, 
c'ctoir  la  caufe  de  fa  force  qui  le  fàifbit  fubfifter 
par  tout  ce  qui  a  coutume  de  nous  détruire.  Vie 
de  Jejus  du  P.  Nôuer. 

Cette  louange  eft  due  à  tous  les  Martyrs  qui 
ont  été  plus  prodigues  de  leur  fang  que  de  leurs 
paroles  ;  mais  il  s  en  trouvera  peu  qui  la  méritent 
a  fi  jufte  titre  que  faiût  N.  Jamais  perfonne  n*a 
foufïert  avec  plus  et  force  que  cet  incomparable 
Martyr,  jamais  perfonne  n'a  parlé  avec  plus  de 
liberté;  il  y  avoir,  pour  ainfi  dire,  un  combat 
opiniâtre  entre  la  fureur  des  Tyrans  &  la  patience 
de  N.  Tun  à  faire ,  Tautre  à  fouflirir  toujours  de 
plus  horribles  tourmens  :  mais  comme  rien  n'étoit 
capable  d  abbarre  la  conftance  du  Martyr ,'  rien  ne 

J)ouvo]t  auflî  captiver  fa  liberté.  Malgré  la  faim , 
e  feu ,  le  fer  Ar  les  chevalets,  il  infultoit  au  Tyran 
&  lui  reprochoit  fa  lâcheté ,  n*eftimant  pas  moins 
glorieux  de  confondre  fon  orgueil  que  de  laflèr  fa 
cruauté  :  Ridebat  hic  miles  Dei  manus  cruemas , 
increpans  oHodfixa  non  frofundius  intrarent  artus 
nngula.  Job  fl^laignant  de  Texccs  de  fes  fou£Fran- . 
ces ,  difoit  que  fa  chair  n'étoit  pas  de  marbre ,  ni 
d'airain  pour  réfîfler  à  de  fi  longues  &  fi  violentes 
douleurs  :  Nec  fortitudo  lapidttm  fortitudo  mea , 
neque  caro  mea  Anea  eft.  Mais  on  peut  dire  au 
contraire  que  faint  N.  avoir  la  dureté  de  Tun  & 
la  force  de  l'autre  :  il  fouffiroit  avec  autant  de  fer- 
meté que  s*il  eût  été  de  marbre  ;  &  parmi  fes 
tourmens  il  faifoit  retentir  les  louantes  de  Jefus- 
Chrîft  avec  plus  d'éclat  que  s'il  eût  érc  d'airain.  A 
voir  d'une  part  fes  membres  épars  &  déchirés ,  de 
Tautre  la  fermeté  &  le  courage  de  notre  Héros 
Chrétien,  on  eût  cru,  dit  faint  Auguftin,  qu'il  y 
y  avoir  deux  hommes  en  un  feul  Martyr ,  Fun 
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^ui  parloît  &  Tautre  qui  enduroît ,  Se  véHtohle^ 
mcnc  il  étok  aitlfi  -,  car  il  fouft'roic  félon  la  chaif 
&  il  parloir  félon  Tefpric  :  je  me  ci^oAe ,  ce  n'c- 
toit  pas  N.  nSîs  Jefus<-Chrrft  qui  parloir  &  qui 
caducoir.  Quaiid  il  eft  queftion  de  parler  en  la 
caufe  dé  Dieti ,  perfonne  ne  doîr  préfurifier  de  fon 
efprir  ^  &  quand  il  eft  queftion  de  fouffrir»  nui  ne 
doit  préfumer  de  fes  propres  forces,  parcef  que 
pour  annoncer  les  merveilles  de  Dieu  il  fufiït  d'a- 
voir la  fageffe  d'un  homme;  mais  pour  fotiiÏTrr  les 
feiblefTes  de  l'homme  >  il  eft  néceifaire  d^avoir  ta 
parience  d'un  Dieu.  Ceft  donc  le  Fils  de  Dieu  qui 

Spuverne  (au  efprir ,  &  qui  foucienr  la  foîbleflTc  de 
a  chair  ^  c'eft  lai  qui  lui  met  dans  la  bouche  deâ 
paroles  &  qui  lui  communique  des  forces  ;  8c  il 
Élut,  connne  dir  ce  fçavant  Dofteur ,  reconnoîire 
un  Dieu  fouârant  dans  fa  créature,  parce  que 
jamais  le  coftur  de  l'homme  qui  n'eft  qu'un  corn-»    , 

K(é  de  pouffiere ,  ne  pourroit  foutenir  d'auflî  vio- 
is  a(&urs  que  ceux  qui  Tartaquenc  au^dehors ,  (î 
JefoS'Chrlft  pour  le  fecourîr  rte  s'étoîc  logé  au- 
dedans  :  i^unnedi  enim  eôrmptibilis  pulvis  contra 
tam  immanià  forment  a  duraret ,  niji  in  eo  Domnui 
habitant  ?  Le  même. 

La  pcrfccurîon  s'allume  conrre  FEgUfe  avec  une    tes  perfô- 
vîolence  fous  laquelle  faran  qui  l'avoir  fufcitée   c,""  \ns  qu0 
penfoit  bien  qu'elle  dâc  fuccomberj  les.Prccres   }-^^'«^^i 
des  Idoles ,  les  Magiftrats ,  les  Sçavans ,  les  Riches,   fç^p^^ie 
les  Pauvres,  forent  faifis  d'une  même  foreur  contre  notre  faini 
les  Chrétiens  \  routes  les  liaifons  du  fàng  &  de   Martyr. 
Tamitié  fe  rompirent  fous  le  faux  prétexte  de  la 
caufe  des  Dieux  5  les  pères  étouffèrent  l'amour 
pfiernel  pour  leurs  enfans ,  ils  les  menèrent  airË 
Jngcs  comme  criminels ,  parce  qu'ils  ne  voalotenf 
pas  être  compagnons  de  leur  impiété  j  les  mercs 
condoifireiit  leurs  filles  dans  les  prifons ,  &  pour 
firoitre  religieufes  elles  firent  gloire  de  (e  montrer 
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cruelles  ;  les  amis  fe  trahirent  »  8c  crurent  que  h. 
caufe  de  la  Religion  devoit  féparer  les  cœurs  auffî* 
bien  que  jm  efprics  ;  le^  elclaves  ne  feignirent  ' 
point  d'accmer  leurs  maîtres  ,^&  les  ^enfaits  qu*il| 
en  avoient  reçus,  &  ce  qu*ils  en  efperoient,  cédiD- 
rent  aux  perfuafrons  de  leur  ùlvlSc  piété.  Mot^etgh 
G  ode  an  f  Livre  intitulé  :  Eloges  des  Evêquesm  /. 

Saint  N.       Le  jour  du  facrifice  de  N.  arrive  enfin ,  jout  ' 
fe  réjotiit     tant  défirc,  'ce  fut  celui  de  fa  joie  &  de  fort  triom^ 
de  voir  ^n  pj^ç^  jj  yivoit  en  l'attendant  dans  une  continuelle  i 
le^poînt  de  l^^g^^^^  î  P^^*^  encourager  les  témoins  de  fbn 
fe  con(bm«  triomphe  il  aime  mieux  ngner  de  fon  fane  que  de 
mer  :  fon   fa  plume  la  confeflion  de  la  Foi.  En  vain  le  Tyran 
exemple      cffaya-t-il  de  le  gagner  par  les  promedès  \  en  vain 
r^^/^  ^^'     employa-t-il  les  menaces  5  en  vain  fit-il  fuccéder 
auMamre.  ^^^  promeffes  les  plus  flatteufes  &  aux  menaces  lei 
plus  féveres  les  tortures  les  plus  cruelles ,  jTaint  N« , , 
n'étoit  pas  réfolu  d*acheter  par  une  trahifon  les 
.   '     honneurs  du  fiécle  qu'il  avoir  fi  courageufement' 
abandonnés  i fupérieur  à  tout,  il  entend  avec  fcO<t, 
meté  prononcer  contre  lui  l'arrêt  de  mon ,  &  il  - 
chante  dans  fon  cœur  le  cantique  de  la  viâoiref  • 
ceux  qui  Tadmirent  ne  peuvent  s'empêcher  de 
pâlir ,  il  les  invite  à  prendre  part  à  fon  triomphe.  , 
Animés  par  fon  exemple  ils  veulent  mourir  avec 
lui  :  mais  faînt  N.  dit  que  c'eft  au  Pafteur  à  mourir  - 
pour  fes  brebis.  Divers  Auteurs. 
la  douleur       Deux  chofes  peuvent  ébtanler  la  confiance  d'un 
&  ler^en-  Martyr,  la  douleur  &  le  reffentiment  ;  la  douleur .. 
timentpeu.  ajffljge  fon  corps ,  le  reffèntiment  afflige  fon  coeur  | 

faireVerd"re    *?  ^^^'^l^*^  ^'^^P^^^  ^  P^^f  ^^  ^  P^f'^iîf ^  1 1^  '!??• 
la  gloire  du  timent  1  expole  a  perdre  la  chante.  Or  laint  N.  le  :. 

Martyre.       trouve  fupéricur  à  ce  genre  de  fupplice  qui  afflige. 
Comme       Thomme  tout  entier  :  fa  générofité  le  met  au-deffiis  - 
faintN.fut  Je  la  douleur»  fa  charité  le  met  au-deflus  de  la.' 
"^^"^g"^/ '  paflSon.  Jugez  par- là  de  fa  force  &  de  fa  conftaoK 
,  ce  \  déjà  fes  ennemis  fe  font  jettes  en  foule  fur  loi i ' 


ces 

cles 
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[  h  Font  tiré  hors  de  la  ville  pour  en  faire  la  viâî- 
ne  impitoyable  de  leur  ftxreur ,  mille  bras  s'ar- 
ment contre  lui  ;  je  vois  ces  barbares  exercer  fur 
ce  corps  innocent  les  cruautés  les  plus  inouïes»  fon 
fang  ruillelle  de  tontes  parts ,  mille  plaies  le  défi- 
gurent, il  meurt,  pour  ain(î  dire»  dans  toutes  les 
parties  de  lui-même  ;  ces  hommes  fanguînaires 
redoublent  leurs  eflfbrts ,  ils  pénétrent  juTqu  à  Tes 
entrailles^  ils  font  voler  en  Tair  avec  les  gouttes 
de  /on  fang  les  lambeaux  de  fa  chair.  Mannjcrit 
ûXMjme  &  mêdeme. 

Mais  que  vois-je?  N.  paroît  s'affbiblîr ,  fa  conC-    Générofîté 
tance  ne  ya-t-elle  pas  fe  démentir  ?  Non ,  non ,  ce  de  (âint  N. 
n'eft  pas  a(Ièz  pour  notre  Saint  de  triompher  de  la  envers  (es 
doaleur,  i\  va  triompher  encore  de  la  haine  de  fes  P^'^^cu^ 
petfëcuteurs }  &  difons  de  lui  ce  que  S.  Grégoire  ^^^^^* 
diToit  da  premier  des  Martyrs  S.  Etienne ,  qu'au 
moment  cm  d  ordinaire  l!on  oublie  Tes  amis ,  N.  fe 
faavient  de  fês  ennemis.  Si. fon  corps  paroît  fuc- 
comber  (bus  les  coups»  fa  charité  (emble  aufïï  fe 
animer ,  les  bucherf  »  les  ongles  de  fer ,  les  chaînes 
ferment  comme  un  Autel  oà  il  fait  à  Dieu  un  fa- 
dcrifice  de  fon  fang.  Seigneur,  s*écrie-t-il ,  acceptez 
laviâime,mais  épargnez  les  mains  qui  Timmo- 
lent.  Plus  grand  en  ce  point ,  comme  le  difent  les 
Pcrcs  de  S.  Etienne,  en  facrifiant  fon  reflTentiment 
qa'en  furmontant  fa  douleur  ;  plus  grand  en  trion> 
phant  de  fon  cœur  qu'en  étouftant  les  fentimens  de 
la  nature.  Le  même  nn  peu  change. 

A^onrez  à  ce  fpeétacle ,  vous  qui  ne  pouvez     Moralîcé 
vous  réfoudre  ^  pardonner  à  vos  ennemis,  N.  e(l  fur  le  par- 
on  prodige  à  admirer,  mais  en  même-temps  un  don  des  ia- 
modele  à  imiter.  Quand  on  vous  difoit  autrefois  \"''^*  »  ^ 
(Tuniter  Jefus-Chrîft ,  vous  répondiez  que  c'étoit  ^^'[{^Pjj 
nn  Dieu  :  excufant  votre  lâcheté  fur  votre  foibleCTc» 
^us  vous  difpentiez  d'imiter  ce  divin  modèle  ; 
imitez  donc  N.  c  e(t  un  homme  comme  vous  :  en 
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vain  prodigueriez-vouç  votre  faiig  %.  en  vain  voul 
itpmoUriez  -  vous  ^ans  les  fupplices  à  la  gloire, 
de  notre  Religion  ^  un  fang  que  la  charité  î^'t^  ^ 
iUmrne  point  ne  peut  rendre  témoignage  au  fàng 
de  TAgneau  >  ce  facrifice  ne  peut  lui  plaire  à  moins 
que  la  charité  n*en  foit  le  principe.  ÇêDieu  jufle 
^ime  niieux  voir  Tes  ÂuteU  fans  vidime  que  de  les 
voir  famier  d'un  fang  dqr  &  impitoyable  ^  qiié  & 
faintN.  s'eft  tant  diftingué  par  fa  conftance  >  di« 
fons  aufli  que  Dien  nV  pas  moins  diftingué  coc 
Athlète  par  les  confolations  qu'il  l^i  a  (ait  goûtcc 
4^us  le  cour;  de  Ton  martyre.  L^  mim^  m  ptt^ 

changé. 
I-^nûtlefle       Qui  anime  donc  fi  fortement  au  comb^^t  le 
du  iiiocif     glorieux  N.  dont  je  pour  fuis  Téloge  }  Ceft  que  fil 
qui  anime     Jq}  ouvre  à  fes  yeux  rétcrnelle  félicite  5  la  vue  M 
Ma?t  re'I^   Jefus  Chrift  glorieux  le  rend  infenfiblç  à  la  don. 
ii(vro[tcn-   lcwr,il  goûtfc  par  avance  les  douces  prémices  d? 
couf ager      la  gloire.  Il  eft  vfai  x  dans  nos  tribulatidtns  nqus 
lv.3  Chré-     x^ç  nous  représentons  pas  louiours  comme  fainiN. 
liens  à  fup-   1^  félicité  qui  en  4oit  être  biea-tôt  la  récomperifc 
porter  es     p^^jj^g  g^  abondante  :  mais  fi  notre  Foi  étoit  vivf 
&  animpe,  elle  iquuenaroit  notre  cootunce,  ew. 
nous  décQUvriroit  comme  à  N.  des  thrçfor^  daoJEl^ 
nos  affliâionS}  elle  nous  feroit  voir  qu'il  n'y  a 
point  de  proportion ,  comme  le  cctnfeiToit  S.  Paul  » 
cntce  les  maux  que  nous  fpufFrons  >  conaparés  à  la 
gloire  imrpenfe  que  nous  attendons  :  Afpendja  ptad 
expe^o  contra  id  ^d  potier,  Servons-npqs  dç^nç 
d^  çoi^(eil  de  S.  Auguftin  quand  nous  rommcf  aux 
prifes  avec  les  fouflS-anççs ,  regardons  réierniçé , 
{)enfQns  qu'il  faut  fouffrir  avec  Jefus-Chtift  Ci  nous 
voulons  êtr^  glorifiés  avec  Jefus-Chrifl:  >  que  le 
çhernin  de  la  gloire  n  eft  ancrç  que  le  chemm  d^  h 
Croix.  Le  même  m  feu  changé. 
Remarques      5-  Ambroi(e  remarque,que  quand  Pierre  euç  r^nîft 

•  ijç  S.  Am-  f9jj[4iYi»  M^îiw  il  aima.  miçu<  pWyr^r  (oa  péché 
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que  de  Texcufer  ou  le  défendre  :  Malmit  cauféun  broife&rifr 
fere  tpikm  dicere ,  (jnjuodvocenegaverat^  lactymis  iafig  &  les 
comfUm.  Et  fes  larmes  en  cette  occafîon  le  firent  ^^wies  des 
bien  mieux  écouter  que  n'euflent  fait  fes  paroles  -y  ^^'^^* , 
comme  le  fàng  eft  plus  confidérable  que  les  lar*  g^^  ^^  ' 
mes ,  il  parle  aufli  avec  plus  de  véhémence ,  &  la 
voix  qu  3  forme  produit  des  effets  bien  plus  étran- 
ges *,  il  mont^  jufquau  Thrône  de  Dieu»  demande 
juftîcc  du  meurtrier  qui  l'a  répandu  »  &  ne  ceflè 
point  de  crier  que  le  coupable  ne  foit  puni.  Le 
fang  d'Abel  obligea  Dieu  de  defcendre  de  Ton 
Thrône  ;&  cet  avocat  muet  plaida  la  caufe  du 
more  avec  tant  d'éloquence  9  qu^il  obtint  de  Ton 
Juge  la  condamnation  du  fratricide  Gain  :  f^ox  q^^     ^ 
fangHinis  fin  A^d  clamât  aà  me  de  terra,  David 
confefle  dans  fa  pénitence  que  rien  n'avoir  tant 
agité  fa  confcience  que  la  voix  du  fang  d'Urie 
qu'il  avoîc  fi  injuflement  faft  verfer  ;  elle  rcveilloic 
ce  Prince  toutes  les  nuits ,  elle  lui  reprochoic  fi>a 
crime  dans  fon  lit,  jufques  fur  fon  Thrône  ;  &  ne 
trouvant  point  d'afyle  nulle  part ,  il  étoit  con- 
traint de  recourir  à  Dieu  pour  être  délivré  d'un 
ennemi  importun  >  &  auquel  il  ne  pouvoit  impofer 
fiience  :  libéra  me  de  fanguinibus  Detu  >  Deus  pr  ^^  ,  ^^ 
falmii  me£.  S'il  eft  donc  vrai  que  les  larmes  &  le 
fang  parlent  fi  haut ,  s'il  cft  vrai  que  Dieu  les 
écoute  avec  quelque  forte  de  refpeft,  pourquoi  ne 
croirons-uous  pas  que  faint  N.  ait  confèdc  Jefus-* 
Chrift,  puifqu'en  fon  martyre  il  a  verfé  tant  de 
Uruies  &  répandu  tant  de  fang ,  &c  ?  />  P^  Senaut 
di  ^Oratoire. 

Le  Tyran  fit  venir  les  prifonniers ,  &  d'abord  il       Tous  les. 
tâcha  de  les  perfuader  par  des  paroles  artificieufes  moyens 
â  facrifier  aux  Idoles  -,  mais  les  Fidèles  fe  bouché-  ^^^^"^f^^"" 
rcut  les  oreilles  pour  ne  pas  emendre  fes  blafphc-  po„j^Jnga- 
mes  contre  Jefus-Chrift  :  il  employa  après  les  pro^   gç^  les  gé- 

^    &  les  menaces  x  tes  carefies  &  TofFrc  dc&  ncreux 
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honneurs  Se  des  plaifirs  :  mais  voyant  enfin  qntf 
tout  étoit  inutile  >  il  mit  en  ufage  tout  ce  cjfic 
rinhumanité  &  la  barbarie  peuvent  fuggérer  de 
plus  cruel.  Mais ,  grâce  de  mon  Dieu ,  que  vous 
êtes  puifTante  fur  des  cœurs  embrafés  du  divin 
arnour  !  la  cruauté  n'eut  pas  plus  de  pouvoir  foc 
eux  que  la  douceur  ;  &  s*il  s'éleva  quelque  difpuce 
entr'eux ,  ce  fut  à  qui  fouffiriroit  davantage ,  Se 
qui  recevroit  le  premier  la  palme  du  martyre* 
Les  enfans  parurent  avec  la  force  des  hommes 
faits ,  &  perdirent  avec  joie  une  vie  qu*ife  ne  com- 
mençoient  qu'à  gourer  :  les  filles  les  plus  délicates 
âu^  milieu  des  huiles  bouillantes  &  des  torrens  de 
flammes  ne  jetterent  pas  un  foupir ,  ou  fi  elles 
refTentoient  quelques  tourmens,  le  plus  doulôu-* 
reux  pour  elles  étoit  celui  de  la  pudcus  j  les  vieil* 
lards  courbés  fous  le  poids  des  années  réparoieift 
leurs  forces  par  leur  courage  >  &  bénlfloiem  le 
Seigneur  dé  ce  qu'il  leur  faifoit  fi  glorieufèment 
terminer  leur  carrière.  Travaillé  Jnr  divers  Ah^ 
Uurs. 

Que  j'appréhende ,  grand  Saint ,  que  votte 
exempte  qui  a  converti  &  gagné  à  Jefus-Chrifl: 
tant  d'Infîdeles,  ne  condamne  les  Chrétiens  !  Que 
je  crains  que  ce  fang  qui  a  plaidé  la  caufe  de  vos  • 
bourreaux  ne  prononce  l'arrêt  de  vos  enfans,  & 
qu'au  jour  du  Jugement  vous  ne  vous  éleviez  con- 
tre nous  !  Evitons  de  trop  juftes  reproches ,  vivons 
de  telle  forte  que  faint  N.  qui  eft  maintenant  notre 
Avocat ,  ne  devienne  pas  un  jour  notre  Juge ,  imi- 
tons cer  illudre  Saint  fi  nous  ne  voulons  pas  qu'il 
nous  condamne  ;  &  fi  nous  ne  pouvons  pas  faire 
cornme  lui  des  guérifons  miraculcufes ,  eflayons 
de  iFaire  des  oeuvres  de  charité,  affilions  l'indigent 
&  l'infirme  de  nos  biens ,  prêtons-leur  nos  foins 
pac  notre  compaffion,  foulageons  leurs  miferes» 
melons  nos  foupirs  à  leurs  larmes  3  fi  après  tant  de 
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Ibins  ils  nous  méconnoilTenc , ToùfTrons  patiem- 
menc  leur  ingratitude  y  comme  les  Saines  ont  fup* 
porté  avec  rédgnation  la  fureur  qui  animoit  leurs 
perfécuteurs  ;  en  un  mot  y  de  telle  forte  que  les 
chofès  courneat  à  notre  égard ,  vivons  dans  cette 
efbérance  chrétienne ,  que  les  bonnes  œuvres  qui 
n  ont  point  été  reconnues  des  hommes ,  feront 
un  jour  récompenfées  du  fouverain  Rémunérateuié 
Travaillé  fur  le  ?.  Sériant  de  l'Oratoire. 

Quand  je  confidere  le  martyre  d'une  multitude    Réflexioitt 
de  Saints,  je  fens  mon  cœur  fe  partager  entre  Ta-  ^"'  ^®  Mar- 
raour  &  k  haine ,  entre  l'admiration  &  l'horreur;   75®  J^® 
je  loue  le  Saint  qui  endjire ,  je  blâme  le  bourreau 
qui  le  &it  foufFrir,  j'admire  la  conftancedu  pre- 
mier, je  détefie  la  cruauté  du  fécond.  Trouvant  le 
martyre  joint  au  meurtre,  &  un  facrifice  uni  à  un 
facrilege,  je  révère  l'un  &  en  même-temps  je 
condanme  l'autre  :  mais  en  cette  aétion  il  n'y  a 
rien  que  de  grand  &  de  facré.  N.  eft  immolé  de  la 
part  de  Dieu ,  c'efl;  une  grâce  qui  ne  fe  peut  aflfèz 
prifer;  N.  fur  vit  à  fon  immolation  un  temps  con^ 
fidérable  ;  de  la  part  de  l'Ange ,  c'eft  un  bon  office 
qu'on  ne  /^uroit  trop  reconnoître  ;  de  la  part  de  - 
notre  Saint ,  e^eft  une  aâion  héroïque  qu'on  ne 
peut  aflêz  admirer.  Sur  le  même. 

Il  fuffit ,  dit  S.  Cypricn ,  de  combattre  la  con-  Nous  p6u« 
cujrffirence  pour  prétendre  à  la  gloire  du  martyre ,   vons  pré- 
&  fans  autre  bourreau  que  celui-là  on  partage   ^^"J^'^®  ^  ^ 
avec  ces  généreux  athlètes  qui  ont  triomphé  des  k^^l^^  \^ 
Tyrans  une  partie  de  leuigtriomphe  :  Non  deefi  combattant 
(êftcupijcemia  quA  martirii  materiam  €]uotidianam  la  conçu- 
^obis  exhibet.  C'eft  quelque  chofe  même  de  plus  pifcence. 
ifficile,  au  fentiment  de  ce  Percide  vaincre  la   j^  9?*^* 
volupté  que  de  vaincre  la  douleur,  parce  que  la      ^* 
douleur  vient  du  dehors ,  &  que  la  volupté  naît  du 
dedans  ;  &  qui  furmonte  la  donlcur ,  furmonte  les 
bourreaux  ;  mais  qui  furmoii^t  la  volupté  fe  fuir 
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id.âe  bono  monte  foi*m£fne  :  Matum  (mm  fa^ilius  vincttur 

f"^''»  "     ^uim  vobtftas  5  fia  hûfiem  vicit  fûrtior  fuit ,  feâ  al-' 

teroy  qui  Ukidinem  npreffitfe  ipfi  fonior  fuit.  EnBo 

ce  martyre  n*eft  pas  (èulemenc  une  difpoGtion 

f>our  acquérir  l'autre,  mais  il  eft  une  condition 
ans  laquelle  on  ne  peut  Tobtenir  ;  puîfqu*aa  juge- 
ment de  S.  Cyprien  qui  a  été  Martyr ,  ce  feroit 
bien  en  vain  qu'on  courberoit  la  tête  fous  le  glaive 
du  bourreau  »  fi  Ton  n'avoir  avant  vaincu  Tes  paf- 
jtf.  de  iap.   ^^^^  •  Frujtrà  cervicem  fféthucris  camifiii ,  nifi 
hUrt.  frius  occideris  affeSus.  Et  qu  îl  feroit  même  inutile 

de  vaincre  ceux*là ,  fi  Ton  n  a  voit  travaillé  aupa- 
ravant à  furmonter  celles-ci.  Travaillé  fur  le  Ptn 
Sifiaut. 
Uon  peut       Si  vous  me  permettez  de  jetter  un  coup*d'œit 
^ire  que      Çyxi  les  principales  aâions  de  W  vie  de  faint  N. 
p^ar  î       -    ^^^  trouverez  qu'en  toutes  occafions  il  s'eft  vain* 
totre  contî-  cu ,  il  a  triomphé  de  foi-même.  Il  aime  Tes  proches» 
nuelle  qu'il  il  les  quitte  fans  efjperance  de  les  revoir  »  &  s'enfe* 
a  remporté  veliflant  dans  Toblcurité  d*u^  Cloître ,  fir  comnie 
fur  fes  paf-  jj^  nfi^^rent  pour  lui ,  il  meurt  entièrement  à 
véritable-     "*"  ^'  defirc  des  biens,  puifqu'outre  l'inclination 
ment  un      ^^  ^^^^^^  avons  de  tout  pofTéder ,  nous  avons  des 
Martyre.      befoîns  qui  réveillent  ce  dcfir  :  il  les  quitte  gêné- 
reufement  ;  &  pour  augmenter  fa  peine  &  Ton  mé^ 
rite  tout  enfemble ,  il  en  étouâFè  le  defir  quoiqu'il 
en  rellènte  les  befoins*  Il  fouhalte  des  honneurs 
parce  qu'il  efl  en&nt  d'Adam ,  &  que  félon  les  in- 
clinations de  ce  père  ambitieux  il  voudroit  ne  rien 
voir  au-delTus  &c  voir  tmi  au-defTous  de  lui  ;  mais 
combattant  les  fentimms  du  premier  Adam  par  les 
fentimens  du  fécond ,  il  ne  fuit  pas  feulement  les 
honneurs  y  mais  il  recherche  les  affronts  >  Se  plus 
on  s'attache  à  l'humilier  ,  plus  il  eft  fatisfait.   It 
fouhaite  enfin  le  plaifir  »  puifqu'il  eft  naturel  à  tous 
les  hommes  de  le  fouhaicer ,  &  qu'il  femble  que  ce 
f<»t  trahir  la  nature  que  d'aipcer  ou  de  rechercher 
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k  douleur  \  cependant  il  réfifte  à  cette  inclination  » 
&.  par  un  prodige  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  il 
regarde  la  volupté  comme  fa  plus  mortelle  enne* 
niie ,  &  il  la  combat  en  tout  &  par-tout.  Sur  U 


mime. 


Que  ne  m*eft-il  permis  ^^difoic  autrefois  S.  Cy*    Sendmenf 
prien ,  d*embrafler  les  corps  de  ces  généreux  Mar-  d'amour  de 
tyrs ,  qui  ont  enduré  pour  Jefus-Chrift  de  fi  cruels   ^'  Cypnen 
tourmens  !  O  !  que  je  collerois  bien  volontiers  ma   tlî^^"„^ 
boacbe  à  ces  bouches  f^crées  qui  ont  confefTé  fon 
faim  Nom  avec  tant  de  fermeté  &  de  hardiefle!  que 
volontiers  î'embraflfèrois  ces  mains  qui  ayant  refo- 
if,  d'offrir  de  l'encens  aux  Idoles ,  ont  été  charges 
de  chaînes  fî  pefantes  &  meurtrières  ,  de  tapt  de 
de  coups  ;  ces  pieds  qui  ont  été  étendes  avec  tant 
de  violence  ^  ces  têtes  vénérables  que  Tépée  de 
FExécuteur  a  féparées  de  leurs  corps  ;  ces  menw 
btcs  qui  ont  été  déchirés ,  difloqués  §  brifés ,  cou- 
verts de  bleffures  pour  la  caufe  de  Jefus-Cbrift! 
0  !  que  je  ferois  ravi  de  les  voir  6c  de  les  baifer  ! 
Mais  dans  Timpuidance  d'avoir  cette  douce  con-' 
folation.  Élites  >  adorable  Sauveur  ,  que  je  re- 
cudlk  leur  çfprit ,  &  que  je  boive  après  eux  votre 
Calice  i  faites  que  par  Tamour  des  mortifications 
&  des  auftéritcs  chrétiennes  ,  par  une  patience 
tranquille  au  milieu  des  épreuves  de  la  vie  >  par 
un  parfait  renoncement  aux  plaifirs  de  U  chair  6c 
des  fens ,  en  un  mot  »  par  un  généreux  facrifice  de 
mes  paflk>ns  déréglées  ,  j'aie  cet  efprit  de  Martyre 
qui  iupplée  au  défaut  des  Bourreaux  &  des  fup- 
plices  divers  que  la  malice  &  la  cruauté  de  vos  en- 
nemis pourroient  me  faire  fouffrir.  Ekga  hiftori- 
ftes  des  Saints^  un pen  changés ,  ToJ^^e  i. 

Jefus-Chrift  dit  dans  faint  Mathieu  :  Quîcon-       J.  C,  au 
que  me  confeflfera  &  me  reconnoîtra  devant  les  grand  jour 
hommes ,  je  le  reconnoîtrai  auffi  devant  mon  Père  ^^r  ^^^^' 
viui  eft  d$ins  le  Ciel  ;  J^ictim^ue^  &c.  tça  (àiiUS  ç^^nnoUx^ 


.7?  CoMMTfîl 

itêe  iiC'  Martyrs  »  plus  glorieufcmenc  que  tous  les  autres 
Aiaîon  les  Saints ,  ont  reconnu  &  confèflc  Jcfus-Chrift  dc- 
VrsJH^Iiy^  vant  les  hommes  :  Jefus-Chrift  les  teconnoit  de- 

1  ont  COQ-  r        v\  .ni  1      ./^.    1      **    .  • 

fkSé  de-  ^^^^  ^^^  ^^^^  ^^1  ^ft  4^"^  1^  ^1^'*  ^^^^  P^^^  9^' 
vant  les  '     les  reconnoît-il  >  Pour  des  Soldats  intrépides  quf 

hommes,  ont  foutenu  avec  courage  fa  caufe  &  fes  intérêts  : 

x'ow  qui  pQyj.  jç5  hommes  qui  n*ont  eftimé  ni  les  biens  ni 

les  recon*  i-o        •  •  '^Aji^r» 

noîtra-t-ii  ?  ^^  ^*^*  &  qui  ont  toujours  etc  prêts  de  les  lacri- 

A^«^  la  ^^^  ^^^  devoirs  de  la  Religion  ;  pour  des  hommes 
32.  que  les  menaces  &  les  tourmcns  n'ont  point  été* 

capables  d'ébranler  ;  pour  des  hommes  qui  n  ont 
rien  aimé  que  leur  devoir  ,  la  Religion ,  le  Dîeit 
qu  iU  adorent  >  Jefus-Chrift  qui  les  a  fauves.  DiJ^ 
coHrs^  familiers  de  M.  Lambert. 
ComWen       Ne  penfez-pas  qu'on  puiflc  acquérir  une  gloire 
fl  en  a  cou-  fi  éclatante  fans  peines  &  fans  travaux  :  les  faint$ 
téauxMar-  Martyrs  font  glorieufcment  couronnés»  mais  il 
parvenîr'i    '^^^  ^"  ^  beaucoup  coûté  pour  mériter  une  cou- 
la gloire,     ronne  fi  éclatante.  Que  de  fueurs  \  que  de  com- 
bats !  que  de  peines  1  que  de  travaux  !  Il  lëmble  » 
t.  Car.  49»  dit  faint  Paul ,  qne  Dieu  nous  traite  comme  Us  der- 
niers  de  tous  les  hommes  \  &c.  Lifez  ce  Chapitre. 
Voilà  le  chemin  par  lequel  les  faints  Martyrs  ont 
marché ,  &c.  Voulez-vous  encore  entendre  faine 
Paul  dans  un  autre  endroit?  Il  vous  fera  une  def- 
cription  exaâre  des  épreuves  dont  Dieu  s*eft  fervî 
pour  exercer  ks  bienheureux  Martyrs  :  Les  uns  » 
»7*x  T  »  ,  -^    dit-il ,  ont  été  cruellemerH  tourmentés ,  ne  voulant 
p4int  racheter  la  vie  prejente  pour  en  avoir  une  meih 
leure  dans  la  réfurreflion  future,  &c,  Lifez  la  féconde 
Epîcre  aux  Hébreux.  Voilà ,  encore  une  fois ,  le 
cnemin  par  lequel  les  faints  Martyrs  ont  marché  > 
&  qui  les  a  conduit  à  ce  haut  rang  de  gloire  :  che- . 
min  difficile  ,  il  eft  vrai,  rempli  d'épines  &  de  . 
ronces  ;  un  courage  moires  vif,  moins  ardent  que 
celui  des  Martyrs  en  eût  fans  doute  été  rebuté» 
Les  mêmes. 
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Si  f écoute  les  faints  Martyrs ,  ils  me  diront  ^^  Ma»- 

qtfîk  n*onc  rien ,  ou  du  moins  peu  fouflfèrt.  Saine  ^^^^  "î^ 

Cfaryfbftôme  les  fait  parler  de  la  forte  :  Regardez-  y,>acjfé  d« 

nous  ;  qu'avons-nous  (bufiert  ?  Il  eft  vrai  que  nous  leurs  tour- 

avons  été  condamnés  à  la  morr  ;  mais  cette  mort  mens ,  s'î< 

nous  a  procuré  une  vie  éternelle.  Quartd  nous  »ag>noîent 

n'aurions  pas  perdu  la  vie  par  la  cruauté  des  ty-  ^"(^"ff"'* 

1      *      *  ^  •    •    '   •    I  I      xT                    j    ^  Peniëe  de 

raas ,  la  raort  étoit  mevitable.  Nous  avons  dorit  5^  Chryfot 

à  rendre  à  Dieu  de  continuelles  aâions  de  grâces  »  tome  à  ce 

de  ce  que  par  un  eflèt  de  fa  mifericorde  il  a  bien  ^ujeu 

voulu  qu'une  mort  nécedaire  devînt  le  témoignage  ;  ^'  ^yf* 

de  notre  amour  &  le  principe  de  notre  gloire.  Les  ^seniTT^ 
tourmens  ont  été  aigus ,  mais  ils  ont  été  courts  ; 
au  lieu  que  les  délices  qu'ils  nous  procurent  dure- 
ront au-delà  de  tous  les  ficelés  ;  &  même  les  tour- 
mens  ,  dans  le  temps  qu'on  les  endure ,  ne  font 
point  regardés  comme  des  tourm,ens  par  ceux  qui 
•ibnc  pénétrés  des  récompenfes  futures  ,  &  à  qui 
la  Foi  repréfente  celui  qui  leur  pt omet  de  fi  magni- 
fiques récompenfes.  Lts  mimes. 

Il  eft  vrai  que  le  courage  des  Martyrs  a  été  bien  Jufqu*oS 

Iwa  :  voyez-les  devant  les  tyrans  5  quelle  conftan-  ^  Manyrs 

ce  f  Ils  ont  pratiqué  à  la  lettre  ce  que  Jefus-Chrift  rh^Jo^j^îne 

leur  avdt  enfeignc.  Il  leur  avoir  dit  de  ne  fc  point  deleurcou* 

tflSraycr  :  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  le  rage, 
cotps  »  ils  ne  peuvent  rien  faire  davantage  ;  mais 

Ilatot  craignez  ceux  qui  après  avoir  ôté  la  vie  ont 
:  pouvoir  de  précipiter  dans  TabyCme  infernal  1 

Nolue  timere  eos  qui  occidunt  corpus  ,•  &c.  De  là  la  «^^.t   ,^ 

lource  de  cette  nitrépidite  accompagnée  de  mo-  28. 
deftie.  Les  mêmes , 

Quand  les  Empereurs  avoient  une  fois  décerné  Dans  la 

contre  les  Martyrs  la  peine  de  mort ,  alors ,  dit  S.  fentence 

Chryfoftôme^quelétoîtleviaorieux?  Ouelétoit  ^".®  P°J- 

cclw  qui  etoïc  vamcu  ?  Quel  croit  le  plus  glorieux ,  ^^^  ^^^^ 

ou  de  celui  qui  fàifi;>it  porter  les  chaînes ,  ou  de  tre  lesCbré- 

cdui  qui  les  portoit  \  Quel  étoit  celui  qui  fouffroit  ûens»  tout 
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rs^ratiM^e»  du  domfflftge  >  Quel  étoh  cettti  qui  ùACoit  tin  grand 
felon  fatiit  guain  ?  Vous  provenez  h  répanfe  du  fafnt  Doc- 
Chryfofto-    Jç^ç^  q^^  ^g  gagneît  pas ,  répond  ce  Pcr^,  cctuî 

^^côtédW  9^*  ^^^^  '"'^  ^  mort?  Et  au  contraite  >  qurflé 

Chrétien*.  pc^C  >  quelle  plaie  pour  celui  qui  trcmpoit  fes 

5.  Chryfofi,  tùdiiùs  dans  le  lang  de  l'innocent  ?  Difcaursfamù 

Hom.  4.  m  ij^j^j  ^  j\4^  Lambert» 

TimîH'  f    *  Rendre  témoignage  à  Jefus-Chrîft  ,  efl  pour 
xTadverfl    ^^^^  Fidèle  un  devoir  indîfpehfaWe  ;  &  le  Martyre 
vitup.  vit.    efl:  fans  doute  le  plus  grand  témoignage  que  Dieu 
Mmaftjib.  puiflc  exiger  de  l'homme ,  ouifquc  rien  n*eft  fi 
^'        Vit  8**^^^  que  l'amour,  &  que  le  Martyre  cri  eft  la 
d    Chré-     confommation  &  là  plénitude.  Jç  fçai  que  ce  té- 
moignage n'eft  pas  de  tous  les  temps ,  &  qu'il  a 
fallu  que  TEglife  ait  eu  fes  tyrans  &  fes  perfécu- 
teurs ,  pour  avoir  fes  Martyrs  &  fes  Apôtres  :  mais 
il  eft  un  Martyre  de  For  comme  un  Martyre  de 
fang.  Quoique  les  perfécutions  aient  fini ,  &  que* 
les  Célàrs  foient  devenus  les  proteâeufs  de  k  Re* 
ligion  qu'ils  a  voient  voulu  d'abord  détritire  »  four 
Fidèle  n'en  eft  pas  moins  obligé  d'être  un  témoin 
de  Jefus-Chrift ,  comnie  le  laint  Martyre  donc 
nous  honorons  ici  la  mémoire  :  la  paix  de  l'Eglile, 
qui  n'ôte  rien  au  mérite  de  la  Foi ,  n'ôte  rien  non 
plus  à  fes  oUigariohs.  La  vie  chrétienne  eft  ton- 
purs  une  vie  de  combat ,  de  tentation  &  de  fouf- 
france  ;  le  Chrétien  eft  toujours  un  Mattyt  qni 
doit  en  un  fèns  mourir  chaque  jour  pour  Jefus- 
Chtift  :  il  faut  dans  tous  les  temps  qu'il  perde  fon 
ame  pour  la  regagner  j  &  fi  fa  vie  n'eft  pas  tm  té- 
moignage continuel  &  pénible  de  fa  Foi ,  elle  en 
eft  unedéfercion  &  une  indigne  apoftafie.  M.  Ma- 
JUlofTy  Terne  des  Panégyru]i$ef. 
p..  •.  /•  Quand  je  parle  du  témoignage  que  tout  Chré- 

de  témoi-  ^^^^^  *"  oWigc  de  rendre  a  Jcfus-Chrift,  jenen- 
aages  que  tens  pas  feulement  la  profefEon  extérieure  f}ue 
tout  Chié-   nous  faifons  tous  de  fa  Doârine  :  tous  ceux  qui  Ici 


tiens  nous 
devons 
comme  les 
Martyrs 
rendre  té- 
moignage 
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diront ,  Seigneur  ,  Seigneur ,  c'eft-à-dire  qui  Tin-  tien  doit  à 
voqueronc  avec  TEglife ,  ne  feront  pas  pour  cela  J*  C, 
an  jour  au  nombre  de  (es  Difciples.  Je  parle  d'un 
témoignage  qui  coûte  »  qui  ne  dément  pas  par  la 
conduite  la  Foi  qu'il  profeflfe  au-dchors ,  qui  ne 
dcfavoue  pas  Jeius  -  Cbrift  par  (es  œuvres ,  tan- 
dis qu'il  le  confeflfe  de  bouche  ;  d'un  témoignage 
qui  honore  la  Religion ,  qui  glorifie  le  Seigneur , 
qui  (ànâifie  le  Fidèle ,  &  qui  par  le  facrifice  conti- 
nuel qu'il  ùit  des  chofes  préfentes ,  le  rende  un 
témoin  cclatatit  des  futures  $  c'eft-à-dire ,  que  le 
témoignage  que  la  Foi  exige  de  tout  Fidèle  »  ren- 
ferme trois  caraâeres  :  i  ^.  c'eft  un  témoignage  de 
fouflirances  :  i^.  c'eft  un  témoignage  de  foumif- 
fion:  3^.  c'eft  un  témoignage  de  dehr.  Le  même. 

Ce  n'eft  qu'en  (buf&ant  que  nous  pouvons  ren«      Premier 
dre  témoignage  que  nous  fommes  Chrcdens  :  mais  caraâere  : 
les  fouffrances  par  lefqucllcs  Dieu  veut  que  nous  c'eft  un  té- 
luî  rendions  témoignaee ,  ne  font  pas  feulement  ^^^S"ji8® 
ces  maux  exceneurs  que  la  condition  humaine  rend  ^^ 
inévitables  j  il  s'agit  de  ces  fouifrances  qui  forment 
proprement  la  vie  chrétienne  j  '  de  cet  efprit  de 
croix  &  de  mortification  qui  rend  témoignage  que 
Aous  (bmnnes  Difciples  de  Jefus-Chrift,  Sénateurs 
de  ùl  Doârine ,  aâbciés  à  (es  prome(res  pi  s'agit 
de  ce  renoncement  intérieur  &  de  ce  martyre  in* 
viOble  &  continuel  qui  fait  que  nous  ré(iftons  à 
nos  paflions  &  que  nous  prenons  fans  ceSk  le  parti 
de  la  Foi  Se  de  TEvangiie  contre  nous-mêmes  ;  il 
s'agit  de  cette  violence  G,  fouvent  commandée  dans 
fEvangUe  >  qui  fait  que  prefque  dans  toutes  nos 
aftions  nous  devons  être  en  garde  contre  notre 
cœur  y  de  cette  vie  de  la  Foi  qui  combat  fans  ceSe 
aa-dedans  de  nous  la  vie  des  fens.  Voilà  le  témoi- 
gnage que  la  Foi  exige  de  tout  Fidèle  :  c'eft  en  ce 
fens  que  tout  Chrétien  cft  le  témoin  de  Jefus-Chrift, 
parce  que  par  les  violences  continuelles  que  1*E  van- 


Second 
caradere  : 
c*eft  un  té- 
moîgnage 
de  fournir* 
£on. 
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gile  l'oblige  de  faire  à  Ton  cœur  &  à  Tes  pafl 
il  rend  cémoîgnage  que  la  Dodrine  de  J 
Chrift  eft  la  voie  du  falut  &  la  Dodrine  de  1 
rite ,  &  que  fcs  promeffes  font  préférables  à 
les  olaifirs  dont  elle  exige  le  facrifîce.  Le  méi 
fnbfiance^ 

Il  ne  s*agit  pa$  feulement  de  foumiflion  à  h 
fondeur  de  fes  myfteres  &  à  Tautorité  de  i 
rôle ,  en  facrifiant  nos  lumières  &  en  capt 
notre  raifon  :  cette  foumiflion  ne  regarde  pr 
ment  que  Telprit;  mais  la  Foi  exige  encore  h 
miflîott  du  ccBur  :  je  veux  dire  Tacceptation  d< 
dres  de  Dieu  fur  nous ,  &  la  conformité  à  f 
lonté  fainte  dans  toutes  les  fituations  où  il 
place ,  en  fupportant  avec  patience  &  fans 
mure  les  croix  que  fa  bonté  nous  ménage.  ' 
le  fécond  témoignage  que  nous  devons  rendri 
Foi  :  glorifier  Dieu  dans  nos  peines  &  nou< 
mettre  à  fa  fagefle  qui  nous  les  impofe  »  e 
connoiflfant  Tordre  du  Souverain  qui  difpenJ 
évenemens  agréables  ou  fâcheux  pour  accoi 
fes  dcdeins  de  miféricorde  fur  les  hommes.  L 
me  enfubftance. 

Comme  nous  fommes  étrangers  fur  la  t 
que  les*  jours  mêmes  de  notre  pèlerinage 
courts  ic  laborieux^,  &  que  le  Ciel  eft  la  { 
du  Fidèle  y  le  premier  devoir  de  la  Foi  eft  de 
pirer  après  la  patrie  qui  nous  eft  montrée  de 
c*eft  de  regarder  tout  ce  qui  nous  environne  i 
me  n'étant  point  à  nous  3  &  d'ufer  du  mon 
de  toutes  les  chofes  du  monde  comme  n'en  1 
pas  :  c'eft  de  nous  être  à  charge  à  nous- m 
dans  un  lieu  où  tout  irrite  nos  paflions ,  &  ri< 
peut  les  fatisfaire  y  où  tous  les  pas  que  nous  fa 
font  des  chutes  ou  des  écueils  ;  où  tout  nous  éh 
de. Dieu»  &  où  plus  nous  nous  éloignons  di 
plus  nous  nous  devenons  infupportables  à  i 

me 
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tilêfile^  :  c*cft  enfin  de  dcfirer  que  le  règne  de  Dieu 
vienne  s*érablir  pour  toujours  dans  nos  cœurs.  £e 
Ce  defir  n'eft  pas  une  fimple  vertu  dé  perfèdîon  j 
c*eft  le  premier  devoir  de  la  Foi ,  &  ce  qui  diftin- 
gae  les  en^is  de  Dieu  :  &  voilà  pourquoi  Jèfus- 
Chrift  nous  aiTuré  que  le  Royaume  des  Cieux  eft 
pour  les  pauvres  &  les  affligés  i  parce  qu'il  eft  bieti 
aifé  de  n  attendre  fa  confôlation  que  dans  le  Ciel  ^ 
quand  on  né^la  trouve  pas  fur  la  terré.  Le  même 
tnfubftartcei 

Tek  font  les  ténioigtiages  que  la  RcHgîori  exigé   Ce$  cîîvew 
de  lions  :  c  elLainfi  que  tout  Chrétien  doit  être  un  témoigna- 
Martyr  dÉH^oi ,  non  pas  en  répandant  foil  fang  gts  rendus 
potfr  JefiisClffift ,  mais  en  mortifiant  fes  paflïons    J*  ^'  ^"P' 
par  un  principe  de  Foi  5  &  c'eft  un  témoignage  dé  ^a^^j^  j^' 
finifFrancc  ;  en  acceptant  fes  pçineô  &  les  afflicr  ûng. 
tions  pour  rendre  hommage  à  la  Foi  ;  &  c'eft  uti 
témoignage  de  foumiflion  :  en  ntf^prifaiiit  tout  ce 

Lfè  paflè ,  &  ne  regardant  comme  des  biens 
es  que  les  biens  éternels  ;  &  c'eft  un  témoi^. 
gnage  de  defir.  Le  même  ènfubftance. 

ù  fang  que  les  Martyrs  ont  verfé  pour  Jéfus-      faboh- 
Chrift  eft  fertile  en  miracles  &  en  bénédidioAs  j  dance  des 
il  s*éleve  jufqu  au  Ciel  comme  la  vapeur  d^uri  très-  Y^^^^P^,  ^ 
agréable  holocanftc ,  pour  fe  réfoùdre  en  pluie  dé  jf^j^^^. 
grâces  fur  la  terre.  Jamais  ces  grands  luminaires,  p^^juit  i^" 
comme  les  nomme  faint  Auguftin  ^  ne  jettent  de  fang  des 
tâjoa^  plus  purs  &  plus  féconds  que  lorfquMls  Martyrs,* 
rnnbient  s'éteindre  ^  jamais  ces  colomnes  de  TE- 
glife  né  fe  foutiennent  avec  plus  de  fermeté  que 
quand  elles  femblent  renverfées  j  jamais  ces  nuées 
toyftérieufés ,  comme  les  appelle  encore  làint  Au- 
fuftin ,  portées  par  Tefprit  de  Dieu  dans  toutes 
Ks  contrées  du  monde ,  pour  les  rendre  féconc'es 
en  tant  de  produétions  merveilleufes ,  n*ont  écla- 
te en  foudres  &  en  éclairs  plus  puiflans  &  plus  fa- 
htaires  qu'en  difparoiflaft  aux  yeux  des  hommes  : 
T^me  X.  {.Commun  des  Saints.)  F 
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pf.  yé.    Vocem  ieietHttt  nubcs.  Ccft  alors  qu*elles  ont  brîfé 
les  Idoles  &  renverfé  leurs  Temples  avec  plus  d*cf- 
fbrts  î  qu'elles  ont  donné  plus  d  épouvante  à  Ten- 
fer  ,  &  ébranlé  plus  fortement  les  fondemens  de 
la  Babylone  élevée  contre  le  Ciel.    La  mort  de 
ces  faines  Martyrs  eft  d*un  prix  ineftimable  aux 
yeux  de  Dieu  \  il  les  en  honore  comme  d'une  ré- 
compenfe  magnifique  des  peines  &  des  travaux 
qu'ils  ont  fouftèrts  pour  fon  fervice  :  il  l'a  joint  à 
celle  de  fon  Fils  pour  raggrandiflement  de  fon  • 
Royaume ,  pour  le  complément  de  fes  vidoires  > 
&  pour  l'ornement  de  fes  triomphas  :  il  s'en  fert 
à  rendre  leur  gloire  immortelle  &  loïllljfcouronnes 
incorruptibles.   M.  Verjus  dans  fon  tanigyrieptc 
fur  S.  Mathieu. 
Les  Tyrans       Les  Martyrs  fc  montroient  devant  les  Tyrans  » 
s'étônoient   &  leur  répondoient  avec  une  conftance  dont  ils 
de  la  conf-  ^joient  déconcertés.  On  les  mettoit  entre  les  mains  ' 
Marryrs.^'     des  Bourreaux  pour  les  tourmenter ,  pour  les  brû- 
ler,  pour  les  crucifier  \  &  dans  les  plus  violentes 
douleurs  ils  fe  félicitoient  eux-mêmes ,  &  goû- 
toient  les  plus  pures  délices.  C'étoient-là ,  dites- 
yous  ,  des  miracles  ;  oui  fans  doute  :  mais  le  mê- 
me Dieu  qui  les  opéroit  en  eux  >  ces  miracles ,  ne 
peut-il  pas  par  proportion  les  opérer  encore  dans 
nous^  Ne  le  veut- il  pas?  N'eA-ce  pas  le  même 
Jefus-Chrift:  qui  nous  ofKre  fa  grâce ,  à  cette  feule 
-  condition  que  nous  prendrons  fa  Croix  chrétien- 
nement ,  &  que  nous  nous  joindrons  à  lui  pour  la 
porter  ?  Eft-ce  trop  nous  demander  que  de  noàs 
dire  ,  venez  à  moi ,  &  je  vous  foulageraî  -,  je  ré- 
Ma$}u  lu  pandrai  fur  vous  toute  l'onâion  célefle  :  Venise  ad 
zim  me  ^  &  ego  reficiam  vos  ?  Profitons  d'un  fccours  fi 

préfent  &  fi  efficace  ;  béniflons  mille  fois  ce  Dieu 
Sauveur ,  d'avoir  voulu  de  la  forte  nous  adoucit 
lui-même  ^  &  par  fon  exemple  &  par  l'inipreffion 
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de  fa  grâce  >  toutes  les  pRnes  de  cette  v.i^.  C'étoic 
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bien  aflcz  de  nous  les  rendre  méritoires  &  falur- 

taires  :  mais  il  ne  s'eft  pas  contenté  de  cela  ;  il 

▼eat  que  dès  ce  moment  notre  triftefTe ,  ainfi  qu'il 

le  difoit  à  Tes  Difclples ,  fe  tourne  pour  nous  en 

joie:  Triftitia  veftra  vertetur in gaudium.  Il  veut     Jomt,  i6l 

que  nous  éprouvions  la  vérité  de  la  parole ,  quand    *o. 

il  nous  a  propofé  comme  une  béatitude  les  pleurs  y 

les  difgraces  temporelles,  &c,  Beati  cpii  Ingent.   Math<.  ^ 

G)nfions  -  nous  en   la  Providence ,   lors  même 

qu'elle  nous  femble  moins  favorable.  Le  ?.  Bour^ 

daloHCy  Exhortations  Chrétiennes  y  Tome  i. 

Témoins  juridiques  de  la  Foi  de  Jcfus-Chrift,       Obliga- 

que  nous  vous  21  vous  d'obligations  !  Sans  vous  peut-  ^^°^  ^^^ 

être  ferions-nous  encore  confondus  avec  une  mul-   "^"^  J'i 
I  i»T  •  1/v  •    Tx  r         vons  aux 

litudc  corrompue  d  Idolâtres  &  de  Payens  ;  lans   feints  Mar- 

vous  peut-être  gémirions-  nous  encore  fous  Tefcla-  tyrs, 
vage  de  fatan ,  triftes  cfclaves  de  fes  artifices  ;  fans 
vous  peut-être  ferions-nous  encore  plongés  dans 
les  rêveries  du  Paganifme  :  car  fi  en  lâches  parti- 
fans  des  maximes  du  monde  ,  nous  nous  étions 
laiffés  emporter  ou  aux  promefles  frivoles  du 
fiéde ,  ou  à  la  fougue  de  nos  paillons  ,  oà  en 
ferions-nous  maintenant  ?  Gloire  immortelle  foie 
rendue  à  notre  divin  Réparateur  qui  vous  a 
choifis  pour  être  les  imitateurs  de  fes  foufïran- 
ces ,  les  dépofitaires  de  fes  vérités ,  les  témoins 
incorruptibles  de  la  Foi ,  &  les  foutiens  de  la  Re- 
ligion iainte  que  vous  avez  tranfmife  par  vos 
ducours  9  que  vous  avez  confirmée  par  la  parole  de 
votre  vie  &  par  la  faînteté  de  vos  mœurs ,  &  que 
vous  avez  enfin  fcellée  par  votre  fang.  Manuscrit 
ancien»  •  '.  . 
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Plan  et  Objet  d'un  Discours  suivi 

Vour  le  Commun  Jtun  Martyr. 

Gloriâ  &  honore  coronafti  eum. 

V^s  CavcK  couronné  d'honneur  &  de  gloire.  Pfal.  t. 


I   \ 


IL  ne  fout  pas  s*étonner  fi  Dieu  a  couronné  Jc- 
fus-Chrift  de  gloire  &  d'honneur  ;  mais  c  eft 
un  graqd  fujet  d'admiration  qu'il  en  ait  couronné 
l*homme.  Qu'eft-ce  que  Thomme  pour  qu*il  fc 
fouvienne  de  lui  ?  Qu*eft-cc  que  le  fils  de  Thomme 
pour  qu'il  l'honore  de  fa  bienveillance  ?  Que  fut  le 
premier  homme,  que  cendre  &  pouffîcre,  quoiqu'il 
,  fur  homme  fans  être  fils  de  l'homme  ?  Et  que  font 
tous  fes  defcendans  qui  font  enfans  d'un  homme 
rebelle  &  pécheur  ?  Cependant  à  quel  honneur  les 
a-t-il  él€;vé$  lorfqu'il  a  voulu  que  f on  Verbe  fe  foit 
revêtu  de  leur  nature  ?  De  quelle  gloire  les  a-t-il 
Couronnés  lorfiju'il  a  voulu  que  fon  Fils  les  rache- 
tât au  prix  de  fon  Sang  ?  Dans  quel  haut  rang  les 
a-t-îl  placés  lorfqu'il  a  voulu  que  ces  néants  mai- 
heureux  &  méprifables  partîcipaflent  non-feule- 
ment aux  Myfteres  de  Jefus-Chrift ,  mais  encore  à 
la  nature  Divine  ?  Eft-qe  ainfi ,  mes  Frères ,  qu'il 
avoir  juré  la  confufion  éternelle  de  l'homme  ?  Eft- 
ce  ainfi  qu'il  avoir  dit  qu'il  ne  fe  fouviendroit  ja- 
mais de  lui }  Eft-ce  ainfi  qu'il  fe  feroit  même  re- 
penti de  lui  avoir  donné  le  jour  ?  Que  vos  miféri- 
cordès ,  ô  mon  Dieu ,  font  infinies ,  &c  que  vos 
fècrets  font  impénétrables  !  vous  n'avez  point 
voulu  perdre  celui  que  vous  avez  tiré  du  néant , 
TOUS  n'avez  pas  voulu  confondre  celui  qui  vous  a 
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oâenfê  ;  &  bien  loin  de  Tabbacre  fous  le  bras^en- 
geur  d'une  jufticc  inexorable,  vous  l'avez  élevé 
par  une  main  biçnfaifante  à  une  gloire  qu'il  ne 
pouvoir  jamais  attendre  :  Ton  diroic  même ,  & 
pourquoi  ne  le  diroir-on  pas  après  S.  Léon  ?  que 
le  Verbe  ne  s'cft  fait  homme  que  pour  élever 
l'homme  à  la  participation  Divine. 

Mais  nên-feulement  le  Verbe  de  Dieu  s*cfl:  re- 
vêtu de  la  nature  de  l'homme ,  mais  il  s'eft  humilié     . 
en  Ce  rendant  obéiflant  jufqu'à  la  mort  de  la 
Croix  ;  quel  abbaiffement  pour  le  Fils  d'un  Dieu  ! 
Mais  il  y  avoit  une  fuprême  gloire  cachée  dans  fes 
abbaiffemens;  une  gloire  qui  tribmphoît  de  l'enfer 
&  qui  rérabliffoit  l'homme  dans  fon  premier  hon-* 
neur  -,  une  gloire  qui  eflàçoit  le  péché  &  qui  ra- 
chetoit  le  pécheur  ;  une  gloire  qui  confondoît  le 
Gentil  aveugle  &  qui  couvroit  de  honte  le  fuperbe 
Juif  5  une  gloire  qui  a  élevé  celui  qui  s'eft  anéanti 
&  qui  Iqi  a  donné  un  nom  qui  eft  au-deiTus  de  tout 
nom  :  cette  gloire  fi  fuprême  en  elle-même ,  quoi- 
que fi  ignominieufe  en  apparence ,  l'homme  de** 
,   voit- il  jamais  y  participer  ?  Il  ne  devoit  mourix; 
que  de  la  mort  que  le  péché  a  caufée  ;  mais  il  ne 
devoit  point  participer  à  la  gloire  de  la  More  de 
Jefu^-Chrift  qui  a  détruit  le  péché ,  Û  n'étoit  pas 
digne  d'un  fi  grand  honneur.  Cependant  Jeais- 
Chrift  a  bien  voulu  qu'il  y  participât,  &  que  ne 
pouvant  mourir  pour  la  deftruétion  du  péché ,  il 
mourût  pour.la  gloire  de  fon  deftruâeur ,  pour  la 
dcfenfe  de  fon  Nom ,  &  pour  rendre  fa  Croix  ho^- 
norable. 

Ceft  à  cette  gloire  qu*a  participé  faint  N,  Sc 
c'eft  cette  gloire  qui  l'a  couronné  ;  la  charité  en  a 
fiit  un  Martyr  i  rincarnation  du  Verbe  l'ayant 
affocléà  fa  nature  Divine*,  fa  mort  l'aflocic  à  foa         .  .^ 
triomphe.  Que  le  monde  payen  ne  vienne  donc  «^néraîc^ 
plas  infultcr  au  martyr  ^^  ni  à  celui  qui  le  foufftc  j 
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il  y  a  dans  le  martyre  une  excellence  furcmînentc; 
il  y  a  dans  le  martyre  une  gloire  miraculeufe. 
Rien  de  plus  glorieux  aux  yeux  du  Ciel  que  le 
martyre  &  celui  qui  le  foufire ,  c'eft-  là ,  mes  Frè- 
res ,  tout  le  fujet  de  ce  Difcours  :  je  vous  ferai 
voir  dans  le  premier  Point  Texcellence  du  martyre; 
&  dans  le  fécond  je  vous  repréfenterai  la  gloire  du 
martyre  :  Gloria  &  honore  coronajH  euv^ 

Si  je  ne  parlois  pas  à  des  efprits  éclaires  de  la 
Foi ,  il  me  feroit  difficile  &  même  impoffible  d'éta- 
blir la  gloire  du  martyre.  En  effet  eft-il  aifé  de 
trouver  la  gloire  dans  la  honte ,  l'honneur  dans 
l'opprobre,  la  louange  dans  l'infamie  ?  Eft-îl  aifé 
de  rendre  honorable  des  gibets ,  des  échaffàuts,  &c. 
éc  mille  autres  inftrumens  ignominieux  d'une  mort 
honteufe  ?  C'eft-là,  mes  Frères,  ce  qui  rendit  aux 
Payens  le  martyre  des  Chrétiens  infâme  &  hon- 
teux :  ne  les  regardant  que  comme  des  coupables» 
ils  ne  regardèrent  leur  fupplice  que  du  itiême  œil 
qu'ils  regardoient  celui  des  criminels  y  en  ce  point 
femblables  aux  Juifs  qui  infulterent  à  la  Croix  de 
Jefus-Chrift ,  &  qui  la  regardèrent  comme  l'inftru- 
ment  de  la  mort  d'un  blafphémateur  qui  s'étoit  dit 
Fils  de  Dieu,  &  d'un  novateur  qui  détruifoitla 
Loi  de  Moïfe.  Pour  nous,  mes  Frères,  qui  voyons 
par  les  yeux  de  la  Foi ,  &  qui  fommes  éclairés  ici , 
nous  rendons  à  la  Croix  de  Jefus-Chrift  la  gloire 
qui  lui  appartient,  &  aux  inftrumens  du  martyre 
l'honneur  qui  lui  eft  dû.  Oui ,  mes  Frères ,  nous 
honorons  la  mort  des  Martyrs,  &  nous  ne  pou- 
vons la  rappeller  dans  notre  fouvenîr  fans  l'admi- 
rer. Trois  Taifons  vont  vous  faire  comprendre  tout 
le  précis  de  cette  première  Partie  >  &  vous  faire 
fentir  l'excellence  du  martyre  :  i^.  Le  martyre  eft 
l'inftrument  de  la  vertu  &  le  mérite  de  Thomme 
jufte  :  2°.  Il  eft  Timage  &  la  reffemb lance  de  la 
Mort  glorieufe  de  Jefus-Chrift: }°.  Il  eft  la  défenfe 
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it  ranîqae  &  vraie  Religion  :  4^.  Enfin ,  il  eft  la 

femcnce  des  Chrétiens.  Et  c'eft-là ,  mes  Frères  ^  ce 

qui  engagea  N.  à  le  fouffrir  avec  tant  d^héroïfme  » 

de  fermeté  &  de  courage. 

Quoique  la  mort  en  général  foîr  la  peine  ^^    p  ^    ^ 

péché ,  cependant  elle  ne  laiflc  pas  de  renfermer  jg  preniîere 

une  cenaine  gloire  fecrette  qui  doit  en  bannir  &  Partie. 

la  honte  8c  Thorçeur.  Si  le  corps ,  dit  S.  Auguftin ,     La  mort  » 

étoit  immortel ,  la  Foi  feroit  aftbiblie ,  parce  que  maigre  fês 

nous  appuyant  fur  notre  immortalité,  nous  ne  horreurs, 

nous  attacherions  qu'au  corps  &  au  monde  :  mais  ""^"'^"^ 

r  ^  *    I  cependant 

parce  que  nous  iommes  mortels ,  nous  nous  occu-  ^q\  avan- 

pons  de  Dieu  &  npus  converfons  dans  les  Cieux  ;  tages. 

&  cette  mort  que  nous  ne  pouvons^  éviter ,  la  Foi 

nous  en  fait  furmonter  la  crainte ,  parce  qu'elle 

nous  afTure  que  nous  ne  perdons  une  vie  périfTable 

que  pour  acquérir  une  vie  éternelle.  La  Foi  la  fit 

fouffrir  aux  Martyrs ,  &  la  Foi  la  fait  endurer  à. 

iàint  N. 

Et  certes,  c'efL-fans  doute  ce  qu'il  envifagea      Saînt  N. 

dans  fes  tourmens ,  il  fçavoit  que  Dieu  avoit  dit  à  n^envîfa- 

i*homnie  :  Vous  mourrez  fi  vous  péchez ,  &  qu'il  ^^^  l^"^?'î 

avoit  dit  aux  Martyrs  :  Mourrez  &  vous  ne  pèche-    jç^avanta- 

rcz  point.  Il  n'en  fallu»  pas  davantage  pour  le  ggj  qu*elle 

rendre  infenfible  à  toutes  les  promeffes  Se  à  toutes  procure. 

les  menaces  qu'on  s'attacha  à  lui  faire.  Saint  N. 

ne  chérilTant  que  Tinnocence  &  la  vertu,  crut 

qa*il  ne  pouvoir  trop  faire  pour  s'en  acquérir  par  le 

lOartyre  le  mérite  &  le  prix.  Il  voulut  que  la  mort 

qai  eft  dans  l'homme  la  peine  du  péché  fut  en  lui 

Faccomplidèment  de  la  îuftice  5  le  Tyran  lui  donne 

le  choix ,  facrifier  aux  Idoles  ou  périr  fous  le  glai  ve> 

N.  ne  balance  point  ^  il  aime  mieux  foufl^ir  pour 

l'honneur  de  fa  Religion  que  d'en  trahir  les  plus 

chers  intérêts  par  une  honteufe  &  infamante  apot 

tafie.    . 

.  Nous  le  connoifTons  ce  mérite  du  martyre  >      Loin  de 
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rerpirer  le  nous  le  louons ,  &  nous  ne  pouvons  nous  dif^ 

Martyre  fer  de  le  louer  ;  maïs  ces;  fbufïranccs  attachées 

comme  yj^  ^  q^|  ^^  milieu  de  la  paix  &  du  calme  d' 

nê"fçavonI  î^^^îg^^n  tiennent  lieu  de  martyre  aux  Chrétic 

pas  même  '^  aimons-nous  par  rapport  à  nous-mêmes ,  & 

jnettre  à  louons- nous  par  rapport  à  nos  frères?  les  en\ 

profit  les  geons-nous  en  eux  &  en  nous  comme  des  înf 

affliaîons      jjjçn3  jç  ygjç^  g^  ^ç5  £•  .^^g  j^  j^éj.ijç  ,  pj^^g  i 
gui    nous  ^  x  ^  r  n  i 

^rrSv^^n*       TaDDort  a  nous-nicmes  •  ne  lont-elles  pas  le 
iouvent  la  matière  de  nos  impatiences,  de 
murmures ,  quelquefois  même  de  nos  imprécat 
&  de  nos  blafphêmes ,  au  lieu  d'être ,  comme  < 
devroient  Têtre,  la  matière  de  notre  épreu 
deiinotre  vertu  &  de  notre  patience  ?  les  hum: 
Ûons  &  If^s  adverHtés  ^  loin  de  nous  détachei 
monde  pour  nous  attacher  plus  étroitemei 
Dieu ,  nous  abbatrent  &  nous  défolent ,  &  i 
éloignent  de  Dieu  encore  plus. 
Illufîon  des       Par  rapport  à  nos  frères ,  de  quel  œil  regard 
Chreuens     JJQ^5  j^^j  afflidions  qui  les  accablent ,  cette  d 

dent^com-   4^^^^  ^^  ^^  ^^^^  tombés,  cette  indigence  qu; 

me  coupa-   ^^î^  languir ,  cette  maladie  dure,  longue  &  p 

blés  ceux     être  honteufç  qui  les  retient  fur  le  lit  de  douh 

^ue  le  Seî--    N*enyifageons-nous  pas  tout  ce  qui  leur  arriv 

gneuraffli.   ^^jf^^  g^  j^  fâcheux,  comme  la  jufte  punitioi 

^  *  leurs  iniquités ,  &  la  niarque  certaine  que  Die 

a  abandonnés  à  leurs  égaremens  ?  nous  di 

d'eux  comme  les  ennemis  de  David  difoient  de 

■P/î  3'  ?•   Mtdti  dicum  anima,  me  a  y  non  efifalus  ipfi  in 

ijus.  Tant  il  eft  vrai  que  nous  fommes  avet 

fur  la  conduite  de  Dieu  'qui,  quoique  dun 

apparence ,  eft  toujours  bienfaifante  envers  < 

quMl  afflige ,  puifque  comme  David  Tavoue 

même ,  Dieu  n'abandonne  jamais  ceux-là  me 

pr  .   .      qui  nous  paroiflcnt  les  plus  abandonnés  :  Th  au 

-^  '  ^  *    *     Domine ,  fufcepcor  meus  es  gloria  me  a ,  &  ex  ai 

(^P^f  f!f?f*^*  Apprenons  donc  à  regarder  des  ] 
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(le  la  Foi  les  peines  &  les  croix  que  Dieu  nous  tn^ 
voye ,  &  fouvenons-nous  pour  ne  l'oublier  jamais  » 
qu  elles  font  plutôt  des  fujets  de  vertu  &  de  mérite 
pour  ceux  qui  les  endurent ,  ou  du  moins  d€s  fujets 
de  converfîon  &  de  retour  à  Dieu ,  que  des  mar-r 
qaes  de  Ton  abandon  &  de  fa  colère  :  mai^levons^ 
nous  plus  haut  ,&  confidérons  que  le  martyre  eft 
Timage  &  la  relTemblance  de  la  Mort  glorieufe  de 
Jefus-Chrift. 

Si  les  Juifs  aveugleç  ont  regardé  la  Croix  dtt      Veùim^ 
Sauveur  comme  un  opprobre ,  &  fi  en  conféqucnce  ^"?  ^"" . 
ils  lui  ont  înfulté  au  moment  de  fon  fupplice  ;  ah  !  ^hréden™ 
que  les  Chrétiens  inftruits  de  b  Foi  en  ont  jugé  du  Martyre] 
jlifferemment  !  ce  que  ceux-là  regardoient  comme 
une  malédiâion  &  un  opprobre ,  ceux-ci  Tenvifa- 
gent  comme  le  fujct  du  triomphe  de  l*Homme^ 
pieu  &  la  fource  de  leur  gloire  :  Rfgnavit  à  ligno     H^mne  de 
deus.  C*eft  auffi  fous  cet  afpeâ:  qu'ils  ont  confi-  laFaffmà 
déré  le  martyre ,  le  regardant  comme  une  îma^e  ^^^^f 
fc  une  reflèmblance  de  la  Mort  du  Sauveur  :  & 
certes ,  quoi  de  plus  grand  pour  un  Chrétien  que 
d'être  conforme  à  Jefus-Chrift  mourant,  &  de 
partager  par  le  martyre  la  gloire  de  fa  Croix  quî 
n'eft  plus  une  marque  d'opprobre  depuis  qu'elle 
a  été  arrofée  du  Sang  de  l^Homme-Dieu ,  qu'elle 
-  eft  devenue  l'inftrument  de  notre  rédemption  &  le 
trophé  glorieux  de  la  viâoire  qu'il  a  remportée  fur 
le  péché }  Croix  infiniment  plus  miracuieufe  quo 
la  verge  de  Moïfe,  &  plus  falutaire  qu^  le  ferpent 
d  airain.  Or ,  mes  Frères ,  c'eft  à  k  gloire  de  cette 
■  Croix  que  participe  le  martyre ,  puifque  l'on  peuç 
dite  fans  exagération ,  qu'après  la  Mort  de  Jefus- 
Chrift  rien  dans  l'Eglife  n  eft  plus  augufte  que  le- 
martyre. 

Ce  fut  auffi ,  mes  Frères,  ce  qui  engagea  faîne    .  . 

hf.  à  le  fouffrir  fi  côurageufement.  Rien  ne  lui  |ç  ^,^5"^ 
parat  digne  dç  lui ,  que  la  gloire  4'exj)rimer  en  lui  f^fit  N» 
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Tcapire  a*  Jefus  crucifié  ,  honneurs  >  dignités ,  prome 
près  le  nom  glorieux ,  efperances  flatteufes ,  menace 
Martyre.  ^  j.  {{^j^g  ^  j-j^j^  j^^  j^  j^^^j^  ^  ^j^^^  ^ç  l'intimida , 

ne  lui  parut  pouvoir  entrer  en  parallèle  avec 

Îjloire  à  laquelle  il  afpîroic  depuis  fi  long-tei 
e  martjtc  qui  feul  eft  la  plus  glorieufe  expre 
de  la  mort  de  fon  divin  Maîcre  faifoit  toute 
cfperance  &  fa  gloire ,  préférant  dans  fon  ( 
un  échafïàut  au  Thrône  le  plus  éclatant  \  il  ; 
mieux  voir  fon  corps  dépouillé  par  les  mains 
bares  des  bourreaux,  que  de  le  voir  par  une  ind 
lâcheté  couvert  de  la  pourpre  des  Empereurs. 
Comment       E^  "o^s  ,  lâches  Chrétiens  ,  Chrétiens  qt 
il  faut  ac-  rcfpirons  que  nos  commodités  &  nos  aifes , 
cepter  les    avons  horreur  de  tout  ce  qui  porte  Temprein 
fouffrances   j^  Croix ,  comme  fi  nous  pouvions  ignorer 
les^folent'  P^^^  ^^^^  glorifié  avec  Jelus-Chrift,  il  feut 
méritoires    conforme  à  J.  C.  &  que  c'eft  cette  confbrmit< 
auprès  de     fait  toute  la  gloire  du  Chrétien  ;  car ,  fi  elle  p. 
Dieu»  honteufe  à  la  nature ,  difons  qu'elle  eft  gloriei 

la  Foi  5  fi  elle  eft  dure  à  la  chair  elle  eft  doi 
Tefprit  r  pourquoi  donc  nous  plaindre  de  fouf 
.puîfqu*en  fouÂFrant  nous  participons  à  Thon 
de  la  Croix  de  THomme-Dieu,  nous  marc 
fur  fcs  traces  gloneufes  ?  Y  penfons-nous  b 
Faudra-t-il  que  ce  qui  peut  fervir  de  matière  i 
tre  élévation ,  nous  en  faflîons  le  fujet  de  r 
opprobre  &  de  notre  deshonneur  t  Sçachons 
latribulatîon  &  les  adverfités  qui  font  la  peir 
tous  ceux  qui  naiiTent  d'Adam,' font  un  fuj< 
gloire  &  d'honneur  pour  tous  ceux  qui  renni 
de  Jefus-Chrift  ;  mais  fçachons  auffi ,  &  cel 
important ,  que  fi  nous  voulons  que  les  pein 
les  difgraces  de  cette  vie  foient  pour  nous  un 
de  gloire ,  il  faut  les  foufFrir  ou  pour  la  Foi  ou 
la  juftice  comme  les  Martyrs ,  ou  pour  notre 
pre  fanftification  comme  les  Pénitens,  ou 
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nous  conformer  à  Jefus-Chrîft  comme  les  Juftes  ; 
c*cft  alors  qu  au  lieu  cl*être  la  peine  du  péché ,  elles 
efiàceront  le  péché.  Non ,  dit  S.  Âuguftin  parlant 
du  martyre,  rien  de  plus  précieux,  puifqu'il  pro- 
cure une  mort  qui  efface  le  péché  &  qui  accroît 
les  mérites ,  une  mort  qui  eft  Timage  &  la  reflem- 
blance  de  la  Mort  de  Jefus-Chrîft,  une  mort  qui 
eft  la  défenfe  de  Punique  &  véritable  Re^gion. 

Que  dît-on  de  la  mort  de  ces  grands  hommes 
qui  ont^ri  avec  bravoure  dans  les  combats ,  &  uç^î 
qui  ont  verfé  leur  fang  pour  le  falut  4|  la  patrie?   ^e  la  vie 
La  regarde-t-on  comme  une  honte  &  un  opprobre  ?  foit  métu 
Non ,  fans  doute.  A  ceux-ci  on  élevé  de  luperbes   loire ,  il 
maufolées  qui  en  immortalifant  leur  nom  tranC-  ^"*  confi- 
raet  à  la  poftérité  leurs  adtions  de  valeur  ;  à  ceux-  ^J^^  ^^^ 
là  on  dreflc  des  monumens  qui  doivent  apprendre  laquelle  on 
aux  fiécles  futurs  qu'ils  ont  été ,  rnais  qu'ils  ne  font  la  fubiù 
plus.  Cependant,  poutiWii  &  pourquoi  ont- ils 
facrifié  fi  généreufement  leur  vie  ?  L'un  pour  la 
défenfe  de  la  patrie ,  l'autre  pour  la  vanité  d*un 
Empire  ;  celui-ci  pour  joindre  par  la  force  des  ar- 
mes un Thrône  étranger  à  unThrône  héréditaire, 
celui-là  pour  impofer  des  loix  à  des  Nations  dé- 
clarées criminelles,  dès- là  quelles  ne  vouloient 
point  plier  fous  lé  joug  d'une  tyrannique  obéiffan- 
ce  :  cependant  le  monde  a  applaudi  à  ces  morts 
que  les  forfaits  ont  occafionnés.  Or,  je  le  deman- 
de, comment  trouver  dans  des  morts  femblables 
quelques  titres  de  gloire ,  ou ,  fi  l'on  en  remarque 
quelques-uns,  n'eft-ce  pas  la  vanité  8ç  l'ambition 
qui  les  prête  ? 

Mais  dans  la  mort  de  ceux  qui  ont  verfé  leur  Combien 
fang  pour  le  Nom  de  Dieu  &  pour  la  défenfe  de  eft  riorieux 
notre  fainte  Religion ,  que  de  gloire  !  que  dé  gran-  ^®  wcrifice^ 
deur  !  que  de  mérites  !  Quoi  de  plus  digne  de  notre  ^  c«"x  q^* 
vénération  que  la  mort  de  cette  mère  courageufe,  1^^,  yî^ 
<jui  dans  ia  crainte  de  voir  fes  çjxfaas  céder  aux  j^ur  ù  d^ 
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hnCe  de  la  prome(!ès  ou  aux  menaces  du  Tyran  >  étolc  toutf 

Religion*     occupée  à  leur  fournir  des  motifs  de  tout  facrifiec 

à  Dieu  ?  Que  dirai-^je  des  Judas  Macchabées ,  & 

de  tant  de  Prophètes  que  la  crainte  des  fuppliccs 

n*a  pu  intimider  ? 

Colnbien       Q[a*on  ne  me  vante  plus  la  mort  de  ces  glorieux 

h  mort  d^  Conquérans  auxquels  le  monde  s'cmpreflc  de  pro- 

précS     diguer  un  encens  que  la  ReUgion  leur  refafe:  çvé- 

aux  yeux     ci^uie  &  mille  fois  'plus  précieule  la  mort  de  ces 

Al  Sei-       Héros  du  Chriftianiime ,  qui  ont  enduré  le^  plus 

gneur*      «  horribles  f|Dplices  &  les  tortures  les  plus  cruelles 

pour  la  derenfe  de  la  Loi  de  Jefus-Chrift»  Mille 

fois  plus  précieux  les  divers  inftrumens  qui  ont 

fervis  à  Timmolation  de  ces  généreux  ConfelTeurSs 

la  croix  de  Pierre  &  d* André ,  le  glaive  de  Paul  i 

le  couteau  de  Barthelemi ,  le  gril  de  Laurent  5  les 

flèche  de  Sébaftien ,  les  torches  ardentes  d'Agathe» 

Tépée  d*  Agnès.  L*£va^ttle  de  J.  C.  cft  la  vraie  & 

unique  Religion  5  qui  ne  croit  pas  à  l'Evangile  ne 

tient  pas  à  la  vraie  Religion.  Or  quelle  gloire  de 

combattre ,  de  fouârir  &  de  mourir  pour  la  défenfe 

de  cette  Religion  ?  Ce  fut  aufli ,  mes  Frères ,  ce 

qui  anima  faint  N.  non-feulement  à  recherches 

les  croix  6c  les  peines ,  mais  encore  à  fe  préfenter 

au  martyre  >  à  défier  fes  perfécuteurs ,  à  les  animer 

contre  lui»  perfuadé  quil  étoit  que  la  Religion 

dont  il  défendoit  les  intérêts  écoit  Tunique  &  la 

feule  dans  laquelle  Ton  pût  fe  fauver  ;  il  crut  devoir 

facrifier  fa  vie  inême  pour  parvenir  à  la  poflèflion 

de  Téteruelle  félicité  :  mais  ce  qui  doit  achever  de 

TOUS  convaincre  de  Texcellencc  du  marryre,  c*eft 

qu*on  peut  dire,  convne  Tavance  Tertul lien,  quil 

eft  la  femence  des  Chrétiens ,  &  que  des  cendres 

éparfès  de  cette  multitude  de  Confelîeurs  renaifTent 

des  Chrétiens  fans  nombre. 

Le  Marty*       Dans  la  nature  la  mort  détruit  tout  &  ne  pro^ 

fe  )  à  U    doit  rien  j  elle  dépouille  les  familles ,  elle  dépeuple 
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fes  €tats ,  elle  ne  rend  jamais  ce  qu'elle  ab(brbe ,   (iîfi&eftctf 
8c  rien  ne  renaît  de  ce  qu  elle  a  abforbé.  Il  n'en   ^^}^^o^ 
cft  pas  aînfi  du  martyre  :  à  la  vérité  le  martyre  ^Jut    pr*' 
détruit  le  Martyr ,  ou  il  le  confume  par  les  flam*   dult  mille 
mes ,  ou  il  renièvelit  dans  les  eaux ,  &c.  mais  les  glorieux 
toormens  du  martyre  font  des  femences  de  Chré-   avantagou 
tiens 9  les  Fidèles  nailTent  de  fa  cendre.  Ton  fang 
produit  des  en&ns  à  Jefus-Chrift,  (on  corps  dé- 
chiré &  (es  os  brifés  impriment  aux  fpeâraceurs  Ôc 
aux  b(Hirreaux  mêmes  une  ardeur  fecrette  de 
connoltre  la  Religion  pour  laquelle  il  meurt ,  de 
l^embrafifer  après  Pavoit  connue,  &  de  mourir 
même  pour  elle  après  l'avoir  cmbrafTée  ;  Ton  fang 
qui  coule  fur  la  terre,  coule  jufques  dans  le  cœur 
des  Payens ,  il  va  y  détruire  le  culte  des  Idoles  de 
y  établir  le  culte  du  vrai  Dieu  ^  il  y  renverfè  Tautel 
de  fatan  pour  y  ériger  TAutel  de  Jefus-Chrift  ;  ces 
cendres  qui  s'envolent  de  toute  part  défillent  les 
yeux  de  ces  hommes  a(Es  dans  les  ténèbres  &  les 
ombres  de  la  mort ,  &  les  attire  avec  une  violence 
douce  8c  aimable  à  la  Foi.  Le  glaive  du  perfécti- 
leur  3  dit  un  Père ,  abbat  la  tête  du  Martyr  ;  mais 
cette  tête  inanimée  prêche  efficacement  TEvanglle 
de  Jefus-Chrift  >  la  vertu  Se  1  efficacité  de  fa  Croix. 

Saint  N.  n'ayant  pas  été  appelle  pour  faire  d«s      Combieif 
Kfciples  à  Jcfus-Ghrîft  en  qualité  de  Pafteur,  il    ^^  pwflanc 
lai  en  feit  une  multitude  en  qualité  de  Martyr  ;  il   fj|"^g 
veut  que  fbn  fang  fupplée  au  défaut  du  miniftere   tresi*exem- 
de  la  parole ,  &  que  montant  fur  le  Calvaire  avec   pie  de  ùint 
Jeras--Chrift ,  il  foit  comme  Ton  Coadjuteur  dans   ^* 
la  vocation  des  Gentils.  Combien,  en  eâfèt,  vit- on 
rinfideles  fe  convertir  à  la  mort ,  ou  du  moins , 
rombien  vit-on  de  Chrétiens  s'affermir  dans  la  Foi 
le  Jefus-Chrift  à  la  ^dl  de  fon  fang  ?  Combien  en 
it-on  ne  craindre  ni  la  perfécution ,  ni  les  perfé- 
uteurs ,  ne  rien  craindre  pour  leur  formne ,  que 
is-je  y  facrifier  tout  pour  Jefus-Chrifl  î  Combien 
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en  vit-on  enfin  >  fupérieurs  à  tout  rerpeâ;  humat^;: 
fe  déclarer  hautement  pour  Jefus-Chrift^  jfufqaÛ 
confeffer  en  public  fon  faint  Nom ,  &  ne  refpûec: 
comme  faint  N.  que  la  mort,  envier  comme  hà, 
la  palme  du  martyre  l  Ai-je  trop  avancé  en  foute* 
nant  que  le  martyre  éft  la  femence  des  Chrétiens) 
Non,  je  dis  plus ,  &  je  ne  dis  pas  trop ,  en  difaàf 
qu'il  eit  même  la  femence  des  Martyrs. 

Voilà ,  mes  Frères ,  la  gloire  du  martyre  que  jl 
n'ai  fait  qu'ébaucher  dans  Timpodibilité  dej^  bi^ 
rendre ,  gloire  bien  précieufe ,  puifqu'elle  eu  conh 
Ma«y-   ^^  ^^^^  venez  de  le  voir ,  le  (ujet  &  le  mérite  de 
la  vertu  de  l'homme  jufte ,  l'image  &  la  rcfStw^ 
blance  de  la  Mort  dé  Jefus-Chrift ,  la  défi:nfe  ic^^ 
l'unique  &  véritable  Religion  ,  &  la  femence  (kl 
Chrétiens.  Après  cela,  mes  Frères,  qui  n'eftimeit 
pas  les  fouâPrances  qui  font  dans  les  Chrétiens  de: 
nos  jours  le  fupplément  du  Martyre  ?  qui  ne  Ifl^ 
aimera  pas  f  &  qui  n'y  confervera  pas  cette  pa- 1 
tience  qui ,  comme  dit  un  Apôtre ,  perfeâjonot  ,^ 
l'œuvre  que  la  Foi  a  commencée  ;  cette  patittce.  j 
qui ,  comme  dit  faint  Bernard ,  nous  fait  embrat^ 
fer  avec  une  confcience  qui  ne  fe  plaint  point  caif| 
ce  qu'il  y  a  de  pénible  &  de  rude  dans  cette  viS^s 
paflagere  &  mortelle  ?  Afpirons  donc  à  la  sloircr| 
des  foufFrahces ,  puifqUe  nous  ne  pouvons  puis  af:!^ 
pirer  à  la  gloire  du  Martyre.  Mais  jpour  afpiter 
plus  efficacement  à  cette  gloire  des  louflrances^». 
confîdérons  les  avantages  qui  en  reviennent  :  yopf^ 
don*  du  fe-   ^^^^  ^^  l'excellence  du  Martyre ,  voyons-en  mab^ 
condPoint"   tenant  la  gloire. 
Kttn  dans       ^  toutes  les  aâibns  des  Saints ,  il  n'y  en-ff 
la  Religion  point  fans  doute  de  plus  digne  de  nos  éloges 
n'eft  fupé^    leur  Martyre  5  c'eft  la  plu^forte  preuve  qu^ 
^.^"'  \!r'*?"   ayons  de  leur  attachement  à  la  Religion  3  Vslt 
ment  le  plus  invincible  de  leur  courage  dan3 
perféctttioi^^  &  le  plus  grand  effort  de  leur 
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our  Jefiis-Chrift.  Le  miniftere  de  la  parole  donne 
Il  Piédicateur  fa  gloire  ;  Tamour  de  la  pauvreté 
lonne  à  Tindigent  fon  éclat  5  robfcuritc  de  la  re- 
xaice  donne  à  l'Anachoretee  fa  fplendeur;  la  fé- 
réricé  de  la  pénitence  donne  à  Thomme  morti6é 
Ton  mérite.  Il  eft  glorieux  d'annoncer  Jefus-Chrift 
Se  de  le  Ëûre  connoitre  ^  de  fe  dépouiller  des  ri- 
chelTes  du  monde  pour  le  fuivre  dans  fa  pauvreté  ; 
de  fe  dérober  au  fiécle  pour  converfer  avec  lui 
dans  la  retraite  ;  de  fe  priver  des  plaifirs  &  des  dé- 
lices pour  rimiter  dans  fon  jeûne  &  dans  fes  aufté- 
rités.  Mais  la  dernière  &  la  plus  infaillible  mar- 
que de  reconnoiflance  &  d'amour  que  les  Saints 
puiffenc  donner  à  Jefus-Chrift ,  c*eft  de  mourir 
pour  lui  comme  il  eft  mort  pour  eux.  Ccft  à  cette  ^  ^^^«'Iw 
gloire  que  faint  N.  a  toujours  afpiré  :  &  pour  la 
confîdérer  dans  lout  fon  jour ,  regardons-là  dans 
la  ferveur  de  fes  de(irs  ,  dans  la  conftance  de  fa 
Foi  y  dans  la  fermeté  de  fa  patience  ,  &  dans  la 
ferce  de  fon  amour. 

Vous  repréfenterai-je  d*abord  faint  N,  formant    Preavesd^ 
k  glorieux  dcffein  de  devenir  Martyr  de  Jefus-   la  féconda 
Chrift  auiS-tôt  qu'il  a,  le  bonheur  de  fe  connoitre  l'artîe. 
Chrétien  ,  &  fe  réfoudre  à  mourir  pour  Jefus-      Saint  N; 
Chrift  auffi-tôt  qu'il  a  aflez  de  raifon  pour  le  con-   ^^  connoît 
noître  2  Vous  dirai-je  que  fes  veines  font  encore  ^„»?i^!"f.r 
a  pcmc  remplies  de  (ang ,  qu  il  denre  déjà  de  1  é-   fein  de  vcr- 
poifer  pour  la  gloire  de  fon  Sauveur  ?  S'ennuyant   fer  fonfang 
de  fon  pèlerinage  à  peine  commencé ,  &  fe  rap-  Po***  h  C* 
pellanc  fans  ceHe  qu'il  a  été  baptifé  en  la  mort  de 
cet  adorable  Sauveur ,  il  ne  defire  rien  fi  ardem- 
ment que  de  mêler  fon  fang  avec  le  fien.  De  quel 
aie  ne  fe  fent-il  point  animé,  brûlé ,  confumé , 
quand  il  voit  des  Chrétiens  arrêtés ,  chargés  de 
ns ,  conduits  aux  Tribunaux  &  condamnés  à  la 
mort  f  Ne  pouvant  encore  foufirir  comme  eux ,  il 
HooStt  avec  eux  %  &  fon  coeur  vole  fur  leurs  écha^ 
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faux  pendant  que  Ton  corps  rampe  fur  Une  târtf 
à  laquelle  il  ne  tient  que  par  les  liens  du  corps  :  U  i 
fbibleffe  de  fes  membres  le  difpenfe  de  combattre  ^ 
mais  la  grâce  le  rend  déjà  capable  de  vaincr^^  & 
ranimant  au  combat  elle  le  difpofe  au  triomphai 
Rien  ne  lui  plaît  du  monde  \  il  ne  defire  rien  de  la  J 
terre  \  fes  richefles ,  fes  dignités ,  &c.  rîerl  ne  ÊiiÉ  : 
impteilîoA  fur  fon  cœur.  Tout  quitter ,  tout  fou£-  f 
frir  pour  Jefus-Chrift,  ce  font  les .  feuls  niouvc!- 
mens  &  les  feules  afïè6Hons  de  fon  ame ,  &  il  n'at-, 
tend  que  l'occafion  pour  les  faire  paroitre  :  il  lai 
trouve ,  il  ne  la  laiflèra  pas  échapper. 

Déjà  je  le  vois  plein  de  cette  noble  liberté 
qu'infpire  la  Religion ,  fe  déclarer  librement  Chré- 
tien :  &  dans  quel  temps  ?  Dans  le  temps  même 
que  les  tyrans  acharnés  forment  le  funefte  deflein 
de  faire  périr  tous  les  Chrétiens,  Le  Martyre  lui 
paroi t  mille  £bi$  plus  précieux  que  la  vie ,  Téchaf-  " 
faud  plus  honorable  que  le  Throne  ;  Tamour  facté 
qui  embrafe  fon  cœur  lui  fait  prononcer  ces  p»* 
tôles  :  Ah  !  qui  me  donnera  des  ailes  cùaimt  .à  \k 
colombe  ^  &  je  volerai  aux  tourmens  ,  &  je  m^ 
py,  f  4.  7«  tepoferai  au  milieu  des^fupplices  :  Qmïs  mihi  ddbU 
fennasy  &c.  ?  Il  lui  tarde  de  fouffrir  pour  patti- 
ciper  à  la  gloire  des  Martyrs  &  fceller  de  fon  fang< 
Taugufte  Religion  qu'il  profcflTe.  \ 

£ft-ce  là ,  mes  Frères ,  le  zèle  des  enfans  des- 
hommes  l  Je  ne  dis  pas  pour  le  Martyre ,  pour  le 
gibet,  les  roues  &  les  échaflfàux,  mais  pour  lc$ 
loufFrances  &  les  contradiéHons  attachées  à  laviCi 
pour  la  Croix  fpîrituelle  du  Sauveur  :  hélas  !  à  pcîntf  •* 
le  connoiffent-ils  qu'ils  courent  aux  délices  ;  à  pciii6f  <d 
connoiffent-ils  le  monde  qu'ils  cherchent  aveceiiH  ^ 
prelfement  fes  plaîfîrs&  fes  amufemens.  Je  ne  dis  - 
rien  ici  que  l'expérience  ne  nous  montre  tous  te  * 
|ours  :  fuivez  les  mondains  depuis  le  berceau  juf-f 
qu'à  cet  inftanc  hxû  qui  doit  les  dépofléder  de 
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3Ut ,  loin  de  vouloir  partager  la  Croiit  au  Sau* 
eur ,  le  feul  nom  les  révolte  \  Se  s  accoutumant  in- 
ênfiblemenc  à  n'aimer  qu'eux-mêmes ,  kur  corps 
levienc  leur  idole  :  de-là  cette  vie  molle  &  inti- 
ile  dans  laquelle  fe  plonge  cette  femme  du  nlon* 
!e  :  dè-là  ces  diveniflêmens  eSqminés  auxquels  (6 
[ivre  cet  homme  du  fiécle.  Point  de  larmes  i  elles 
ëloigneroient  les  ris  6c  les  joies  :  point  de  retraite  ; 
elle  arrêteroit  le  cours  des  plaidrs  :  point  de  jeû« 
Des  ^  ils  mortifieroient  la  délicatefle^  L'on  fe  dit 
Chrétien  *,  & ,  bon  Dieu ,  quel  Chrétien  que  celui 
qui  ne  veut  point  participer  au  Cah'ce  du  Sau- 
veur !  quel  Chrétien  que  celui  qui  prétend  moif^ 
Tonner  un  jour  dans  la  joie  ,  fans  avoir  jamais  fe- 
mé  dans  les  larmes  !  Mais  revenons  à  faint  N. 
inffruit  que  pour  régner  avec  Jefus-Chrift  il  faut 
avoir  fouffèrt  avec  Jefus-Chrift ,  auffi  ne  defire- 
t-il  rien  tant  que  d'en  venir  à  la  confommation 
da  facrifice  qu'il  a  déjà  fait  tant  de  fois  dans  Cota 
csur» 

Déjà  N.  eft  déféré  au  Tyran  ;  déjà  même  il  eft      g^jj,^  ^. 
chargé  de  fers  &  cité  au  Tribunal  de  fon  Juge  :  eft  ché  au 
Ah!  c*cfl:-là  que  la  confiance  de  fa  Foi  va  triom-  Tribunal 
phcr  avec  éclat  ;  ayant  confelTé  Jefus-Chrift  dans  ^}^  Tyr^n  ; 
ion  cœur ,  il  ne  rougira  pas  de  le  confeflef  devant  ? ^'J^i*  ^Z 
les  hommes.  Ici  ^  mes  Frères  >  ne  vous  figurez  pas  p^^^ 
Due  £bi  foible ,  languiflànte  y  telle  qo'eft  peut 
être  b  nôtre  si  non,  la  Foi  de  faint  N.  eft  une  Foi 
qui  a  la  force  de  tranfporter  les  montagnes  ^  d'ar- 
rêter les  torrenss  de  changer  les  élémens ,  d'ôter 
aox  &ûnmes  leur  aâivité ,  de  renverfer  enfin  les 
loîx  de  la  nature  j  elle  a  la  force  de  rétorquer  coir* 
tre  le  Tyran  la  Êiudèté  de  fes  raifonnemens  >  ta  va- 
jttté  de  (es  fuperftitions  ;  t\lt  a  la  force  dîe  prêchcf 
Jefus ,  &  Jefus  crucifié.  A  la  face  du  Tyran  ôcàé 
cette  foule  d'idolâtres  qui  l'environnent  ;  à  lar 
vue  des  horreurs  de  fon  fupplice»  fourd  à  fes  prc^ 
Tam<  X.  (.  GûTrnnm  des  Saint  t.  )         6 
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incflcs  auflî-bîen  qu*à  Ces  menaces,  il  déclare  avtd 

une  intrépidité  chrétienne  qu'il  cft  prêt  de  fouf&îr 

&  de  mourir  pour  la  gloire  &  pour  la  défenfe  dt 

fdh  Sauveur  &  de  fon  Dieu. 

La  plupart       Arrctons-tious  ici  &  confondons-nous  :  cette 

des  Chré-    PqJ  qQç  ^qus  admhrons  dans  N.  ne  devroit-ellc 
tiens  n  ont  ^^^^  ^  ^^^^^^   ^^^  P  ^  ^^j^    j^^j^^^ ,      *çj| 

quune  Foi   i^    ,  ...  î.  •  ,    r  •  li 

languiffan-    ^"  foible  cette  Foi  !  Les  pemes  nous  accablent , 
le.  les  chagrins  nous  défolent ,  les  difgraces  excitent 

nos  murmures  >  comme  Ci  nous  pouvions  ignorer 
que  jamais  nous  n'entrerons  dans  le  Royaume  de 
Diea  fans  porter  la  Croix  de  Jefus-Chrift  ;  comme 
fi  nous  ne  Tçavions que  dans  le  calme  & lapaixla 
plus  tranquille  de  TEglife  nous  avons  néceflaîre- 
ment  des  croix  à  porter ,  des  contradi6tion$  à 
efTuyer ,  des  renoncemens  à  faire  >  en  un  mot  ^ 
comme  (î  l'Apôtre  n'avoir  point  déclaré  à  tous  les 
Chrétiens  indiftinâement  que  ceux  qui  voudroienc 
vivre  avec  piété  félon  Jefus-Chrift ,  dévoient  ncr 
ceflairement  foùâFrir  la  perfécution.  C'eft  Ig^-mes 
Frères ,  ce  que  la  Foi  a  dû  nous  apprendre,  &  ce 
que  nous  ne  fui  vous  pas  :  &  c'eft^là  ce  qu'elle 
avoir  appris  à  faint  N.  &  ce  quil  fuivit  toujours  fi 
fidèlement.  Il  fçavoit  que  demeurant  dans  la  fidé- 
lité  du  Chrétien  il  feroit  fûrem^nt  perfécuté,  dc 
que  fe  déclarer  hautement  pour  Jefus-Chrift,  c*é- 
toit  s*attîrer  la  fureur  du  Tyran ,  s*expofer  aux 
fupplices  les  plus  cruels ,  armer  contre  lui  toutcf  la 
rage  des  Bourreaux  :  mais  il  fçavoit  aufC  qu'un 
Dieu  bon ,  qu'un  Dieu  rémunérateur  le  foutîen- 
.  droit  au  fort  de  la  perfécution  &  le  rendroit ,  je  ne 
dis  pas  infenfible  >  mais  fupérieur  à  tous  les  tour- 
mens  qu'étaloit  à  fes  yeux  la  barbarie  de  fes 
Bourreaux.  Après  cela  ferons-nous  furpris  de  la 
fermeté  chrétienne  8c  de  la  patience  héroïque 
que  montra  notre^  généreux  Athlète  dans  tous 
les  divers  fupplices  que  lui  fit  endurer  la  maligne 
crâauté  des  hommes  ; 


Hommes  fuperbes ,  ne  venez  pas  kî  nous  van*    La  patîem. 
ter  votre  patience  auprès  des  Grands  de  la  tetre  :   ce  mondaî- 
fi  ferme  qu'elle  puiflc  paroître ,  elle  part  d*un  mo-   "®  "®  P®**^ 
lif  auquel  TEvaiïgile  ne  peut  confacrcr  des  éloges.   1^^^\q^ 
Hommes  avares,  ceflcz  de  vous  glorifier  de. cette   avec  la  pa- 
opînîâtre  perfèveraïice  qui  vous  a  fait  enfin  parve-   dencechté- 
nirau  comble  de  vos  fouhaits  :  nous  n'ignorons  tienne, 
pas  ce  qu'il  vous  en  coûte  ;  les  foins  qu*iTvous  a 
fallu  prendre  ,  les  chagrins  que  vous  avez  dévoré, 
ks  inquiétudes  qui  Vous  ont  tourmenté ,  les  obfta- 
clés  que  vous  avez  furmoncé  :  hélas  !  que  tant  de 
peines ,  endurées  pour  Jefus-Chrift ,  culTent  été  mé- 
ritoires !  mais  ici  pas  Pombre  même  du  mérite  ; 
ce  quQ  le  monde  loue  Ci  fort  en  vous ,  la  Religion 
de  Jefus-Chrift  le  profcrit  &  le  condamne.   Pour- 
quoi cela ,  mes  Frères  ?  C'eft  que  rien  n*eft  ittia- 
Me  dans  un  Chrétien  que  ce  qu  il  fait  pour  Jcius- 
Chrift ,  en  vue  de  Jefus-Chrift ,  pour  Tamour  de 
Jcfus-Clirift.  Oui ,  mes  Frères ,  ce  que  nous  louons 
dans  les  Martyrs  ,  &  ce  qui  confacrera  éternelle- 
ment leur  mémoire ,  ce  qui  les  rendra  à  jamais  ' 
dçnes  de  notre  culte-&  de  nos  hommages  ,  c'eft 
qtt'ils  ont  foùffert  avec  patience  les  plus  horribles 
fupplices.  Et  pourquoi  ?  Pour  la  caufe  de  Dieu. 
Ceft'  qu'une  fois  entrés  dans  le*combât  ils  ont 
pcrféveré  avec  fidélité  &  avec  couragç  jufqu'à  ce 
qu'ils  enflent  remporté  la  palme  de  la  viftoîre. 

Telle  &  plus  grande  encore  furent  là  générofité     i^^  panen- 
&  la  patience  du  Saint  que  je  loue  :  les  tour  mens  ce  de  faint 
les  plus  eflFroyables  &  les  plus  vifs  fe  fuccedent  les   N.  eft  à 
uns  auy.  autres  -,  mais  h  fermeté  de  N.  ne  (e  dé-   ^^'"^'  ^^ 
ment  point  :  il  femble  même  qu'à  mefute  qu'on   Combien 
multiplie  fes  tourmens  fa  patience  prenne  de  nou*   la  notre  cft 
veaux  accroiffèmens.   Il  le  plaint  que  fes  Bout-  fragile.      ^ 
«  reaux  ne  le  font  pas  aflez  IbufFrir  ;  il  s'imagine 
même  qu  ils  veulent  Tépargner.  Que  ce  que  fouf-     ^ 
£:ci  aujourd'hui  notre  Héros  Chrétien  contcibue 
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donc ,  mes  très-chers  Frères ,  à  nous  faire  opérer 
notre  faluc:  c*eft  la  penfée  d'un  Pcre  de  TEglifc 
que  je  précens  faire  valoir  ici ,  qui  die  que  les  Mar- 
tyrs ne  fouffreut  pas  pour  eux  feuls ,  mais  que 
l'exemple  de  leur  patience  doit  exciter  la  nôtre  i 
que  leur  fetmeté  confond  notre  foibleffç ,  &  que 
cette  jpie  intérieure  qu  ils  font  paroitre  au  milieu 
des  fupplices  doit  nous  encourager  à  foufFrir  pour 
Dieu  &  pour  la  caufe  de  Dieu  tout  ce  que  les  di- 
vers évenemens  de  la  vie  peuvent  fufciter  de  plus 
fâcheux. 

Que  dîra^-je  encore  ?  Et  n*eft-ce  pas  ici  que. 
l'héroifmc  de  faint  N.  va  paroitre  dans  tout  (on, 
éclat  ?  Il  apperçoit  de  près  la  mort ,  $c  il  n*en  eft 
pas  ébranlé.  Comme  il  n'avoir  rien  tant  defiré, 
touœ^  fa  vie  que  de  vcrfer  fon  fang  pour  Jefus-. 
Chml ,  la  joie  qu'il  refTent  en  entendant  pronon- 
cer contre  lui  Tarrêt  de  mort  eft  inexpliclble  :  cba- 
que  moment  que  Ton  diffère- fon  fupplice  eft  pouc 
lûrun  nouveau  fupplice  ;  j*ofe  même  dire  le  plus 
grand  des  fupplices.  Impatient  qu  il  eft  de  donner 
à  Dieu  des  preuves  de  fon  amour ,  &  d'arriver  plu- 
tôt à  réternelle  félicité ,  il  eft  fur  le  point  d'expi- 
rer y  mais  il  ne  mourrera  qu'après  avoir  pouffé  vers 
Dieu  la  prière  l^^plus  fervente. 

Seigneur ,  mon  Dieu  (  s'écrie-t-îl  d'une  voix  que 
ranime  la  charité)  qui  êt^s  ayant  tous  les  fiécles» 
vous  m'avez  élu  dès  mon  enfance.  O  Dieu  !  qui 
êtes  l'uniqqe  efpérance  des  Chrétiens  ,  le  refugjp. 
afliiré  de  vos  vrais  ferviteurs ,  Tinépuifablç  tbréfor 
de  tous  ceux  qui  oat  confiance  en  vous  &  qui  vous 
aiment  5  écoutez- moi ,  Seigneur,  foyez.  propice  à 
mes  vœux  les  plus  ardens  :  puifqu  il  a  plû  à  votre 
gratuite  miféricorde  de  me  donner  la  patience  &. 
de  me  faire  triompher  des  ennemis  de  votre  fainti 
Nom,  recevez  maintenant  mon  ame  5  doune;t- 
mi  place  parnù  les  bénits  de  votre  Pece  cékfte» 


E 


DES  Martyrs.  ï©r. 

Pardonnez  ^  ô  mon  Dieu  !  à  mes  perfécuteurs  : 
pour  le  prix  dé  la  gloire  qu'ils  me  procurent ,  cou- 
chez-les y  convertiflez-lcs  ,  appellez-Ies  à  vôtre 
admirable  lumière.  Après  cet  excès  héroïque  de 
la  plus  courageufe  &  de  la  plus  tendre  charité ,  N. 
reçoit  le  coup  mortel.  Amfi  dégagée  des  liens  du 
corps,  fon  ame  s'envole  &  va  le  repofer  pour 
toujours  dans  le  fein  de  fon  Créateur. 

Voilà ,  mes  Frères ,  la  gloire  du  Martyre.  Peut*     Point  ée 
on  en  imaginer  une  plus  grande  ?  Et  y  a-t-il  dans  gloirecom« 
le  monde  quelque  cnofe  qui  puiffe  juftement  lui  parable  à 
être  comparée/  Qu'on  ne  nous  vante  donc  plus  la  ^^^^^  ^"® 
gloire  des  Monarques,  la  bravoure  des  Conque-  K^^jy^^^  * 
rans,  la  renommée  de  ces  Héros  de  la  terre:  com- 
battre 8c  mourir  pour  Jefus-Chrift ,  foufftir  long- 
temps ,  expirer  enfin  pour  la  défcnfe  de  la  Reli- 
gion ,  c'eft  fans  doute  la  gloire  la  mieux  fondée 
que  piiiflc  acquérir  Thomme  Chrétien  ;  c*eft  la 
couronne  la  plus  précieufc  dont  fa  tête  puiffe  être 
ornée  :  GUrriâ  &  honore  coronafii  eum.  Tf.  t.  éi 

Nous  Tadmirons ,  cette  gloire ,  vous  &  moi  :  q^  -^»jI  ^^ 
mais  pouvons-nous  l'admirer  fans  qu^elle  foit  Iç  a  coûté  aux 
fojct  de  notre  honte  &  de  notre  confufion?  Saint  N.  Martyrs 
étoit  un  homme  femblable  à  nous,  homo  fimilis  n<^  condamné 
feV,  fujct  aux  mêmes  infirmités  que  nous ,  de  même  ^Jl 
complexion ,  de  même  nature  que  nous.  Si  donc 
ce  généreux  Matryr  a  ainfi  glorifié  Jefus-Chrîft 
dans  fon  cbrps  ;  s'il  a  pris  le  Calice  du  Sauveur,^ 
que  rendrons*  nous  à  ce  divin  Sauveur  qui  a  déjà 
tant  fait  pour  nous  ?  Il  nous  a  marqués  du  même 
fceau  queN.  ;  il  nous  a  rachetés  dumêmefangi 
il  nous  a  appelles  au  même  héritage  ,  à  cet  hérn 
'  tage  éternel ,  incorruptible ,  qui  fe  conferve  dans 
i     les  Cieux  :  pourquoi  donc  ne  pourrions-nous  pas: 
comme  famt  N.  boire  le  Calice  de  Jefus-Chrift  \ 

Mais ,  diront  peut-être  ici  quelques-uns ,  nous.    Coœbiei^ 
le  pourrions  û  toccafion  fe  préfentoit.  Mali  Ic^  «difiîuolft 


le  prétexte  temps  des  pcrftcntîons  eft  paflc.  Pour  moi ,  réponcï 
qu'on  ap-    ici  faine  Léon ,  je  vous  avoue  que  je  n'ajoute  pai  " 

^^^^k  ^i"^  beaucoup  de  foi  à  une  femblable  confeflion.  Quoi  ! 
ccn  eft  plus  v>i_  /  •  •   •  j«  j  ta 

letempsdes  Chrétiens,  puis-)e  vous  dire  avec  ce  grand  Doc- 
Martyrs,       rèur ,  tous  les  jours  vous  cédez  à  la  piqûre  d'une 
Réponfcde  fimple  aiguille  ,  &  vous  penfez  que  vous  réfifteriez 
'  faint  Léon    ^yec  courage  au  tranchant  du  glaive  :  ^uid  enimî 
*S  L^*'     ^^otidiè  ceditis  punEHoni  acus  unius ,  &  muçroni  vos 
arhitramtm  pojfe  refiftere?  Eprouvez- vous  dans  les 
moindres  combats  avant  que  de  vous  rifquer  dans 
les  plus  grands.  On  ne  vous  dit  pas  aujourd'hui! 
facrifiez  aux  Idoles  î  mais  Ton  vous  ordonne  de  fa- 
crifier  vos  paflîuns  les  plus  dominantes ,  cet  efprit 
de  vengeance ,  d'intérêt,  d'ambition,  &c.  Endu- 
rer comme  N.  les  fouets ,  les  chaînes,  les  prifons; 
expirer  fous  le  glaive  du  perfécuteur ,  ce  n'eft  pas 
là  ,  mes  Frères ,  ce  qu*on  exige  de  vous  :  mais  ce 
qu'on  vous  dcnriande ,  c'eft  de  remplir  fidèlement 
les  devoirs  de  votre  état,  d'en  fupponer  avec  rc- 
fignation  les  peines  &  les  croix ,  de  vous  animer 
à  la  piété  ;  c'e():  ainfi  que  vous  aurez  part  à  la 
gloire  de  faint  N. ,  parce  que  c'eft  ainfi  que  vous 
vous  difpo ferez  à  accomplir  en  tout  la  volonté  de 
Dieu  fur  vous,  à  porter  la  Croix  du  Sauveur,  à 
vous  réfigner  entièrement  à  fes  adorables  deflèîns: 
^    langage  que  la  Religion  nous  tient  ;  mais  langage 
que  le  monde  ne  peut  goûter.  L'on  fe  fent ,  il  eft 
vrai ,  pénétré  au  récit  des  triomphes  des  Confef- 
feurs  de  Jcfus-Chrift  ;  mais  ces  faîntes  impreffions  " 
ne  durent  guère  que  le  temps  qu'on  emploie  à 
écouter  Téloge  de  leurs  vertus.  Ce  que  la  charité 
des  Martyrs  imprime  de  bon ,  de  louable  &  d'édî- 
.  fiant  dans  nos  âmes ,  le  monde  avec  fa  cupidité 
ne  tarde  guère  à  reffacer  :  fôuvent  même  le  me*  , 
me  inftant  qui  nous  a  fait  defirer  de  porter  la 
Croix  de  Jefus-Chrift ,  en  qualité  de  fes  Difcîples, 
nous  voit  charger  du  joug  du  monde  comme  les  &•  ' 
deles  parcifans.  ^ 


DES   MaILTYILC.  to)  ' 

Grand  Saint ,  qui  avez  fait  paroître  tant  de  Conçlofion 
courage  dans  les  tourmens«  &  tant  d'amour  à  d*d<ti:oi>n. 
f  afpcâ  de  la  mort ,  obtenez-nous  une  poittcn  de 
iiotce  magnanimité,  de  votre  courage  &  de  votre 
Foi  ;  afin  que  détachés  enticrement  de  nous-mÂ- 
mes  Se  du  monde  ,  ne  vivant  plus  que  de  Dieu  6c 
pour  Dieu  ,  nous  Toyqps  dîfpofés  comme  vous  à 
tout  entreprendre  pour  l'aggraodiilèment  de  {on 
Royaume*  pout  taidéfênfe  de  fa  Religion,  pour 
Il  gloire  de  ion  >}om ,  &  pour  norre  propre  lànc- 
riBcation  :  c'eft  par  ce  moyen  que  nous  pourrons 
cTpérer  de  participer  un  jour  à  la  gloire  que  vous 
poûédez.     Ainiî  loit-il. 
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OBSERVATION 

PRELIMINAIRE 

POUR 

LE  COMMUN  DES  DOCTEURS 

DE    VÉGLISE 
ET    DES 

CONFESSEURS  PONTIFES, 

'       •  * 

'^  L  eût  été ,  ce  femble ,  de  l'ordre  de 
ranger  après  Içs  Apôtres ,  comme  le 
fait  faînt  Paul  >  les  Doftcurs ,  comme 
tétant  les  principales  lumières  de  TE- 
glife  y  mais  j'ai  cru  devoir  par  refpeâ:  pour  l'Eglife 
luivre  Pordre  qu'elle  garde  dans  le  Commun  des 
Saints,  où  après  l'Office  des  Apôtres  elle  met  celui 
des  Martyrs  dont  nous  avons  parté^ans  le  titre 
précédent.  Je  prie  d'obferver  ici,  que^^dans  ce 
Traité  je  ne  place  pas  ftulement  au  rang  des  Doc- 
teurs les  faints  Pçres  qui  par  leurs  Ecrits  oht  conir 
battu  THéréfie ,  mais  çincore  les  Pafteurs ,  li^s  Eve- 
ques ,  &  tous  ceux  qui  Wr  leurs  fçavans  Ecrits  ot| 
leurs  Prédications ,  fe  font  occupés  à  défendre  ou 
à  C^fÇ^g^Ç'^  \^  YÇficçÇ  Catholiques  \  ainil  dans  U 
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CoUçftîon  qui  va  fuivrc ,  les  Prédicateurs  trouvc- 
lonc  bien  ce  qui  peut  caradérifer  le  Doâeùr  & 
f  Evcquc  y  mais  je  me  rcpofe  fur  eux  du  foin  d'in- 
férer dans  le  Panégyrique  qu'ils  voudront  faire 
les  vertus  particulières  qui  diftinguent  tel  &  tel 
Dodeur ,  tel  &  tel  Pafteur ,  ce  que  j'aurois  (ait ,  fi 
la  crainte  de  groffir  cet  Ouvrage  ne  m*avoît  em- 
pêche de  donner  qn  Volume  de  Panégyriques  dan$ 
lequel  je  me  ferois  chargé  de  ce  foin. 


ReFLEXIQK  s    DIVERSES 

four  un  Comtnun  des  DoUewrs  de  P.EAîfi 
&  des  Confejfeurs  Pontifes.    ' 

IL  a  préparé  fon  cœur  pour  rechercher  la  Loi  du      Un Doe^ 
Seigneur ,  &  pour  accomplir  &*  enfeigner  dans  leur  peut 
Ifracl  fes  commandemcns  :  Paravzt  cor  fuHtny  ut  être  com- 
inveftigarety  &c.  ÇeA  l'éloge  que  fait  TEcriture  P^  ^^- 
dîfdras  que  la  Providence  avoiç  choi(i  pour  ré-  £n\  j^; 
tablir  parmi  le  Peuple  d'Ifracl  la  connoi(Iancc,des       *  * 
Loix  &  des  Grandeurs  du  Seignpuf.  Quelle  fue 
Tignorance  de  ce  Peuple  3  lorfqiie  mêlé  avec  les 
barbares  dans  une  trifte  captivité  il  fe  vit  privé 
da  précieux  thréfor  de  la  fainte  parole  !  Alors 
il  n'y  avoir  ni  Prophète  pour  prononcer  des  Ora- 
cles ,  ni  Scribe  pour  les  recueillir ,  ni  Dofteur  pour 
les  expliquer  s  alors  les  faints  Livres  où  Dieu  avoit 
is  foin  de  faire  écrire  les  commandemens  qu'il 
ai  avoir  donnés  &  les  merveillçs  qu'il  avoit  opé- 
rées en  fa  faveur ,  enfevelîs  fous  les  ruSles  de  l'in- 
fortunée Jerufalem  ne  paroiflbient  plus  :  Se  de-là 
les  Fidèles  conduits  feulement  par  un  foible  rayon 
de  la  lumière  dont  ils  avoient  été  autrefois  éclai- 
res ,  &  qui  à  peine  frappoît  leurs  yeux,  faifoient 
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profèfCon  d'adorer  un  Dieu  qu'ils  ne  connoîflbîent  *: 
plus ,  &  mêloient  avec  le  culte  religieux  qu'il  avoir  ; 
'     prefcrit  à  leurs  Pères,  les  fuperfticions  des  Peuples  " 
à  qui  le  fort  des  armes  les  avoic  aflTujetti.  Par  les 
foins  d*Efdras  les  Livres  facrés  furent  rétablis,  le  "" 
Temple  rebâti ,  les  Autels  redrcffës ,  ïfrael  inftruit, 
&  la  connoifTance  du  Très-Haut  fut  cranfoiife  à  la 
poftérîté.  Manufcrit  ancien. 
Ce  fiîat       Je  remarque  dans  faine  N.  une  pîété  (încerc, 
Dodeur  é-  mie  humilité  profonde ,  une  charité  ardente.  Cette 
toit  rempli  pj^^^  fiacere  le  conduîfit  à  une  fcience  fans  erreur, 
d'humiUté    ^^^^^  humilité  profonde  le  conduifit  à  une  fcience 
&dechari<  fublime^  cette  charité  ardente  le  conduifit  àunç^ 
té.  fcience  éclatante  5  ce  n'eft  pas  affez  :  arrivé  par 

une  piété  fincere  à  une  fcience  fans  erreur ,  cette 
fcience  rendit  fa  piété  plus  folide  ;  arrivé  par  une 
humilité  profondîe  à  cette  fcience  fublime ,  cette 
fcience  rendit  fon  humilité  plus  vive  -,  arrivé  enfin 
'  par  une  charité  ardente  à  une  fcience  éclatante, 
cette  fcience  rendit  fa  charité  plus  agidante.  Lt 


même. 


Comme        La  lettre  tuc,l'efprit  vivifie.  Nul  Hérétîqtic;  . 
Dieu  don-  nul  Héréfiarque  que  la  lettre,  pour  ainfi  dire» 
na  lui-mé-  n'ait  tué  par  Tabus  qu'ils  ont  fait  de  TEcriture 
î?5  t.  ^^    Sainte  j  livrés  par  un  orgueil  fecret  à  leur  propre 
teuri'întei-  cfprît,  ils  en  ont  fuivi  jes  erreurs  &  ont  été  les 
lig^ce  àes  dupes  de  toutes  fes  foibleffes  :  comme  c'eft  aux 
faîhtes  E-    hommes  que  Dieu  parloir  dans  les  divines  Ecritu- 
cntures.       ^^g ,  il  a  pour  ainfî  dire  parlé  leur  langage  ;  mais 
ces  termes ,  ces  expreffions ,  ce  langage  des  hom- 
mes renferme  le  fens  de  Dieu.  La  lettre  n'eft  que 
récorce  fous  laquelle  eft  caché  un  fens  myftique 
&  tout  divin.  Or  il  n*y  eut  que  refprit  Divin  qui,, 
fous  la  lettre  humaine,  découvrit  le  fens  fpirituel 
à  notre  faînt  Doâeur  :  Tefprit  de  Thommc  ne 
fçauroit  aller  au-delà  de  Técorce  fans  fe  perdre  ^, 
&  ne  voyant  que  ce  que  la  lettre  préfente  naturel* 


kment  à  fon  efprit ,  il  n'y  conçoit  que  ce  qui  eft 
à  fa  portée.  S*il  ra  plus  loin  il  s'égare  5  A  n*y  eut 
que  l*c{prit  qui  fît  entendre  &  pénétrer  à  notre 
faint  Doâeur  le  vrai  fens  du  langage  de  Dieu  con- 
formément à  la  fainte  Eglife.  Le  P;  Croifet ,  Tome 
cinejuiéme  defes.  Exercices  de  Piété* 

Dieu  forma  Moïfe  pour  être  l'Interprète  de  fcs      -  .    ^ 
divines  volontés ,  &  lui  communiqua  les  lumières  comme 
néceflaîres  pour  expliquer  la  Loi  &  pour  enfeigner  Moy/ê  & 
Ton  Peuple.  Ce  fut  dans  un  lieu  écarté  où  il  traita  Jwn-Bap-ï 
familièrement  avec  Dieu ,  où  il  apprit  fes  Secrets  ^'j^.-^*" 
&  lui  parla  face  à  face.  Ne  fut-cç  pas  de  l'horreur  ^^  J^^ 
du  défert  que  Dieu  fit  for  tir  Jcan-Baptifte  pour  éclairer 
annoncer  à  Ifracfl  la  venue  du  Meffie  ?  Dans  la  TEglife  par 
nouvelle  Loi  ça  été  dans  le  fecret  du  Cénacle  que  ^  dodrinc, 
les  Apôtres  reçurent  le  Saint-Efprit ,  &  qu'ils  fe 
font  rendus  par  fes  grâces  les  Maîtres  de  tous  les 
Peuples  &  les  DoAeurs  de  TUnivers.'  S.  Paul  dès 
le  commencement  de  fa  converfion,  pour  fe  difpo-        ' 
fera  TApoftolat ,  ne  demeura-t-il  pas  dans  le  fecret 
durant  trois  jours ,  &  reçut  enfuite  ces  admirables 
extafès  où  il  apprit  les  fecrets  les  plus  cachés  &  la 
plus  éminente  Théologie  ?  Ne  fut-ce  pas  par  le 
jeûne  &  la  retraite  que  Pierre  après  fon  pécné  fut 
choifi  pour  le  Chef  de  TEglife  &  le  Dodedr  infail- 
lible des  vérités  du  Ciel  ?  C*eft  auflî  dans  la  folitu- 
de  que  notre  incomparable  Doflèur  faint  N.  fut 
choifi  de  Dieu  pour  éclairer  TEglife ,  &  deftiné 
comme  ces  anciens  potfr  être  le  Maître  des  Fidèles 
&  les  conduire  dans  la  voie  droite.  Manufcrit  ano- 
nyme  &  moderne. 

Il  eft  furprenant  qu'un  homme  enfeveli  dans     A  quoi 
la  fblitude ,  accablé  d'infirmités ,  épuifé  par  les  .s'occupoit 
jeûnes ,  les  veilles ,  &  par  les  exercices  continuels  J^  ^^^^^^ 
de  la  plus  auftere  pénitence ,  put  fournir  aux  pénî-   .  „   f*"^ 
blés  occupations  que  fon  zèle  pour  TEglife ,  fa  traite, 
charité  pourie  prochain  ,*  &  fa  grande  réputation 
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lui  procuroienc  ;  fa  haute  réputation  croitTant  tons  := 
les  jours  on  le  confultoit  de  toutes  les  Provinces  de  t: 
rUnîvers ,  on  venoît  à  lui  comme  à  TOracle  de  la  ^-. 
Clirétienré ,  on  s'adrefToit  à  lui  comme  à  Tuniqaç  1 
Doâeur  de  rEglife,  fa  principale  étude  étoit  celle  ^ 
de  l'Ecriture  Sainte.  Je  pa(Iè  ici  fous  filence  tous    ' 
les  autres  Ouvrages  de  notre  incomparable  Doc- 
teur ,  &c.  h€  P.  Croifet. 
I.a<âintet£       La  piété  de  N.  fut  le  fecret  admirable  &  le 
de  faint  N.    principal  motif  qui  lui  fervit  à  acquérir  cette 

'        ***   Icîence  profonde ,  fecret  qui  n'eft  connu  que  de 
moyen  •     ^  r  .      ^  c^  .  ^* 

ppur  ac-      P^"  ^^  perionnes  ;  mais  que  notre  Samt  avoit  ap- 

quérir  la      pris  de  David  qui  le  premier  Tavoit  mis  en  ufage  : 
fiJence.        jiccedite  ad  Deum  dr  illuminamini.  Vous  qui  pré- 
P/«  33»  6»   tendez  être  éclairé  des  plus  fublimes  connoinan* 
ces  dont  Tefprit  de  Thomme  eft  capable  »  adreflèz** 
vous  à  Dieu  j  car  plus  on  approche  de  Dieu  qui  efl: 
la  fource  de  toutes  les  lumières,  plus  on  en  eft  pé- 
nétré. C'eft  donc  dans  cette  fôurce  que  faint  Nv 
puifa  cette  fcience  (î  profonde  &  fi  rare.  Il  fe  fit 
Saint  pour  devenir  fçavant  :  nqn  que  la  fcience 
foit  la  fin  de  la  fainteté  ;  mais  parce  que  la  fainteté 
eft  le  véritable  moyen  d*y  arriver.  Dès  fes  plus  teh* 
dre  années  il  employoit  plufîeurs  heures  chaque 
jour  à  la  prière  >  ce  qui  fait  qu*on  peut  lui  appli* 
Sêp.  7. 7*     ^^^  ^  ^^  Salomon  difoit  de  lui-même  :  Optavi 
&  datHS  efi  mihi  fenjus ,  invocavi  &  venit  in  me 
fpiritHs.  Il  la  defira,  il  la  demanda  cette  fcience, 
&  elle  fut  Teâfèt  de  fa  prière  ;  toujours  au(E  la 
préféra' t-il  à  toutes  les  grandeurs ,  à  toutes  les  ef- 
Saff  7  8.   P^^^^c^s   attachées  à  fa  naifiTance  :  Et  frdtpofui. 
illam  ngnis  &fedibus^  &  divitias^  &c.  L*or  ne 
lui  parut  même  rien  en  comparaifon  d'elle.  Z>  Prrtf 
Oudry  un  feu  changée 
S  *  t  N         ^^  ^^"^  étonnez  pas  fi  je  vous  dis  que  la  nature 
pénétra   *     n'eut  point  de  fecrets  cachés  pour  le  faint  Dofteur 
tçutçs  les     que  je  loue ,  la  Philofophie  dç  difficukés  qu'il  n  aie 


édairdes  »  la  Théologie  des  myfteres  qu  il  n'ait  ex-  Sciencei  ; 
pliqués,  la  Morale  de  vices  &  de  vertus  dont  il  n*ait  &  ^çut  en 
marqué  les  difierences^  la  Politique  de  fubtilités  VH^ni' 
dont  il  n'ait  parlé  à  fonds,  l'Héréfie  dobjedUon  SiSlS 
qa  il  n'ait  refuté ,  le  Schifme  de  prétexte  de  répa- 
ration qu'il  n'ait  combattu ,  la  Grâce  d'abyfmes 
qa'il  n'ait  fondé  \  il  a  fans  doute  polTédé  tous  les 
dons  qui  étoient  partagés  dans  les  autres  :  quelle 
erreur  n'a  t-il  pas  combattu }  Quel  cas  de  conf- 
dence  n*a-t-il  pas  décidé  l  Quel  paiïage  de  l'Ecrii^ 
tare  n'a-t4l  pas  expliqué  ?  Sçavant  dans  la  con^ 
noidance  des  fuperftitions  payennes ,  comme  Ter- 
tallien ,  S.  Cyprien  &  Ârnobe  ;  Théologien  corn* 
me  S.  Augufljn  &  S.  Grégoire  de  Nazianze  -,  hjabile 
dans  l'interprétation  des  Ecritures  comme  S.  Jerô* 
me  i  moral  comme  les  Grégoires  &  les  Chryfoftô- 
mes  ;  doux  &  infînuant  comme  les  Ambroifes  Se 
les  Bernards  $  il  femble  ne  les  avoir  fuivi  dans 
Tordre  des  temps  que  pour  recueillir  en  quelque 
manière  tout  leur  efprit.  Eloges  hifioriqties. 

J'ofe  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux    Pour  bien 
dans  le  Chriflianifme  qu'un  ignorant  zélé  >  parce  conduire 
que  le  bien  apparent  qu'on  voit  en  fa  perfonne  f®»  autres, 
autorifanc  fà  conduite  dont  le  mondé  na  voit  pas  î^  .^^,  ^f 
les  défauts»  fi  une  erreur  s'empare  de  fon  efprit  fous  j^j^^^  ^  ^ 
couleur  d'une  plus  grande  réforme ,  il  fera  capable  fcîence  : 
tout  ignorant  qu'il  eft  de  tromper  plus  de  pcrfon-  c'eft  en  . 
ncs  que  les  plus  habiles  Théologiens  n'en  pour-  quoi  cxce^ 
roicnt  defabufer,  fi-tôt  que  fon  zèle  qui  n'eft  ^»ûiniN. 
foavent  qu'une  vanité  fecrette  &  une  fine  oftcnra- 
,  tion  lui  aura  acquis  la  réputation  d'un  grand  Di- 
teâeur  &  d'un  homme  de  bien  :  d'où  il  s'enfuit 
'  que  ce  n'eft  pas  le  zèle»  ni  la  vertu  fimplement , 
I  Qui  rend  capable  de  conduire  les  autres ,  mais  la 
'  kjence  jointe  avec  la  piété  :  Labia  Sacerdùtis  cuf-  'MalacK  a# 
têdient  fiiemiam*  Et  Dieu  même  rebate  ceux  qui  7. 
s'ingèrent  dans  le.  Miniftere  facré  fans  la  fcience 


! 
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Vous  ne  ravifTez  pas  le  bien  d^aucrui ,  vous  êtes  fi  : 
prodigues  ou  fi  avares  du  vôtre  -,  lorfque  ne  vous  - 
attachant  qu  à  éviter  certains  crimes  pour  lèfcïucb  v 
Vous  avez  naturellement  de  Thorreur ,  vous  vôûi  ^ 
permettez  tous  ceux  qui  pour  être  moins  honteux  ^ 
devant  les  hommes  ne  font  pas  moins  crimtnéli 
devant  Dieu;  lorfque  vivant  fans  recueillement,   , 
fans  oraifon ,  fatns  a6te  de  foi  ^  d'efpérance ,  i(  • 
charité  *  Vous  croye^s  qu'une  Mefle  enteçdûe  à  lat 
hâte ,  niie  Prédication  écoutée  ou  par  coutume  oa 
par  goût  vous  tiennent  h'eu  de  Religion  &  de  Chrit  - 
tianifmc  ?  EJfais  de  M.  ÏAhbi  BréttevilU ,  Tomt 
premier. 
Saint  tî.  ne       Saint  N.  avoît  beau  cacher  fa  gloire  cdmmc  un 
pouvoitpas  autre  Moïfe,  en  mettant  un  voile  devant  fesliï*  - 
cacher  la     mieres ,  elles  paroîflbient  malgré  qu  il  en  eÏÏt'î  & 
gloire  qui     j^  réputation  qu*elles  lui  donnoient ,  lé  fuîvant,  lé 
a  cherchoît  devançant  même  par-tout ,  elles  ctoient  pouï  lui 
Seulement     ce  qiie  l'ombre  eft  pour  les  autres.  Dès-lbrs  il  àé 
à  (e  la  dé«  fe  traitoit  point  d'affaires  importantes  poùr  la 
f ober«  gloire  &  pour  le  fervice  de  Dieu ,  il  ne  fe  ténoîf 

Eoint  d'aucmblées  de  Pères  ou  de  Dodteurs  pdiir  lé 
efoin  ou  la  perfèftion  des  âmes ,  il  ne  fe  faifoit 
point  de  conférence  p6ur  la  converfion  des  Héré- 
tiques oâ  il  ne  fût  appelle  \  il  étoit  de  tous  les  con- 
feils  de  Dfeu ,  &  on  eût  penfé  qu'il  eût  manqué 
quelque  portioil  de  l'Efprit  divin  qui  doit  préfidcr 
en  ces  famtes  compagnies ,  fi  notre  faint  Dodleur 
n'y  eût  pas  été  admis.  Extrait  de  la  Vie  du  Car* 
dinal  de  Berulle ,  Livre  premier. 
les  Sça-       Quelque  refpeft  que  je  doive  à  ces  Pères  dé  rio- 
vans  doi-     (re  fiécle ,  j'ofèrai  dire  que  bien  qu'en  efïèt  faini 
^^"^  1  ^*d'    ^'  ^^^  ^™*^^^^^  ^"  doftrine,  la  dodrine,'la  con- 
É^nc^N       verfion  des  Hérétiques  n'étoit  pas  feulement  un 
Joindre        effet  de  fa  profonde  fcîcnce ,  maïs  encore  de  fori'^ 
rhumilîtéà   humilité  extrême  ;  &  il  n'y  a  pas  de  quoi  s'éton- 
la  fciençe,    ^^j.  ^yç  ja^^  q^^  Ouvrages,  les  jplus  fça'vans  ne 


fuient  pas  toujours  les  plus  heureux ,  &  que  Dieu  ne 
bënifTe  pas  touji^ufs  la  fcdencc  ^  qui  le  plus  fouvent 
cft  accompagnée  d'orgueil.  Il  leroic  étrange  que 
ce  qui  a  pu  changer  aucreibis  des  Anges  en  apos- 
tats pût  maintenant  des  apoftats  en  faire  des  Anges 
&  des  Fidèles  ;  bien  loin  de  croire  que  les  fçavans 
orgueilleux  puiflènt  convertir  les  hérétiques  &  dé- 
truire les  andennes  erreurs ,  c'efl:  beaucoup  qu'ils 
n  en  faflfèut  pas  eux-mêmes  de  nouvelles  -y  8c  il 
n'appartient  qu'à  Thumilité  qui  eft  le  fondement 
*  des  vertus ,  de  travailler  à  la  Foi  qui  eft  le  fonder 
ment  de  la  Religion  :  non  que  la  fcience  ne  foit 
extrêmement  néceflfaire  pour  gagner  les  infortunés 
qui  font  dans  Terreur ,  &  que  celle  que  faînrN. 
poffédoit  éminemment  ne  lui  ait  beaucoup  fei;vi , 
(bit  pour  convaincre  ceux  qui  réfiftoient  à  la  vé- 
rité, foit  pour  ramener  ceux  qui  s*éloignoîent  de 
la  vertu  -y  mais  fi  Ton  veut  qu'elfe  foit  puiflfante  Se 
viâorieufe ,  il  faut  la  dépouiller  de  Tarrogance 
iqui  lai  eft  (i  naturelle ,  &  la  revêtir  de  Tabbaiffe* 
ment  &  de  Thumilité  de  Jefus-Chrift  ;  il  faut  la 
foomettre  avec  tout  fon  éclat  &  toutes  fes  lumiè- 
res à  la  foience  de  Jefus  crucifié.  En  un  mot ,  en 
ces  occafions  où  il  s'agit  de  réparer  les  ruines  que 
la  chute  de  nos  frères  a  faites  à  l'Eglife ,  il  faut 
travailler  comme  les  Ifraélites  au  Temple  de  Jeru* 
falem ,  il  faut  avoir  les  armes  a  la  main  ;  mais  en*- 
forre  que  nous  ayons  auffi  dans  la  mémoire  les  pa- 
roles qui  leur  furent  dites  en  ce  temps-là,q,uela 
maifoa  de  Dieu  ne  fora  point  relevée  par  la  force 
des  bommes ,  mais  par  refprit  &  par  la  puiflance 
da  Seigneur.  Le  mime. 

.    Sain(  N.  n  avoir  pas  appris  la  Loi  de  Dieu  pour     Saint  N* 
Tenfeigner  feulement  aux  autres ,  mais  pour  la  ptanque  a- 

S pratiquer  auflS  lui-même  i  c'eft  pourquoi  il  régla  ^^^..^°^y 5 
ur  elle  fes  confeils  &  fes  deffcms ,  il  régla  ks  Lç^ 
connoiiïances  pour  n'en  ufer  que  fclon  les  régies 
Tmnc  JT.  (  Cmnmn  des  Sairtts.  )         H 
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de  la  fag^dè  dont  il  les  tenoic,  l^  il  devint  d'autant 

{)lus  capable  d^eiifefgner  les  àutits  qu^il  pratiqua 
e  premier  ce  qu'il  enfeigna ,  &  d'autant  plus  digpe 
de  méditer  &  de  pénétrer  les  fecrets  de  Dieu  qu'il 
fçavoit  prendre  pour  la  régie  ffé  toute  fa  conduite 
la  vérité  qui  lui  étoît  découverte.  Dieu  a  feît  al- 
liance avec  les  hommes,  ils  ont  promis  de  lui  obéir, 
&  lui  s*eft  engagé  de  recompenfer  leur  obéifTance.:  ; 
Ce  fage  Do6teur  mit  fa  gloire  à  connoître  la  Loi  de  . 
ÏDieu ,  à  la  pratiquer,  à  1  enfeigner  aux  auttes ,  &  km 
né  dire  aux  homihes  que  ce  qu  il  avoit  appris  dt^^ 
Dieu  ,  parce  que  c^étoit  fa  parole  &  fon  aUiauQt 
qu'il  annonçoit  aux  hommes  &  qu'il  gardoit  lui*  '  ; 
même ,  c'étoit  la  gloire  du  Seigneur  qu  il  cherchoft  '' 
&  non  la  fiénne  propre.  M»  le  Tùùmeuâc ,  Tmne  ?• 
La  Jodrîne       Vous  îe  fçavez,  mes  Frères*,  qu'il  eft  bien  dîffi^ 
de  faint  N.   cile  &  très-rare  de  travailler  beaucoup  &  At  ne   j 
fut  pure  &  jamais  s'égarer ,  de  traverfer  la  mer  ôtageûfe  des    ■ 
exempte  de  fcienccs ,  fans  heurter  contre  aucun  de  fes  écudls»  i 
rcur.      "     d'enfeigner  ce  que  l'on  penfe,  &  de  penfer  tôûjottrk  -^ 


jufte  5  ce  miracle  de  doftrine  pure  étoft  réfetvé  \ 

faint  N.   Ne  chetchons  point  ici,  mes  Frères  » 

d'autre  principe  de  cette  pureté  de  doâxîne  qi)(é 

nous  admirons  dans  tous  les  Ouvrages  de  noixtM 

faint  Doétéur ,  que  l'intime  union  qu  il  a  toujoini  '\ 

eu  avec  Dieu,  que  la  ferveur  &  la  perfé véradce v 

de  fes  oraifons ,  que  la  pîcùfe  loi  qu'il  s'étbit  fni^ .4 

pofée  de  ne  rien  dire  ni  de  rïen  faire  fans  avoit 

confulté  fa  volonté  y  que  rhabit.ûde  qu'il  àvdt 

prife  de  fe  tenir  toujours  ea  fa  préfence ,  &  de  ïfe' 

recueillir  dans  fès  plus  grandes  occupation^  |»tmr' 

adorer  fes  infinies  grandeurs.  Eloges  Hifiêri^es^- 

PanégyritjHs  de  S.  Thomas  £Aquin. 

Moralité        Génies  du  premier  ordre ,  efprits  pénétrads  tc 

fur  le  fujet  fublimes  qui  négligez  de  fi  sûrs  &  de  fi  Xaîatsi 

qui  précc-    moyens,  je  ne  m'étonne  pas  que  vous  iTombléx 

^^*  Quelquefois  danj  des  égaremens  &  des  erreurs  qid 


ont  pitié  aux  gens  de  bien  ^  fi  comme  faint  N» 
rous  ne  faifiez  jamais  de  leâures  >  vous  ne  donniez 
amais  de  leçons ,  fi  vous  n'écriviez  jamais  que 
rous  n'euiEez  comme  lui  confacré  les  premières 
beures  de  la  journée  à  la  prière,  à  Toraifon  men- 
tale,  à  la  célébration  des  faints  Mvfteres  ;  fi  à  fon 
exemple  vous  étudiez  en  priant ,  u  vous  priez  en 
étadiant ,  cherchant  la  vérité  avec  ardeur ,  la  de- 
mandant avec  humilité ,  l'attendant  avec  patien- 
ce ;  fi  à  fon  imitation  vous  vous  teniez  en  la  pré- 
fence  de  Dieu  par  Tinnocehce  de  votre  vie ,  par  la 
xéguiarité  de  vos  moeurs ,  par  la  droiture  oe  vos 
iBtenaons ,  par  }à  pureté  de  vos  defirs ,  par  Taveu 
^  vos  foibleflès  &  de  fes  grandeurs ,  je  ne  doute 
pas  que  dcvienus  de  bonne  heure  habiles  dans 
lécole  d'un  fi  )K>n  Maître ,  vous  ne  reçuffiez  de 
loi  cette  fdence  qui  fait  les  Saints.  Les  mêmes. 

On  pafle  les  jours,  on  perce  ks  nuits,  on  fe    LaplApart 
confimie  à  i*étude  de  la  Philofophie  &  de  TElo-  des  Chré- 
^pence ,  pendant  qu'on  fe  foucie  peu  de  connoitre  ^cn$  met- 
Dieu  &  de  fe  convertir  foi-mcrac }  on  met  toute  [^"^j^l""^ 
Ibo application ,  dît  faint  Paulin,  à  fe  faire  une  ^y^^r  la  " 
:  fiâion  pare ,  à  bien  tourner  une  période ,  à  placer  fcîence 
I  à  propos  un  bon  mot ,  à  chercher  toutes  les  fleurs  prophane* 
^4e  Fart ,  f>endant  qu  on  ne  trouve  point  de  temps  ™*  pcnfet 
fe&ire  une  bonne  confciencc ,  pour  réfbr-  ja^aence 
une  vie  fouvent  mille  fois  plus  payenne  que  i^  ûlut. 
rétienne ,  pour  expofer  à  Dieu  fon  ignorance  &       S.  PauU 
nûfcrc ,  pour  le  prier  de  ne  pas  permettre- qu'en  l^tji^adjp^ 
ifaillant  à  éclairer  les  autres  on  s'aveugle  foi-  ^'** 

,  fie  qu'en  leur  découvrant  les  routes  du  fa- 
,  on  ne  s'en  éloigne  foi-même  &  on  fe  danme. 


mêmes. 


Les  Infiddes ,  les  Hérétiques ,  les  Libertins  fe  Comma 

latent  contre  TEglife ,  faint  N.  s'oppofe  à  leurs  J^^^'^eur  ^ 

iques;  mais  pour  vous  dire  avec  quel  zelc  il  oppofe  fon 

les  uns ,  il  confond  les  autres^  il  change  les  zèle  à  tous 
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Iti  obfta-     pécheurs ,  il  faudroic  vous  le  repréfcnter  comrnd^ 
clés  qui  fe    y^  grand. arbre  qui  couvre  toute  la  terre  de  fci 
piéiemcût,  (jr^^chcs ,  &  dont  les  fruits  falutaires  &  délicieux 
nourriffent  tous  les  hommes.  AElions  Chrétiennes^ 
Exaâitude       Sdîiwi  N.  bien  éloigné  de  croire  que  les  pratiques 
de  laint  N.  communes  de  dévotion  3  ne  font  que  du  refTortdes' 
à  obferver   petits  efprits ,  ou  de  les  regarder  comme  une  efpc- 
lespluspe-  ce  Je  fervitude  que  doivent  fecouer  les  grands 
dans  le  fer-  §^^^^^5>  '^  '^^  obferve  avec  une  exaûîtude  foigncih 
vice   de      ^^  )  beaucoup  plus  diftingué  par-là  des  autres ,  que 
Dieu,  par  Tcminence  de  fon  eljprit  &  de  fon  fçavoir.  Et 

^    •  convaincu  qu'il  n*y  a  rien  de  petit  dans  le  fervicc  ■ 

de  Dieu  >  ce  que  ces  fçavans  préfomptueux  trfiteot^ 
de  minuties  &  de  bagatelles ,  il  n'en  parloir  qu'avec  ' 
refpeâ:,  &  il  s'en  acquit  toit  avec  toute  la  fidélité* 
-  pouible  ;  il  n'y  avoit  point  d'adHon  dans  le  cours 
de  la  journée  pour  laquelle  il  ne  fe  .fôt  fait  une 
méthode  particulière  \  &  perfuadé  que  les  amples 
font  dans  le  bon  chemin  il  ne  vouloit  point  mat**' 
cher  par  d'autres  routes  ;  mais  il  tâchoit  d'y  mar-  * 
cher  avec  des  vues ,  des  motifs ,  des  fentimens ,  & 
une  ferveur  qui  répondit  aux  lumières  qu'il  avôît  - 
reçues^&que  les  (impies  n'ont  pas.  ManufcrU'- 
ancien. 
Saîtit  N.       L'Apôtre  des  Gentils  nous  découvre  ouvcrtc- 
i»algré  la    ment  le  danger  qu'il  y  a  dans  les  fciences  humai*.' 
fupôîorîté   nés  &  profanes,  loriqu'il  nous  dit  que  la  fitençt 
de  fes  ta-    enfle  y  mais  quand  on  joint  la  plus  profonde  humi- 
de"lu?mê-  ^^^^  ^^^^  '^  P^^^  fublime  érudition  qu'un  hortime'^ 
me  que  ^es  puilTe  acquérir  en  cette  vie ,  on  peut  appeller  cét^ 
fentimens     la  véritable  fcience  des  Saints.  Que  cet  accord  eft 
d*humîlité.   rare  !  Qu'il  eft  difficile  !  Mais  qu'il. eft  glorieux  4  ' 
i.Cor.8, 1.  phuinble  &  fçavant  N.  d'avoir  vu  accomplir  ea& 
lui  ce  prodige  s  jufques-là  que  dans  cette  réputa* 
tîon  fi  folidement  établie,  dans  cet  applaudi(re<i*' 
ment  fi  univerfel  que  fes  Difcours  &  (ts  Ecrits  laH 
avoienc  a.ttiré  ^  il  remercia  Dieu  de  n^avoir  jamais! 


'/jété  touché  du  moindre  fenctmenjr  de  vaine  gloire  ! 

-VoUà  ce  qu'on  peut  appcller  non-fcolemcnt  fa 
icience  d^un  Saint ,  mais  YeSti  &  le  mirack  de  la 
faintecé  fur  l*efprii  d'un  homme  fçavanc ,  de  s'être 
pâ  défendre  contre  les  continuelles  attaques  d'un 
ennemi  fi  fubtil  >  d'avoir  joint  une  fcience  fi  éclai- 
rée y  (i  étendue ,  (î  fublime ,  avec  la  plus  profonde 
hamilité  ;  de  s'être  abbaiiïé  autant  au-defTous  de 
,tous  les  hoounes ,  qu'il  étoit  élevé  au-dedus  d'eux 
par  Ton  émînente  érudition ,  comme  fi  la  fubtilité 
de  Tes  connoiflances  eût  été  la  mefure  de  l'abbaii^ 
fement  de  fon  efprit.  Ccft  ce  bas  fentimcnt  qu'il 
4V01C  de  foi-même  qui  lui  fit  conftamment  refufer 
les;  plus  hautes  dignités  de  l'Eglife  j  auflî  eft-ce  la 
j^le  qu'il  a  donnée  lui-même  de  mefurer  le  degré 
de  pe^Ê  Aion  de, ceux  qui  pratiquent  la  vertu  par 
h  profondeur  de  Thamilité.  Le  P.  Onàry^ 
.    Apprenons  &  tâchons  de  nous  en  bien  convain-  -  j^   ^j 
ae,  que  ce  n'eft  pas  aflez  dfavoir  les  lumières  de  ç^^^  lacha- 
Ja  fdence  fi  l'on  n  a  l'ardeur  de  la  charité  ;  &  que  rite  e(^  plos 
comme  l'iihe  avec  l'autre  eft  un  merveilleux  a  van-  nuifîbl*^ 
tage ,  auflî  la  fcience  feule  ne  fervira  qu'à  notre  ^  profita» 
.condamnation,  d'avoir  mieux fçu ,  mieux conpu  .    * 
^e  les  autres  nos  obligations  &:  nos  devoirs ,  ic 
de  les  avoir  négligés  :  mais  aufli  fi  ceux  qui  ont 
înftruît  les  autres  à  la  juflice ,  c'e^t-à-dire  à  la  pep- 
ièâion  &  à  la  pratique  de  toutes  les  autres  vertus >' 
par  leur  fcience,  doivent  briller  dans  le  Ciel  corn* 
me  des  aftres,  félon  la  promelfe  du  Sauveur,, 
aoelle  gloire  n'auront  pas  ceux  qui  à  l'exemple  de 
iaim  N.  auront  confacré  leurs  travaux  &  leur 
fcience  à  ce  glorieux  emploi  \  Le  même^ 

Scavcz-vous  bien ,  mes  Frères ,  le  deflcin  que  la  Defreint 
Divine  Providence  avoir  fur  la  perfonne  de  N.  ?  pariîculiers 
Elle  avbîi  réfolu  d'en  faire  un  des  plus  grands  ^5^*  ^•^^- 
Maîtrcs  des  Fidèles  après  faint.Paul ,  &  un  des  ^JS^"' 

plus  Uluftres  Docteurs  de  l'Eglife  après  les  Apôtres. 
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Il  falloit  donc  qu'elle  lui  donnât  la  plénitude  ttSK 
la  fcience  ApoftoliqUe  :  car  pour  remplir  un  mi-  ^^ 
nifteré  fi  relevé ,  ne  vous  imaginez  pas  que  la 
icienc^  profane  puiflè  être  d'un  grand  (ecours.  Oc 
la  perfeâJon  de  la  fdence  Apoftolique  confifte  ea 
deux  chofes ,  que  les  faints  Pères  nous  marquent 
û  fouvent  y  la  première,  à  fçavoir  convaincre  lei  * 
cfprits  des  vérités  de  la  Foi ,  malgré  tous  les  préju- 
gés dont  ils  peuvent  être  prévenus  s  la  fécondes 
à  fçavoir  faire  entrer  la  piété  chrétieArie  dans  des 
cœurs  dont  l'amour  du  monde  étoit  le  tyran.  On' 
ne  peut  s'imasiner  jufqu'à  quel  point  notre  Saint 
a  eu  Tune  &  i  autre  :  il  confbncut  toutes  ks  hété» 
£es  qui  s'élevèrent  de  fon  temps  ^^  &  il  préfiddt 
partout  par  Téminence  incomparable  de  la  fden- 
ce. Ancien  Manufcrit. 
Notre  lâint      II  eft  rare  de  trouver  dans  une  feule  perfonne 
Doâeurfut  jqus  les  avantages  d'efprit  qu'on  a  vus  dans  N. 
^^^  h   t     ^^'  homme  a  jamais  porté  fcs  vues  plus  loin  ? 
du   plus      Dans  qui  a«t-on  admiré  une  pénétration  plus  vi- 
.vafie  gé-    ye ,  une  aâivité  plus  folide ,  une  profondeur  plus 
nie.  L'em-  grande  ?  Quel  génie  plus  vafte  !  Les  connoifËmctt 
iploi  qu*U     qyj  (qjjj  ordinairement  dans  nous  le  fruit  d'un  tra» 
îê  pour      ^^**  infatigable  &  d'une  étude  opiniâtre  ,  fem- 
l'honneur     bloient  naturelles  à  N.  ;  mais  fans  fe  répoièr  fur 
de  laReli-   une  facilité  qui  eft:  fouvent  la  fource  d'une  négls- 
gion«  gence  dangéreufç,  il  faifoit  valoir  par  une  appli- 

cation féricufe  un  talent  que  tant  d'autres  en*- 
fouiflfent  &  rendent  fouvent  inutiles  :  Une  droiture 
d'efprit  toujours  égale  lui  faifoit  aifément  démêler 
le  vrai  d'avec  le  faux  ;  &  n>algré  toutes  les  artifi* 
ces  d'une  malignité  fouple  &  adroite ,  il  fçavoit 
fe  tenir  à  un  feul  point  fixe ,  &  combattre  en  mê- 
me-temps par  les  armes  d'une  vérité  qui  eft  tou- 
jours la  même  »  des  erreurs  oppofées  qui  changent 
toujours  de  face.  Le  P.  PalUi. 
Les  ferTÎr!      SdîiM  N.  s'appliqua  toujours  à  défendre  les  vé-; 


teur. 


^itfe  de  la  Fttf.   Je  ne  p^rlç  poinr  ici  des  Concile;  eesimpor- 
eu  il  affifta  &  donc  il  é(oic  l'arne  :  je  paffe  apflî  <ans  qu'a     • 
fous  (îlence  une  infinité  4e  Conférences  publiques  u^^i^  \ 
&  de  dilpures  particulières  qui  toutes  tournèrent  f^^^  j5o%- 
à  fon  avantage  &  à  fa  gloire.  Pans  f^  Ecrits  rhul- 
tipliés  quelle  Tplidité  dé  penfées  1  quelle  force  d'ex- 
preffioBs  !  quelle  îuftefTe  dans  lesarguniçn^  !  quelle 
délicateflè  dans  les  objeûions  l  quelle  netteté  dans 
ks  réppnfes  !  quelle  beauté  dans  les  diifërentes  in- 
terprétations !  Juc  mêrnç* 

Ce  neft^paç  pnc  çhofe  ordinaire  que  je  loue;    ^     •. 
un  fçavant  numble ,  un  Dofteur  d*un  grand  nom  ,  a  cft  rare 
mpdêfte  :  quel  honiipe  encre  les  hommes  !  Grâces  je  (rouver 
à  Jefus-Chrift ,  je  loue  ici  un  Saint  en  qui  la  Re-  le«  talens 
ligion  Ce  glorifie  d  avoir  un  modèle  à  donner  à  O^Î^P^^^- 
tous  ceux  qui  oqt  pu  des  lumières  fupéricures  ou   ^cA^ie! 
un  raient  fingulier  pour  la  feryir  :  il  enfcignc  fon   Prodige  ^uî 
Peuples  il  décide  de  toutes  les  queftions  qui  naiflènt;   (t  rencon- 
il  réfute  l'erreur  s  il  confère  avec  de$  hommes  dé-   tre  dan» 
raifonnables  5  il  combat  contre  des  obftinés  ;  il  fe  ^^^  ^ 
défend  contre  des  furieux  :  que  lai0è-t-  il  voir  ?  en 
toufcela  çroitil  fçavoirj  ient-il  qvi*il  eDÎejgne  ^ 
s*apperçoit-il  qu'il  aflujcttît  les  efprits  autant  p^ar 
le  poids  de  fon  autorité  que  par  celui  de  fcs  rai- 
fons  ï  s'échagfïè't  il  ?  pren^-il  le  ton  menaçant  > 
&c.  f  enfin  partit- il  plus  jaloux  de  fes  fentimens 
que  de  la  vérjré  de  fes  fe^timens*?  Non,  mes  Frè- 
res ,  c*eft  toujours  je  même  ton  ;  &  ce  ton  eft  le 
ton  même  de  U  modération  :  c'eS:  partout  N.  > 
N.  Çf,  ^ome  fon  humilité ,  fl.  &  toute  fa  raodep 
tie^  mpdeftie.qui  aurpît  quelquefois  nui  à  fa  caur 
fe  qui  étoit  toujours  celle  de  la  ReHgion ,  iî  la 
modeftie  pouvoit  jamais,  nuire  aux  raifons  ;  fi  la 
modeftie  ^ifant  aimer  la  perfonne  ne  faifoit  en 
même  temps  goûter  les  raifons  ;  fi  la  modéftie  dans 
la  fcience:  n*étoît  glus  éclatante  que  la  fcîence  mê- 
me ^  fi  la  modeftie  avec  la  fupériorité  du  rang ,  avec 
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la  fupérioricé  des  lumières  ,  avec  la  lupérioricé  âei  ^ 
raifons  ne  rendoic  pas  les  efprics  plus  dociles  î  Ci  la  y 
modeftie  avec  les  raifons  ne  donnoit  pas  à  ceux 
contre  qui  on  remploie,  &  encore  plus  que  les  rai-   | 
fons  y  une  certaine  honte  d'eux-mêmes,  &  enfin  -t 
un  amour  de  la  vérité  qui  les  gagne.  Vous  en  fc*    , 
rez  à  jamais  les  témoins ,  hommes  faétieux ,  en- 
nemis déclarés  de  TEglife  que  cette  modération 
de  N.  jointe  à  Tes  raifons  a  ramenés  ;  innombra* 
blés  hérétiques  que  cette  modeftie  de  N.  qui  ap- 
puyoit  fes  raîfôns  a  touchés  &  a  Êkit  revenir  de 
rerreur.  V Auteur  des  Difcaurschoifis. 
Moralité       Pitoyables  hommes  que  nous  fommes,  bien 
lux  le  fujet  différens  de  notre  fçavant  Doâeur ,  la  fcience  nous 
qui  préce-    enfle  »  &  la  fcience  de  Dieu ,  plus  encore  peut-être 
^»        ,      que  les  fcîcnccs  de  ce  monde  :  nous  enfeîgnons 
bien ,  ic  nous  édifions  peu  par  un  amour  propre 
qui  tranfpire  de  nos  difcours ,  de  nos  écrits  >  de 
toute  notre  perfonne.  Nous  répandons  la  lumière 
fur  les  vérités  de  la  Doârine  Chrétienne  >  mais 
nous  y  répandons  auffi  une  bonne  opinion  de  npùs* 
mêmes  qui  s'y  fait  fentir  :  nous  défendons  lacaofe 
de  la  Religion  ;  mais  fouvent  avec  une  aigreur 
qui  infulte  à  la  Religion  même.  Quelque  chofè 
de  plus  miférable  encbre ,  c*eft  qufe  ce  n*cft  pas 
toujours  les  fcavans  du  premier  ordre  &  les  plus 
grands  efprit^  qui  manquent  de  cette  modeftie  & 
de  cette  retefiue  ;  c*eft  bien  plus  ordinairement  les 
petits  èfprits  &  les  demi-fçavans.  Le  mime. 
Contre  Voilà  les  prodiges  qu^ii  a  pIû  à  Dieu  de  nous 

ceux  qui  montrer  dans  ^e  fçavant  Dofteur  :  une  fcience 
s'enflent  d«  éminente  avec  une  humilité  profonde,  une  modef- 
ce"' &  qui"  ^^^  ^  x,o\iit  épreuve ,  qualités  bien  rares  ,  je  dirois 
ne' cher-  prefque  inalliables,  N.  fçut  les  réunir  enfemble. 
chent  qu'à  Pour  nous ,  mes  Frères ,  ne  fommes-nous  poinc 
en  tîrec.  auffi  éloignés  de  Thumih'té  de  ce  grand  Saint ,  que 
t^^^        nous  le  lommcs  de  fa  fcience  &  de  fa  capacité  i 
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fmfque  nous  ne  pouvons  poflcdcr  le  moindre  avan- 
tage ,  qu'auffi-tôt  notre  efprit  n*en  foit  tout  rem- 
pli,  &  que  nous  ne  prenions  pour  une  véritable 
grandeur  &  un  mérite  furéminent  ce  qui  n'cft  vc- 
litablçment  qu'enflure  &  que  vanité  ?  Ceft  le  gé- 
nie de  notre  fiécle  :  on  n*a  pas  plutôt  &it  paroitre 
quelque  vivacité  qu'oïf  cherche  à  fe  maintenir  fur 
k  pied  de  bel  efprit.  Pour  y  réuffir  ,  comment*  s*y        . 
prend  on  ^  On  cherche  les  occafions  de  fe  faire 
valoir  ;  on  veut  que  tout  le  monde  le  fçache  ;  & 
foavent  par  la  plus  ridicule  de  toutes  les  vanités 
Ton  fe  fait  Técho  des  éloges  &  des  applaudiffemens 
qu'on  nous  donne ,  &  l'on  croit  pouvoir  fe  louer 
fans  fcrupule  quand  on  s'eft  entendu  louer  par  les 
autres ,  &c.  Le  P.  Oudry. 

N'eft-cc  point  Tefièt  d*un«  vanité  aveugle  qui  La  pIAparC 
porte  à  apprendre  pour  fe  diftingucr  enfuite  des  <***  ^®"*" 
autres ,  &  qui  ne  cherche  la  lumière  de  la  fcience  ^.JH,^ 
uc  pour  briller  aux  yeux  des  hommes ,  comme  \^  fcîenc* 
nt  ceux  dont  faint  N.  a  dit  qu'ils  ne  s'étudient  à  que  pour  (a 
acquérir  des  connoiffances  que  pour  fe  faire  con-  diftingucr 
noître  eux-mêmes  ?  Sum  cjuifcire  volnnt  ut  fcian-^   des  autres. 

►  tnr,  (^  ipfi  dr  hoc  tnrpis  vanitas  efi.  C'eft  aînfi 
qu'en  oferit  une  infinité  de  perfbnncs  qui  entêtées 
.  de  leur  mérite  fe  produifent  en  toutes  occasions 
f  &  parlent  de  tout  avec  une  confiance  qui  les  Êiic 
regarder  comme  des  Maîtres  en  Ifraël ,  jufqu'à  ce 
•  que  Dieu ,  pout  punir  la  vanité  qui  Its  domine  , 
permette  qu'ils  foient  confondus  par  ceux-là  mê- 
mes pour  lefquels  ils  n'àflèftoicnt  que  du  mépris  : 
car  telle  efl  la  vanité  de  ces  faux  fçàvans  \  par  une 
jofk  punition  de  leur  orgueil  ils  s'égarent  >  &  dans 
leur  égarement  ils  donnent  au  monde  des  fcenes 
bien  humiliantes  pour  eux.  Manujcrit  ancien. 

Convaincu  que  Dieu  feul  fe  connoiflTant  par-  Cequîftr- 
feitement  lui-même ,  il  peut  feul  auffi  fe  foire  con-  vît  toujours 
noîcre  >  N.  ne  compta  point  fur  la  pénétration  de   de  guide  4 
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ùint  N.  au 
milieu  de 
Tes  travaux. 


Lacaufède 
bien  des 
flialheurs , 
c'eft  l'am- 
bition de 
paroitre 
içavant. 
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rit  Commun  des  Docteurs 
foii  erpric  ni  fur  Técendue  des  connoiffances  ( 
trouva  dans  Ton  propre  fonds  y  mais  il  s*acc2 
aux  oracles  divins  exprimés  dans  TEcricure  5  < 
les  lut  avec  deux  règles  extrêmement  importa: 
pour  ne  point  donner  dans  l'erreur  :  la  premic 
qu'il  faut  les  lire  fans  préjugé  >  ôc  y  porter  ui: 
prit  prêt  à  y  prendre  les  fegtimens  qu'pn  n'a  p 
^  non  à  y  attacher  ceux  qu'on  a  :  la  féconde  > 
comme  les  Hérétiques  attaqués  par  l'Ecritun 
défendent  par  l'Ecriture  j  il  Êiut  recourir  à  la  1 
dition  de  l'Eglife  »  qui  comme  de  main  en  m 
Élit  padèr  d'un  fîécle  a  un  autre  le  précieux  dé 
de  la  véritable  Doâxine  contenue  dans  les  ùc 
Livres.  Le  même. 
Ceft  un  étrange  reverfement ,  dît  S.  Berna 

Jpe  de  vouloir  commencer  par  avoir  l'éclat  d( 
cience ,  puifque  dans  l'ordre  de  Dieu  la  ferveui 
la  Charité  doit  la  produire,  ^id'lucerefefim 
.Quare  primnm  fervorem ,  &  nec  dubinm  ^uinjpi 
dor  adjiciatHr  tibi  :  Voulez- vous  qu'un  jour  vc 
fdence  éclate  aux  yeux  des  hommes  ?  Ayez  f 
auparavant  de  vous  embrafer  des  faintes  arde 
de  la  charité  chrétienne.  Saint  N.  fuivit  parfaj 
ment  cet  ordre  :  après  s'être  fanâifié  lui-mêm^ 
une  pratique  $xaâe  des  devoirs  de  la  Religion 
fpngea  à  fanâifier  les  apures  par  tous  les  auc 
moyens  qu'un  zèle  ardent  a  coutume  de  met 
eh  ufage  \  prêcher ,  enfeigner  >  confefTer  y  écri 
toutes  .CCS  chofes  l'occupèrent  tour  à  tour  y  & 
paflà  (oujpurs  de  Tune  à  l'autre  fans  y  mettre  \ 
çun  intervalle.  Il  femble ,  .mes  Frères ,  que  D 
ait  pris  plai/ir  à  vérifier  dans  faint  N.  ces  parc 
de  l'Ecriture  :  fonam  in  lueem  fcientiam  illius  ,* 
ferai  briller  fa  fcience  comme  un  flambeau  ^ 
yeux  de  tout  l'univers  :  ou  ces  autres  paroles 
l'Ecriture  :  Ecce  imelliget  fervus  meus  y  &  exaï 
bitur  valdè ,  mon  fervkcur  fera  rempli  de  ref[ 
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d'intelligence ,  &  il  km  fort  élevé  au-defTiis  des 

autres.  £n  eflèt,  à  peine  faint  N.  fiit  encré  dans 

ia  carrière  des  fciences  que  cous  admirèrent  &  fbn 

vafie  génie  ôc  Técendue  de  fa  fcienc^.  Sans  vouloir 

paroîcre  fçavanc  ,  il  fe  gagnoic  cous  les  lûârages  ; 

&  plus  d'une  fois  on  le  vit  devenir  Tarbicre  fou- 

Terain  dans  les  conceftacions  qui  s'élevoienc  parmi 

les  Sçavans  ;  &  ce  fuc  alors  qu'on  commença  à 

dire  de  nouveau  ce  que  Tanciquicé  a  die  d'Auguf* 

tin  :  L>cgi  deefi  quàd  jiugnfiinus  ignoravit.   Que 

ce  que  Auguftin  n'avoir  pas  applani  de  ditïiculcés 

dans  la  Loi  n  étoit  pas  cenfé  devoir  appartenir  à 

kLoL  Diveri  Auteurs  anciens. 


P  Ejr  S  È  E  s      DIVERSES 

Sftr  Joint  N.  iw^idéré  ncn-feulemcht  comme 

D^enr  de  l*Eglife  ,  mais  encore  comme 

Evêque  &  Pafieur  des  âmes. 

SAînt  Auguftin  écrivant  à  Valere  fon  Evêque^     Semîment 
}e  vous  iupplie  >  lui  dic-il ,  avanc  couces  chofes  it  S.  Au- 
it  confidérer  qu'en  <:e  monde  ;  &  furcouc  en  ce  guftin  dans 
renips-d ,  il  n*y  a  rien  de  plus  commode  &  de  C^^Ç'^® 
plus  doux  que  la  Dîgnicé  Epifcopale ,  que  l'Ordre  ç^^  ^  dî* 
des  Prêcres  ou  dés  Diacres ,  quand  on  en  faic  les  gnité  Epi(?: 
fondions  négligemmenc  &  à  la  manière  des  Ecclé^  copale. 
fiaftiques  de  Cour  5  maîs,que  devanc  Dieu  il  n*y  a 
tien  de  plus  trifte  &  de  plus  funefte.  Confidérez 
d'autre  parc  qu*en  cecce  vie ,  fur-couc  au  cemps  où 
flous  ifonmies ,  la  chofe  du  monde  la  plus  dimcile» 
la  plus  pénible  &  la  plus  périileufe  efl  la  charge 
dïvcque  &  Toffice  de  Prêcre  ou  de  Diacre  ;  mais 
qu'en  récompense  il  n*y  a  rien  de  plus  heureux  ni 
de  plus  avantageux  devanc  Dieu ,  quand  on  s'en 
icquicce  avec  le  foin  qu'exige  le  Souverain  Maître. 


•w 
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tesSacri-  La  première  conditicni  requîfc  pour  faire  an 
ficateursde  Pontife ,  eft  quil  foit  pris  d'entre  les  hommes; 
▼elle  com-  ^^^"  ^^  point  voulu  appcller  les  Anges  à  ce  mi- 
me ceux  de  niftere.  Comme  la  fonâîon  du  Pontîleèft  d'offrir 
l'ancienne,  de^  facrifices  à  Dieu  pour  les  hommes ,  il  faut ,  dit 
font  pris  l'Apotre ,  qu'il  foit  homme  lui-même  ,  afin  qu'c- 
d  «ntre  les  ^^^^^  £•^jç^  ^^^  mêmes  infirmités  que  ceux  pour  qui 
nommes       «i  j  •       •        «i  r      i_       •  •    ^  1         r  • 

pour  ap-     ''  "°*^  P^^^^  >  "  Içache  mieux  compatir  a  leurs  foi- 

prendre  i     bleffes  &  aux  fautes  oà  peut  les  entraîner  ou  l  er- 

compatir  à  reur  ou  l'ignorance.  C*eft  ce  qui  fe  trouve  auffien 

w"m  ^'    Jefus-Chrift  qui  ne  prît  point  la  nature  des  An- 

gçg  ^  jjjj^jg  ^gjig  jç3  cnfans  d*Abraham  ;  8r  parce 

que  ceux  qu'il  venoît  de  délivrer  étoient  revêtus  de 
chair  &  4e  f^ng^  il  s'en  eft  autfi  revêtu  lui-même  9 
&  il  ne  rougit  pas  de  les  appeller  fes  Frères  :  il  a 
donc  dû  leur  être  femblable  en  tout ,  afin  d'être 
pour  eux  auprès  de  Dieu ,  comme  le  témoigne 
l'Apôtre ,  un  Pontife  miféricordîeux ,  fidèle  &  ca- 
pable d'expier  les  péchés  du  Peuple.,  M-  le  Tout" 
neux  y  Tome  i. 

Du  devoir      Ceft  Dieu  qui  choîfit  les  Pafteurs  de  fon  Peuple; 

des   Pa£-     c*eft  lui  qui  Içs  établit  dans  l'Eglifc  pour  Icurtct- 

^ÏEYiCeln    ^^^  ^^ ^^^^^ '  ^^  Pafteurs  &  d'Oracles  :  c'eft  à  eux 
veK*leur"'  à  condfuire  ces  ouailles  par  la  voie  qui  mené  à  la 
troupeau,     vie  ;  c*eft  à  eux  à  leur  choifir  le  pâturage  qui  leur 
convient  &  à  les  défendre  du  loup.  Quelle  doic 
être  la  docilité  des  brebis  3  Mais  aufll  quelle  doit 
être  la  charité  &  la  fainteté  des  Pafteurs  ?  La  porte 
par  où  le  Pafteur  doit  entrer  dans  la  Bergerie  pour 
fè  mettre  à  la  têt«  du  troupeau  c'eft  Jefus-Chrift  : 
quiconque  donc  y  entre  fans  être  appelle  de  Jefus- 
Chrift  ,  &  fans  être  animé  de  fa  charité  pour  le 
troupeau: ,  n'eft  qu'un  voleur  qui  cherche ,  non  à 
nourrir  &  à  engraiffer  les  brebis ,  mais  à  s'enrichir 
'  de  leurs  dépouilles.  Selon  les  paroles  du  Sauveur 
même,  le  vrai  Pafteur ,  ajoute- t-il ,  fait  entendre 
fa  voix  aux  brebis  y  c'eft-à-dire  ,  il  les  inftruit.eiï 
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fablic  &  en  particulier  :  Dx>It-il  manquer  dezele? 
Ilks  éclaire  dans  leurs -doutes  :  Doit  il  être  igno- 
raoc }  il  les  confole  dans  leurs  peines  :  Doit-il  être 
peu  inftruic  dans  les  voies  de  Dieu  &  n'avoir 
qu  une  légère  teinture  de  fpîritualité ,  qu'une  ver- 
tu fuperficielle  }  Le  vrai  Pafteur  marche  à  la  tête 
dn  troupeau ,  c  eft-à-dire  qu'il  lui  donne  l'exemple 
ic  qu'il  lui  faic  voir  dans  Tes  mœurs  la  pratique 
dis  vérités  qu'il  prêche.  Tels  font  les  Paftcurs  dont 
les  brebis  connoifTent  la  voix ,  &  qu'elles  fuivent 
avec  plaifîr.  Exercices  de  pieté  du  P.  Croifet. 

La  charité  d'un  Pafteur  >  fans  changer  de  naru-  Qualités 
re,  fe  partage  en  diffcrcns  exercices ,  lelon  les  dif-  requifes 
férens  befbins  du  troupeau  qui  lui  eft  commis  ;  ^"*  "" 
&  demeurant  toujours  la  même ,  elle  multiphe  fes  ^^^ 
emplois  à  proportion  des  nécdEtés  auxquelles  elle 
ixÂt  furvenir.  Elle  eft  toujours  occupée  à  la  con« 
•duice  des  Fidèles  \  elle  enfante  les  un&^  elle  com- 
patit aux  autres;  elle  s'humilie  devant  ceux-ci; 
elle  s'élève  à  l'égard  de  ceux-là  :  douce  à  plufieurs, 
iévere  à  peu ,  &  mère  univerfellc  de  tous.  La  cha- 
rité d'un  Pafteur  doit  lui  faire  remplir  tous  ces 
difierens  devoirs  dans  la  conduite  des  âmes.  La 
<harité  doit  être  féconde  ;  elle  doit  enfanter  tou- 
jours autant  qu'il  eft  en  elle  de  nouveaux  enfans 
à  l'Eglife  de  Dieu  :  jilios  parturit.  La  charité  d'un 
Pafteor  doit  être  cômpatiuance  à  l'égard  de  fes  frê- 
les ;  elle  doit  furvenir  à  toutes  4rs  infirmités  fans 
acception  de  perfonnes  :  Cnm  aliis  infirmatur. 
Cette  charité  doit  être  humble;  enforte  que  s'il  fe 
tfoavoit  quelque  chofe  à  redire  à  fa  conduite  ,  il 
foit  tout  prêt  de  la  réformer ,  quand  ce  feroit  mê- 
me des  perfonnes  qui  lui  feroient  de  beaucoup  in- 
firieures ,  qui  ie  trouveroient  en  défaup  :  Ad  altos 
fc  inclinât.  Cette  charité  doit  être  ferme  &  géné- 
rcufe ,  en  reprenant  les  defordres  où  ils.  fe-  trou- 
vent ,  fans  crainte  de  refpeâ  humain  >  foucenant 
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avec  vigueur  les  intérêts  d*un  Dieu  offènfé ,  maîi 
fe  donnant  bien  de  garde  aûfJi  de  confondre  fes  in* 
térêts  avec  ceux  de  Tamour  propre  ;  ce  qui  n*cft 
que  trop  commun  :  j4d  altos  fe  erigit.  La  charité 
doit  être  quelquefois  fevere ,  alits  fevera  ;  mais 
cette  qualité  eft  furtout  néceiïaire  à  l'égard  de  foi-^ 
même,  &  rarement  à  Tégard  des  autres.  Quant 
à  ce  qui  regarde  les  pécheurs ,  il  faut  les  traiter 
avec  la  même  douceur  que  le  Fils  de  Dieu  nous^  a 
montrée  ,  nous  fouyenant  que  nous  fommes  pé^ 
cheurs  nous-mêmes,  &  ne  permettant  nullement 
d'ailleurs  à  aucune  perfonne  de  croupir  dans  le 
defordre  &  dans  de  mauvaifes  habitudes  de  quel- 
que nature  qu'elles  foient.  M^  de  Bretihille ,  Pa^ 
V     négyri^iHe  de  S.  Bernard, 
II  n*y  a        Nous  n'avons  qu'un  bon  Pafteur ,  donc  tous  les 
qu'un  bon  ^    bons  Pafteurs  font  les  membres  ;  c'eft  Jcfus  Cbrîft 
^ft^î*  r  ^&    qui  conduit  par  eux  :  &  en  qualité  de  bons  Paf-* 
dont  tous     ^'^^^^  >  ^^  ^^"^  »  ^*^  ^^'"^  Ambroifc ,  les  Vicaires 
lesPafleurs   de  fon  amour  &  de  fa  charité  ,*  aufli-bien  que  de 
font  Vicai-   fon  autorité.  Un  bon  Pafteur  regarde  les  âmes 
*^»  qu  il  conduit  comme  rachetées  par  Jefus-Chrift  5 

&  parce  quMl  aime  Jefus-Chrift  >  il  aime  ceux  qtii 
lui  appartiennent  :  c'eft  pourquoi  le  Sauveur  de-' 
manda  par  trois  fois  à  f aint  Pierre ,  m'aimez-'vous , 
avant  que  de  lui  dire ,  paiffez  mes  brebis.  Il  les  ai* 
me  jufqu*à  s'expofer  pour  leur  falut ,  s'il  le  faut , 
&  s'il  fe  croit  obil|é  de  donner  fa  vie  même  dans  ' 
le  befoin  pour  ceux  que  Dieu  lui  a  confiés  ,  comr 
ment',  dit  faint  Grégoire ,  ne  partagera-t-il  pas 
avec  eux  le  bien  qu'il  a  ?  Loriqu  ils  ont  beK>in 
d'être  alliftés  >  il  n*a  rien  qui  ne  foit  à  eux  >  parce 
qu'il  eft  tout  à  eux,  lui-même  en  Jefus-Chrift  -,  & 
il  leur  dit  avec  l'Apôtre ,  je  me  facrifierai  volon- 
tiers pour  vos  âmes.  M*  le  Tourneux ,  Tome  6. 
Le  Pafteur  ^^  Pafteur  mercenaire  eft  celui  qui  ne  cherche 
meircénaire  que  fon  intérêt  dans  le  miniftere  apoftolique  :  tant 
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qa'il  y  va  de  (on  intéirêc  il  confenc  de  travailler  ^   n*aîme  les 
mais  il  quitte  tout  dès  qu*il  n  y  trouve  plus  Thon-   ^^^^^^  qu'- 
ncur  ou  le  gain  qu'il  en  attenaoit ,  parce  que  n'ai-   r "^"Li  "^ 
•  mant  pas  Jefus-Chrîft ,  il  n*aime  pas  ceux  que  Je-  jv  trouyçt 
fas-Cnrift  a  rachetés  de  fon  fang.  Il  voie  le  loup 
&  il  s^enfuit  :  la  perfécution  Tcpouvante  &  lui 
£ût  abandonner  fon  troupeau  ;  où  s*il  demeure 
avec  lui  par  la  préfence  du  corps ,  il  s'enfuie ,  die 
(aint  Auguftin ,  en  ce  que  la  crainte  lui  lie  la  lan- 
gue &  Tempêche  de  parler  en  feveur  de  fon  Peuple 
ou  pour  la  défènfe  de  la  vérité.  Quiconque  a  d'au- 
tres intérêts  que  ceux  de  Jefus-Chrift ,  n*eft  point 
capable  de  gouverner  faintement  le  troupeau  de 
Jelus-Chrift.  Le  même. 

Il  efi  M  propos  iCohferver  que  tous  les  devoirs  que 
je  trace  ici  ,  &.  que  je  tracerai  encore  À*unfaint 
Evoque  »  conviennent  parfaitement ,  non  fans  quel-- 
fie  différence  »  aux  Minijhres  du  fécond  ordre  & 
généralement  à  tous  ceux  à  qui  lefzlut  des  âmes  eft 
tmfié  i  c'efl  à  ceux  qui  travailleront  à  hien  juger  de 
tt  qui  ejt  du  reffort  de  FEvêque  ou  du  Prêtre  :  ce 
dernier  contraEle  fans  doute  de  grandes  obligations^ 
mais  fom^elles  comparables  m  celles  que  s^impofe  un 
Evéque  ? 

Le  bon  Pafteur  si^applique  à  connoître  fcs  bre-      j^^  ^^^ 
bis&  à  pourvoir  aux  befoins  de  chacune  :  il  con-  pbîs  d'un 
ooît  les  fbibles  pour  les  foutenif ,  les  malades  pour  véritable 
iesguérir,  les  égarées  pour  les  chercher,  les  fortes  ^^ÛWt 
pour  les  nourrir ,  celles  qui  font  abbatues  pour  les 
ttlever»  celles  qui  Tout  dans  Taffliâiion  pour  les 
confder.  Il  les  connoit  toutes»  &  il  fe  £ait  tout  à 
toutes  afin  de  les  fauver  :  il  ne  peut  les  connoître 
ic  la  forte  qu'il  ne  foit  connu  d  elles  ;  elles  voient 
trop  à  toutes  ces  marques  combien  elles  font  che- 
ttSj  &  en  le  voyant  elles  l'aiment  &  obéiflenc  à 
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fa  voix  ,  parce  qu*il  ne  leur  parle  que  pour  le  fâ-*^ 
lur.   Le  même. 
Ceft  un       Moife  parut  grand  devant  Pharaon  par  les  prcy  . 
grand  mal-  iiges  qu*il  opéra  en  favour  de  ce  Prince  :  auflî  Dîctt 
SérT&  ^''''^^"*^  dit  à  Moifequ^il  le  rendroit  le  Dieu  de 
Fambition    Pharaon.  L'Evêque  eft  élevé  par  Ta  dignité  au-, 
conduit  les  deilus  des  Rois  >  &  il  ne  la  doit  pas  abbaiffer  {mît 
Prciats  à  la  cette  (èrvitude  honteufe  qui  attache  à  la  Cour  lès  , 
Cour.  Prélats  ambitieux  ou  iiuéreffés  :  il  ne  doit  pas  non 

plus  s*élever  au-deffus  des  PuiflTanccs  légitimes  aux- 
quels Dieu  le  (bumet ,  auffi-bien  que  le  rcfte  de 
leurs  fuiets  ,  parce  que  fon  autorité'  eft  toute  fpi- 
rituelle  \  mais  il  fera  toujours  grand  aux  yeux  des 
Princes  quand  il  fera  vertueux  ,  qu'il  ne  penfera 
qu'à  remplir  tous  les  devoirs  de  fa  charge  ,  &  qu  il 
ne  ibrtira  non  plus  que  Moïfe  d'auprès  de  fon  trou- 
peau pour  aller  à  la  Cour,  que  par  un  ordre  exprès 
de  Dieu  &  pour  les  affaires  de  fon  Eglife.  Le  P. 
Candide  de  Chalippe ,  Recollet. 
•     ^  A         Les  Evêqucs  ne  font  pas  proprement  les  Suc- 
queç  &  les  ceflcurs  de  Jefus-Chrift,  mais  fcs  Vicaires  &  fcs 
Prêtres         Miniftres  y  il  eft  vivant ,  mais  il  eft  abfeût  ;  ils 
font  les  Vî-  font  fur  la  terre ,  &  il  eft  au  Ciel  j  il  offre  par  Id- 
Mires  de  J,  jnê^ie  dans  le  Ciel  la  Viftime  qui  a  été  immolée 
pastès"^c-  fur  la  Croix  ,&  il  l'offire  par  fes  Miniftres /ur  là 
cefleurs        tetvc  dans  le  Sacrifice  de  la  Meffe.  Les  Prêtres  & 
particulièrement  les  Evêques  font  donc,  félon  S. 
Paul,  les  difpenfateurs  de  fes  Myfteres,  le  règne 
de  Jefits-Chrift  n'eft  pas  moins  éternel  que  Ton 
Sacerdoce  ;  ce  qui  n  empêche  pas  qu  il  n*y  ait  dcs^ 
Rois  fur  la  terre,  par  le  minîftere  defquels  il  gou- 
verne les  Peuples.  Dieu  eft  le  Juge  éternel  de  tons 
les  hommes,  &  il  veut  néanmoins  qu'il  y  ait  îà . 
des  Juges  revêtus  de  fon  autorité  pour  rendre  la^^ 
juftice ,  &  c*cft  lui-même  qui  la  rend  par  eux.  Ccft^ 
Jefus-Chrift  qui  offire  par  les  Prêtres  y  c*eft  lui  qui 
gouverne  fon  Eglife  par  les  Pontifes.  Le  mime. 

Saine 


s.  Cbryroftôme  s'explique  clairement  fur  ce  Un  Pafieur 
|D)ct  i  il  auure  que  fi  celui  qui  a  Coings  brebis  de  ^^  ^*  ^ 
Jefiis-Chrift  en  laiflc  périr  quelqu'une ,  fon  amc  ^^'j?^^  ^J^ 
4:0  répondra.  Confidérez ,  dit  le  ipême  Père  >  quelle  (on  trcH^ 
vengeanc^e  &  qpe]^  fupplices  les  Pafteurs  doivent  peau* 
oaindce,  fe  trouvant  non-feulement  dans  la  pé-  P.Ckryfoft^ 
icffité  de  rendra  compte  d.e  leurs  propres  péchés 9  ^pfi^^àSa^ 
mais  encore  en  danger  d'être  abîmés  pour  les  pé*        ^ 
^KS  de  Icor  peuple.  Si  ces  maxime^  (ptit  vcrita-r 
l)lcS9  Pailpiirs  négligeas  ^  en  êres-v4>us  quittes  de* 
yant  Dieu  qua^^ous  avez  célébré  les  faints  Myf« 
teres ,  <qaah4  ^oy s  employez  quelques  heures  le3 
jours  Xplemnels  poiir  écouter  à  la  hâte  les  confèf- 
fions ,  fkc  ?  }A2is  prêcher  les  piaximes  de  TEvan* 
gile,  prefl^r  les  pécheurs  de  renoncer  à  leurs  dé- 
lordres ,  chercher  les  brebis  égarées ,  accorder  les 
difllërends ,  écouter  les  plaintes ,  adoucir  les  efprits 
qui  foQt  aigris,  vous  prétendez  que  cep'eft  pas  de 
Totre  painîftcre.  Dieu  vous  fera  bieti  fentir  un  joue 
<e  qui  écpit  de  vptre  devoir ,  &  ce  que  c'eft  que  de 
pitre  fes  brd>is  '1  il  vous  fera  «bien  voir  que  Ton 
Ji'eft  véritablement  Pafteur^  que  lorfquon  s'aban* 
doBoe  coup  entjiçr  aux  foins  de  fon.  troupeau.  Je 
«Hidus  de  toutes  ces  vérités ,  qu'un  Pafkur  n'^ft 
plas  un  homme  à  lui ,  &  qu  il  ne  travaille  jamais 
f  lus  eflicacement  à  fon  falut ,  que  lorfqu'il  s'em-f 
ploy^  ppur  celui  dçs  autres.  Âf.  JLamkei^ ,  7V^ 

Quelque  rigueur  ^ue  les  Prélats  doivent  avoiF  l-eiinfoa-î 

foar  combattre  ceux  qui  altèrent  la  pureté  de  la  8®î"^ns9w« 

lM,&qai  fc  révoltent  contre  l'autorité  de  TE-  yoir^i^*' 

lËfe  ;  il  &ut  n^nmoins  qu'ils  fçache.ot  fouffrir ,  Prélats  eiH 

}(,  que  daQS  la  plus  grai)de  aéHvité  de  leur  zèle  »  vers  ceux 

îk  confervent  toujoujrs  une  patience  à  toute  éprcu*  ^"'  ^?"/  '^• 

te.  Enfeignez.j  difoit  faint  Paul  à  Timothée ,  fri^  ^^^ 

AtK,  4  temps  &  À  Contre- temps.  Employez  les  ré-  , ,  jy,^^  ^ 

_  |rimandes  »  les  prières ,  le^  menaces }  mais  que  ce  y  1  / 


. 


/ 


foit  ÙivA  Jamais  marïqner  de  pcience  :  In  m 

Umk  Hfià.  patiemia.  %cet  A^trc  mcttoit  autant  la  glc 

de  Ton  Apcmx>lat  dân^  la  gtancie  pàtfehce  q 

avoit  fait  patottre ,  que  dan^  1^  grands  mirac 

qu'il  âvoh  opérés.  PriJ  en  Jkbfiance  du  P.  Candi 

Quel  ëft  le       ^^s  Pafteurs  font  ceux  dont  le  nùniftere  eft 

jnîniftere     gouverner  le  Peuple  de  Dieu  >  &  tels  font 

deàPafteûts  Evêques ,  &  fous  eux  les  Curés  &  les  autres  Su 

^  ^^       rieurs  qui  font  chargés  de  là  conduite  des  am 

fenetions.     i^g  DoÔeurs  font  ceux  qui  enfcignent  &  exj 

quent  Jes  vérités  de  la  Religion.  L'Apôtre  jo 

ici  les  Doreurs  avec  les  Pafteurs ,  parce  que  qi 

qu'on  puiAè  être  Doâeur  fans  être  Paftair  »  on 

doit  point  être  Paftèur  fans  être  Doâeur  ;  puifi 

la  principale  fonâiion  de  Pàfteur  eft  d'indruire  : 

troupeau.  S.  Paul  dit  clairement  ailleurs  ,<]u*il  f 

que  rEvêque  fôît  DoAéur ,  &  il  exhorte  Tihiot 

fon  Difciple  qu'il  avoft  ^it  Evêqu^  âtXùxèx 

veiller  fur  lui&  fur  Tindruétion  clés  autres,  &  à 

'appliquer  fortement  &  conftamment.  Toutes 

;races  diffërentifs  que  Jeftts-Chrift  commua» 

^lon  la  nie(ure  qu'il  lui  plaît  à  ceux  qu*À  étal 

fds  Miniftres  dans  fon  Eglife^  ne  leur  Ç&nit 

donhées  pour  eux  ièuls^  mais  pour  les  autres 

feat  qu'ils  travaillent  chacun  lelon  leur  taler 

rendre  parfaîtc*s  les  âmes  qui  leur  font  confie 

&  à  conftruire  ain(i  le  corps  dé  }efus--Chriâ;> 

formant  toutes  les  parties  dont  il  doit  être  et 

pofé.  Le  corps  naturel  fe  fait  &  s'achève  pai 

formation  &  la  perfeâion  de  tous  (es  membi 

r^life  eft  le  corps  fpirîtuel  de  Jefus-Chrîft,  t 

les  Fidèles  en  font  les  membres  ;  les  Apôtrcfe , 

Prédicateurs,  les  PafteUrs  forment  éês  mcmbi 

en  convertiflTant  les  hortimes  à  la  Tbi^  ou  a 

meilleure  vie  ;  ils  les  perfcékîonnertt  eh  les  ittfti 

iMtyicc.  M.teTonrntUx  yT^ome  fixicine. 

Les  Paf*      Saint  Ambrotîè  explique  d'une  Ihaniere  \ 


claire  Se  bien  touchante  la  ncceflîcé  où  Xont  les  ^""  f*^* 
Paftciirs  de  fe  diftinguer  du  commun  des  Fiddlcs  Jf^în  ^'^ 
iwir  I  excellence  de  leur  vertu.  Il  commence  par  ^^^  iZttcs 
propo(êr  l'exemple  des  anciens  Philofophes  ,&  U   hommes 
dit  »  que  ces  premiers  Sages  avoient  cette  opinion  ^  par  leur 
qa  ils  dcvoîetit  s'élever  au-deflîis  des  autres  par  la   X^""'  ^.^"**  . 
pratique  de  la  vertu.  Saint  Ambroife"  prétend  que  s^  ^mbroî- 
ces  Pfaîlofophes  avaient  pris  ces  nobles  idées  dans   fti^efujet. 
la  leâure  des  Livres  Saints  -,  c'eft-là  que  Ton  ob- 
ferve  que  le  Peuple  demeure  au  bas  de  la  monta- 
gne ,  que  les  Prêtres  y  montent ,  &  que  Moife  fcui 
entre  dans  U  nuée.  Une  dtftinélion  (i  marquée 
doit  être  obtervée^vec  foin,  c*eft-à'dîre  que  les 
Pafteurs  doivent  être  eiTentiellement  féparés  du 
peuple  5  comment  féparés  ?  Par  la  fainteté  de  leuc 
vîç ,  |>ar  la  régularité  de  leur  conduite ,  par  la  gra- 
vité de  leurs  mœurs.  La  dignité  de  Pafleur  efl:  un 
poids ,  elle  impofè  de  grandes  obligations  ;  celià 
qui  en  cft  honoré  doit  mr-tout  veiller  fur  lui-mê- 
fpc,  il  doit  faire  enforte  que  la  fainteté  de  fa  vie 
tépoade  à  i'élévarion  de  (a  dignité.  Comment  le 
peuple  refpeétera- t-îl  un  Pafteur  en  qui  il  ne  re- 
marque rien  qui  attire  fon  refpeél }  M.  Lamheft  » 
TffMc  premier. 

Le  peuple  ne  voit  fouvent  en  un  Pafteur  que      ^^  ^^,1^ 
ttts-peu  de  vertu,  fouvent  même  il  y  ren^arque  duite  ide 
des  défauts  frappans  :  par-là  le  caraétcie  de  Pafteur  9"^l<î"^» 
cftméprifé  i  fi  le  peuple  eft  en  foute,  le  Pafteur   ^'^^^J[,^p^ 
tft  encore  beaucoup  plus  criminel  -,  G  le  plus  faint   fç.n\ iJfâiâ. 
de  tous  ks  car|fteres  eft  avili  en  fa  perfonne ,  qu  il  teté  de  leur 
j*cn  prenne  à  lui-n^ême ,  à  fa  négligence  &  au   caraâere 
dérèglement  de  fes  mœurs  :  c*eft  donc  par  l'éclat   pat  leur  n^ 
fc  fes  vertus  qu*un  Pafteur  doit  être  particulière-   8"g'''"^**  . 
menrélevé  au-deffus  des  autres.  Un  Pafteur  a  lieu 
de  fe  faire  des  reproches  à  lui-même  lorfqu*il  en 
remarque  dans  fon  troupeau  qui  font  plus  exaâs , 
pluy  zélés  9  plus  attcntis  à  leurs  devoirs  que  lui  ( 
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131       Commun  des  Docteurs 
le  Pafteur  qui  devrdic  exciter  les  autres  a  btÇoît 
luè*mêine  aêtre  animé.  Pendant  qu'un  I^afteoc 
languit  dans  la  molielTe ,  cefl:  un  homme  ruftiquCt 
&c.  qui  par  la  ferveur  de  fon  zèle  entretiendra 
dans  une  ville  Tefprit  de  piété  :  eft-ce  là  marcher 
à  la  tête  du  troupeau  comme  un  Pafteur  y  eft  eflèo- 
tiellement  obfigé  ?  Bien  loin  qu'un  tel  Pafteur 
marche  à  la  tête  des  autres ,  il  n*eft  que  trop  vrai 
de  dire ,  qu  aux  yeux  de  Dieu  il  eft  le  dernier  de 
tous  5  ce  n'eft  donc  rien  d*ctre  le  premier  par  fon 
caraâere ,  à  moins  qu  on  ne  le  foit  par  Tes  vertus». 
Plus  votre  caradcre  vous  élevé,  plus  vous  vous 
dégradez  vous-même ,  lorfque  vous*  ne  foutene^ 
»as  la  noblefle  de  votre  rang  par  une  vie  où  brille 
[a  vertu  &  remplie  de  bonnes  oeuvres.  Le  même» 
les  foins       La  foUicitude  du  Pafteur  n'a  point  de  bornes; 
cPun  Paf-     &  comme  Dieu  n*a  pu  rien  lui  confier  de  plus 
teur  pour     grand  que  la  fandtîhcation  des  âmes ,  il  ne  (aM 
i^au  doi-     P^  s*étonner  s*il  exige  de  lui  des  foins  qui  paroif- 
vent  être     ^<^nt  exceflifs.  Et  afin  de  l'empêcher  de  tomber 
continuels     dans  la  négligence ,  de  fe  prefcrire  des  mefures  ,.dc 
*  cxceffife.   s'impofer  des  loix  particulières ,  &  de  fe  contenter 
<lans  fa  conduite  d'une  médiocrité  qui  ne  convient 
point  à  un  homme  chargé  d'une  aflfaire  importan- 
te j  Dieu  lui  déclare  qu'il  exige  de  lui  tout  ce  qu'il 
eft  capable  de  faire ,  &  que  ce  n'eft  pas  trop  pour 
lui ,  à  raifon  du  miniftere  qu*il  lui  a  conné ,  de 
s'appliquer ,  de  travailler ,  de  veiller ,  de  prier ,  dç 
gémir,  de  corriger,  de  reprendre,  d'avertir  ceux 
qu'il  gouverne.  Régie  de  S>  Benoh ,  Tome  frémir. 

Je  crois  avoir  Juffifamment  fourni  de  matériam^' 
'  fur  les  devoirs  généraux  des  Evêques  &  des  Pafieurt^ 
ceux  qui  vont  fuivre  s* appliqueront  à  faint  JV. 

Comme       ^^"^^  N.  pour  réfornier  fon  Diocèfe  commença 
ôiflt  N.      par  la  réforme  de  fa  maifon  :  que  de  modeftle  d^ 


.  îtt  txieciUes ,  q\ïé  de  firtigalhé  à  fa  table ,  &c.  de^  commefK^a 
fbrtc  qa  il  fit  de  fon  palais  comme  nn  Séminaire  par  régler 
éc  bons  Prêtres  &  de  faints  Evêques.  Quand  la   ^  ™^*^^^ 
difcipline  qui  s'y  gardoit  fut  feue ,  Ton  y  accourut    de*"^«î^Ji 
de  toute  prt  pour  fe  f(«:mer  à  la  piété  Eccléfiaftî-   fon  Diocè« 
.^uc ,  &  dès-lors  il  devint  bien  plus  le  Père  de  tous    Ce. 
Ceux  qui  fé  rangeoiertt  fous  fes  loix  que  le  Maître. 
L'amour  qu'il  tctnoignoic  à  tous ,  la  douceur  aveô 
laquelle  il  les  reprenoit ,  était  un  charme  innocent 
par  lequel  il  fe  les.  gagnoit  pour  les  gagner  plus 
sûrement  à  Dieu.  Diverjef  compilations. 
Il  falloit  pour  conduire  fe  vaiflèau*  de  l*Eglife       L'Eglife 
:.  durant  la  tempête  qui  l*agîtoit ,  uiî  pilote  aufli  ha-   ^^.^"^®" 
bile  &  auflï  courageux  que  faint  N.  Il  répondit  à    ^^'^  t^ïe 
\    l'opinion  qu'on  avoît  conçue  de  fa  piété.  Son  zèle   homme 
i    fut  auflî  fage  qu'il  étoit  ardent  ;  la  perfécotion  ne    que  faint 
'    Tintimida  point,  il  ne  lui  céda  en  aucune  rencon-   N.  pour  U 
1     tre:mais  auflî  ne  l'échaufFa-t-il  pas  par  fon  im-    CoyxxemtSQ, 
\    prudence.  11  défendit  la  vérité,  mais  il  la  défendit  J^JJjJj 
I    toujours  d'une  manière  qui  loin  de  la  renfdre  re- 
butante ,  fa  faîfoit  refpefter  &  aimer  ;  il  fot  ferme 
&  non  pas  obftiné  ;  il  eut  une  févérité  religieufe  y 
&  non  pas  une  aigreur  fuperbe  ;  il  ne  fc  pardon- 
noît  rien ,  &  pardonnoit  volontiers  aux  autréf r 
Tous  les  Prélats  le  confultoient  comme  leur  Maîtrâ 
&  rhonoroîent  Comme  leur  Père  :  dans  les  diffi- 
cultés qui  leur  arrivorent ,  fes  réponfcs  étoienc 
leurs  oracles ,  il  n'^ufoit  de  cette  autorité  que  pour 
le  repos  des  Eglifes  :  après  tant  de  combats  pour 
la  défcnfe  de  l'Evangile ,  il  fe  croyoir  encore  utt 
•  fcrviteur  inutile.  M.  Godeau ,  Eloge  des  Evêques.        j^j  g^^i, 
Il  cft  vrai  que  c*eft  aux  Evêques  à  combattre   quès  doî- 
pour  la  Religion  ^  ils  font  les  gardes  furveillans  vent  cbm- 
établk  for  les  murs  de  Jerufafeïn ,  qui  ne  doivent  J^^"**^  P?"^ 
fc  taire  ni  jour  r^i  nuit  5  ils  font  les  Grands-  Prêtres  /^^Jly^^ 
«lu  Seigneur  &  les  Généraux  de  fes  armées ,  qui  f^jt  cetàint 
Wi  reçu  comme  Judas  Macchabée  Tépée  fainte -PréW. 
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{>oar  retiverfer  les  ennemis  dii  Peuple  de  Di^  i  tt, 
es  Lévites  prennent  part  au  combat  fout  leur  ao- 
torirc.  Leurs  efFof ts  font  foutenus  par  la  puifTancf 
des  Princes  dont  l^Eglife  a  droit  de  demander  la 
proteûlon ,  &  qu*clle  demande  fi  dignement  pat 
ces  paroles  du  Pape  au  Roi  :  Combattez  »  notfe 
très-cher  Fils ,  combattez,  de  concert  avec  nous  pottt 
la  défénfû  du  Seigneur  ,&  contraignez  par  la  fora 
de  votre  bras  à  faire  rentrer  dans  le  devoir  ceux  fit 
font  éloignes  de  nouSy  &  qui  ont  do^étant  de  preuves 
âe  leur  obflinationi  Maïs  penrez-vous ,  mes  Frères  » 
^      que  vous  foyez  d'inutiles  fpeftateurs  de  ces  laintes 
jbafaîiles  ?  Ne  devez-vous  pas  combattre  auffi  pour 
la  Religion  en  vous  déclarant  hautement  pour 
les  intérêts,  en,  fàifant  une  profeffion  publique 
d'attachement  à  la  Chaire  de  faint  Pierre  &  au 
Corps  des  premiers  Pafteurs,  en  évitant  avecfbtii 
les  liaifons  &  les  leâures  capables  d'altérer  là  Foi  » 
en  vous  fervant  de  votre  autorité  pour  faire  ceflcr 
les  difcours  contagieux ,  en  élevant  vos  mains 
comme  Moïfe,  &  en  offrant  à  Dieu  le  facrîficc  de 
vos  bonnes  œuvres  pour  attirer  fa  bénédiâion  fut 
les  travaux  des  Miniftres  facrés  }  C'eft  aînfî  qut 
vous  devez  &  que  vous  pouvez  combattre  fans 
crainte  d'être  vaincus  ;  car  la  Religion  Êiit  tou-' 
jours  triompher  ceux  qui  combattent  pour  elle. 
Saint  N>  en  cft  une  forte  preuve ,  on  l'a  vu  plein 
de  magnanimité  dans  le  cfombat ,  on  Ta  vu  aoffi 
comblé  d*honncur  dans   le   triomphe.    Le  Pert 
Miéeâe    C^'^^^'^»  Oraifon  Funèbre  de  M.  le  Cardinal  ie^ 

feir?  vk>-    -^^%-  ,  ,      . 

lence  à  Se        Qui  pourroît  décrire  la  répugnance  que  montra 

N.pour  lut  N.  pour  les  dignités  ?  &  ce  ne  fut  qu'après  la  fainte 
^^^\^^^^f'  violence  qu'on  lui  fit  qu'il  accepta  enfin  le  mîniftc- 
ter  l  tpi  -  j.^  glorieux  de  l'Epifcopat  :  Non  ut  quidam  vimfe- 
S.  ^Cyp"»  ^^^  5  fi^  ^Pp  ^^^  pajfus  efiy  ut  Epifcopatum  coaÙus 
Epifi.  5  X.    acciperet.  Ecoutez  Pontifes  >  écoui;ez  Princes  j  écoii' 


tel  Peqpks  9  qai  nommes  ou  qui  choififlêz  »  ou  qui 
I  ordonnez  les  Evêques ,  il  ^u(  élire  celui  qui  étant    . 
'   appelle  refufe  »  ôc  qui  étant  recherché  cherche  lui- 
ipeme  à  (è  cacher;  &  il  faut  rejetrer  fans  doute 
icelai  qui  brigue  avec  artifice  ou  qui  fè  produit 
avec  hardiefle.  Voilà  ce  que  dit  le  plus  zélé  de  nos       charU-- 
Princes  pour  les  intérêts  de  l'EgUfe  :  Profello  in-  magne, 
i^gnus  kfi  Sacerdotio  nifi  fuerit  ordinatus  invitns. 
Li  vérité >  dit  cet  Empereur,  un  honime  eft  indi- 
gne du  Sacerdoce  quand  il  n*y  entre  pas  malgré 
li|!,  &  fon  éleâion  efl:  fufpefle  quand,  il  n'attend 
pas  qu'on  lui  falTe  violence.  Le  P.  Senaut  de  tO" 
ratoire. 

S*ï\  eft  vra!  qu*un  homme  foit  indigne  du  Sacer*     Ce«x  tfxL 
0oce  &  de  TEpifcopat  quand  il  n'y  entre  pas  maU  bngueot 
gré  lui, qui  de  nous,  Mîniftres.du  Seigneur,  peut   *"  Wn^fi- 
fe  vanter  d*étre  bien  élu  dans  un  fiecle  où  Ion   ^?  ^^^^^ 
btigue  fi  fort  les  )>éncfices ,  &  où  Ton  ne  recher-  Ecdéfiaftî- 
^he  rien  fi  ^rdeniinent  que  les  dignités  Eccléfiafti*   ^ues  dîrec- 
queSy  où  Ton  employé  la  faveur  &  le  crédit  des   tement  ou 
Grands  pour  les  obtenir ,  &  où  Ton  alBége  les   ^o^»'^*- 
Miniftres  par  de  longues  impQttunités  pour  les  ^^^\^^^ 
extorqu^  d'eux  ?   Apprenf?z  de   TEglife    votre   «nçg, 
Mei-e.  que  ceux  qui  défirent  les  bénéfices  font 
coupables  devant  Dieu,  que  ceux  qui  les  de- 
nundent  font  coupables  devaiit  les  gommes, & 
qoe  ceux  qui  les  tout  demander  par  leurs  amfs  » 
Âerchent  à  s'artbcicr  des  coupables.  Ne  m'allcgucz 
pcfînt  les  paroles  de  faînt  Paul  pour  autorifer  votre 
i  ijuftc  ambition ,  que  celui  qui  defirc  TEpifcopac 
rfcfire  une  bonne  chofe  :  Qui Epifcopatum  defide--   t.Thn.  $. 
rat  konum  opus  defiderat.  Car  outre  que  TEpifco- 
pat  pouvoir  être  defiré  dans  un  temps  où  le  mar- 
x^\e  lui  étoit  annexé,  félon  la  penfée  du  grand  S. 
Grégoî  re  :  Tune  laudabile  fuit  Epifcopatttm  ejUArere ,    Greg.  Mag. 
^uando  ijui  pr^bibus  praerat  primus  ad  martyrti  ^^  2..  Paru 
tormenta  ^ucebatur.  Qui  ne  fçait  qu'en  mêipc-  ^v^^^^-^ 
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temps  que  r Apôtre  nous  en  fait  naître  le  defle^lt 
il  nous  en  fait  perdre  refpérance  ;  &  que  fi'  d*uit 
côté  il  nous  en  décrit  les  avantages ,  d'autre  patf  ; 
H  nous  en  montre  les  dangers  :  Ci  vous  regarde^ 
PEpifcopat ,  donfidérc*  lès  qiiarités  de  TEvêqucir  - 
&  fi  l'écîat  du  prenïîer  vôui  éblouit ,  ^\ic  les  condi*    . 
tîons  du  fctond  vous  efftayent.  L*  Apôtre  veut  (Jutf 

tfim.j,  ù  l'Evêque  fdît  irrépréhenfible:  Oportef  Epifiâ/nm èffif  . 
irfeprehefïfibileTn.  N'y  à-t-il  rien  à  rçpfertdre  daqjjl 
votre  perfoitne  ?  Etes-^ous  &  parfait  que  vouî* 

îâtm.  Ibii.  foyez  exempts  de  foupçons  &  de  reptothes  ?  5#- 
brium.  Etes-vbus  fdbres ,  vous  qui  vcfus  faites  uit 
Dieu  de  votre  vcnrre,  qui  confumez  le  revcmçdtf 
vos  bénéfices  dans  la  fotnptuofirc  de  vos  tables  ? 

tim.  Ihli.  ftédicunti  Etcs-voifi  diaftcs ,  voua  qui  vous  trouvtaî 
dans  toutes  lef  affeniblées  du  motlde  »  darïs  toutcf 
les  converfations  du  mottde,  dans  toutes  les  par-' 
ties  du  monde  oïl  lé  démon  de  fa  cliair  ptélîde^ 

Utf^é  Uiik  ^^^^^  ^^^  empire  ?  Prudèntem.  Etfcs-vous  prudent^ 
vous  qui  hafardez  vôtre  réputation  &  votre  con(V 
cience  pour  établir  vôtre  fortune  ;  qui  tout  dé^fooé* 
à  la  terre  êtes  tout  lartguiffans  pour  le  Qel  î  &c# 
Le  mime  un  peu  changé.  .  # 

Ï5<iùceu^       Ce  fa"^t  Prélat  n'ctoît  [tâs  de  ees  fïotftmetf  dur* 

à  sflfabîlité  &liautairts,  qui  gouvernent  avec  un  air  de  domî-» 

de  laînt  N.  nation  que  S.  Pierre  condamne  j  qui  ne  cônnoîf- 
fent  point  là  clémence ,  &  qu'aune  efpece  de  fcro* 
cité  rend  înetorables.  Il  avertiffoit ,  reprenoiÉ 
avec  une  bonté  patelrnelle  ceux  qui  étoient  tombée 
en  faute  j  &  il  y  à[lpôrtoit  tatît  de  ménagcmeni^ 
pour  Thonneur  de  Tétat  Ecclcfiaftîqac ,  qu'il  né  lc§ 
reprerioit  jamais  félon  le  ptécepte  de  l'Ecriture  quef 

ÎÂAtth.  1  é.  dans  le  fecret  :  Corripe  êHm  inter  té^  &  ipfumfolttm. 

tj.  Mais  prenez  garde  icîj  nies  Frere<i,  en  vantant  lai 

douceur  de  N.  ne  vous  abufci  poîrtt  ;  il  ri'étoit  paJ 
de  ces  hommes  foibles  5c  fans  vigueur  comme  lé 
Grand-Prêtre  Héli  i  il  n^étoit  pas  du  nombre  di 


S  t*aftcuts  lâches,  Tque  rEcrîttrrc  appelle  dW  ^ 

Âens muets  8c  cfes  fentiiieiles  aveuo^les  ^  il  fçavôit 
ibbarre  T'orgireil  des  enfatis  de  Levi ,  reprendre 
ncement  &  punîf  a^rec.  févérité  ce  qui  n'croic 
oint  rafceprible  d'indulgence  &  de  pardon.  Fcr-^ 
le  &  conftant ,  iï  hc  variât  jamais  rfans  la  doâtî- 
c-,  &  dans  le  temps  même  de  fa  plus  grande 
ondefcclndaitce  qui  n*eûc  que  rfiglifc  pourobjec> 
iQ  fçatt  qu'il  fut  toujoUft  déterminé  à  réduire  oif  à 
ourfuivre  tous  ceux  qui  ne  lui  ferôient  pas  entie- 
ement  fidèles  &  obéiuans.  Le  P.  Candide^  RecolUt. 

Sa  charité  pour  les  pauvres  le^  rendoit  encore  LlmmenA 
las  refpeâable  &  plus  chère.  Que  ne  puis-je  vous  charbé  de 
apporter  tout(fe  qu^l  fit  en  leur  faveur  ?  vous  le  ^aintN'.eiii 
erriez  râmôf  dans  ces  lieux  confacrés  à  la  miferc,  I^yj^ 
b  prêter  aux  befoins  les  plus  humilians  des  infir- 
œs  ;  Caotot  patcourant  foti  Didcèfe ,  fpit  pdtij; 
^ocenir  cti  maifons  qui  fervent  d'afyle  à  la  mifere 
ublique»  fdit  potir  conitenir  par  le  Sacrement  du 
iariage  de  jeunes  perfottmes  que  findigence  au-» 
tiic  pu  retidfe  criminelles  ;  en  un  mot ,  pour  pré* 
enir  autant  qu'il  lè  pouvoit  tous  les  befoins ,  il 
epandoit  des  aumônes  abondantes ,  aumônes  ré-> 
,lées ,  aumônes  extraordinaires.  Il  en  avoir  de  fe- 
rettes  qu'il  cachoit  foigneufement  aux  yeux  du 
oublie 9  à  fes  officiers  mêmes;  aumônes  prccieu- 
es»  &  d'autant  moins  fufpedtes  qu'elles  n  ont  été 
onnues  que  par  la  gratitude  de  ceux  qu'il  avoic 
art  de  fecourir  par  des  Canaux  détournés  :  fé$ 
»rofiifioiis  étoienr  tdtes ,  qu'on  ne  domprenoit  pas 
u'it  pût  y  fournir  ;  auflî  fes  fonds  fe  trouvercnt- 
s  é'puifé^ ,  mai$  fa  eharité  ne  le  fut  point.  7ra^ 
vaille  Jfir  divefs  jiuteiÊrs. 

Quoique  les  Evêques  foîertt  hommes,  ils  ne  SaînfHï 
liflent  paS'd'être  Médiateurs  entre  les  hommes  &  noîtaueleg 
Heu ,  parce  qu'ils  foutîennent  l'autorité  de  celui-  Pvêqucs  • 
,  &  qu'ils  repréfcment  fa  perfonj0ie  dans  i'Ëglife  ï   doi? ent 


'1)8         CoMMtFK   DES   t>OCT¥V'l^S 

lmMf£t«  nuis  comme  Dieu  tire  fa  gloire  de  notre  falur» 

iem  entre  q^^  ce  qui  nous  eft  ptilc  lui  cft  glorieux,  il  pcrn 

^eii  ft  les  ^yç  |ç5  Evêques  prennent  les  intérêts  des  honui 

cominé  à    ^^^^^^^  ^^  ^^^^  '  ^  qu'ils  plaident  la  caufe  desj 

f emplit       cheurs  devant  /on  Thrône.  Il  femble  »  eti  em 

iov}àvLxs      que  leur  principal  emploi  foit  de  s'oppofer  à  là  < 

Sgntmtm   j^j-^  jg  £)Jç^ ^  j^  j^j  arracher  la  foudre  desmair 

luette  onc-  g^  j^ji^  ^^  peuvent  le  fâtisfaîrCj'de  le  conjurer 

les  punir  pour  les  coupables.  Jcfus-Chrift  en  \ 

ainh  fur  la  Croix  ;  car  fçachant  bien  que  le  pc( 

des  hommes  nfe  pouvoît  s'expier  que  par  la  ra6 

il  s'obligea  de  la  foufFrir  pour  les  en  délivrer ,  & 

*"  pria  fotï  Père  de  le  punir  pour  leur  pardonn 

Saint  N.  l'imita  gcnéreufement  en  ce  point  > 

quoiqu'il  eût  tant  de  zèle  pour  la  gloire  de  ( 

Maître  ^  il  fit  paroitre  tant  d'amour  pour  le  fa 

de  fon  peuplé ,  que  toutes  les  fois  que  Pieu  h 

}a  main  pour  le  perdre,  il  préfenta  fa  tête  p 

parer  le  coup ,  &  s'offrit  à  mourir  pour  en  exen 

ter  les  coupables.  Quand  THéréfie  infeûa  toi 

les  Villes  voifînes  de  fon  Dioccfe,  &c  que  D 

ctoit  prêt  à  fc  venger  de  l'ingratitude  de  fon  p 

pie ,  on  le  vit  ce  faint  Prélat  faire  la  fonûion 

Médiateur,  paroître  devant  Dieu  couvert  d'un  i 

armé  d'un  cilice,  gémir  &  pleurer  entre^le  ve 

bule  &  Tautel ,  effayer  comme  Jefus-Chrift  de  la 

leurs  péchés  dans  Ion  propre  fang.  Le  P  Senau 

Les  tra-       Les  grands  travaux  qu'il  falloit  embrafler  p 

Taux  &  les  maintenir  la  faine  dodtrine  ne  purent  jamais 

^'?8«^^de  Icntir  le  courage  de  faint  N.  Il  s'ctoît  acçoutu 

danstoutle  ^^^  fatigues  dans  les  vifitcs  de  fon  Diocèfe,  oi 

cours   de     voî^  publique  annonce  qu'il  fe  propofoit  pour  t 

fenApofto*  dële  S.  Charles  Borromée ,  allant  dans  toutes 

Wt.  Eglifes  malgré  l'éloignemeht  des  lieux  &  la  diffi» 

té  des  chemins ,  exhortant  le  peuple,  écoutant  t 

le  monde,  accommodant  les  procès,  réglant  toi 

les  affaires  ^  appliqué  des  journées  entières  à  1' 


rm  de  Diea  »  fans  pcnfer  (ealemeiit^à  r^rer  la 
kToins  indUpcnfablcs  de  la  nature.  Apres  ces  pé* 
.  nUès  vifites  en  qncM  £iifoit*il  confifter  Ton  repos  f 
En  de  fréquentes  conférences  avec  les  Paftears  du 
fcoMid  ordres  à  qui  il  donnoit  un  jiccès  libre  Sc 
CDodnoel  préfëraolement  à  tonte  autre  perfonne  , 
juct  que,  difoit-il ,  ce  font  mes  propres  affaires ^ 
aies  aflâires  perfonnelles  qu'ils  traitent  5  &  je  dois 
tmqoors  être  vifible  pour  eux  :  il  mettoit  tQut  fon 
icpos  dans  la  leâure  aflîdue  des  faints  Canons  Sç 
ds  divines  Ecritures  9  dans  des  Mandemens  6c  des 
Ordonnances  contre  Terreur,  où  Ion  admire  la 

Erofbndenr  de  rérudition ,  la  nobleCe  des  penfées» 
L  délîcateflè  des  (entimens ,  la  force  de  i'expref** 
fion ,  une  fablime  &  nujtftueufe  éloquence.  i> 
?»  CdMéUdt^  Oraifon  Funèbre  JU  M.  le  Cardinal  iê 
MaiUy. 
Quels  nouveaux  dégrés  de  force  faint  N.  ne  re-    Le<léCfité- 
[    cCfOfC'îl  pas  de  (on  defintéreflement  &  de  fa  cha-   reCemem 
[    océ  pour  les  pauvres  ?  Il  n'y  a  rien  qui  amoliflè  de  ^">^^ 
pbs  le  courte,  que  Tefprit  d'intérêt.  Le  Sage  dit  ?  ^^^^ 
qiriia  homme  qui  aime  l'argent  feroit  prêt  à  fa- 
crifier  (bn  honneur  &  (a  confcience ,  qu'il  ven- 
dcok  (bn  ame  même  :  Hcc  enim  &  anîmamjuam     ^gj^  j^ 
temUem  babet.  Et  qu'un  riche  qui  n'y  a  point  d'at-    io« 
lâche 9  eft  un  homme  rare  qui  mérite  d'être  loué, 
miœ  qu'il  a  (ait  des  chofes  merveilleufes  pendant 
u  vie  :  Quis  eftkic&  btudabimus  ernn  î  fecit  enim   jUd.  54, >» 
mralriUa  m  rnti  fua.  Ce  (aint  Prélat  avoit  Tame 
Uof  grande  pour  aimer  les  richeflès ,  il  donnoit  à 
b.  dignité  &  a  (bn  cœur  tout  ce  que  permet  lefprit 
de  TEglife  ;  fa  table  étoit  aufli  ouverte  que  celle 
de  S.  Auguftin ,  à  la  qualité,  au  mérite,  à  la  vertu  ; 
f   magnifique  quand  il  ÊiUut  l'être,  il  reçut  en  di- 
verses occafîons  des  Princes  avec  une  généreufe 
libéralité.   Le  mime. 

JL'afiabilité  qu'il  montrok  à  tops^  mais  qu'A     Boaié  dr 


t^t      CoyiiiVK  i>ï's  IJocf fus?  : 

bint  N.é*  ^fçavoic  cependâitc  proportion Aer  félon  les  étâfiri  v 
pie  en  vert  n'étoit  pas  en  lui  comme  en  beaucoup  cf  ântitf 
™  *^3nj  *  *ïne  démonftration  vaine  &  ftérile  5  elle  riroittbri 
•^     **    principe  du  defir  ardent  qu'il  avoît  d'être  bienfai- 
lant  envers  tous  ;  on  ne  vit  jamais^in  copur  phitf 
généreux ,  un  ami  plus  efTentiet  :  que  de  grâces 
n  a-t-il  pas  obtenu  pour  de  nobles  familles ,  par  le 
crédit  puiflant  que  fa  vertu  lui  avoit  acquis  à  bt 
Cour ,  oii  d'ordinaire  la  vertu  eft  ce  que  i  on  ref- 
pefte  le  moins  ?  Saint  N.  trouva  l'admirable  feaet 
de  la  faire ,  je  ne  dis  pas  feulement  refbeâier ,  maif 
aimer ,  chérir ,  embraflcr.  La  nobleflfc  &  les  pluJ 
difiingués  iè  difputoient  l'aimable  plarfîr  de  loi 
former  une  Cour  nombreufe ,  &  le  refpeâ  bien 
plus  que  les  affaires  y  attiroient  les  étrangers.  Pa^ 
roiflbit-îl?  on  s'empreflfoit ,  on  s'^eftimoit  heureux 
de  le  voir  :  on  racontoit  fes  bontés ,  on  fatfbic  fca 
éWe;  grands  &  petits  lui  donnoient  leurs  applau' 
diliemens.  Vjiuteur» 
GénéroC-       L'on  peut  dire,  &l'oti  ne  dira  pa$  rrpp,'qné 
'*^^a*n^  faint  N.  étoît  le  modèle  des  Evêques  qui  font.ld 
îourla^d?-  Succeffeurs  des  Apôtres.   Ils  ont  de  l'autorité ,  ^s 
fenfe  de  *  ^^^  ^^^  armes  ;  &  ils  doivent  s'en  fervir  pouf 
I^Eglife.    .   Combattre  les  ennemis  de  ta  Religion,  qcrand  ill 
ne  peuvent  les  réprimer  par  la  voie  de  la  douceur. 
C'eft  dans  ce  genre  de  combat  que  faint  N.  fut   ^ 
Uf*  10. 12.  engagé  par  la  Religion  même  :  Cenamen  forte  dedii  4 
illi.  Eh  !  en  a-t-on  vu  qui  s'y  foir  montré  plus  . 
courageux  ?  Quelle  aftivité  !  Quelle  liberté  f  Quelle  ' 
intrépidité  !  Aftivité  quand  il  falloit  agir.  Liberté 
quand  il  falloit  parler.  Intrépidité  quand  il  y  avoil 
à  craindre.  Il  agit  avec  autant  de  vigueur  que  les 
Pères  de  l'Eglife  contre  les  erreurs  de  leur  temps  f 
il  parla  comme  faint  Grégoire  de  Nazianze  à  fcS  ^ 
Collègues  dans  l'Epifcopatj  &  comme  tm  grand 
Archevêque  de  Carthage  aux  Pères  du  Concilt  ; 
^  d'Ephefe ,  il  demanda  la  proteâion  des  PuiflTaaccf  ' 


k  la.  terre ,  comme  faioc  Ambroife  &  faint  Léon 
celle  des  Empereurs  Théodofe  &  Marcien  ;  il  fe 
tœdir  coDCre  tous  les  obftacles  &  tous  les  dangers 
comme  les  plus  gcaéreux  défbnfeurs  de  la  Foi.  Ua 
fi  grand  courage  ne  vous  furprendra  pas ,  me& 
Fieres»  fi  vous  remontez  à  la  fource;  c*ctoit  la 
iuiilànce,la  venu,  refprk  de  Relirionpl  étoic 
'mffkc  par  la  naidànce  ,Sbrtifié  par  la  vertu ,  ani- 
mé par  Telprit  de  Religion  :  quand  on  eft  coura-;- 
gCDz  par  ces  principes ,  que  n'eiVon  pas  capable 
aencrepEcndre  &  d'exécuter }  Le  P.  Candide ,  Jie- 
(dite. 

La  vertu  qui  a  la  crainte  du  Seigneur  pour  fbn<-      Comme 
demeor  donne,  (clon  la  parole  du  Sage,  de  la  ^ain^N.mît 
confiance  âc  de  la  force  :  In  timoré  Damini  fidncia  *^"^^" 
jenumdtm/.  Sur  ce  pnnope ,  quel  tut  le  courage  coniiaace 
lie  ce  £ûnt  Prélat  lorfqu  il  fallut  combattre  pour  &  fa  foret 
la  Rd^on  ?  Sa  jeuneffe  s'étoit  pafTée  dans  l'inno-  <lans   la 
ceoce  8c  dans  la  régularité  :  il  avoît  pris  le  parti  ^^«^^  du 
Je  FEgUIc  avec  vocation  ;  des  études  folidcs  &     pf^^^"[^ 
finvies  avcxent  enrichi  fon  efprit  de  la  belle  lîtté-  ^é. 
latwe  dont  il  ne  perdit  jamais  le  goût  \  les  lan- 
gues ^vantes  8c  les  hautes  fciences  fi  nécefTaires 
aux  fimâions  du  Sacerdoce ,  &  en  particulier  celle 
4cs  lâints  Canons ,  fiirent  celles  qui  lui  furent  plus 
£mitlîere$  »  fie  qu  il  cultiva  avec  plus  de  foin.  Le 


Saint  N.  que  Ton  a  vu  marcher  fiir  les  traces  Lesaâîont 
lei  plos  magnanimes  Evêques ,  des  Athanafes ,  héroïques 
dcrBafiles,  des  Ambroifes ,  qui  s'eft  rendu  célèbre  {f^^^^ 
En  tant  de  difierens  événemens ,  qui  a  fait  pour 
rEglife  tout  ce  que  les  plus  braves  Guerriers  ont 
Eut  pont  l'Etat ,  ne  doit-il  pas  paroître  grand  aux 
fcnz  de  notre  Foi  ï  Ke  mérite-t-il  pas  notre  admi- 
cbo  8c  nos  regrets  ?  De  quels  éloges  n'eft-  il  pas 
ligne  ?  La  gloire  que  s'acquit  ce  Pontife  refpeifU- 
ik fa&  de  beaucoup  nos  lotxang^:  quand  lam^ 
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lignite  ou  la  baSe  jaloufie  cmpêcheroien 

publier,  en  feroir-eile  moins  réelle  &  moin 

ble }  La  Renommée  Ta  répandue  dans  coi 

parties  du  monde  Chrétien ,  elle  eft  liée  à  1' 

de  TEglife ,  la  Religion  en  fera  le  monumc 

années  ne  1  effaceront  pas ,  la  calonmie  ne  V 

cira  point  :  mais  fouâTcmons-nous  qu'elle 

étendue  dans  toutes  leP  autres  Nations  ^ 

dans  ce  Royaume  il  n'y  eût  aucune  bouc 

s'ouvitt  publicjuement  pour  la  célébrer  ?  C 

roit-op  de  nous ,  mes  Frères ,  fi  nous  ne 

crions  pas  à  faint  N.  un  éloge  pompeux  & 

nel }  Non ,  Thonneur  de  ce  Diocèfe ,  Thont 

Royaume  entier  y  perdroit  trop.  Lç  même 

changé. 

Du  bon       Le  Concile  de  Ttente  expofant  les  obIi| 

•xemplectt  des  Evêques ,  marque  en  particulier  Texen 

généralqae  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  qu'ils  doivei 

donner  les  ^^^  ^^  ÎFidelesi'  :  Bonorum  omnium  extmt 

Evéqoes  à  fcijcere.  Et  il  ajoute  au(E-tôt  que  ce  qiii  ie 

ceux  qui      Evêques  pat  rapport  à  Içur  Diocèfe ,  doit  et 

leur  font     entendu  dés  Curés  par  rapport  à  leurs  Pai 

***""*•        Eadem  omnino  de  Curatis  ir^erioribus  Sàcro 

Sjnodus  déclarât  &  decemit.  Pourquoi  cela 

pour  faire  connoitre  aux  Curés  que  com 

font  de  vrais  Pafteurs ,  quoique  d'un  Ordr 

rieur  ^  auflî  font-ils  à  proportion  obligés  ai 

mes  régies  dç  perfeâion  que  les  Evêques.  i 

Seigneri ,  dans  les  devoirs  des  Curés* 

t*ardeur.        Rien  i>*cgaloît  l'ardeur  du  zde  de  N.  t 

ta  force  &  prend-t-on  pour  Elie  ou  pour  quelqu'un  de 

rétendue      phétes.  Tout  le  nnonde  court  pour  Tenrenc 

(yn^w!   ^  touchés  des  paroles  de  grâces  &  de  vertu  qi 

1©.  £»ar-   ^^^^  ^^  fa  bouche,  les  Peuples  en  foule  vien 

dçur#  lui  pour  fçavoir  fî  la  colère  du  Seigneur  c 

fes  dons  eft  fans  repentir ,  &  s*îl  n'y  a  plus  < 

ipurce  à  tVfK  pour  la  fléchir.  Alors  les  té 


iépandues  fur  rabyfme  commencèrent  à  fe  diflî- 
per ,  &c. 

A  IVdeur  du  ze!e,  N.  y  joignoit  la  force.  Ce  i^.ImSbi^ 
l*écoic  point  un  de  ces  Mtniftres  timides  qui  fous  ce. 
préçexte  d'irononcr  les  Grands ,  croyent  qu  il  faut 
frfpeârr  jufqu'à  leurs  vices  :  avec  quel  zèle  ne 
leur  patla-t'il  pas  ï  Tous  les  fiédes  admireront 
faes  imlraâioûs  vives  &  touchantes ,  &  cette  noble 
fibercé  qui  régne  dans  les  Ecrits  qui  ont  été  tranG- 
ftiis  à  la  (Kiftérité. 

Enfin  qnetle  fut  Técendue  de  Ton  sde  ?  JLe  Ciel  ^Wbmi 
ravoic  ce  femble  étabK  le  Cenfeur  des  moeurs  de  <kic» 
fen  fiécle.  Qie  de  différends  appaifés  par  fa  fagicdc! 
Que  de  remontrances  vives  pour  le  rétabliflèment 
de  la  difdplîne  &  de  la  piété  !  Que  de  foins  6c  de 
Riefnrcs  ou  fa  charité  le  faifoit  dcfcendre  !  On  ie 
vit  ré|Mindre  par-tout  le  ftu  divin  oue  Jefus-Chrift 
ék  venu  allumer  fur  la  terre ,  &  dont  il  avoit  em- 
bcafë  ion  câmr  ;  feul  il  fçut  fuffire  aux  befoins  di- 
ms  &  infinis  de  l'Eglife.  Le  P.  MaffilUn  tn  Jnb^ 
Jkmce ,  Panégyriéfue  de  S.  Bernard. 

\j'n  des  plus  grands  écueiis  à  éviter  dans  Térude,    An  odEéii 


iA  la  diffipation  de  Tefprit  qui  dcffeche  le  cœur  ^^^^^ 

fr  anéantit  peu  à  peu  la  dévotion  s  mais  dans  faint  ^^  j^^  |^ 

N.le'fein  de  fon  ame  fut  toujours  I9  première  Se  f<^n  de  lôn 

là  plus  importante  de  toutes  fcs  occupations.  Dans  ame  ftic 

tes  «fficultés  qu'il  rencontre ,  loin  de  négliger  fes  toujoiifi  b 

Àercices  de  piéré,  fous  prétexte  de  donner  «lus  de  pf^««« 
*  1»/     j        a  n    S  >•!  *    X   I     de  tel  oc- 

I  ttmps  a  1  étude,  ceft  alors  quil  a  recours  a  la  ç^p||^^çg. 

'  prière  avec*  plus  de  ferveur  comme  à  la  vraie 

fiwfce  des  lumières  *,  ainfi  l'ambition  d'acquérir  de 

BtMivelles  connoUfances  ne  prit  jamais  rien  dans 

ibrre  Saint  fur  la  régularité  la  plus  fcruputeufe  à 

ftus  les^xercices  de  Ion  érat.  A  quoi  me  lerviroit  » 

Abir-il  fans  doute,  la  fcience  qui  enfle,  fi  je  n'ai 

|âB  la  charité  qui  édifie  >  L€  mime ,  Panégyrique  de 

t.  Tbamas  dAjtm. 

^ 
I 

I 
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BotitJ  8i       K.  naturellemenc  pkift  de  douceur  &  de  l 
aouccurdc  l'égard  de  tout  le  inonde,  que  fiit-il  à  l'ée 

Têrs  les       ^^"*     ^^  ^"^  *^        pure,  vivç & compatil 

pauvres*       '"^  falfoit  plus  parcsculieremenc  regarder  & 

Ton  Sauveur }  Malades ,  affligés ,  pauvres  de 

Chrift>  ne  trouvâces-vous  pas  toujours  au| 

i  lui  &  la  coniblation  &  le  iccours  qui  vous 

vquoir }  Touché  de  vos  be(bins  dans  un  âge 

peu  fenfîble  aux  miferes  humaines  ;  comb 

fois  s*eft-il  dérobé  à  lui-même  en  votre  ^^ 

*^         Qu'on  lui  don  noie  pour  Tes  innoccns  plaifîrs 

rite  qui  n'a  fait  que  croître  dans  lui  avec  1 

me  ;  charité  qui  s'augmenta  à  proportion  c 

vit  en  état  de  Texercciv  Que  dis-je  ?  Sa  ch 

toujours  été  beaucoup  au-deiïlis  de  fes  revei 

table ,  fes  habits ,  fès  biens ,  fa  chapelle  r 

tout  ce  qu'il  avoit  étoit  moins  à  lii^i  qu'aux  pa 

Quel  modèle  !  ou  plutôt  quelle  condami 

pour  tant  de  .Bénéficiers ,  qui  font  fervir  le 

moine  des  pkuvres  à  leur  luxe  y&cl  Lf  P». 

Panégyrique  de  S»  Français  de  Sales. 

SijjitN.       SdÂïii  N*  fut»  fi  }o£e  m'exprimer  ainfi,  i 

Binstoutle   derniers  Apôtres  dans  l'ordre  des  temps  \  m 

cours  de      qu^  1^  cede-t-il  aux  Apôtres  des  premiers  fi 

' SsiiSiL  ^^""^^  Miniftrç  du  Seigneur^  il  fe  rend  recon 

'dit  comme   ^^^  ^^  toutes  chofes ,  dans  les  travaux,  les  \ 

IS.Paul  un    les  veilles 9  les  mépris;  Ton  courage  efl:  invi 

Higne  M«-     an  milieu  d'un  4éluge  d'afflidipns ,  les  un 

wflre  de  J.   dehors ,  les  autres  du  dedans  ;  il  fè  fert  d( 

ffieluiîll^t   ^^"^''^^  d'autant  d'armes  pour  combattre  I 

léprouvé  de   ^^^^  ^  P^'^  ^^  couvrir  de  honte  :  combien  d' 

toute  part,    mis  l'enfer  par  fa  malice  éleve-t-il  contre  fai 

6c  de  combien  d'ennemis  (àint  N.  triompi 

par  fa  patience  ?  On  fait  tous  les  efforts  p 

décréditer  :  on  accufe  d'ambition ,  d'emporne 

&  d'imprudence ,  le  plus  humble ,  le  plus  ni 

|c  If  plus  fage  de  tous  les  hemnes  \  cependa 


laM^B  de  tant  de  contradiAions  il  conferve  fa  paix» 
Avouons- le,. tien  ne  pou  voit  mieux  faire  voir  la 
grandeur  de  la  Religion  Chrétienne,  que  la  conf-* 
tauce  de  faint  N^  Il  11e  veut  pas  qu'on  le  plaigne 
fur  le  nombre  de  tant  de  maux  qui  lui  deviennent 
un  fujet  de  tant  de  couronnes  :  on  ne  plaint  point 
BQ  adikte  meurtri  de  toutes  parts  >  l'on  fçait  que 
plus  Tes  blelTures  font  grandes,  plus  fa  gloire  efi: 
confîdérable. 

Mais  à  fon  exemple  eiTayons-tious  et  trouver      Moralité 
autant  de  plaifir  dans  les  jeûnes  ks  plus  auflieres  »   ^'  "J"J^*  v 
que  dans  les  repas  les  plus  magnifiques }  jutant  de   ^I^{  ^^^ 
ùiiisfaLÔdons  dans  les  injuftes  perfécutions,  que  dans   le  fur  la  ré* 
'    les  bons  rraicemens  ;  autant  de  douceur  dans  les  pugnance 
j    calomnies  atroces  >  que  dans  ks  louanges  exceflî-   4^  ^1"** 
j    yes  ?  Hélas  l  qui  peut  fe  plaindre  fe  comparant   V^"*  1^'^* 
*    avec  ce  (àint  Prélat  ?  Qu*eft-ce  qui  fouffre  ce  qu'il   j^jagiiâiom, 
a  fott0èrt }  Perlecuté  quoiqu'innocent ,  faint  N.  ne 
fait  pas  fa  vie  plus  précieufe  que  fbn  falut»  il  Tex-^ 
pofeïneme  pour  renouveller  dans  rEglife  le  pre- 
mier efprit  du  Chriftianifme.  Extrait  dun  Livre 
imtulc:  AShns  Chrétiennes. 

Entrerài-je  dans  un  détail' exaft  des  fbnâions  Comma 
Apoftoliques:}  Ferai^je  paroître  celui  qui  les  exerce»  J?^?'  ^'  * 
taatôt  célébrant  les  facrés  Myftetçs ,  tantôt  fàifant   J^^'e/aJ^ 

Ides  inftruâions  femilieres  \  ici  entendant  les  con*-  fondions 
{iel&oas,ll  pacifiant  les  familles,  perdant  même  dePApot^ 
iefoavenir  du  boire  &  du  manger ,  &  ne  penfant  tolac 
à  autre  aliment  qu*à  faire  la  yolonté  divine  ?  L'on 
ne  pouvoit  reprocher  à  ce  Pafteur  défintérelTé  ce 
que  Dku  reprochoit  à  un  Pafteur  mercenaire  ;  }e 
TOUS  avois  établi  fur  mon  troupeau ,  6c  Vous  vous 
ites  tendu  coupable  de  pareflTe ,  d*avarice ,  dMnfen^ 
fibilité;  vos  brebis  étoient  égarées,  vous  ne  les 
avez  pas  cherché  dans  leur  égarement  :  Hojpes    Matth,%$» 
eram  &  non  cvlUgifii.Vos  brebis  croient  faméliques^   4»« 
l'    ^rotts  ne  les  avez  p^s  alZiftc  dans  leur  faim  :  Efurivi 
Terne  X.  {Cpmmnn  des  Saints,)         K 


è 
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enim  &  dedifii  mihi.  Vos  brebis  étoicnt  inala^  ' 
des ,  vous  ne  les  avez  pas  cultivées  dans  leurs  it^ 
firmicés  :  Infirmus  eram  &  non  vifitafti.  Saint  N. 
defcend  a  cous  les  befoins  de  Ton  troupeau,  il 
pafTe  de  montagnes  en  montagnes  pour  (auver 
ceux  qui  fe  perdent,  &  pour  ramener  au  bercail 
ceux  qui  en  font  fortis.  Sçachant  que  plufieurs  ' 
ne  (ont  pécheurs  qu'à  caufe  qu'ils  font  pauvres , 

f)our  rendre  leurs  âmes  plus  capables  de  recevoir 
a  nourriture  fpirituelle ,  il  ne  manque  pas  d'en 
donner  une  temporelle  à  leur  corps  par  des  aumô- 
nes abondantes  \  &  après  avoir  diftribué  jufqu'à 
fon  nécefTaire ,  il  (e  perfuade  qu'il  ne  mérite  pas 
encore  la  qualité  de  charitable.  Le  même. 
Le  2ele       II  y  a  des  nttiferes  qu'on  ne  refufe  pas  de  foula- 
«rdent  que  ger  pour  acquérir  le  nom  de  miféricordieux.  Les 
montra  S.  Sebors  de  la  charité  Chrétienne  font  aflez  du  goût 
N.dansune  j^  ramour-proprc  -,  maïs  il  eft  des  calamités  h  cx- 
contagîeu.    ffcmes  ou  la  cupidité  aime  mieux  renoncer  à  la  ^ 
fe  qui  vînt  gloire ,  que  de  s  èxpo(èr  vifiblement  au  danger. 
infcâcr  fon  Telle  eft  cette  maladte  dont  toutes  les  plaies  font 
Diocèfe  &  incurables ,  elle  fait  autant  de  morts  qu'elle  atia- 
ProvincL     ^"^  ^^  malades ,  les  lieux  où  elle  entre  deviennent 
des  folitudes ,  Se  dans  cette  occadon  la  nature  re- 
nonce à  fes  (troît^  :  les  enfans  abandonnent  leurs 
perds ,  les  pères  abandonnent  leurs  enfans ,  les 
époufès  ne  peuvent  vivre  avec  leurs  époux  fans 
fe  réfoudre  à  mourir  avec  eux  \  le  mai  qui  confu- 
sne  f  un  menace  l'autre ,  &  il  les  réduit  également 
au  tombeau.  Tout  d'un  coup  le  corps  manque  de 
foulagement ,  &  l'ame  manque  d*âmftance  ;  plo* 
fieurs  s'eftimcnt  heureux  de  creufer  eux-mêniei 
leur  fbfle ,  &  s'ehterrcnt  tout  vivans ,  de  peur 
qu'étant  morts  ils  n'ayent  pas  la  fépulture.  Ce 
fléau ,  tout  épouventable  qu'il  eft ,  ne  fçauroit  re- 
froidir le  zelc  de  faint  N.  il  s'expofe  lui-même 
«près  avoir  tout  donné,  il  adoucit  l«s.  douleurs  de 


teut  que  la  maladie  atracjue,  fans  prnffer  qii^cllc 
peut  l'attaquer  ;  il  a  foin  de  leur  confçiencc  fans 
prendre  foin  de  fa  vie  j  la  crainte  qu*il  a  pour  eux 
«touft  la  crainte  qu*il  doit  avoir  pour  lui ,  ce  que 
fon  troupeau  fouflFre  de  maux  lui  eft  contagieux ,  Ci 
on  regarde  là  compaQion  avec  laquelle  il  le  ref- 
fcnt.  Il  n*y  en  a  pourtant  aucun  qui  lui  (bit  con- 
tagieux ,  fi  on  examine  le  courage  avec  lequel  il  t 
s'en  approche  r  qui  eft  fbible  fans  qu'il  s^affbibliflfe 
avec  lui  ?  Et  qui  brûle  d'une  fièvre  maligne  fans 
qu'il  reflcnte  le  feu  mortel  qui  le  dévore  ?  O  digne 
Paftcur  qui  (e  dépouille  pour  revêtir  fon  troupeau  ! 
O  digne  Pafteur  qui  fe  facrifie  pour  fes  brebis  \  O 
digne  Paftcur  qui  punît  fur  l'innocence  de  fa  per- 
fonne  les  péchés  de  fon  peuple.  Le  même. 

N'attendez  plus  de  crouver  des  Temples  fans     Saintes  or» 
toît,  des  Autels  fans'propreté,  des  Sacrifices  fans    «J^nna^ï-^f^ 
afEftans^  un  Peuple  fans  retenue ,  la  Teuneflc  fans    ^^        "* 
dilapime  5  les  portes  de  Sion  ceflcnt  de  gcmir  de    xnetire  le 
ce  que  perfonne  ne  vient  à  fes  Solemnîtés ,  les    bon  onkô 
Temples  font  remplis ,  lés  Fêtes  fandifiées ,  les    <^a«s  fon 
Myfteres  traites  avec  majefté ,  &  le  libertinage    I^^ocèfe. 
nofe  plus  paroître  dans  la  ville  :  je  ne  compte  pas 
les  travaux  que  cet  admirable  changement  a  coûté 
àfaînt  Charles,  &  le  temps  me  manque  pour  ra- 
maffer  les  j^écieufes  gouttes  qui  font  tombées  de 
fon  front.  Le  même.  , 

A  la  vérité  les  portes  de-  l'enfer  ne  prévaudront       Ewt  dé- 
jamaîs  contre  l'Eglife  ;  cependant  toute  invincible   plorable  d« 
qu'elle  eft,  elle  n  eft  pas  paifible  ;  fes  perfecuteurs   ^'^^^'J^^J** 
ne  fçauroienr  la  détruire,  mais  ils  peuvent  l'aftli-   |{^fiq, 
gcr.  Née  dans  .les  combats  &  dans  les  perfécutions, 
11  femble  que  c'éft  fon  deffein  de  n'en  être  jamais 
exempte  :  mais  les  Héréfies  &  les  Sfchifmes  ont  eu 
leur  utilité  :  c^eft  aux  Docteurs  du  menfonge  que 
nous  fommes  redevables  des  travaux  précieux  des 
anciens  Défenfeurs  de  la  véticé.  Ainfi  Dieu  qui 

Kij 
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Jeftinoir  N.  à  être  le  Keftauraceur  de  fa  LxA ,  la? 
en  aroit  développé  les  iècrecs  admirables  j  les  Li- 
vres faines  furent  fa  plus  chère  étude ,  &  ce.  fiic 
cette  fcicnce  des  Livres  faints  qui  rendit  N.  (î  re* 
doutable  aux  ennemis  de  TEglife.  La  Chaire  de 
Pierre  étoit  devenue  la  proie  d*un  Xlfurpateur» 
Quel  eft  le  tiifte  état  de  TEglife»  lorfquelle  eft 
ainfi  déchirée  au-dedans  ?  Les  uns  font  à  Céphas , 
les  autres  à  Paul ,  &  prefque  perfonne  à  Jefus- 
Chrift  \  c'étoit-là  un  fcandale  digne  du  zele  &  des 
lumières  de  faint  N.  Il  met  tout  en  ccuvre  pour 
Tarrcter ,  il  y  réuflit  heureufement ,  il  fait  plus. 
Peu  fatisfait  d'avoir  rétabli  la  paix  au-dedans  de 
TEglife ,  il  met  encore  le  Peuple  de  Dieu  à  couvert 
de  la  réduction  des  faux  Prophètes.  Pris  enfubfiancc 
deM.Maffillon. 
Paix  &        Cette  douceur ,  cette  aftnable  charité  qui  avoic 
tranquîllûé    animé  toutes  les  adions  de  famt  N.  durant  fa  vie» 
de  (àint  N.   \^  fuivît  jufqu  au  tombeau.  Sa  vie  fainte  avoir  été 
ches^de'la  "^^  continuelle  préparation  à  la  mort ,  il  Tavoit 
mort.  prévue ,  il  Tavoit  prédite  s  il  l*a  reçue  avec  la  mê- 

me tranquillité  >  qu'il  avoit  fait  éclater  dans  tous 
les  autres  accidens  de  la  vie.  Pendant  que  fes  amis, 
fes  domeftiques ,  tout  fond  en  larmes  autour  de 
lui ,  &c  que  chacun  femble  perdre  &  pleurer  fon 
père ,  feul  infenfible  à  fon  mal  &  à  f isi  mort ,  il 
fouffre  fans  émotion  les  remèdes  les  plus  violens  > 
il  cônfole  ceux  qui  fembloient  vouloir  le  confoler 
lui-même:  plein  de  confiance  dans  la  bonté  du  Père 
des  miféricordes ,  il  foupire  après  le  moment  heu- 
reux qui  doit  brifer  les  Uens  qui  le  féparent  de  fon 
Dieu.  Venez  à  moi ,  o  mon  Dieu ,  s'écriet-il  dans 
le  fecret  de  fon  ame ,  ou  commandez  que  j'aille  à 
vous.  Se  regardant  comme  un  ferviteur  inutile,  ii 
ne  veut  pas  qu'on  faffe  des  vœux  au  Ciel  pour  fa. 
guéri(bn.  Allez  donc.  Serviteur  fidèle  !  Vous  avez 
bien  combattu ,  vous  avez  achevé  votre  courfè  9 
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TOUS  avez  toujours  été  fidèle  :  allez  recevoir  cette 
couronne  de  juftke  que  le  juftejt^e  vous  prépare. 
U  menrt»  Se  il  rend  à  (bn  Créateur  Ton  ame  enri- 
chie de  mérites  &  ornée  de  toutes  fortes  de  vertus. 
Le  P.  Poilu. 

•  O  Mort  vraiment  précieufe  devant  Dieu  !  Mort      La  mort 
pleine  de  douceur  &  de  confolation  1  More  qui  doit  B*eft  pré- 
être  Tobjct  de  tous  nos  vœux  !  Mais ,  Mort  Cunte  !^*  j*"* 
qui  ne  (èra  que  la  récompenfe  d'une  fainte  vie  !  Je  Seigneur 
vous  la  demande»  mon  Dieu ,  pour  moi  &  pour  gu'en  tant 
tous  ceux  qui  m'écoutenr  ;  faites  que  marchanr  qu'elle  a 
far  ks  pas  de  ce  grand  Saint  que  vous  nous  pro-  ^J^  préci* 
po(ez  aujourd'hui  pour  modèle , nous  puifEons  par  t^    "f^ 
ie  Cccoaa  de  (es  prières  arriver  comme  lui  à  Theu- 
tcax  port  où  fes  exemples  font  fi  capables  de  nous 
conduire. 


Plam  et  Objet  d*uu  Discovrs  suivi 

Sht  le  Qnnmun  des  Pontifes* 
Sanâifico  meipfum  »  ut  fint  &  ipfi  fanûificatL 

Je  me  fanSifie  moi-^me^  afin  deJoffBifier  les 
«»rr/.  Joan.  c.  17* 

LE  I>ieu  tottt-paiflTanc  à  qui  rien  ne  réfifte ,  qui 
rend  dociles  à  fcs  ordres  la  mort,  Tenfer,  le 
Bcanc^qui  tire  Teau  des  rochers,  la  lumière  des 
<£oâ>res ,  &  la  vie  du  feia  de  la  morr ,  fçatc  quand 
il  lui  plak  (ê  fervk  du  miniftere  du  pécheur  poux 
^oâifier  le  pécheur  même.  Sa  grâce  pour  pafTcr 
par  des  canaux  impurs  ne  perd  rien  de  fa  force  & 
it  (à  pureté  ;  il  opère  quand  il  veut  te  grand  ou- 
tragjc  de  la  fandification  des.  âmes  indépcndamr 

Ki^ 
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ment  de  (es  Miniftres  »  :qudquefbis  il  fa;ic  root  ùttiê 
eux ,  ilic  faim  Augaftiii  »  afin  qu'ils  reconnoifFcnc 
humblement  qu'ils  ne  peuvent  jamais  rien  Êiire 
fans  lui. 

Tel  eft  cependant  Tordre  qu*a  prefcrît  fa  Sagef- 
fe.  I!  fauve  les  hommes  par  les  hommes  mêmes; 
&  c'eft  aux  Saints  qu'il  confie  d'ordinaire  le  glo* 
lieux  miniftere  de  la  fanAification  des  pécheurs  : 
Joan,  1 7.   SanSifico ,  &c.  Il  établit  fes  Miniftres  comme  des 
19.  nuées  bienfaifantes  pour  répandre  fur  les  Fidèles 

les  rofées  de  la  grâce ,  comme  des  lumières  pour 
les  éclairer,  comme  un  fcl  pour  les  préfervef  de 
la  corruption ,  comme  des  guides  pour  les  condui- 
re, des  Médiateurs  pour  les  reconcilier,  des  Ré- 
dempteurs pour  les  délivrer  de  la  tyrannie  du  pc- 
ché  ;  &  félon  le  cours  ordinaire  de  la  Providence, 
il  laiffe  les  Fidèles  dans  une  aridité  mortelle  quand 
les  nuées  font  féches  &  fans  eau ,  il  les  lai(!è  dans 
les  ténèbres  quand  les  lumières  font  éteintes ,  il  les 
abandonne  à  la  corruption  quand  le  fel  eft  afïàdi , 
il  permet  qu'ils  s'égarent  quand  les  guides  font 
aveugles ,  il  fait  éclater  contre  eux  fa  colère  quand 
les  Médiateurs  font  eux-mêmes  dans  une  hqnteufe 
captiviré. 

Quel  étoît  donc  votre  trifte  fort ,  Eglife  fainte, 
dans  le  ficelé  infortuné  où  faint  N.  Rit  donné  au 
monde  ?  Enfevelie  dans  le  feîn  de  vos  enfkns ,  tou- 
jours tremblante  fous  le  glaive  des  Tyrans ,  vous 
voyiez  chaque  jour  vos  Pafteurs  devenus  des  loups 
qui  dévoroient  le  troupeau ,  ou  des  chiens  muets 
qui  le  laiffoient  dévorer  ;  on  arrachoit  inhumaine* 
ment  de  votre  fein  vos  timides  enfans;  &  féduics 
►ar  des  guides  aveugles,  vous  aviez  la  douleur  de 
[es  voir  tomber  dans  des  précipices.  Effùyez  vos 
larmes ,  Mcre  tendre ,  le  Crel  en  vous  donnant  R 
vous  accoYde  un  Pafteur  dans  fa  miférîcorde.  Ccft 
,  une  nuée  bienÊiifante  qui  iè  remplit  des  roféjErs  de 


le 


la  grâce  pour  vous  donner  bien- toc  la  fécondité, 
c  eft  an  folcii  qui  toujours  lumineux  va  difliper  vos 
ténèbres ,  c'eft  un  Tel  précieux  qui  n'ayant  îamais 
été  siSkdi  va  vous  préîSferver  de  la  corrupcion  ;  un 
guide  éclairé  qui  ne  conduira  vps  enfans  dacii  la 
-voie  de  la  juftice ,  qu*aprcs  y  avoir  marché  le  pre- 
mier^ un  Médiateur  puilTant  qui  par  fqn  innocence 
appaifèra  le  Ciel  irrité ,  un  nouveau  Rédempteur 
qui  n'ayant  jamais  gémi  fous  les  chaînes  du  péché 
aura  plus  de  force  pour  les  brifer  5  c'eft  un  Pafteur 
en  un  mot  qui  va  vous  fanfbifier  après  s'être  fand- 
tifié  lui-même  :  SanElifico  meipfum ,  &c.  Idem.  Uii^ 

teftjincs  Frères,  fous  cette  doublt  idée  que  je 
vais  vous  repréfentcr  S.  N.  deftiné  de  Dieu  à  établir 
dans  PEgliiè  le  régne  de  la  fainteté  \  il  commença 
parla  faire  régner  fur  fon  propre  cœur  pour  mieux 
inftruire  ;  il  commença  à  édifier  \  il  porta  la  Croix 
avant  que  de  la  prêcher  ;  if  fe  remplj/c  de  la  vérité 
avant  que  de  la  répandre  ;  il  mai^a  dans  l'équité 
avant  que  d'entreprendre  de  détourner  les  hommes 
de  rinjuftice  ;  il  écouta  la  voix  duOel  comme  une 
brebis  docile  >  avant  que  de  l'annoncer  aux  autres 
comme  Pafteur. 

Voici  donc  tout  le  plan  que  je  me  fuis  formé  :       Dîvi/îoii 
Jamais  on  ne  (e  pr^arât  aux  fondions  de  TApof*   générale. 
tolat  par  une  Sainteté  plus  émincntc  que  N.  Ja- 
mais on  n'infpira  la  fainteté  avec  plus  de  fucccs 
dans  les  fondions  de  t'Epifcopat  que  N.  En  un 
mot  vous  vercez  ce  que  laiiit  N.  comme  fidèle  a 
6it  pour  fe  fanftifier  lui-même  :  Sanilifica  meip-   j^^^^  j^/^ 
jîtf».  Ce  fera  mon  premier  Point  j  ce  que  faint  N* 
comme  Evêque  a  fait  pour  fanâifier  les  autres  : 
Ut  fint  &  if  fi  fanEtificoài.  Ce  fera  la  matière  de   Uem.  Jbid. 
mon  fécond  Point ,  &  tout  le  fujet  de  fon  éloge. 
Implorons  les  lumières  de  TEforit  Saint  par  l'iii- 
terceflîon  de  la  plus  pure  &  de  la  plus  (aime  de 
toutes  les  Vierges ,  c*cll  Marie. 

Kiv 


"Ifl         COKMUK  DIS  DoCTEiriLf 

IntroJtie-  H  n*eft  rien  dei  plus  néceflàire  «ue  la  fainteiéi 
lion  du  pr»-  fi  notre  bonheur  confifte  à  reflèmblet  à  Dieu  ;  pâB« 
mier Point.  ^  qu^  ^qu^  ^^  devons  être  les  plus  vives  images  ^> 
c'eft  la  faintecé  feule  qui  peut  former  en  noos  Ui 
traits  de  cette  augufte  reflèmblance.  Si  te  Créateur 
nous  a  tiré  du  néant  ;  (î  le  Rédempteur  a  verft  I 
pour  nous  tout  fon  Sang  ;  s*tl  nous  a  donné  fou 
Efprit  &  confié  fes  Myfteres ,  ce  n'eft  que  pour 
nous  rendre  Saints.  Dès  l'heureux  i»(bnt  que 
nous  fâmes  régénérés  dans  les  eaux  de  la  grâce» 
nous  formâmes  un  engagement  folemnel  àla  (àin* 
teté)  nous  devînmes  les  en&ns  d*un  PereT^nt^ 
les  membres  d'un  Chef  faint ,  les  Temples  a  un 
Efprit  Saint»  enforte  qu*étre  Chrétien  &  être  Saint»  ' 
c'etoit  la  même  cbofe  dans  les  (îccles  heureux  de 
VEglife  naifTante* 

Hélas  !  que  les  temps  ont  changé  l  Nous  nous 
flattons  de  la  fainteté  de  notre  état  fans  y  cépoi>*  ^ 
dre  par  la  fainteté  de  notre  vie ,  nous  ne  comei^ 
vous  en  nous  le  thréfor  prédeux  de  Tinnocence 
qu'autant  que  la  feibleflè  de  Tâge  nous  tient  dans 
rheureufe  impuilTance  de  la  perdre  ;  &  à  peine 
eommençon^nous  d'être  raifonnablés  que  nom 
ceflbns  d'être  fidèles.  Et  en  effet  »  environnés  d'en* 
nemis  qui  menacent  fans  ceffe  notre  fbiblefle» 
comment  pou  trions-nous  nous  flatter  de  confibrver 
en  nous  le  précieux  thréfor  de  la  fainteté?  Tantôt 
la  concupilcençe  allume  dans  nos  veines  le  fia  , 
infernal  pour  nous  confumer  s  tantôt  les  richeflês 
ménagent  à  notre  cupidité  des  objets  toujouis 
nouveaux  pour  Tirrîter  de  plus  en  plus  ;  tantôt  le 
monde  fait  briller  à  nos  yeux  fes  attraits  féduâean 
pour  nous  faire  oublier  notre  patrie;  tantôt  enfin 
notre  efprit  préfomptueux ,  rebelle  aux  ordres  dtt 
Ciel  »  cherche  fon  bonheur  dans  la  liberté  &  danS 
l'indépendance.  Pour  conferver  la  fainteté  att 
milieu  de  tant  d'écueils,  il  &u(  éteindre  le  feu  de 


cnpifcence  par  ks  larmes  ameres  de  la  pént- 
I  {t  dâiyrer  do  poifba  des  ricbeflès  en  les  rê- 
ne dans  le  Cdn  des  paavres ,  réfîfter  aox  ac«- 
lu  monde  en  le  fuyant  ;  il  hui  enfin  n*o(èr 
ne  liberté ,  que  pour  exécuter  les  ordres  du 
▼ec  une  aveugle  obéiflance. 

c  eft  ainfi ,  mes  Frères ,  que  faînt  N.  fçair      SooJWî. 
rvcr  fa  fainteté  i  deft  atnfi  qu'il  triomphe  de  *^»  .^* 
s  ennemis  qui  Tattaquent.  VEgliCe  dévoie  f^H^ 
or  le  confâcrer  comme  Prêtre ,  fie  il  coni- 
e  à  fe  confacrer  lui-même  à  Dieu  comme 
ne:  i®.  II  facrifie  (on  corps  par  la  pénitence  : 
a  biens  par  l'aumône  :  3<'.Son  cœur  par  la 
te  :  4^.  Son  efptit  par  une  humble  docilité  : 
larcrs  moyens  tS&caiccs  qu'il  eft  parvenu  i  la 
minente  faf nteté  :  Sanilijicê  meipfam.  Sain*  Uem.  MU 
pà  eft  maintenant  Tobjet  de  notre  admira- 
Se  puiflè-t-elle  être  le  fujet  de  noire  imita* 


L*aoriez»vous  cru ,  mes  Frères ,  fi  la  vérité       Preuves 
lême  ne  vous  Tavoit  ap 
K  ennemi  de  la  Sainter 


ne  vous  Tavoit  appris ,  que  le  plus  dan-  ^^  ^  P*^ 

ntctéfiitrhommclui-mê-  ^^^^^ 


n  pone  un  cœur  qui  fe  contredit  fans  ceflè  ;     L'homme 
le  la  vertu ,  mais  il  n'a  pas  le  courage  de  la  porte  d^mt 
[oer  ;  il  hait  le  vice,  mais  il  n  a  pas  La  finrce  lui  ^  pl^ 
vîier  ;  il  ne  fait  pas  le  bien  qu'il  veut ,  &  il  ^"g^?" 
refque  toujours  le  mal  qu'il  ne  veut  pas  î  il  ^""^""** 
oit  vivre  fous  l'empire  de  la  grâce ,  &  il  (ènt 
r  péché  habite  en  lui  ;  il  admirç  les  douceurs  . 
Loi  de  Dieu ,  &  il  fent  dans  (es  membres  re- 
nne loi  cruelle  qui  répugne  à  la  loi  de  l'ef- 
&  qui  le  captive  preique  malgré  lui  foas 
ire  du  péché  ;  il  eft  tout  à  la  fois  fpirituel  & 
lel  9  jufte  &  pécbear ,  libre  8c  cfclave ,  racheté 
i  grâce  8c  vendu  %u  démon  par  le  péché. 
»mme  malheureux  !  Héririer  de  la  punition       Pour 
itre  premier  Pcrc,  qui  confoiera  donc  votre  uiompbcf 
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n  faut  tou^  coeur  déchiré  par  cette  guerre  domeftique }  A  l'eîj 

jours  être    xemple  de  faii^t  N.  haïflez  votre  corps  ;  fi  voi 

contt^'?-    Taimez,  tâchez  de  le  perdre,  dk  TEcriturc, 

même.  ^^"  ^  conffarver  ;  fi  vous  voulez  avoir  la  paix  avec  luÇ,; 

ayez  fans  cefTe  les  armes  à  la  main ,  foyez  toa* 

jours  en  guerre  contre  lui ,  traitez-le  comme  oft 

efclave  »  autrement  vous  en  ferez  bien-tôt  vousr* 

même  le  malheureux  efclave* 

Sakit  N.       L'âluftre  Saint  que  je  loue ,  Connut  bien-tôt  le  "^ 

pour  vain-  dangereux  pouvoir  de  cet  ennemi  domeftique  ;  que 

cre  ^'^nne-  dis- je  ?  Il  Tavoit  combattu  &  détruit  avant  mêoie  ' 

rique^em-    ^^^  ^^  '^  connoître.  Ici,  mes  Frères ,  que , votre  _ 

braflelapé-  P^^^  s'édifie  au  récit  de  Tes  aâions  miraculeufes. 

nitence*       11  devoir  être  uu  prodige  de  fainteté  ;  ne  vous  éton* 

nez  pas  fi  je  vous  le  repréfente  d'abord  comme*ati 

prodige  éc  pénitence.  Connu  de  Dieu  conune  Jé- 

rémiedès  le  fein  de  fa  mère,  formé  comme  Samuel 

plutôt  par  la  grâce  que  par  la  nature ,  le  Ciel  le 

donna  à  fes  parcns  comme  le  fruit  de  leurs  prières 

&  de  leurs  larmes  ;  la  nature  parut  d'abord  vouloir 

le  refufer  à  leur  union ,  mais  la  grâce  fe  hâta  de  le 

donner  à  leur  piété  conftante  ;  il  fut  Saiiu  aufS-tte 

que  né;  &  à  peine  fut-il  donné  à  la  terre,  qui! 

parut  digne  du  Qel.  Approchons ,  mes  Frères ,  iû 

berceau  de  cet  en£int ,  &  voyons  combien  Dieu 

efl;  admirable  dans  fes  Saints.  Ses  premières  aâioos 

font  des  miracles ,  il  y  pratique  déjà  le  jeûne  que 

les  Pères  appellent  le  Réparateur  de  la  juftice  &  le 

,.  Gardien  fidèle  de  l'innocence;  il  fc  prive  du  lait 

matériel  pour  mieux  goûter  la  douceur  du  Itit 

myftérieux  ;  &  c'eft  Dieu  même ,  comme  dit  oa 

Père ,  qui  lui  fert  de  nourriture.  C'eft  ainfi  qpr 

cet  admirable  enfant  eft  pénitent  avant  que  d'&xf 

raifonnable,  il  eft  vertueux  fans  connoître  la  ve^l 

tu ,  la  pénitence  fèmble  née'avec  lui  :  il  comnriencç 

à  jeûner  quand  il  commence  à  vivre  ;  &  dans  ua 

âge  où  les  enfans  ne  fuivent  que  rinftind  de  la  ni: 


nre,  il  fuit  déjà  les  imprcflîons  de  la  grâce.  Il  eft 

pénitent  (ans  être  pécbear-,  il  expie  le  péché  avanc 

^  d'en  avoir  commis  »  U  dompte  la  concupifoea- 

ce  avant  que  d'en  fencir  les  rébellions  &  d'en 

éprouver  les  ardeurs  ;  il  n'a  point  de  paflions ,  6c 

il  leur  déclare  la  guerre  ;  U  n'a  pas  encore  la  force 

de  les  combattre ,  &  il  a  la  gloire  de  les  vaincre  : 

qacl  penfes-vous  que  doive  être  un  jour  cet  .enfant  ? 

^«1/  puias  fuer  ifie  erit  ?  Jugez  des  miracles  de  fa  îmc.  u  ^€0 

vie  par  les  prodiges  de  Ton  enfance  :  quels  glorieux 

triomphes  ne  remporrera-t-il  pas  un  jour  fur  fes 

pflions ,  û  dès  le  berceau  il  a  fçu  mortifier  la  con- 

capîfcence  leur  maineureufe  mère  ?  ^ 

U  redouble  en  effet  fes  auftcrités  avec  iks  for-      Conâ* 
CCS  ;  il  arme  fès  mains  d'une  faince  cruauté  pour  nuation  Avl 
détruire  en  lui  le  corps  du  péché  :  travaux ,  veilles,  î"^°*c  f^* 
ligueurs  ,  abfKnence  ,  il  met  tout  en  ufage  pour  ^^^ 
en  triompher.  Il  fait  de  fon  corps  une  image  vi- 
vante de  la  pénitence  :  il  fe  rend  lui-même  la  plus 
pacÊûte  if&age  de  Jefus-Chrifl  crucifié  ;  &  par  fes 
aaftéiâtés  redoublées ,  comme  par  autant  d'armes 
vidbrieuEfes ,  il  achevé  d'ctoaftèr  en  lui  un  ennemi 
dornefiîque  né  avec  lui ,  &  qui  ^  ce  femble ,  ne  de- 
voit  mourir  qu'avec  lui.    . 

Que  ce  premier  âge  de  fa  vie  foit  pour  nous      Quoique . 
une  école  qui  nous  inftruifè  &  nous  confonde.  Il  pécheurs 
a  pratique  la  vertu  avant  que  d'être  libre ,  &  nous  "^"^  jî^^°" 
femmes  vicieux  avant  que  d'être  raifbnnables  :  il  ^^^ç^^^  ^\^' 
a  £ut  pénitence  dès  fon  berceau ,  &  nous  ne  la  pénitence. 
âifons  pas  même  dans  l'âge  qui  touche  au  tom- 
beau :  il  s'efl  mortifié  quoiqu'il  iàx.  innocent ,  & 
nous  ne  nous  mortifions  pas  quoique  nous  (oyons 
coapables.  fiien-loin  de  jciire  de  nos  corps  des  vic- 
times ,  nous  en  feifôns  des  haflies  de  la  volupté  ; 
BOUS  nourriflbhs  nos  paflions  bien- loin  de  les  dé- 
truire, &  nous  aimons  un  ennemi  domeftiquc 
qui  ne  nous  flatte  que  pour  nous  perdre.  Détromr 
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pons-nous  donc  enfii» ,  mes  Frères  ;  8c  fi  nous  f< 
mes  aiiimés  de  lia.  noble  ardeur  de  confinrvtir 
BOUS  ht  faintecé  à  l'exemple  de  faine  N. ,  (àcri 
comme  lui  nos  corps  par  la  pénitence  »  &  nos 
en  les  répandant  dans  le  fein  des  pauvres. 
Les  fkhet       i^.  Les  riche(Fes  ne  font  point  un^mal ,  pmfi 
fes^  4*eltei->  Dieu  les  accorde  quelquefois^  aux  juftcs  ;.  elles 

T^^^à'tfL  ^^"^  P^  ^"^  ""  bien ,  puifque  EMeales  a 

-^îi"  \^  quelquefois  aux  pécheurs  :  mais  elles  devienf 
fentes,cen  ^    ,1  ^^        ^  r  >      r»       i  • 

le  bon  ou  ^^  bien  ou  un  mal  par  1  ufage  qu  en  fatt  ctiui 

le  mauTds  les  poffede  y  &  à  regarder  les  richefle^  préctfibi 

u&ge  que  par  Tufage  qu  on  en  fait  d'ordinaire  ,  il  eft  oertaii 

^1^  ^^  qu'eUcs  doivent  paffer  plutôt  pour  un  mal  que  pou 

3ent  uStt  ^ï^*^*^"*  L'intérêt  les  amaflc,  l'avarice  les  retien^ç^ 

on  préjndi-  ^^  ^^^^  ^^^  répand ,  &  prefque  toujours  la  capûT*  " 

dabink       tes  confume  >  au  lieu  que  la  charité  ^^vroit 

confacrer.  Si  elles  ne  font  pas  toujours  le  finit 

l'injudice»  du  moins  font-elles  preTque  toqoott 

rinftrument  de  l'iniquité  :  auflt  le  Seigneur  noai 

avertit-il  quil  ne  faut  pas  les  defirer  quand  onoe.. 

les  a  pas  ;  qu'il  nefiiut  pas  s'y  attacher  quand  ofr. 

les  polTede ,  &  qu^  faut  les  perdre  fi  on  voit<i 

les  conferver.  Il  défend  de  les  aimer  ;  il  conleilfe^^ 

de  les  quitter ,  8c  il  aflQire  qu'elles  font  un  obftade/ 

prefque  infurmontable  au  falut.  Les  riches  en  ei^; 

ht  font  dans  un  état  violent  :  ils  doivent  i  Sê^, 

TEcriture  »  être  au  milieu  des  flammes  fans  febtA-i 

1er  i  au  milieu  des  eaux  fans  y  être  fubmeigét;^^ 

parmi  les  filets  fans  s'y  laiffer  prendre  i  au  mil 

des  épines  fans  fe  piquer  :  ils  doivent  être  libi 

entre  les  morts ,  8c  avoir  aflez  de  vertus  pour 

*  fédec  des  biens  terreftres  fans  tenir  à  la  terre. 

■     comment  fe  garantir  du  venin  des  riche({ês  f 

ne  peut  être  qu'en  s^en  dépouillant  en  faveur 

pauvres ,  &  en  les  répandant  dans  leur  fein. 

-    riche  &  le  pauvre ,  dit  faint  Auguftin ,  ont  chs 

cuix  leur  fardeau ,  &  ils  doivent  s  aider  mutuel' 


it  a  le  porter  *>  le  fardeau  du  riche  c'eft  fqn 
»iidaiice ,  le  fardeau  du  pauvre  c'eft  fon  indi- 
ice  :  il  Êiuc  donc  >  dit  ce  Père  ^  que  le  pauvre 

je  le  riche  du  poids  de  fon  abondance. 
L'illuftre  iaint  N.  en  a  connu  tout  le  danger  ;  &  f  b'oli 
ne  poffvons-nous  aiTez  admirer  le  faint  ufage  ^&ge  que 
en  Ëdcpour  Timicer  !  Libre  poflèfTeur  de  lopu-  ^^  f"«^  N, 
po0ëmon  de  /es  percs ,  il  n'aime  à  être  riche  ^J^f^- 
;  pour  être  libéral;  il  regarde  les  pauvres  corn- 
ac les  frères ,  &  il  ne  fe  réferve  de  tous  fès  biens 
fie  la  feule  confoladon  de  les  diftribuer.  Que  ne 
piiis-je  écaler  ici  à  vos  yeux  tant  d'aâioAs  héroï* 
lues  que  fa  vertu  nous  a  dérobées  encore  plus  que 
les  ténèbres  !  Je  n  ai  garde  de  tirer  le  voile  fous 
eqoel  il  les  a  cachées 5  je  le  révère.  Je  mécontente 
le  voas  dire  que  la  pauvreté  publique  ne  fut  ja- 
nais  fi  empreflee  à  fe  produire^  qu'il  le  fut  lui-mê- 
ne  à  {a  prévenir;  la  pauvreté  honteufè  ne  fut  ja- 
nais  fi  ineénieufe  à  fe  cacher ,  que  fa  charité  à  la 
lécouvrir»  '  A  combien  de  familles  obérées  par 
e  malheur  des  temps  »  ou  peur-être  par  la  difiipa* 
de  leurs  pères ,  a-t-il  épargné  la  honte  de  la 
3  A  combien  de  Bourgades  defolées  par 
la  ftérilité  des  campagnes ,  ou  par  des  accidens 
imprévus ,  a-r-il  fourni  par  des  lecours  préfens  la 
Facilité  de  reprendre  un  nouveau  travail  ?  Corn- 
biea  de  jeunes  perfonnes  de  l'un  &  de  Tautre  fexe 
doivent  à  fes  largeffes  leur  éducation ,  leur  éta- 
bliflêment  &  même  leur  innocence }  Je  dirai  plus, 
ic  puis-je  en  trop  ^ire  à  la  gloire  de  notre  Saint  ? 
Combien  de  femmes  livrées  au  defordre,  ou  par 
leur  penchant  naturel  9  ou  par  la  néceffité ,  a-t-il 
nmenées  du  crime  à  la  pénitence ,  &  de  la  péni- 
tence à  la  chafteté ,  de  la  chafteté  à  la  retraite  Se 
an  Cloître  ?  Combien  de  ces  pauvres  connus ,  qui 
promènent  leur  mifere  de  Ville  en  Ville  ,  a-t-il  re- 
tiré de  roifiveté  &  du  vice ,  leur  ouvrant  fon  Pa- 
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lais ,  les  admectanc  à  fa  table ,  les  Servant  avec  ; 
•  fcdion ,  les  embraffant  avec  tendrefle  ?  Quelle 

dîgence  échappa  jamais  à  fes  yeux  !  quel  miféral 
à  fes  fecours  !  Ici  je  vous  Tavouc ,  mes  Frères, 
fcns  tout  le  poids  de  mon  fojet  ;  toutes  les  œwn 
de  fa  charité  fc  préfentent  à  mon  efprit  ;  chacin 
en  particulier  me  frappe  &  me  fixci  t  je  parcoa 
tous  les  quartiers  de  la  VîHc  &  de  la  Campgne 
&  partout  je  rois  un  Père  des  miférîcordcs.  F 
milles  défolées ,  &c.  niembres  affligés  de  Jcfa 
Chrîft,  que  ne  m*eft-il  domié  de  vous  faire  fo 
tir  de  vos  tombeaux ,  &  de  ranimer  vos  ccndï 
pour  fobftituer  aux  foibles  éloges  que  je  donne 
faint  N.  vos  regrets  &  votre  reconnoiflance  l  A 
prenant  fur  les  Autels  du  Tout-PuifiTantla  ju 
portion  de  l'encens  qui  lui  eft  dû ,  vous  diriez  bi 
plus  vivement  que  moi  que  N.  votre  glorieux  I 
tron  fat ,  félon  Texpreffion  de  Job ,  Tocil  de  Tavi 
gle  &  le  pied  du  boiteux  5  que  toujours. H  je tta  i 
1  orphelin  des  regards  attentifs ,  &  qu'il  confôU 
veuve  ;  que  de  fon  Palais ,  comme  d'un  autre  K 
d*înnocence ,  couloit  fans  ceflTe  une  fource  ficon 
qui  fe  répandoit  partout  :  vous,  ajouteriez  ^c  q 
je  ne  dis  pas ,  ëc  vous  fupplériez  à  ce  que  je  ne  i 
que  faiblement  ;  vous  rappelleriez  mille  circoc 
t5^nces  qui  m*échappent  ou  que  j*ignore. 
Moralité  Elle  vous  frappe  fans  doute.  Chrétiens  Aud 
qui  fuit  de  teuts,  cette  charité  ;  fon  étenduie  tranfporte  V' 
la  vérité  efprits  :  puîffê-t-çlle  donc  amoITir  vos  cœurs  &  1 
Jg  P«^  ce-  j-çijjj-g  plus  fenfibles  !  Car  enfin  ,  vit-on  jant^ 
plus  d'indigence  &  moins  de  fecoiirs ,  plus  de  rt 
1ère  &  moins  de  foulagemeitt ,  plus  demalhcurci 
&  moins  de  cœurs  compatîflâns  f  L'indigence  crc 
&  le  luxe  groffit  ;  k  miicre  augmente  &  la  chari 
diminue:  aucune  efpece  demîfere  n'eft  capab 
Jexcîter  votre  compafîron  ,  tandis  que  celui  do 
je  préconife  ici  la  miféricorde  ne  fçauroit  néglig 


can  genre  de  miferes.  Ah  !  rougiflèz ,  à  la  vue 
:  fa  cendre  charité ,  4^  votre  impitoyable  dure- 
té &  fi  jufqu'à  cette  heure  vous  n*avez  verfé  votre 
onfolation  fur  les  pauvres  que  goute-à-goute,fe- 
OQ  te  langage  de  1  Ecriture,  que  les  entrailleAlc 
votre  charité  fc  dilatent  aujourd'hui  s  qu'à  la  vue 
istvm,  de  miféirables  votre  cœur  s'attendrifTe  :  def- 
crôdez  dans  ces  fombres  retraités  où  la  honte  les 
rRdenc  ;  cachez ,  elTuyez  leurs  larmes  pour  tou-- 
|)OQrs*i  foulagez  leur  pauvreté  fans  la  faire  rougir  ; 
odiez  fi  adroitement  votre  aumône  dans  leur  iein, 
^tfib'ne  la  voyent  pas.  Ne  la  voyez  pas  vous-mê- 
mes sil  eft  poQible  y  &  faites  qu'ils  aient  le  plaific 
dtk  trouver  fans  leur  donner  la  honte  de  la  re- 
cwdr.  Ceft  ainfi  que  vous  imiterez  faint  N.  qui 
fé  fanâifié ,  non  feulement  en  fe  délivrant  du 
poiibn  des  riche(Ics  par  l'aumône ,  mais  encore 
tt  évitant  la  corruption  du  monde  par  la  retraite* 

3*«  I^  monde ,  il  faut  l'avouer ,  efl  un  féjour     ^^. 

filai  4  l'innocence  ;  c'eft  une  mer  tdujours  rem-  'e  mo^de 
■  ge  «recueils  dont  il  eft  difficile  d'échapper  fans  ^J^Jï""^^^ 
™c  de  triftes  nauflfrages  ;  c'eft  une  terre  qui  dé-  ^^^    ^^' 
^«c  fcs  habîtans ,  félon  l'expreffion  de  l'Ecriture  j 
w  moeurs  y  font  corrompues  par  le  relâchement , 
b  vérités  diminuées  par  l'erreur ,  les  vertus  aflfbi- 
Wies  par  le  mauvais  exemple  :  toutes  les  créatures 
y  Valent  à  nos  yeux  leurs  attraits  féduâcurs ,  8c  ce 
wnt,  dit  l'Ecriture  ,  autant  de  pièges  tendus  pour    • 
"tons  furprendre  ;  elles  ont  je  neTçai  quoi  de  con- 
^ieux,  trop  propre  à  corrompre  notsc  cœur  ; 
rffes  réveillent  notre  convoitife  ,  &  donnent  tou- 
^ts  de  trop  mortelles  atteintes  à  la  vertu  Se  à 
innocence. 

Pour  nous  délivrer  de  cette  corruption ,  il  faut    .,/?^^^* 
3nc  néceffairement  nous  fouftraire  au  monde  par'  ^^^  ^^ 
atre  vertu  ou  par  la  fuite.  Hcure^ix  celui  qui  fe  gers  du 
^fianr  de  fa  foibledo  ya  chercher  parmi  les  ro^  monde. 
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chers  un  azile  impénétrable  à  la  corruption  l  Hei^ 
reux  celui  qui  faintetnent  timide  Te  dérobe  à  Tair 
infeâc  qu'on  y  rcfpire ,  &  va  chercher  la  fécuriié 
dans  le  fonds  le  plus  affreux  des  déferts^ 
Saint  K.  Saint  N.  toujours  tremblant  pour  la  vertu  »  <^ti^ 
médite  de  nut  que  le  monde  eft  un  féjour  contagieux  à  ceux 
iêredrerdu  mêmes  qui  ne  le  voyent  que  pout  le  iànCtiSex  i  & 
5?  j  dl^  con^pï^ï^^  P*^^^  ^^^^  ^'en  être  éloigné  de  conir ,  i^il. 
dde  autrel  demeure  dans  l'occafion ,  il  forme  la  généreufe  ré* 
menu  folution  de  le  quitter  tout-à-fait.  Etonné  du  péril, 

il  demande  au  Ciel  les  ailes  de  la  colombe  pour  fiiir 
plus  promptement  &  plus  loin  :  déjà  je  le  vrâ  à 
travers  les  rochers  chercher  avec  cmprefrementfut 
la  montagne  un  azile  à  fa  vertu  :  déjà  .  •  •  mais  ar« 
rccez  )  grand  Saint,  vous  fuyez  les  hommes,  & 
le  Ciel  vous  achoifî  pour  leur  annoncer  fes  juftices 
èc  fes  miféricordes.  Defcendez  dans  la  plaine,  fa 
voix  vous  rippelle  s  un  flambeau  lumineux  ne  doic 
point  être  tactié  CouSi^  le  boidèau ,  TEglifc  de***  a 
befoin  d*un  Pafteur,  &  ctR.  vous  que  Diea  a  chdfii 
Quittez ,  quittez ,  les  innocentes  délices,  que  vous 
vous  promettiez  dans  votre  retraite  >  &  docile  à  fa 
voix ,  quoiqu*il  en  coûte  à  votre  humilité ,  venez 
immoler  votre  liberté  à  (es  ordres,  c'eft  le  dernier 
facrifice  qu'il  exige  de  vous  pour  couronner  votre 
fainteté  :  Sanâipco  meipfum. 
S^nt  N.       4^-  Il  revient  en  eflfèt,  &  quelle  furptife  pour 
eft  fait  £v^-  lui  quand  il  s'entend  proclamer  £vêque  de  **'^! 
qucce  quM   q^ç  jg  frayeurs  t  que  de  troubles  !  que  de  foupi»! 
Sot  fe       que  de  larmes!  Il  prétexte  qu'il  n'eft  qu'un  pé- 
^omettre,    cheur ,  &  qu'il  regarde  la  dignité  dont  on  vcflt 
rhonorer ,  non  comme  un  Êirdeau  ,  mais  comme 
une  ruine.  Mais  fon  humilité  réfîde  en  y^Or% 
faut  fc  rendre  aux  ordres  du  Ciel  ;  on  lui  impoCe 
les  mains ,  on  répand  fur  fa  tête  refpeâable  rose* 
tion  facrée ,  on  le  h\t  monter  fur  le  thrône  de 
f  Eglife  >  on  loi  montre  U  Croix  ^^  on  la  met  fur  & 
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fâltrinè  comme  la  marque  de  fa  dignité  ;  fhai^  i 
t^oe  vo!s-je  ?  Ses  larmes  &  fes  foupirs  cèdent ,  U 
fok  éclate  far  fon  &ont)  il  $'eft  apperçu  que  cette 
Croix  cft  encore  teinte  du  fang  des  Martyrs  fés 
Prédiceflèurs ,  il  Tembraflè  tendrement  ;  &  rii 
froteftant  qu'il  n*a  plus  déformais  d'autct  ardeur 
qœ  celte  de  l'arrofer  du  fien  :  Cett  là ,  a]oûtt-t-il  ^ 
que  tendront  déformais  mes  délits  »  mes  pas  8c 
fous  mes  travaux: 
\       Par  ce  feul  trait  >  jugez  d^abôrd^  tnes  Friares,      Q^tès 
quelles  font  les  difpo(itions  pour  remplir  digne-*  re^uSfes 
ment  le  miniftett  {qu'on  lui  confie.  O  vous  !  s'é-  dans  ceux. 
^ .  crioîc  le  Prophète  Ifaïe ,  vous  qui  Voulez  annoncer  ^l\^\ 
'   l'Evangile  dans  Siôn ,  élevez  votre  voix  avec  force  ;  ûint^'hi^ 
mais  fur-tout  armez-vous  de  Courage  &  d'intrépi-  tere  de  Ié 
dite  :  Exalta  in  fomtndwe  t/ocem  ^ui  tvangelifài  parole. 
Sim.  La  même  charité  qui  animoit  faint  Paul ,  V*  4^  3^* 
dit  à  ce  fujet  faint  Cyrille ,  doit  vous  rendre  ainfi 
f  ne  r  Apôtre,  fupérieur  à  tous  les  attraits  8c  à  tout^ 
vs  periecutions  du  monde.iUn  athlète  qui  defcend 
idans  Tarêne  pour  y  combattre  les  bêtes  les  plus 
firoces  9  ne  doit  pas  être  plus  endurci  contre  le^ 
terctan  de  la  mort ,  que  celui  qui  fè  charge  de 
prêcher  l'Evangile.  La  prière  que  Ëiifoient  llrs  Apd- 
tres  9  en  but  aux  fureurs  de  la  Synagogue ,  fa<nt 
N.  la  Élit  comme  eux  &  dans  le  même  efpriè 
Af  ant  que  d'entrer  dans  fa  nouvelle  carrière. 

Ceft  voQS ,  Seigneur ,  s'écrie- t-il  »  qui  avez  h\i 
kdel  8c  la  terre,  les  mers  &  tout  ce  qu'ils  con- 
tiennent :  pourquoi  donc  les  Nations  fe  font- elles 
éoioes  contre  vous  ?  Pourquoi  les  peuples  ont-ils 
fermé  de  vains  projets  ?  \^  Rois  de  la  tetre  fe 
font  lignés  8c  les  Princes  ont  confpiré  contre  votre 
Chrift  ;  maintenant  donc  voyez  leurs  menaces  i 
Seigneur  :  Et  nnnc  refiice  in  minas  e^rum.  Accor-  ^£^.  ^  ^1^ 
dez  à  votre  fêrviteur  de  prêcher  votre  parole  fans 
Tmnê  X.  (  Cmnmun  des  Saints.  )  L 
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Utm^  un.  crainte  Se  avec  aiTurance  :  Et  da  cum  imni  fiducie 
loipii  verbum  taum. 
Moralités      Que  de  réflexions  n*aurois-je  point  à  &ire  id| 
tirées  dt  ce  fi  le  temps  me  le  permettoit  !  réflexions  à  la  vérité 
^ui  précé-   qyj  jjç  peuvent  que  nous  humilier ,  nous  qui  avons 
Thonneur  de  participer  au  Miniftere  facré  *>  mais 
qui  ne  font  pas  moins  propres  à  vous  faire  rougir  'i 
vous  qui  avez  part  à  la  grâce  du  Chriftianifme  :   ^ 
car  fi  elles  nous  rappellent  la  perfeâion  que  nous   !^ 
devrions  avoir  dans  notre  état ,  elles  ne  vous  re«  ï 
tracent  pas  moins  la  fainteté  que  vous  devriez  ;: 
avoir  dans  le  vôtre.  Mais  ne  cherchons  point  id  à  ^' 
nous  juftifler  par  des  reproches  qui  ne  lerviroicnc .  | 
qu'à  notre  condamnation  :  humilions-nous  plutôt 
devant  Dieu  les  uns  &  les  autres ,  afin-  qu  il  nous 
fanélifîe  par  fa  miféricôrde  ;  &  ranimant  notre 
ferveur  à  la  vue  d'un  Saint  qui  nous  repréfente 
nos  obligations  >  ne  regardons  pas  tant  (on  exem^ 
,    pie  comme  un  cenfeur  que  nous  devons  tous  craii}* 
dre ,  que  comme  un  modèle  que  nous  pouvons  tout 
imiter.  Vous  avez  vu  ce  que  faint  N.  comme 
'J0an.17.19*  fidèle  a  fait  pour  fe  fandifier  :  San^ifico  me  ipfim} 
vous  allez  voir  ce  qu'il  a  Êiit  comme  Evêque  pour 
Idem^lbià.  fanftifier  les  autres,  ut  fint  &  ipfi  fanàjficmi 
c'eft  mon  fécond  Point. 
Introduc-      Ce  n'eft  pas  afièz  pour  un  Pafteur  de  mardier 
tion  du  fe-  fidèlement  dans  la  voie  de  la  juftice ,  il  faut  encore 
coiidPomt.  q^»il  y  conduife  ceux  dont  le  Ciel  lui  a  confié  le 
•    foin  au  falut.  Dépofitaire  des  vérités  du  Sauveur  > 
gardien  de  fon  Sang ,  œconome  de  fes  thréfors  1 
diftributeur  de  fes  grâces ,  coopérateur  de  fes 
Myfteres  ^  il  ne  doit  point  avoir  d'autre  ardeur 
que  celle  d'établir  dans  l'Eglife  la  vertu  &  la  faifi^ 
teté  :  niais ,  hélas  !  le  libertinage ,  l'idolâttie  & 
l'héréfie  font  autant  d'ennemis  qui  s'oppofeht  à 
J'établifiemcnt  de  ce  régne.  Le  Paftcur  armé  de  j 
tout  fon  zèle  doit  fans  celfe  les  combattre  ;  &  ce 
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vM&^pIt  par  la  vidoire  quil  remprorre  fur  eux, 
t}tt^l  peut  décruire  le  régne  du  péché  &  établir 
celui  de  la  faîntecé.  Il  les  eut  à  combattre  ces     «Soudlrii^ 
trois  moaftres  formidables ,  le  faSnt  Pontife  que  je  ^o"s« 
loue  ;  il  trouva  toutes  les  forces  de  Tenfer  réunies 
pour  arrêter  le  progrès  de  Ton  zèle  ;  mais  armé  de 
Dieu  même  il  fçut  les  combattre  &  en  triompher  : 
I*.  n  combattit  le  libertinage  par  Tes  bons  exem- 
ples :  2^.  Il  confondit  l'idolâtrie  ffar  fon  courage  : 
}^  Il  terraâTa  Théréfie  par  fa  dodrine  ;  &  c'eft 
ainfî  qu'après  s'être  CànStifié  le  premier  :  SanHifico  Uem.  Jbii. 
meipjitm ,  il  travailla  avec  fuccès  à  fandifîer  fbii 
peuple ,  Mtjirtt  iir  ipfi  fanSificati.  ^àem.  îbii. 

i**.  L'EgSfe  n'a  point ,  mes  Fteres ,  d'ennemis  Preuves  de 
plus  dangereux  que  les  pécheurs  j  elle  abandonne  1*  féconde 
ks  idolâtres  à  leur  corruption ,  elle  retranche  *^^J"^* 
avec  fcvérité  les  hérétiques  de  fon  fein  ;  mais  pour  cj,euw  font 
ks  pécheurs  elle  les  détefte ,  &  elle  les  aime  \  elle  les  enne- 
les  regarde  comme  fes  cnfans,  &cll€  les  pleure  mis  décla- 
tomme  des  rebelles  ;  elle  chérit  les  mains  cruelles  '^^  de  la 

tiui  la  chargent  de  plaies,  &  elle  ne  peut  s'empê-  ï^^^'g»<^"  » 
\        ,         Ç  ^       r  j       V       r  •    S       comment 

cher  de  cacher  amoureulement  dans  ion  lem  les  ^^\^  j^^ 
parricides  même  qui  la  déchirent.  Abu  faut  de  ^'entendie» 
l'indulgence  dune  Mère  fi  tendre ,  ils  fe  flattent 
de  la  fainteté  de  kur  état ,  &  ils  k  déshonorent 
ar  la  licence  de  kurs  moeurs  \  ils  cherchent  dans 
a  corruption  des  Pafleurs  un  afyle  à  leur  corrup- 
tion; &  le  vice  ne  leur  paroJt  plus  honteux  y  quand 
ils  le  voyent  dans  la  pourpre  &c  fur  le  thrône. 

Le  Pafteur  animé  du  de(ir  de  faire  régner  la      Saint  N* 
fainteté,  doit  donc  fc  rendre  lui-même  la  régie  po"5  ^^® 
vivante  de  fon  troupeau.  A  l'exemple  du  Sauveur  P'^*"^»»^ 
fon  modèle  il  doit  faire  &  enfcigner  :  Cœpit  Jejns  j^  ^^^^  ^^ 
facere  &  dâcere.  En  lui  l'exemple  &  la  parole  doi-  donne  IV 
vent  être  inféparables  >  il  doit  faire  voir  par  fes  xemple. 
paroles  que  la  vertu  eft  aimable,  &  montrer  par  ^^*  '•  '• 
iès  aftions  qu'il  eft  doux  de  la  pratiquer.  Saint  N% 
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ce  nouveau  vafe  d'cledion  par  la  grâce  ,1  tout  ^ril*<^ 
lanc  d'ardeur  &  de  zèle,  fe  rend  terrible  au  péché 
•    pour  fauvèr  le  pécheur  -y  Se  pour  mieux  condaomet 
le  vice>  il  commence  par  faire  parler  (a  vertu.  Son 
exemple  fraye  le  chemin  à  fa  doârine  \  s'il  prêche 
aux  pécheurs  la  pénitence,  il  en  eft  lui-même  un 
modèle  accompli  i  il  s'étoit  mortifié  comme  fidèle, 
quoiqu'il  fût  innocent  :  mais  quelles  aùftérités  ne 
s'impofe-  t-îl  pas  comme  Evêque  pour  une  multi- 
tude de  coupables  ?  Il  fe  regarde  comme  une  viâi- 
me  publique ,  &  en  cette  qualité  it  s'immole  fans 
ceffe  par  le  glaive  de  la  pénitence.  Couvert  des  plus 
fimples  habits,  fon  lit  ordinaire  c eft  U  terre,  & 
quelques  légumes  trempées  de  fes  larmes  font 
toute  fa  nourriture  ^  s'il  prêche  le  détachement 
des  biens,  pour  mieux  infpirér  aux  autres  de  don- 
ner aux  pauvres ,  il  commence  par  fe  priver  lui-* 
même  du  néceffaire  ;  s'il  prêche  la  charité  frater- 
nelle, il  fe  rend  lui-même  le  médecin  du  lépreux» 
le  protedeur  de  la  veuve  &  de  ^orphelin  y  &  quand 
fes  faintes  profufions  ont  épuifé  les  thréfors  qucJik 
piété  lui  a  confiés ,  il  entre  alors  par  une  humble 
&  refpedtueufe  liberté  dans  la  puiflànce  même  d^ 
Créateur,  il  fait  diftiller  à  des  cieux  d'airain  les 
plus  douces  rofées. 
Prières         ^^^^  ^  ^P^^  avoir  donné  aux  pécheurs  le  beau 
ferventes     fpeâacle  de  fes  vertus ,  il  ne  peut  triompher  par-là 
de  faint  N.  de  leur  dureté,  alors  il  fe  dérobe  à  leurs  yeux  -,  &  fe 
pour  la      renfi^rmant  dans  le  Temple,  il  donne  à  la  prière 
de^ceux      pcndanr  la  nuit  le  temps  que  la  charité  lui  a  ravi 
qu'il  n'a  pu  pendant  le  jour.  Là ,  proflerné  aux  pieds  des  Att- 
gagner  par  tels  Comme  une  colombe  gémiffaute ,  il  pleure  les 
ics  paroles,  plaies  qu'il  ne  peut  guérir.  Pafteur  vigilant,  il 
force  le  Ciel  par  mille  vœux  redoublés.  d*avoît 
pitié  de  fon  troupeau  qui  malgré  le  fon  de  la 
trompette  demeure  aflbupi  dans  les  voies  de  l'ini- 
quité :  il  levé  les  mains  comme  Moïfe  vers  le  QM 


pour  en  obtenir  des  bénédi^ions  y  &  fait  defcendre  , 

comme  Elie  le  feu  du  Ciel  fur  Ton  peuple»  non 
pour  le  confiimer^  mais  pour  le  puriner. 

Ceft  ainfî  que  faint  N.  combat  le  péché  par  fa    Ce^iû  dj- 
Tcrtu,  c'eft  ainfi  qu'il  fanûîfic  les  pécheurs  par  fes  crédite  le 
bons  exemples ,  &  que  le  vice  n*ofe  plus  paroître  ^"/"?f.'*Y 
(bus  fes  yeux,  s*il  n'emprunte  les  couleurs  de  la   t^ç    ç^ft 
vertu.  Tremblons  ici  fur  notre  infidélité ,  ô  nous ,  Topoofi- 
Miniftrcs  du  fouverain  Pafteur,qui  prêchons  la  don  ^u'on 
vertu  par  nos  paroles,  &  qui  infpirons  peut  être  remarque. 
le  vice  par  nos  exemples  j  nous ,  qui  travaillons  ^"^"^^  *^* 
au  régne  de  Dieu  avec  Tappareil  &  le  fafte  du  mon*  f^'^exci»^ 
de;  qui  dérruifons  ce  que  nous  voulons  établir,  pj^^ 
&  érablîflbns  ce  que  nous  voulons  détruire.  Mal- 
heur à  nous,  n  traînant  fans  honneur  un  infruc-> 
tueux  Sacerdoce,  nous  retenons  captive  la  vérité 
que  nous  devons  annoncer  ;  (i  nous  vivons  de 
l'Autel  fans  fervir  à  TAutel  ;  (I  nous  recueillons  le$ 
fruits  de  la  vigne  fans  la  cultiver ,  &  fî  nous  nous 
couvrons  de  la  laine  du  troupeau  fans  le  nourrir. 
Malheur  à  nous ,  (î  fous  un  habit  facré  nous  ca« 
chons  des  defirs  profanes ,  &  H  nous  joui(!bns  tout- 
à  la  fois  &  des  plaifir^  du  monde  &  du  patrimoine 
du  Crucifix. 

Grâces  au  Ciel  ^  mes  Frères  ^  vous  navez.  point 
àt  pareils  reproches  a  faire  i  votre  Pafieur.  Toujours 
vigilant ,  ^c.  Ç^efiici  ^ue  Pon  peut  faire  entrer  un 
çomplimem. 

Mais  continuons  d^admircr  notre  /àint  Pontife. 
Non-feulement  il  convertit  les  pécheurs  par  feç 
bons  exemples  ;  mais  il  confond  encore  lldolatrie 
par  fon  courage. 

z\  De  toutes  les  perfécutions  que  KEglîfc  a  eu       Fermeté 
à  fouffirir  dans  tous  les  temps ,  il  n^en  ed  point,  de  faint  N. 
fans  doute  de  plus  cruelle  que  celle  qu*cxcrça  le  c<>"t«^«  lei 
krbarc**^  U  viHc  èi  '"''S  fi  diftinguée  &  par  le  ««^^P"ie« 
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t(6       CoMMUNDEs  «Docteurs 
^e  ridoli-  zde  ds  fon  digne  Paftcùr ,  &  par  la  pièce  de  Tes 
trie  &  de    habicanSsCn  fou  tint  la  plus  grande  nireuttf  Elle 
rerreur*       vjj  g^  un  feul  jour,  fcs  Myftercs  profanés ,  fes 
Temples  démolis ,  &  Tes  citoyens  tremblans  con- 
jurer la  terre  de  les  cacher  dans  fes  entrailles  :  déjà 
on  allume  de  route  part  des  bûchers  »  on  élevé  des 
ejbets,  on  drefTe  des  roues  ^  des  chevalets  ;  toutes 
les  places  ne  retentiflènt  q^ue  des  cris  furieux  des 
perlécuteurs  qui  altérés  du  fang  &  du  Pafteur  U 
des  ouailles ,  orulent  du  defir  de  le  répandre  ; 
chaque  Jour  on  traîne  à  TAutel  pour  les  facrificr 
les  Prêtres  &  les  Lévites  du  Seigneur ,  &  on  im- 
mole par- tout  dans  la  plaine  de  vrais  Ifraélites^ 
»ar-^tout  on  pleure  la  mort  d'autrui ,  &C  on  trem- 
pe pour  la  uenne. 
Suint  N.       Dans  ce  péril  extrême  de  yotre  Egîîfe ,  quel 
eft  prêt  de   fera,  ô  mon  Dieu,  fon  Ange  tutélaîre  î  quel  fera 
^*our  ""S'  fon  appui  &  fon  confolateur  ?  Ce  fera  Tintrépidc 
troupeau!!     ^^  l*cncenfoîr  à  la  main ,  il  brave  les  perfécuteurs , 
&  infulte  à  la  mort  même  ;  &  comme  un  autre 
Macchabée  il  cherche  à  venger  les  outrages  d<;  U 
maifon  de  Dieu.  Il  s'élève  comme  une  colomne 
de  fer  &  un  mur  d'airain  pour  défendre  fon  peu- 
ple &  ménager  fon  fang,  brûlant  du  de(îr  de 
répandre  le  (lenc  Les  perfécuteurs  étonnés  de  fon 
intrépidité  &  de  fon  zèle,  rallentiflent  tout- à-coup 
leur  fureur  ;  ils  n'ofent  lever  leurs  mains  fangui- 
naires  fur  une  tête  fi  vénérable  ;  ils  épargnent  fofl 
fang ,  dans  la  crainte  qu'en  le  verfant  ce  fang  ne 
devienne  la  femence  <lu  Çhriftianifme  qu'ils  veu- 
lent détruire.  Pour  mieux  diflîper  le  troupeau ,  on 
lui  arrache  fon  invincible  &  charitable  Pafteur, 
^  on  1  éloigne,  on  Tenferme.  Quel  coup  pour  vous» 
enfans  infortunés  !  on  vous  arrache  votre  père, 
votre:  fouticn ,  votre  appui  dans  le  temps  des  tri- 
bulations :  mais  quelle  douleur  mortelle  pour  lui- 
nicmc  de  voir  périr  fes  enfens  fans  pouvoir:  \t% 


/ 
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DE  l'Eglise»  &c.  tSy 

défendre  !  Ah  !  c'efl:  ici,  mes  Frères ,  que  fentanc  à 
legrec  couler  dans  Tes  veines  un  fang  qu'il  auroit 
Toalu  répandre  pour  eux  »  il  ne  fait  plus  'que  des 
yœux  pour  la  more.  Jufques  à  quand ,  Seigneur  y 
s'écrie-c-il ,  d'une  voix  entrecoupée  de  fanglots  ôc 
de  larmes  »  jufques  à  quand  la  rage  de  l'entct  fera- 
t-elle  décliainée  contre  vos  Saints ,  jufques  à  quand 
verrez-vous  h  cruauté  des  Tyrans  fe  rafTaner  de 
leur  fàng  ?  Rendez ,  rendez  la  paix  à  votre  Eglife  t 
pourquoi  foufirezvous  qu'elle  foit  (î  long-temps 
irtofée  'j  &  pour  la  rendre  féconde ,  faut-il  donc 
tant  de  fang  ? 

Ses  vœux  fpnt  exaucés ,  mes  Frères.  L*orage     Ril  Je  It 
ccflc ,  Je  calme  renaît ,  la  bête  qui  s'cnîvroit  du  P^^cu- 
fang  des  Martyrs  eft  jettée  au  feu.  L'Eglife  refjjire  5î"[em'^ 
enfin,  elle  fort  des  cavernes  ténébreufes  ou  la  dcûlm^N. 
crainte  la  retenoit  cachée ,  &  goûce  après  les  ri-  tvec  quel* 
gue9r$  de  la  guerre  les  douceurs  de  la  paix.  Saint  zeie  il  don* 
N.  au  comble  de  la  joie  revient  au  nûlieu  de  fon  «e  un  «ou- 
troupeau ,  il  rentre  dans  fon  bercail  au  milieu  de  c    r^*-*-^ 
mille  acclamationjs  de  joie  :  mais ,  hélas  !  quel 
6eâacle  s'offre  à  (es  yeux  ?  Il  voit  les  temples  des 
aux  dieux  élevés ,  les  «Autels  du  Dieu  faint  démolis 
&  renverfés ,  le  Sanduaire  rempli  de  ronces  & 
d'épines.  A  cette  vue  il  déchire  fes  vêtemens  y  fon 
cœur  fe  fend  de  douleur  ;  &  animé  d'un  faint  zèle, 
il  fait 'démolir  ces  temples  profanes,  &  brife  lui- 
même  les  idples.  Qu'il  faifoit  beau  le  voir ,  tantôt 
confacrer  de  nouveaux  Temples,  tantôt  efTuyer  les 
larmes  des  enfàns,  foutenk  les  fbiblcs,  guérir  les 
malades ,  chercher  les  brebis  fugitives ,  &  les  ra- 
mener au  bercail  ;  tantôt  comme  un  géant  Evan- 
gélique  porté  fur  les  ailes  de  h  charité,  parcourir 
Ton  Diocèfe,  vifîter  toutes  les  Eglifes  comme  l'An- 
ge de  r Apocalypfe ,  pour  y  annoncer  l'Evangile 
éternel  &  défendre  du  venin  4e  Terreur  ceux  qu'il 
«tvoit  fauves  des  fuperfUtions  de  l'idolâtrie  ! 

Lw 


'%é9     ÇoMMVM  eis  DoeTBV&s 

Après  ces  prodiges  de  zèle ,  jugez  »  mes  Prere»^ . 
fi  pour  louer  celui  de  faint  N.  fétbis  fondé  à  voiut' 
le  repréfemer  comme  un  Pafteur  qui  mec  tout  eoi 
ufage  pour  fanétiSer  fon  troupeau.  Tant  de  traita 
éclatai^  de  la  plus  héroïque  charité ,  tant  de  pau- 
vres foulages  9  tant  de  pécheurs  changés  &  con* 
vertis ,  tant  de  larmes  répandues  fur  l\:ndurciflê-< 
ment  &  Timpénitence  ^  voilà  fans  doute  ce  qof 
caraâérifft  le  Chrétien ,  le  vrai  Difciple  de  Jefusr 
Çhrift ,  le  faint  Pontife  dont  )e  finis  l'éloge. 
Affi>îbH&       Mais  dois-je  craindre  de  le  dire?  no  iommes*- 
^ment  ou  nous  pas  arrivés  à  ces  temps  malheureux  où  JtCns^ 
Pj»îjf  ^    Chrift  a  prédit  que  la  charité  fe  refroidiroic  parmi 
menrtoul  ^«sQirétiens }  LHndigent  manque  de  fecours»  1% 
deUchi^i^  malade  languit  fans  a(Sftance>le  prifbnnier  ne  , 
tépannilef  trouve  point  de  mains  charitables  qui  brife  fe$ 
Chfétiem     fers ,  ou  du  moins  qui  les  adouciflè  :  chacun  ne. 
JP  noi        penfe  &  n'accumule  que  pour  fei.  Ma  faaté,  nuit 
l^**^         tortnne  »  mon  intérêt ,  voilà  où  Ton  fe  renferme  i 
comme  fi  la  Providence  ne  fe  plaifoit  pas  à  moor 
irer  les  uns  avec  tout  Tappareil  de  Talboiidancei^ 
ôc  les  autres  avec  toutes  les  livrées  de  la  mifete  : 
ks  taxes  publiques»  les  tributs  augmentés,,  les  re-. 
venus  diminués ,  voilà  fur  quoi  Pon  fe  retranche  \ 
comme  fi  le  malheur  des  temps  difpenfoit  de  fe-i 
courir  ks  miférabtes  3^  ôc  que  les  mifericordès  ne 
duflent  pas  augmenter  à  proporcîoi^  des  miferes^ 
Ah  !  Créateur  8c  Confervateur  de  tous ,  notre  ^ 
Dieu  n'eft-il  donc  que  le  Dieu  des  riches  ;  &  )a 
charité  fi  fidèlement  obfervée  dans  les  autres  Re« 
ligions ,  fans  aucun  commandement  que  celui  de  •: 
Teqûicé  naturelle)  nVt-elle  été  fi  fermeilemeûfr 
commandée  dans  la  nôtre ,  que  pour  être  violée 

1»lus  impunément  ?  Quand  la  mort  vint  terminer 
es  bonnes  œuvres  de  faint  N.  &  que  Dieu  toujours 
jufte  lui  accorda  la  couronne  de  juftice ,  où  étoie&t 
fç$  àrç%?  \  fta«s  Jç  feifl  dç,.Jefus^Cferift,  ^*  ' 


le 


étoiem  fès  épargnes }  Dans  les  mains  des  pauvres  i 
te  comme  il  avoir  toujours  été  leur  père  j  ne  d^^ 
ToientriU  pas  ê^r^  à  jeûnais  fes  héritiersi  l 

ta  raifin  fmr  laquelU  je  n^ai  foim  it^fiejkt  Im 
tmfiéme  Scudivifion  de  cette  féconde  Partie ,  c*efi 
(pi en  conJkUant  les  Traités  qui  précèdent  cehn-ci, 
(j*  principalement  céltii  des  apôtres  9  f(^  troHZfer^ 
des  matériaux  propres  à  être  amenés  k  cet  endroit. 

Que  vous  dirai- je  enfin ,  mes  Frères ,  en  termî-  Cc^ui  fcîi 
nant  cç  Difcours  ?  Quoi  !  vous  cces-vons  aflcmblcs  ^^  conclu^ 
en  ce  faim  Temple  pour,  entendre  le  récit  de  mille  ^^g«^ 
aâfons  éclatantes, qui  ait  frappé  vos  oreilles,  ou 
mie  exl)ortation  à  la  vertu  qui  ait  touché  voçr^ 
csar  :  Le  zèle  dé  faint  N.  à  le  fanAifîer  lui-même 
par  Taflemblage  des  vertus  Chrétiennes ,  ne  fera* 
t-il  pas  capable  de  ranimer  le  votre  ?  Les  exemples 
qui  CA  ont  été  le  principe ,  les  fuccçs  qui  en  ont 
coaroimé  les  entreprifes  les  plus  difHciles  pour 
l'honneur  de  Jefus-Chrift  &  de  Ton  Eglife,  pour  la 
faBÂification  des  âmes  &  pour  Ton  propre  falut>  no 
fçiaroient-ils  ranimer  vorre  tiédeur  ?  Et,  que  fçais* 
J6  \  peut-être  même  votre  indifférence  pour  les 
intérêts  de  Dieu  &  de  la  Religion  2  La  charité  de  ce 
faiot  Prélat  n*amollira-t-elle  point  vos  cœurs  ?  La 
t€fulre(Iê  de  ce  Père  du  peuple  vous  reprochera- 
t*elie  inutilement  votre  inlenfibilité  )  Âh  \  rnes 
Frères,  plutôt  redoublons  çn  cette  fainte  Solem- 
nicé  i^os  prières  auprès  de  Jefus-Chrift,  pour  lui 
demander  le  double  efprit  de  zèle  &  de  charité 
qui  fanâîfia  faint  N.  6c  qui  le  fit  travailler  fi  effi- 
cacement au  falut-  de  fon  troupeau ,  afin  d'arriver 
coHMne  lui  au  terme  de  la  fëUcité  &  du  bonheiAiî 
^çruçK  Ainfi  foit-iK 
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CONFESSEURS  NON-PONTIFES, 

•  O  u  s  n'ignorons  pas  qu'au  comtnoir 
j,  cément  du  Chriftiantfme,  nul  n'ctoi: 
-.^^J' honoré  du  titce  de  Confefleur,  qu'il 
rf ♦  j  iKfr^  ii'cûc  foufïèrc  pour  la  caufe  de  la  Relh 
gioii  :  mais  aujourd'hui  l'EgUfe  donne  indifièrem- 
menc  le  nom  de  ConfetTcurs  à  tous  ceux  qui  fe 
font  fandlifics  dans  les  divers  écars  oâ  la  Provi- 
dence les  a  placés ,  quoiqu'ils  n'ayent  été  ni  Apô- 
tres ni  Martyrs  ;  c'eft  dans  ce  dernier  fcns  que  je 
propofe  ici  les  Confcileurs  non-Pontifës.  Mais 
pour  que  les  Prédicateurs  puifTeni  tirec  olus  d'uù' 
litc  de  mon  travail ,  je  vais  diviser  en  quatre  da& 
fes  différentes  les  ConfeiTeurs  non-PoHtiéês.«La 
première  comprendra  les  ConfèfTcjirs  Rois,  Plin* 
ces.  Grands  de  la  terre,  6fc.  La  féconde,  ceux 
qui  it  Tonç  faiidiâés  au  milieu  du  monde  dans  U 


loMMVH  DES  C0NF1^$£UM  KOK-PoVTIFES.  IJt 

commune.  La  rroinéme ,  les  ConfèfTeurs  Soli-> 
ces  »  Pénicens  y  Sec  Et  la  quatrième  enfin,  conv 
^ndra  les  faines  ConfetTeurs  qui  fe  font  fanâd'- 
5  »  ibic  dans  Tétac  JEccléfiaftique ,  fott  dans  l'écac 
:ltgieux ,  Abbés  &  Fondateurs  d'Ordre.  L'on 
ipperçoic  facilement  que  comme  il  y  a  des6aints 
li  fucceiEvement  ont  palTé  par  tous  ces  divers 
ats  »  il  fera  bon  que  eeux  qui  feront  ces  JPanégy- 
ques  confultent  tout  ce  que  j'aurai  dit  dans  les 
ades  différentes. 
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RÉFLEXIONS     DIVERSES 

^ùur  un  Commun  des  Canfejfeurs  Rois ,  SoHvtrains  i 
Grands  de  la  terre ,  &c» 

POu  R  être  véritablement  Grand ,  il  faut  être      la  vraie 
foUdement  Saint  :  fi  nous  cherchons  la  gf  an-  *  fi>l*<l® 
leur  avant  que  de  trouver  la  faînteté ,  nous  Iber-  ^^^^^aam 
Ions  1  one  »  &  nous  n  acquerrons  pas  1  autre.  Dieu  ^^^  j^ns  la 
feul  eft  le  principe  de  la  grandeur ,  Dieu  feul  eft  (kintet^ 
i'or^ine  de  la  faînteté  :  mais  il  ne  donne  pas  aux 
bommes  ce  qu'il  a  de  grand ,  fi  les  hommes  s'éloi- 
gnent de  ce  qu'il  a  de  faint.  Le  Prince  N.  dont  je 
parle  étoit  inftr^t  de  la  maxime  que  j'explique ,  il 
s'eft  Tanâifié  dans  U  grandeur ,  il  a  honoré  la  * 
grandeur  par  la  fainteté  ;  convaincu  qu'ici-bas 
nous  fommes  des  voyageurs ,  il  regarde  la  Cour 
comme  un  voyage ,  il  s'y  montre  par  la  néceflîté 
de  fa  condition ,  il  ne  s'y  attache  pas  par  les  liens 
<le  la  cupidité.  Livre  intiisUé:  Aâions  Chrétiennes. 

Qpi  des  Chrétiens  voyons-nous  faire.icrvir  leur    L*édat  de 
grandeur  à  leur  falut  ?Lcs  grandes  fortunes  ne  leur  lagwndeat 
font- elles  pas  oublier  qu'ils  ont  une  autre  patrie  ;  y^^^  j^ 
&  fe  trouvant  heureux  dans  le  pèlerinage  >  ne  vou-  chrétiens 
(kofent-ils  pas  y  être  ftables  pour  la  demeure  î  Ils  le  dange- 
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feux  écueil  prennent  les  moyens  pour  la  fin  >  le  paflâge  ^ 
do  leur  û-  le  termes  les  créatures  pour  le  Créateur  ;  Hs  al 
^"^  (ènt  des  grâces  &  des  dons  cte  Dieu  ;  ils  fôrmeriEf 

de  Toccafion  &  àc%  motifs  du  falut ,  rfnftnimeoPj 
&  la  eaufe  de  leur  perte  3  ils  jouîflènt  du  'mondç^ 
en  y  mettant  leur  afifêdion ,  au  lieu  d'en  pr<^i 
en  le  regardant  avec  mépris;  ils  en  goârent^ 
délices ,  &  n'en  veulent  pas  connoître  les  dangen)r 
ib  font  fervir  à  la  convoitifè  ce  qu'ils  ont  re^ 
pour  exercer  la  charité  î  ils  abandonnent  le  cœo^ 
a  une  vie  qui  n'a  rien  que  de  la  molleflè.  Aii^ 
fuperbes  dans  la  grandeur ,  avares  dans  Taboin 
dance»  &  même  malhci^reux  dans  la  profpéritét 
ils  errent  de  paflions  en  paflions ,  ôc  deviennent  k 
jouet  de  la  fortune  Se  les  viâimes  de  la  coucapi&  • 
cence.  i>  même^ 
Saint N.       Enttcrai-je  dans  les  exercices  de  la  piété, &* 
au  £ûté  de  rendrai-je  publiques  tant  d*aâions  qu'il  a  votthl 
Itgnindeor  ^^^^^^  fccrettes?  Dirai-]e  qu'il  dérobe  le  temps»; 
avcc^ foin    fonimeil  pour  le  donner  à  la  prière  ;  qu'il  comniés* ' , 
tous  les  ^    ce  la  journée  par  le  facrifice  qu'il  Êiit  à  Dieu  è^ 
exercices     foi-même  ;  qu'inviolablement  attaché  aux  devobt  ' 
de  la  lûété  du  Sceptre,  il  réprime  Tinfolcnce  des  impies,  ft  ' 
f  rpede"*    n'a  point  de  part  avec  les  hypocrites  ?  Dfrai-je  que  [ 
pénétré  de  la  crainte  des  Jugemens,  il  monte  foir^ 
le  tribunal  de  fa  confcience  pour  pe(êr  fes  aétioiA 
au  poids  du  Sanâiuaire  ;  qu'il  eft  dans  de  conti^  ; 
nuelles  allarmes ,  alTuré  que  rien  ne  demeurent  ; 
impuni ,  &  que  faifi  d'une  extrême  frayeur ,  il  rer" 
Job.       garde  la  divine  juftice  comme  des  flots  impituan^' 

qui  voni  noyer  fa  tête  ?  Le  mime.  \ 

Saint  N.  Si  faint  N;  eft  contraint  de  fe  permette  qod^  •? 
(ait  fervir  qucs  pTaîGîs^  il  n'en  eft  jamais  pofledé  5  il  les  quitte  •; 
J5*  ^  C  "  9"^"^  ^'  ^^^^  >  ^'  '®5  reprend  quand  il  doit  :  toujounb  * 
1  la  (knftifi-  ^^'^  »  toujours  fage ,  il  y  trouve  plutôt  un  délaflb*/^ 
caÛQo.        ment  d'efprit  qu'un  attachement  de  cœur  ;  ice  cpt 

porte  ks  autres,  à  la  diflSpation  ^  ai)  crimes  i^ 


n  o  n-P  o  îf  T  t  ?  1  f;  tyf 

iKte  an  recudllemenc  &  à  la  verta  ;  toat  à  Dieu 
mm  ks  parties  mêmes  les  plus  tamolcueiires ,  H 
U  perd  Jamais  foa  adorable  préfence.  Le  mimt 
^fem  changé. 

ta  pièce  eft  Btile  à  toutes  chofes,  fit  fans  \x    .  Cefi  là' 
iéié  toates  chofes  font  inutiles.  Qii*eft-ce  que  la  P^'*  ^ 
mdmce,  fi  la  piété  ne  la  conduit  ?  c*eft  une  véri-  y^^i^i^ 
tUc  folie.  Qu'eft-ce  que  la  juftice  >  fi  elle  ne  la  Héioi» 
Nivcme  l  une  audacieufe  ufurpation»  Qu'eft-ce 
ic  la  tempérance  qu'elle  ne  purifie  pas  ?  un  excès 
l-{darable.  Qu'eft-ce  que  la  valeur  privée  de  Ton 
^oi  1  c'eft  on  éclat  qui  éblouit  &  qui  charme  i 
aïs  qoi  ne  brille  que  pour  la  perte  des  hommes 
:  poor  Ja  défolation  des  Empires.  Il  en  eft  da 
(éros  comme  du  Martyr  :  ce  n  eft  pas  la  peine  qui 
lit  le  Martyr»  c'eft  la  caufê  pour  laquelle  il  fouffre  ;    . 
e  n'tfft  point  la  feule  valeur  qui  fait  le  Héros ,  c'eft 
»  morii  poor  lequel  il  combat  :  le  premier  n'eft 
NMDt  Martyr  s'il  ne  donne  (à  vie  pour  la  vertu  ) 
e  fiecond  n'eft  Héros  que  lorfqu'il  combat  pottr 
Kco.  Le  même. 

Foliciques  »  dites  tant  qu'il  vous  plaira  que  la     le  côuf^ 
RjcGgpon  ne  fert  point  à  la  viâoire  ^  tournez  en  p.&lapo. 
ri&oic  ceux  qui  apportent  dans  Jes  occafions  pé^  (î^Lift 
oOcoIcs  on  coeur  d'autant  plus  ferme  qu  ils  ont  la  contraire 
conficience  plus  pore.  Quoi  !  pmferiez-vous  qu'un  i  u  Rdl* 
bomme  footeno  de  la  conâance  qu'il. a  dans  le  fe-  giott. 
cours  divin  »  &  pooffé  par  l'efpérance  qui  l'anime 
poor  des  couronnes  immonelles  y  (oit  moins  brave 
<ftnxï  impie  préfomptueux  qui  met  fon  efpérànce 
«1  (a  feule  perfonne?  c'eftfà  ne  point  reconnoître 
Vautre  Dieu  que  le  monde  Idolâtre.  La  Religion 
•-telle  troublé  faint  N*  lorfqu'il  s'^^fibit  des 
«cdres  néceilàires  ?  Ne  Ta-t-elie  pas  conduit  par 
'ét%  lumia»  infiiillibles  1  La  Religion  a  t-cUe 
icadu  faint  N.  timide  dans  les  attaques  ;  ou  plur 
ific»  ne  l'a-t-ellc  pas  rcndo  intrépide  dans  les  fiéges  I 
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La  Religion  Ta- 1 -elle  empêché  de jpoarfi 

chaudement  la  viâoire  quand  la  néceflicé  Te 

geoic  abfolument  dans  la  mêlée  ? 

L^éminen-       Ne  feroît-ce  point  obrcurcir  la  gloire  de 

j®  ?^*^    N.qnc de paflfec ious (ilence la fagefle avec  laq 

fut  le  thtô-  ^^  ^  gouverné  fon  Royaume  ?  Loin  d'ici  cette 

nebiendif-   heureufe  politique  à  laquelle  on  donne  fi  in) 

Âfreme  de    ment  le  nom  de  prudence ,  qui  cherche  à  brou 

la  politique   à  divifer  fes  voiuns ,  à  profiter  de  leurs  troubl 

^^^"^^   de  leurs  divifions ,  à  prendre  parti  pour  accab 

plus  fisible  »  &  pour  s'emparer  de  Tes  Etats.  < 

fagefie  qui  fait  les  grands  hommes  dans  le  tûo 

les  rend  bien  criminels  devant  Dieu  ;  c*eft 

fagefie  terreftre,  dit  T Apôtre  faint  Jacques  : 

Jâcok*  3;  fagefib  animale  &  diabolique  :  Sapientia  te 

Kf«  snimaUs '&  diahçlica.  Saint  N.  conduit  pai 

fagefie  furnaturelle  a  (pujours  refiifé  de  pn 

des  différends  des  Princes  fes  roifins ,  fans  pT( 

parti  ni  pour  Tun  ni  pour  Tautt-e ,  fçachai 

cpntraire  tenir  toujours  la  balance  dans  l*équi 

&  tâchant  de  les  accorder  Se  de  les  réunir. 

toujours  agi  en  Roi  Chrétien ,  &  non  pas  l 

ment  en  Roi  politique.  Z^  Père  Palln  »  Paft( 

^ue  de  Jhint  Louis. 

le  régne       Si  Dieu ,  comme  l'Ecriture  nous  Tapprend 

de  faim  N.  nît  fouvent  le  peuple  pour  les  péchés  des  Pri 

fiit  une       g  ig^  vanité  de  David  qui  fait  faire  le  dénoi 

Mnédic-      ment  de  fon  peuple  eft  vengée  jufqucs  fur 

lions  pour  même  »  la  piété  des  Rois  eft  auffi  fans  dout 

&f  peuples,  fburce  de  grâces  pour  les  peuples.  Quelles  I 

dirions  faint  N«  n'a-t-il  point  attiré  fur  fon  R 

me  ?  Il  a  réuni  en  même-temps  les  devoirs  ] 

gés  entre  Jofué  &  Moïfe  ;  il  a  combattu  ce 

Xelui-là  9  &  a  levé  les  mains  au  Ciel  comme 

ci.  Combien  de  fois  comme  David  s*tft-il 

lui-même  pour  fon  peuple,  priant  leSeignt 

punir  le  Roi  pour  faire  grâce  aux  fujets  ?  Cor 


NOW-PoNTI  f  £  ï^  t7J 

Itk  fois  comme  Salomon  profterné  aux  pieds  de 

fAucel ,  a-c-il  fléchi  la  colère  du  Seigneur  fur  fou 

|)euple }  A  préfenc  que  vous  régnez  dans  le  Ciel  » 

grand  Saine ,  vous  n'êtes  pas  moins  fenfible  aux 

véritables  intérêts  du  peuple  dont  vous  fîtes  les 

plus  chères  délices  s  (i  la  Religion  fleurit  parmi 

eux  y  û  Terreur  eft  bannie,  (î  la  piété  régne,  nous 

le  publions  avec  reconnoiflance  6c  avec  juftice  » 

c'eft  un  effet  de  votre  protcdion.  Le  même. 

Quoique  Dieu  mérite  par  mille  endroits  diffc-  *.|^?^^ 

rens  de  potTéder  le  coeur  de  Thomme ,  qu*il  n*a     .,  j  ^*^" 
r        ^     ^  I  .  r    1  •         L  j  eue  de  con- 

forme que  pour  lui  leul  ;  quoique  chacun  de  nous   (èryer  fi>n 

doive  avoir  pour  le  Maitre  du  ciel  &  de  la  terre ,    innocence 

la  fidéh'té  &  Je  zde  qui  engageoit  autrefois  le  jeune  au  milieu 

Tobîe  à  aller  feul  à  Jerufaîcm  adorer  dans  le  Tem-  j\*i"^' 

?le  le  Dieu  d*Ifracl ,  il  fout  avouer  cependant ,  mes  ^  ^^* 
reres,&c*eft  ce  que  l'expérience  trop  fréquente 
&  trop  funefte  nous  apprend ,  qu'il  efl:  difficile  de 
tenir  &ul  contre  le  torrent ,  &  de  ne  pas  contrââec 
tôt  ou  tard  une  maladie  contagieufe  quand  on  ne 
ft  trouve  que  parmi  des  perlonnes  qui  en  font  ;. 
infeâées*  Les  Princes  particulièrement  font  en-  .    .  ' 

toutes  de  tant  de  flatteurs ,  chacun  confpire  (i  ar- 
demment pour  leur  plaifir ,  que  s'ils  n'ont  le  bon- 
iieur  de  trouver  des  imitateurs  de  leurs  vertus  ^  ils 
donnent  bien-tôt  eux-mêmes  dans  les  vices  de 
<cax  qui  ne  cherchenf  fouvent  à  leur  plaire  qu'aux 
dépens  de  leur  confcience.  Le  même. 

Le  Dieu  des  armées  n'infttuît  jamais  les  Rois       Deflcîns 

!  par  foi- même,  qu'il  ne  joigne  de  la  terreur  à  fes     ?.  -     "J?" 

^  leçons.  Soit  qu'il  les»  élevé ,  foit  qu'il  les  abbailTe  ;   i^^  Grands: 

[  fi»t  qu^il  les  mette  au  nombre  des  vainqueurs ,  ou  comme  S. 

'ijn'il  les  réduife  à  la  condition  des  vaincus ,  il  leur  N.  fe  fou- 

apprend  leur  devoir  en  Souverain.  Quand  il  leur  ™^^  ^-^^ 

donne  la  viftoire  fur  l'ennemi ,  il  leur  fait  connoî-  pun^^&"' 

tre  que  c'eft  moins  un  effet  de  leur  valeux  qu'un  i»autre  for- 

'  ^vrage  de  fon  pouvoir  \  quand  il  donne  à  Tennc*  tune. 


17^     COMMITN    DES    CÔNFCSSEttltS 

fhi  la  viâx>ire  fur  eux ,  il  leur  fàic  toucher  au'  db^ 
retendue  çle  leur  néant.  Saint  N.  formé  dans  mi  l 
fi  fainte  école  en  a  tiré  tout  le  fruit  qu'en  exigeoit 
la  Providence  divine  y  toujours  égal  à  lui  métnci 
il  n'a  fait  que  changer  de  vertu  quand  la  fbrmoc 
a  changé  de  face.  Heureux  fans  orgueil  »  malfaech 
reux  avec  dignité,  il  a  mérité  partout  des  looaiH 
ges  y  par-tout  il  attire  des  admirations.  S*il  mar^ 
che,  il  reconnoît  que  c'eft  Dieu  qui  le  conduti 
s'il  défend  des  places ,  il  fçait  qu'on  les  défend  en 
vain  Cl  Dieu  ne  les  garde  ^  s'il  fe  retranche  »  il  lai  > 
femble  que  Dieu  lui  fait  un  renipart  pour  le  parer  1 
des  infulces  :  mais  s*il  éprouve  des  malheurs»  il  j 
adore  la  main  qui  le  touche,  il  cfpere  dans  le  Sàr  ' 
gneur  quoique  le  Seigneur  même  l'afflige.  Lhré 
-  imituté  :  Aâions  Chrétiennes. 
bifierne-       H  n'arrive  que  trop  fouvent  quç  la  tlattire  laflEf  '•' 
tnent  de  S.  de  ce  qu^il  y  a  d'amer  fur  le  Thrône ,  s'abaàdomil 
N.pourpa-  à  ce  qu'il  y  a  de  doujc  dans  la  RoYauté.  Alptsc^  " 
ircr  aux  iD*  ^^j  ^^  ^^  engagement  d'état  ne  paroît  plus  Wiia  : 
delagran-   devoir  de  bienléance^  &  lame  qui  croit  s^cttt  ; 
ileur*  détrompée  d'une  vieille  erreur ,  commence  à  ft  1 

complaire  dans  Ton  nouveau  goût.  JJL  taifon  I 

f)ourroit  diflipcr  ce  nuage,  &  la  flatterie  ne  travail»  j 
oit  à  l'entretenir.  Il  y  a  des  flatteurs  autour  dtt  j 
Souverain  qui  étudient  ce  qu'il  veut ,  (ans  fe  md*  ] 


kre  an  peine  de  ce  qu'il  doit.  Efprits  d'autant  pli0  i 

qu'ils  té  rendent  agréables }  e&kt  j 
dont  l'huile  n'ofa  fe  répandre  fur  la  tête  de  Iw'? 


dangpreux  qu' 


N.  Il  n'ignoroit  pas  que  ceux  qui  fervent  âtfff  k^ 

vue  des  récompenfes  s'attachent  rarement  ptfb  . 

fincérité  du  devoir  :  ils  fe  montrent  oificieutquairf; 

on  cft  magnifique  ;  mais  ils  fe  dégoûtent  du  (ervki^ 

lorfqu'on  ne  fe  montre  plus  libéral.  Saint  N.mc^  ^ 

ritoit  par  lui-même  ce  que  les  autres  n  obtienoctf  j 

que  par  leurs  profudons.  Il  pouvoir  dire  avec  D^  j 

vid ,  qu'il  marchoit  dans  l'innocence  de  fon  ccstf  ^ 

aa 


>ION-PôNTlFli5.  177 

:û  milieu  de  fa  maifon.  L'impiété  en  éroic  bannie^ 
a  flatterie  n'y.pouvoic  trouver  entrée,  la  vertu  feo- 
e  y  étoit  reçue  >  admirée  Se  confidérée.  Le  même. 

Il  n*cft  pas  d*erreur  plus  injufte,  &  en  même-*  ,  Ceft  und 
temps  de  plus  répandue  dans  le  monde  que  celle  ^^^^^^  ^* 
qui  nous  fait  regarder  le  rang  &  la  naidance  com-  j^^^JILn^t^ 
me  des  titres  qui  adouciflènt  à  notre  égard  les  &  ia  grau* 
obligations  de  TEvangile.  On  croit  que  l'extrême  d«ur  dif^ 
difpropbrtion  qui  fe  trouve  entre  ks  devoirs  d  une  penfent  des 
vie  chrétienne  &  les  ufages  infépaiables  de  la  ^l^'^^^l^^ 
grandeur,  doit  modérer  en  notre  faveur  Tauftérité  ^y^^  * 
des  régies  faintes  -y  ^omme  %les  obftacles  du  falut 
qui  font  la  peine  &  la  malédidion  de  la  profpé-  * 

rite,  pouvoient  en  devenir  eux-mêmes  un  priyi- 
lége  qui  leur  ea  facilitât  les  voies  s  &  qiie  ce  qui 
Élit  le  péril  &  le  malheur  des  Grands  »  dût  en  faire 
en  même-temps  la  sûreté  &  Tavantage.  On  fc 
perfuade  que  plus  nous  fommes  élevés»  plus  le 
mérite  de  nos  œuvres  les  plus  légères  croit  devant 
Dien  ;  &  que  pour  peu  que  nous  fafEons  pour  U 
Ciel,  nos  foibles  em)rts  enâcs  de  nos  titres  &  de 
nos  dignités ,  ont  le  même  poids  dans  la  balance 
da  foùverain  Juge,  que  les  juftices  les  plus  abon- 
dantes 8c  les  cBuvres  les  plus  faintes  &  les  plus 
pénibles  des  âmes  vulgaires.  Le  nouveau  Majjillon^ 
Tanégyri^e  de  faint  Louis. 

Tout  eft  péril  dans  la  dignité  fbuveraîne  ;  Tor-  iTout  «ft 
gaeîl  que  nourriflcnt  des  adulations  injuftes  -,  les  danger  au 
paflSons  auxquelles  applaudifTent  toujours  des  com-   |***"^"  "® 

Îilaîfances  bafïès  5  les  plaifirs  que  facilite  l'autorité   ^^furtoui 
bprême  ;  l'oubli  de  Dieu  que  produit  la  multipli-    dans  la 
cité  des  foins  ou  Toifîve  indolence  î  enfin  les  ufages    royauté, 
(joe  tons  les  fiéclçs  ont  reçus ,  mais  que  la  Loi  de 
Dieu  plus  ancienne  que  les  (îécles  a  toujours  ré- 
prouvés. Au  milieu  de  tant  d'écueils ,  le  plus  dan- 
gereux encore  c'eft  de  ne  les  pas  connoitre  >  car 
KS  Grands,  toujours  loués  &  jamais  inftruits,. 
Tome  X.  (  Commun  des  Saints,  )  M 


Uadula- 
lîon  trom- 
pe les  meil* 
leurs  Prin- 
ces,{àintN. 
fc^ut  en 

triompher. 


Xa  fâînteté 
efl    plus 
éclatante 
dans  les 
Rois  <)ue 
clans  les 
autres 
hommes» 
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pcrKTenc  d'ordinaire  fans  avoii;  même  fçu  qu'il^ 
avoienc  lieu  de  craindre.  Le  même. 

Qui  ne  fçaic  que  Tadulation  efl:  Técueil  det 
meilleurs  Princes  ;  que  leurs  vices  ne  trouvant 
aurour  d'eux  que  des  yeux  favorables  &  des  lan- 
gues mercenaires  >  ne  reviennent  jamais  à  eux 
que  fous  les  couleurs  flatteufes  de  la  vertu  ;  &  que 
tout  les  trompe  >  parce  que  Tart  de  leur  plaire  t  eft 
de  les  tromper  ?  Saint  N.  n*eut point  de  flatteurs^ 
parce  qu'il  n'aima  point  fes  rautes  ;  environné 
d'un  nombre  d'amis  faints  &  fidèles ,  il  les  établif- 
foit  les  cenfeurs  de  %  conduite  s  les  plus  fincerec 
lui  étoient  toujours  les  plus  chers.  Perfuadé  que 
les  Princes  n'apprennent  jamais  que  les  vérités 
agréables ,  il  vouloit  être  inftruit ,  il  ne  vouloit  pas 
être  flatté.  La  vérité  n'efl:  odieufe  qu'à  ceux  qui 
craignent  de  la  connoître.  Le  même  en  fubfiance. 

Comme  Dieu  n'a  jamais  fait  éclater  plus  haute* 

ment  la  force  &  le  pouvoir  de  la  grâce ,  que  lorf- 

qu'il  a  affujetti  les  Grands  du  monde  fous  le  joug 

de  l'Evangile ,  l'on  peut  dire  aufli  que  jamais  U 

fainteté  n'a  paru  avec  plus  de  magnificence  que 

lorfqu'elle  s'efl:  montrée  fur  le  Thrône,  &  qu'elle 

a  fait  une  heureufe  alliance  avec  la  nobleflfèda 

fang ,  la  puiGTance  des  Souverains  &  le  courage  des 

Conquérans.  II  n'en  faut  point  chercher  d  autre 

raifon ,  finon  que  perfonne  n'ayant  de  plus  grands 

pbftacles  à  vaincre  pour  être  Saint  que  les  Grancb 

de  la  terre ,  dès-là  qu'ils  ont  afTez  de  courage  pour 

l'entreprendre  &  pour  y  réufliir^  on  peut  dire  fans 

crainte  qu'ils  méritent  l'admiration  du  refte  des 

hommes ,  foit  parce  que  l'éclat  de  leurs  vertus  fe 

répand  plus  loin  &  avec  plus  de  fruit,  (bit  parce 

qu'il  n*y  a  rien  qui  fafle  mieux  conûoître  le  mérite 

&  le  prix  de  la  fainteté ,  que  de  voir  qu'elle  donne 

même  du  lufiirc  à  la  majefté  des  Rois.  Elojrts  Hijr 

târi^nes.  Tome  II L 
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Jamais  homme  n'a  mieux  connu  (es  devoirs ,      Connut 
jamais  pcrfonne  ne  les  a  mieux  rempli  que  faine  ûînt  N. 
N.  Plus  il  Ce  reconnoiflbic  au-deflfus  des  hommes ,  connoiflbît 
piiB  il  fc  regardoit  au-deflTous  de  Dieu  î  il  fçavoic  y"^^^,^)^  ' 
qu'on  ne  peut  être  difpenfë  des  loix  humaines  que  pi^  ^^^^  * 
par  un  priVilége  exprès ,  que  c'eft  une  prérogative  jours  par- 
dans  les  Rois ,  &  une  grâce  dans  les  autres  hom*  faiccmeot» 
rocs  ;  mais  il  {^avoit  auffi  qu'il  n'en  eft  pas. de 
même  des  loix  divines ,  Se  que  la  plus  grande  de 
toutes  les  grâces ,  c^cft  d'y  être  foumis  &  d'y  obéir. 
U  arrctoic  fa  vue  fur  le  Sauveur  du  monde ,  il 
mfervoit  toutes  fcs  démarches ,  il  s'occupoit  in* 
ceflTammenc  de  l'obéiflànce  religîeufe  qu'il  avoic 
rendue  à  foa  Père ,  &  il  s'appliquoit  avec  joie  ces 
paroles  foumifes  que  nous  mens  dans  l'Evangile  : 
Non  venifilvert  Legem ,  ^-c.  Je  ne  fuis  pas  venu ,  MoÊt.i.ij. 
&C.  Ai.  F  Abbé  Fé^enne^  Panégyrique  4c  faint 
Lmis. 

Q^i'eft'ce  qui  perd  les  Grands  du  monde  ?  vous       Ce  qui 
le  fi^vez  :  cette  plénitude  d'eux-mêmes ,  cette  en-  d'oniînaire 
flore  de  leur  grandeur ,  cet  abus  de  leur  dignité ,  ^^^  ^. 
cet  oubli  de  leurs  devoirs ,  cette  habitude  d'indé-  ^^^^^  ne 
pendance ,  ce  mépris  &  ce  rebut  des  autres ,  cette  peut  rien 
naine  de  la  vérité,  cet  amour  de  la  batterie ,  cette  fur  le  cœur 
dureté,  cette  âené,  cette  jalouiîe  &  cette  oftenta-  de  Aint  N. 
tioa  d'autorité ,  cette  crainte  du  mérite  d'autrui , 
cette  pré(bmption  du  leur  propre ,  cet  entêtement 
de  ce  qui  leur  eft  dû,  que  (çais-jfc }  Voilà  ce  que  la 
gloire  du  monde  leur  anire  \  &  dans  l'ufage  qu'ils 
CQ  font  9  voilà  ce  qui  les  perd&  ce  qui  les  damne. 
Or,  grâces  au  Seigneur,. rien  de  tout  cela  ne  s'eft 
trouvé  dans  notre  Prince,  parce  qu'il  avoir  un  cœur 
folide^  à  l'épreuve  de  Inanité  &  de  toute  l'iniqui^ 
90!  en  eft  inféparabjflpip  P.  Bi^rdal^ue ,  Qraijm 
ténèbre  de  Louis  deWmrbon. 

Je  ne  vous  parle  point  de  la  cendrefte  de  (aint  .    Charité 
Nï.  pour  les  pauvres ,  ni  de  fon  zcle  pour  le  fo»la-  ™"«ûie 
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Ile  ûint  M.  gemenc  de  leurs  miferes  ^  les  monumens  qui  nodf 
pour  tous    en  reftent  vous  rapprennent  bien  mieux  que  moi. 
les  pau*      L^g  hôpitaux  fails  nombre  qu  il  a  fondés,  les  éta- 
^^*  bliffemens  divers  qu  il  a  faits  pour  toutes  fortes  de 

malheureux,  pour  toutes  fortes  d*indigen$,  pout 
toutes  fortes  de  malades ,  &c.  Ses  bonnes  œuvres 
dont  tout  fon  Royaume  eft  plein,  fes  aumônes 
qui  fubfiftent  encore ,  &  que  TEglife  univerfelle 
Ecclef.ii.  ne  cédera  jamais  de  publier:  EUemofynas  iUius 
<!•  enarrabit  omnis  EccUfia  SanElorum.  Ses  aumônes  i 

dis-je ,  (î  j*ofe  m*exprimer  ainfi ,  que  la  magni% 
cence  de  la  charité  a  perpétuées ,  &  donc  les  pan* 
vres  de  Jeftis-Chrift  vivent  encore  ;  tout  cela  vous 
prêche  bien  plus  hautement  que  je  ne  le  pourrois 
taire  la  charité  de  faint  N.  En  vain  des  courtifanS 
lui  reprcfeutoient  que  c'étoit  avilir  la  dignité  que 
de  fe  familiarifer  avec  les  membres  fouffirants  de 
Jefus-Chrift ,  il  répondoit  noblement  avec  faint 
Bernard,  que  les  pauvres  étant,  félon  l'Evangile, 
les  enfans  &  les  héritiers  primitifs  du  Royaume 
du  Ciel'^  un  Roi  de  la  terre  ne  pouvoit  avoir  avec 
^  eux  trop  de  commerce ,  &  qu'il  ne  devoit  pas  réa- 
gir de  pudeur  au  milieu  d'eux ,  puifque  toute  fon 
ambition  devoit  être  de  régner  un  jour  avec  eui  : 
D,  Bem.  J^ec  contemnendum  Régi  vivere  cttm  tàlibHs^cnjuf 
iota  ambitio  efi  cum  talibus  regnare.  Il  eft  doac 
vrai ,  Chrétiens ,  faint  N.  à  en  juger  ielon  le  mon* 
de ,  aima  les  pauvres  avec  excès  \  il  les  logeoit  dans 
fon  palais,  il  les  recevoit  à  fa  table,  il  les  fèrvott 
de  (es  mains ,  il  leur  lavoit  les  pieds ,  il  jpanfbit 
leurs  ulcères  &  leurs  plaies  -,  &  tout  cela  félon  le' 
monde ,  fembloit  peu  convenir  à  fa  conditfon  : 


e 


dhis  il  étoit  perfuadc  quexwt  cela  ne  répondit 
pas  encore ,  &  nevépondt^namais  à  la  faidtecé 
de  fa  Religion ,  parce  quel^auvre  étant  dans  k  kc 
Chriftianilme,  comme  la  Foi  nous  Tenfeignéyla  èz 
vivt  repréfentarion  de  Jcfus-Chrift,  il  n*y.  ayoît   la 
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point  de  Monarque ,  de  Prince ,  de  Grand  fur  la 
terre  qui  ne  dût  non-feulement  raimer,  mais  \i 
refpeârer.  Le  même^  Panégyrique  de  faint  Louis. 

Il  cft  hicn  difficile  de  trouver  de  rhumilité  dans  j^j^^J^!" 
les  Princes  j  vu  quils  fe  laiflent  aveugler  de  leur  cft"rar" 
grandeur ,  &  qu'ils  ne  cherchent  en  toute  occafîoh  dan  les 
qa*à  £dre  éclater  leur  puiflance  3  &  fe  rendre  re-  Grands» 
doutables  >  non- feulement  à  leurs  ennemis,  mais 
à  leurs  fujets,  qu'ils  regardent  comme  autant  d*ef- 
claves  9  qui  leur  obéiUent  le  plus  fouvent  par  la 
crainte  qu  ils  ont  d'encourir  leurs  difgraces ,  que 
par  un  fincere  amour  &  un  profond  refpeâ:.  Ce- 
pendant nous  voyons  quelle  fut  dans  toute  la 
grandeur  royale  Thumilité  d'un  faint  Louise  quelle 
fut  rhumilité  des  deux  Elifabeths,  Tune  Reine  dé 
Hongrie  >  &  l'autre  Reine  de  Portugal  ;  quelle  fut 
rhumilité  de  tant  de  vertueufcs  PrihcefTes ,  de  tant 
de  pieufè^veuves ,  &c.  Elles  ont  été  dans  des  rangs- 
diftingués  ;  &  dan^  ces  hauts  rangs  elles  ont  eu  de 
granos  domaines  >  de  grands  héritages ,  &c.  mai? 
jamais  les  vit-on  s'en  prévaloir  ?  Au  milieu  de  cette 
affluence  ^  vous  fçavez  3t  Seigneur ,  de  quoi  elles 
s'cftimoient  heureufes ,  de  quoi  elles  s'applaudif- 
foient  dans  le  fecret  de  leur  ame,  de  quoi  elles 
vous  bénifloient  j  c  eft ,  mon  Dieu ,  d'avoir  été 
choifies  comme  les  minières  de  votre  Providence 
pour  le  foulagement  des  pauvres.  Lf  mime ,  JSat-    , 
hêmuions  Chrétiennes:^  Tome  /. 

Nous  appelions  le$  Rois  heureux  9  dît  faint  Av^   Ce  qui  fnîe 
guflia  »  quand  ils  régnent  avec  juftice  ;  quand  au  ^"  ^^""- 
mîlieu  des  honneurs  fouveraîns  qu^on  leur  défère;  ^^"u^-^  ^* 
k  les  baflès  foumiflîons  qu'on  leur  rend,  ils  fe  I3  féiicHé 
Touviennènt  comme  Salomon  qu'ils  font  mortels  dcle  bon* 
contme  les  autres  ;  quand  ils  ernployent  principa-  heur  des 
lement  leur  puiflance  à  établir  &  à  étendte  l'emr  pf^«  d^ 
pire  du  culte  de  Dieu  ;  quand  ils  le  craignent ,    *  *"^ 
quand  ils  TaimcjEit ,  quand  ils  le  fervent  -,  quand 
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]8i  Commun  des  Confesseurs 
ils  fonc  lents  à  punir  &  Êiciles  à  pardonner  ;  quand 
ils  aiment  mieux  commander  à  leurs  pafïïons 
qu'à  leurs  fujets  ;  quand  enfin  dans  l'exercice  des 
devoirs  de  leur  état ,  ils  n'agiflfènt  pas  par  un 
motif  de  vaine  gloire,  mais  par  le  feul  amour  de 
l'éternelle  félicité  ;  voilà  à  quoi  doivent  fervir 
l'autorité  9  la  puifTance,  la  grandeur  des  Rois ,  & 
tous  les  autres  dons  intérieurs  &  extérieurs  qu'ils 
reçoivent  de  Dieu.  Ils  ont  de  puifTan^  moyens 

{)our  feire  régner  Dieu  en  eux  &  dans  lé  cœur  de 
eurs  fujets  ;  mais  ils  ont  aufli  fouvent  à  être  en 
garde  contre  ceux  qui  les  environnent ,  parce  que 

f)réfërant  leurs  intérêts  propres  aux  intérêts  de 
eurs  maîtres ,  qui  ne  doivent  pas  être  féparés  de 
ceux  de  Jefus-Chrift ,  ils  lui  cachent  ou  lui  d^oi- 
feiit  la  vérité,  te  fonc  caufê  pat-là  d'une  innnité 
d*injuftices  qui  fe  commettent  fous  le  nom  &  l'ao- 
torité  du  Prince  ;  malheureux  pour  eux-mêmes  ft 
pernideux  pour  les  Grands ,  puifqu'ils  manquent 
de  faire  profiter  pour  le  Ciel  le  talent  du  crédit 
qu'ils  ont  auprès  d'eux ,  &  qu'ils  empêchent  les 
Grands  de  faite  profiter  ceux  qu'ils  ont  reçu  de 
Dieu  pour  leur  falut  &  pour  ceux  de  leurs  peuples. 
Applica-       Heureux  les  Princes ,  Seigneur ,  qui  à  l'exemple 
tton  du  fu-  de  faînt  N.  dont  nous  folemnifons  la  Fête ,  ein- 
^  ^4^^^  Im    P'^Y^"^  '^^  talens  qu'ils  ont  rcÇus  de  vous  à  faire 
mener  à  leurs  peuples  une  vie  paifîble  &  tranquille, 
&  à  leur  faire  obferver  vos  Loîx.  Heureux  les  Son- 
,  verains  qui  font  profiter  vos  dons  au  double; de 
tels  Princes,  Seigneur,  font  des  préfens  de  votre 
mîfericorde ,  puîfqu  ils  font  comme  les  Vicaires  de 
votre  amour.  Tout  ceci  efi  extrait  de  f  Année  Cbré' 
tienne  de  M.  le  Taurneux^  Tome  X. 
rrîndpcf       Voîcj  quelques  principes  qu'il  eft  important  aux 
cenains       Grands  de  la  terre  de  bien  méditer  pour  la  régie 
dont  il  eft  jç  |çur  conduite,  i®.  Toute  charge  doit  venir  d'une 
autorité  légitime ,  parce  que  toute  dignité  a  ion 


JIO  K-P  O  N  T  I  F  £  S«  iS; 

{KNivoir&ibn  devoir»  &il  n apparrient  qa*à  une  qnetoosles 

paiflàlKe  légirime  de  donner  des  pouvoirs  &  d'im-  Gnndt 

poCec  des  loix.  i®.  Il  n*y  a  point  de  puifTance  le-  ^^^^"'  ""^ 

g^ime  dans  le  monde  qui  ne  foie  réglée ,  parce  ''"^^ 

que  toute  uuilTance  légitime  vient  de  Dieu ,  &  que 

lome  puiflance  qui  vient  de  Dieu  eft  toujours  ré- 

dee  &  toujours  dans  Tordre  :  Nm  efi  fotejlas  nifi  Ram.i^,  i. 

âDeo  y  ipi4.aiitem  funt  k  Deo  ordinal  a  Junt.  )°.  Les 

pouvoirs  qui  font  donnés  par  une  puifTance  réglée 

Iboc  toujours  des  pouvoirs  juftes  Se  raifonnabies. 

tes  devdrs  qui  font  prefcrits  &  impofés  par  une 

puiffance  réglée  fout  toujours  des  devoirs  juftes  & 

raifoonables.  H  n'y  a  point  de  charge  sAl  n'y  en 

peur  avoir  donc  les  devoirs  ne  foient  impofés  par 

Due  puîdànce  réglée  ;  donc  il  n'y  a  point  de  charge 

&  il'  nTy  en.  peut  avoir  dans  aucune  république  9 

dont  les  pouvoirs  &  les  devoirs  ne  foient  juftes  8c 

raJfi)naaDles.  4^.  Les  devoirs  d'une  charge  ne  peu- 

vai&  èujf  juftes  &  raifonnables  qu'auunt  qu'ils 

iimt  fuDordonnés  au  grand  &  au  premier  devoir 

fie  nous  avons  de  fervir  Dieu  &  de  travailler  à 

notre  (alut.  Du  moment  qu'ils  ne  s'accordent  pas 

à  ce  devoir  qui  nous  eft  eftentiel  Se  indifpenfable  9 

ils  cèdent  d'être  des  devoirs.  Ainfi  quelque  charge 

qu'ait  ua  homme ,  il  ne  s'y.  ddt  jamais  donner 

uwt  entier  ^  il  n'eft  ni  de  la  charité ,  ni  de  la  juftice 

<]u'il  lui  donne  tout  fon  temps  :  il  eft  au  contraire 

îc  la  juftice  &  de  la  charité  qu'il  les  donne  à  Dieu , 

il  eft  de  la  charité  &  de  la  iuftice  qu'il  fe  doit  k 

lai-meme  qu'il  prenne  tout  le  temps  pour  ménager 

a?ec  Dieu  l'aâàire  de  fon  falut.  Le  P.  Oudry. 

S'il  y  a  condition  difEcile  &  dangereufe  dans  le     Maximes 
monde ,  c*eft  celle  de  ceux  qui  font  appelles  à  gou-  ^""  doivent 
cerner  les  autres  ;  des  Princes  qui  ont  l'a«toriré  ?"g  ^^^^ 
ibnveraioe  ;  des  Seieneurs  des  lieux  particuliers  qui  fentes  aux 
oat  l'autorité  fubalternc  ;  &  de&  Magiftrats  &  les  yeux  des 
Officiers  pi^lics  qui  ont  une  autorité  déléguée  :  ii  pcrfonnes 
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r8'4  CaMMtTNi  DES  Contes  s^EtTR^ 
coaffituées  donc  par  votre  condition ,  ou  par  quelque  autre 
«a  dignitèi  caufe ,  vous  vous  voyez  deftinc  à  un  état  dc'goa- 
vernement,  vous  devez  vous  munir  fortement 
contre  les  difficultés  &  ks  dangers  de  cet  état  par 
les  maximes  chrétiennes  dont  je  ne  propofè  id  que 
les  principales,  i^.  Gardez- vous  bien  de  conceroir    I 
de  l'orgueil  Se  de  la  préfomption  pour  vous  voir 
élevé  au-defTus  des  autres.  Souvenez^vous  que  plof 
vous  êtes  élevés»  plus  vous  avez  fujet  de  craindre, 
&  humiliez- vous  a  proportion  de  votre  grandeur: 
ïffrfe/.  3.  J^amà  major  es  humil'a  te  in  omnibus.  On  vous  a: 
2o«  donné  de  l'autorité,  n'en  tirez  point  avantage 

Ecakf,  30^  pour  vous  préférer  aux  autres  :  Reilarem  fefuerw» 
15U  te  noli  extoUi,  efio  in  illls  ijkafi  tmus  ex  illis.  i^.  Nft 

confidérez  pas  votre  état  comme  un  bonhear„ 
mais  comme  un  fardeau  péfant  \  fçaches  queceur 
à  qui  vous  commandez  ne  font  pas  faits  pour 
vous,  mais  pour  eux  ^  s'ils  vous  doivent  le  relpeéb 
&  l'obciiTance ,  vos  engagemens  ne  font  pafpmoilis; 
onéreux,  vous  leur  devez  le  foin,  la  conlcrvation,L 
la  jttftice,  &c.  3^^.  Soyez  perfuadé  que  quelque 
éminente  que  foife  votre  autorité,  vous  la  tenez  de 
Dieu ,  &  que  vous  n'êtes  que  MiniAres  pour  b 
gouvernement  de  ceux  qui  vous  (bn^  faletSc 
4^  Penfez  que  ceux  qui  commandent  aux  autres: 
font  obligés  d'exercer  premièrement  l'empire  fur 
eux*mêmes  en  commandant  à  leurs  paffions  ;  Se 
qu'il  efl:  honteux  de  vouloir  gouverner  tes  autres» 
(1  on  ne  fçaît  fe  gouverner  loi-même.  5®.  En  un 
mot ,  ne  perdez  point  de  vue  que  votre  exemple 
peut  tout  fur  vos  inférieurs  ;  (i  vous  êtes  homme- 
de  bien ,  ils  imiteront  votre  vertu  ;  fi  vous,  êtes 
vicieux ,  ils  fe  donneront  toute  liberté  pour  le 
ZiTcLio.  %^  vice  y  félon  cette  maxime  du  Sage  :  {^  tel  tpii  eft  ' 
Juge ,  tels  Jont  fes  Officiers ,  &  que  les  habitant 
àkune  ville  fe  cçnfyfcment  4  celm  qni  les  gouvernes 
Le  mime*. 


K  O  N-PONT  1  F  E  s.      *  l8j 

Qa*îl  cft  difficile ,  mes  Frères ,  d*être  Roî ,  &  Combien 
"crviteur  de  Dieu  tout  enfemble;  de  commander  îleftdiffic:- 
aux  autres ,  &  de  ne  leur  commander  qu*en  obéif-  |?  ^^  i^^"?" 

fane  à  Dieu  !  Qu'il  eft  difficile  d*allier  Tautorité  J;|  ^  1^'" 
fouveraine  avec  robéillànce  >  la  grandeur  avec  la  grandeur. 
haSéOk,  la  majefté  avec  Phumilité  !  Qu'il  eft  dif- 
ficile enfin  »  d'être  Roi  fans  orgueil ,  &  ferviceur 
fans  baflëfle  !  La  royauté  détruit  l'humilité  du 
fervice ,  le  (èrvice  avilie  la  majefté  du  thrône  ; 
cnforte  qu'il  eft  bien  rare  de  voir  un  ferviteur  vé- 
ritablement ferviteur  dans  la  perfonne  d'un  Roi 
véritablement  Roi.  Or  il  eft  difficile  de  trouver 
rbumilité  avec  la  grandeur  dans' une  aune  chré- 
tienne ,  far-tout  parmi  les  Grands.  Nous  la  trou-  ^ 
Tons  cependant  dans  faint  N.  Dieu  l'a  élevé  au 
£ute  des  grandeurs,  il  Ta  placé  fur  le  premier 
throne,  &  faint  N.  humilie  fa  majefté  devant  celui 
de  qui  il  l'a  reçue  ;  de  forte  que  vous  remarque- 
rez en  £a  perfonne  un  Roi  qui  fe  dépouille  de  la 
ma)efté  du  thrône  -pour  (èrvir  Dieu,  &  qui  em- 
ployé toute  l'autorité  de  fon  thrône  pour  le  faire 
fcrvîr  de  tous  fes  fujets.  Manufcrit  ancien  ano^ 

Saint  N.  eft  jeune ,  il  eft  Roi ,  fa  vie  a  toujours      MoIlefTe 
été  pure  &  innocente;  &  faint  N.  jeune,  macère  des  gens  du 
û  chair ,  vit  dans  une  auftere  pénitence  ;  &  au-  "^^"^^ 
joard'hui  peu  de  gens  dans  le  monde  qui  n'ayent  paJi'exenv 
horreur  des  auftérités  :  âge ,  condition ,  raifons  de  pie  deS.N. 
bâté ,  affaires ,  emplois ,  délicateftè  de  tempéra- 
loent ,  tout  crie  à  la  difpenfe.  La  Reh'gion  n'a  pas 
vieilli ,  la  Moral^de  Jefus-Chrift  n^a  pas  changé  y 
les  fcns  ne  font  pas  devenus  moins  ennemis ,  le 
tentateur  n^eft  pas  endormi ,  les  paflions  ne  font 
pas  éteintes  :  fommes-nous  privilégiés  ?  la  voie  du 
Qel  s'eft-elle  élargie  ?  difons  mieux ,  y  aura-t-  il 
beaucoup  de  gens  fauves  ?  Le  Père  Croifet ,  Tomi 
\IL  de  Jks  Exerciceu 
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li6     ColiCMUH  DES^  GoMrRSSfiUllS 

Saint  N.       Aa  milieu  des.  délices  d'une  Cour  pompeuTé^  i: 
danslecen-  au  milieu  de  mille  plaifirs  qui  volbicnc  au-deyaot!  j! 
^^^  \^  d^ti  ^^  ^^^^^  ^*  ^^  '^  ^^^  toujours  maître  de  lui-mëoiei  j 
ces  de  la    ^  ^  '^  fragilité  naturelle  donna  quelque  acocf^  j: 
CoKf  eft  ^ux  paflions  dans  fon  coeur,  la  Sageflfe  de  ia.RcH- 
maître  de    gion  fçurent  bieni- tôt  les  furmon ter;  carr donner 
Ton  cœur,    roîs-je  le  nom  de  paflîon  au  noble  exercice '^  qui  i 
entretient  le  courage ,  qui  augmente- la.  ▼igocuc    ! 
du  corps ,  qui  accoutume  aux  fatigues  >  &  qui  écanc^  : 
une  image  de  la  guerre  eft  l'amufementdies  Héros  ^   ; 
Si  notre  Prince  pOarfui vit  quelquefois  avec  trop>  : 
d'ardeur  ces  bêtes  féroces  qui  caufenc  caut.d*al-  ^ 
larmes  aux  timides  bergers,  du  moins.ypeuc-on^  \, 
remarquer  celle  dont  il  feroit  tranfporcé  »  lorfqa*à. 
la  tête  des  armées  il  auroit  à  combattre  les  enac 
mis  de  la  Religion  &  de  TEtat.  Tel  David' autre- 
fois fit  fur  les  lions  TefTai  de  cette  héroïque  vertu 
qui  triompha  des  Philiftins.  M.  Maboul  ^  EvêfH 
£jilet ,  Oraifon  Funèbre  de  Mir  Louis  Dauphin*     j 
Il  eft  bien       Les  Princes  ne  manquent  ni  de  courtifaas ,  m.  | 
rare  de  fe  de  flatteurs  ;  mais  ils  n'ont  pas  toujours  de3  amil»:  j 
foire  des      g^jj  q^g  renfermés  dans  le^ir  grandeur ,  ils.  ayent  j 
Coiîr*  *     peine  à  en  defcendre  pour  fe  rapprocher  des  autres   ' 
'  '         nommes  ;  foit  que  plus  jaloux  de  fe  faire  craindre 
que  de  fe  faire  aimer,  ils  n'infpîrent  point  cette  . 
libre  confiance  qui  fait  le  caraÀere  de  t*amitié(  , 
ils  goûtent  rarement  les  douceurs  de  ce  commerce^  i 
délicieux  qui  Biit  le  bonheur  de  ta  fociété  humaine»  : 
Se  qui  dédommage  les  autres  hommes  de  n'être  pas; 'j 
nés  dans  le  premier  rang.  Le  même»  .  (  j 

Saîht  N.       N.  fe  fit  de  la  vraie  &  folide  amitié ,  non-feule^:  i 
trouva  des  ment  un  plaifîr,  il  s*en  fit  même  un  religieux >de^.  m 
amis  a  la  yQJj  .  jç  n*entends  pas  ici  par  devoir  une  loi  gê- 
c?Y:     ^    nante  qu'on  s'impofe  à  foi-même  par  un  effort  dfi: 

tut  lui-mc-       ./-      *  „         .     f  .        -    v  J         I 

meramile  raiion,&  qui  n  ayant  point  fa  fource  dans  i& 
plus  géné«   panchant  du  cœur  coûte  toujours  à  accomplir  j  ]Cr 

*  La  Chafle.     . 
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arle  d*un  devoir  doux  te  facile  que  produit  nacu-  reux  &  le 
sUemenc  &  fans  contrainte  une  inclination  bien-  P^us  vrai. 
Siifante  »  &  qui  nous  porte  de  nous-mêmes  à  pré- 
venir ceux  que  nous  aimons ,  par  les  plus  fenfîbles 
témoignages  d'une  fidçlle  amitié.  Que  ne  puis-je 
ici  vous  faite  parler,  illuftres  amis  de  notre  Prince  ! 
Vous  qui  plus  attachés  à  fa  perfbnne  qu'à  fon 
rang»  lui  parûtes  dignes  de  fon  eftime  &  de  fa 
plus  intime  confiance ,  vous  fit-il  jamais  fencir  le 
poids  de  fa  grandeur  ?  vous  fit-il  eduyer  de  ces 
contre-temps  biiarres  que  produit  une  inquietre 
jaloufîe  ?  Fonna-t-il  jamais  contre  vous  les  plus 
légers  (bupçons  ?  £xigea-t-il  de  vous  des  devoirs 
contraignans,  des  (èrvices  pénibles,  des  applau- 
diflèmens,  des  louanges?  Il  ne  voulut  pour  prix 
de  ion  amitié  pour  vous,  que  votre  amitié  même  : 
toujours  aifé ,  toujours  égal  ;  affligé  de  vos  peines , 
ravi  de  vos  fucccs  ;  regardant  vos  intérêts  com- 
me les  fiens  propres ,  les  appuyant  de  fon  crédit, 
vous  prêtant  des  vœux  finceres  lorfque  les  conjonc- 
tares  ne  lui  permettoient  pas  de  vous  rendre  des 
feivjces  plus  efïè£Hfe.  Le  mime. 

Le  caraftere  de  grandeur  que  Dieu  imprime   Lapuîffan- 
far  le  ftont  des  Monarques ,  pour  rendre  en  eux  ce  &  U 
fon  image  plus  rcfpeftable  j  Téclat  &  la  fupérioriré  fj^"  j^^j. 
Que  leur  donne  la  hauteur  de  leur  rang  ;  l'héroïque  1^^,  plus 
Kience  de  la  guerre  ;  la  plus  profonde  pénétration  propres  â  fê 
dans  les  fècrets  de  la  politique  ;  enfin  le  glorieux  faire  crain- 
&  brillant  affemblage  de  tout  ce  qui  les  diftingue  ^?  ^^!^  ^^ 
des  autres  hommes  :  toutes  ces  chofes  fi  capables       ^**"*^'« 
de  leur  attirer  le  refpeâ  &  même  Tadmiration  des 
peuples ,  ne  fuffifent  pas  feules  pour  leur  en  acqué- 
rir raffèftion.  On  n'aime  pas  toujours  ce  qu'on 
refpeébe  &:  ce  qu'on  admire  :  l'amour  eft  un  fenti- 
ment  volontaire  que  le  plus  fbible  des  hommes 
peut  refufer  impunément  au  plus  redoutable  Hé- 
DOS.  La  conquête  du  coeur  pe  fe  fait  ni  par  la  fu* 


■».. 
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pcrioricé  des  talens,  ni  par  l*aucoricé  du  rang,  ni 
par  la  force  des  armes  ;  elle  n'eft  réfervée  qak  ces 
douces  &  aimables  vertus  qui  faififTent  nos- incli- 
nations :  en  un  mot ,  la  puifTance  fait  craindre  les 
Princes  y  mais  la.  t>onté  feule  les  fait  aimer.  Lt 


A 


ACabilîté       Saint  N.  guidé  par  la  propre  droiture  de  (b» 

chrétienne    coeur ,  éclairé  des  lumières  de  la  Foi ,  comprit  que 

de  faint  N.  jçg  hommes  pétris  du  même  limon ,  formés  com- 

fojefs/  ^^    ^^  ^^^  ^  Timage  de  Dieu ,  rachetés  comme* lut  par 

le  Sane  précieux  du  Verbe  fait  chair  n'étoient  pal 

des  créatures  méprifables  ;  Se  loin  que  la  diftance 

{>refque  infinie  des  conditions  lui  fit  oublier  cequ'ik 
eur  devoir,  elle  ne  fervit,  qu*à  le  rendre  plus  atten-^ 
tif  &  plus  fidèle  :  fe  regardant  à  leur  égard  comme 
le  minière  de  la  paternelle  bonté  de  Dieu,  il  ména- 
gea avec  empreflièment  tous  les  moyens  de  répaih 
dre  fur  eux  les  heureux  eflfèts  de  la  fienne. 
Conrinua*       i>  Seigneur ,  dit  le  Prophète ,  a  regardé  du  hmâ 
ondumc-  de  fin  Lienfairity  H  a  rcj^ardé  du  Ciel  far  la  terre^ 
^%r^\'      P^^^  entendre  les  gimijfjsmens-  de  ceux^  ^nî  étouitt 
10.  n.     *  ^^^^  ^^^  liens.  Puiflcnt  tous  les  Princes  à  Texemple 
de  faint  N.  ne  perdre  jamais  de  vue  ce  divin  mo- 
dale ;  puiflfent-ils  du  haut  du  thrône  de  leur  gbire 
jetter  louvent  les  yeux  fur  les  fbibles  mortels  pour 
compatir  à  leurs  miferes ,  pour  les  foulager  dans; 
leurs  difgraces,  pour  prévenir  leurs  befoins^  pour 
brifer  leurs  chaînes ,  pour  les  garantir  des  encré*. 
prifes  de  Tinjudice ,  pour  leur  faire  goûter  dkns  b:* 
joie  &  dans  Tabondance  les  innocentes  douceun. 
d'une  vie  tranquille.  M.  Maboul  ^  Evique  d^jileî^' 
Piété  édi-       Avec  quelle  édifiante  fidélité  le  vit-on  remplir  j 
^ante  de     dans  tous  les  temps  les  devoirs  que  la  Loi  piefctJtH: 
'^*T  ^!i*"  Q!?^ll^s  affaires ,  quelles  occupations  purent  JhL 

A  Vv!!,..  ^    difpenfer  de  ilonner  à  fa  Cour  le  religieux  ezempmi 

ta  Cour»       t  ^  ».         ij      L  •  i>A  rlll- 

de  s  immoler  chaque  jour  avec  1  Agneau  lanlu 

tache  dans  le  Sacrifice  de  nos  Autels  l  Quel  refpcâ»  e 
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l]Q€l  recaeillement ,  quelle  modeftie,  quelle  fainte 
frayeur  à  la  vue  de  cette  adorable  Viâime ,  quelle 
préparation  pour  y  participer  !  aumônes,  jeûnes 5 
prières.  Le  même. 

Sa  Foi  toujours  fi^nple ,  toujours  pure ,  ne  fut     SîmpKcîié 
jamais  troublée  par  ces  doutes  inquiets  que  forme   i*Ç-"-^^H® 
une  raifon  orgueilleufe  ;  adorant  avec  une  humble   ^^  \x^  '  * 
foumilEôn  la  profondeur  de  nos  Myflieres ,  il  ne   propre  à 
diercha  point  a  les  comprendre  j  mais  il  les  crut,    confondre 
Hommes  vains  &  corrompus  qui  vous  faîtes  fou-   j'orgueil- 
vent  un  facrilege  4onneur  de  faire  briller  votre    T^^^^^' 
«fprit  aux  dépens  de  la  Religion  ;  Impies ,  ofates-   nospréten- 
vous  l'approcher  \  Doux ,  humain ,  gracieux  >  fa-   dus  beaux 
die  à  excufer,  il  ne  fut  févere  que  pour  vous  \   eiprîts. 
vous  regardant  comme  les  ennemis  de  fon  Dieu , 
il  vous  abhorra  comme  les  (lens  propres.  Le  mime. 

Quel  ufage  ne  fit-il  point  pour  Ion  falut  de  cet   ^  Accident 
accident  imprévu  dont  il  fiit  laifi ,  il  y  a  quelques   î^pr^vu 
années ,  &  qui  layant  conduit  jufqu*aux  portes  de   ^"*  ^^^^^^ 
la  mort ,  caufa  dans  le  royaume  de  fi  vives  allar-   ruîàgequ'il 
mes  ?  La  crainte  nous  fit  alors  regarder  cet  acci-   en  fit  pour 
dent  comme  un  coup  funede  de  la  colère  de  Dieu   Ton  (klut. 
inité  contre  nous  \  la  Religion  le  fit  regarder  au 
Prince  comme  un  coup  favorable  de  fon  infinie 
miféricordf-  H  y  reconnut  la  charitable  bonté 
i  UB  Père  qui  le  nrappoit  pour  TinAruire  s  &  fidèle 
autant  qu^attentif  à  ces  importantes  leçons,  il 
fçut  fe  détromper  par-là  des  faux  plaifirs  du  monde. 
Le  mime. 

Ce  n'efl:  pas  ordinairement  à  la  mort  que  fe     Combien 
fcnt  les  véritables  converfions  ;  quiconque  attend   les  con ver.* 
ce  dernier  moment  pour  fe  repentir  de  fes  péchés,    ^^"^  ^  *^ 
en  obtient  rarement  la  grâce.  Ces  adtes  de  P^eli-   équivoqui^ 

C  qu'on  arrache  à  peine  de  la  bouche  d'un 
me  prefque  éteinc  fous  le  poids  du  mal ,  font 
les  fignes  bien  équivoques  de  (alut  :  TEglife  chari- 
able  lui  en  adminiftre  les  Sacremei\|k  mais  elle  ne 
ai  en  donne  pas  Tafilirance.  Le  même.  ' 
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Pensées    diverses 

Pa»r  «»  Commun  des  Confejfeurs  non- Pontifes  qiuj/t 

font  fanHîfiés  dans  le  monde  ^  en  tenant 

la  vie  commune. 


V 


On  peut  /^^'£  s  T  une  obfervarion  qu*onc  fait  de  grands 
(ê  fanâifier  V^  hommes  auflî  djftingu^  par  leur  pièce  que 
dans  toutes  p-^^  j^^^  fciciice ,  qu'on  ne  (fcut  trouver  aocua 
tate"&  ^'  ^"^P'°^  >  ^^  aucun  état  dans  une  République»  où  il 
d'emplois ,  ^^  c^  a^^  quelques-uns  reconnus  pour  Saints  par 
quelque  dif-  l'Eglife  même  ;  pour  nous  convaincre  que  comme 
jBcuhé  que  ce  n*eft  pas  les  conditions  ni  les  emplois  qui  font  : 
Ton  y  trou-  \^^  Saints ,  ce  n*eft  pas  auffi  ce  qui  les  empêche  de 
^^  rêcre ,  mais  la  vie  qu'on  y  mené ,  &  la  fidélité  avec 

laquelle  on  s'en  acquitte.  Ccft  ce  que  Tertulliea 
dilbic  aux  Chrétiens  de  Ton  temps  :  Nihil  refin 
ubifitzsy  extra  ftculum  efiis.  Qu'importe  de  quelle 
profèflîon  vous  foyez ,  pourvu  que  Dieu  vous  y  ait 
appelles  y  ainfî  je  ne  m'informe  point  (î  vous  êtét 
Séculiers  ou  Religieux ,  &c.  mais  ce  qui  doit  êttt' 
commun  à  tous  les  Chrétiens  y  de  quelque  condi->  ' 
rion  &  de  quelque  profèflîon  qu'ils  fttcnt ,  c*eft  "^ 
d'être  éloignés  de  la  corruption  du  fiéde ,  ce  qrf.  • 
fe  peut  faire  en  toutes  fortes  de  conditions.  Lt 
Père  Oudry. 
Cefl  de,     Puifque  nos  infidélités  dans  le  fervice  de  Dieu 
notre  fidé-  font  la  fource  ordinaire  de  notre  manque  de  cott* 
I    ?  'T*"  fi^"^^  »  faifons  tarir  cette  fource  cmpoifonnée  paï 
volrs^de^  une  cxafte  &  confiante  fidélité.  Ne  refufpns  rieir 
notre  état   à  Dieu  de  tout  ce  que  nous  fçavons  bien-  qn*it 
que  dépend  nous  demande  \  &  certainement  en  lui  demandann 
notre  fane-  nous  ferons  pleins  d'une  fainte  confiance  de  loui 
tjfication.     obtenir.  Paflbns  du  moins  quelque  temps  à  cxa^ 
minet  ce  qurfte  Seigneur  demande  de  npuS'dantf 
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état  oA  il  nous  a  mis  :  il  ne  nous  fera  pâs  difEci(e 
l*en  être  inftmits.  Vivez-vous  dans  le  hécle?  con- 
Idérez  quels  font  vos  devoirs ,  non  pas  en  gêné* 
al ,  comme  Ton  fait  d'ordinaire ,  mais  en  particu- 
1er  &  dans  le  détail.  Devoirs  à  Tégard  de  votre 
amille^  de  vos  enËms^de  vos  domeftiques^  de* 
^oirs  de  Chrétiens  >  pratiques  de  piété  coudantes , 
exercices  de  religion  affidus,  obfetvation  indiC» 
lenfable  des  commandemens  du  Seigneur  &  des 
naximes  de  l'Evangile  ;  &  prenez  la  réfolution 
iSicace  de  ne  plus  rien  refu^r  déformais  au  Sei- 
gneur. C*eft  aind  que  faint  N.  dont  nous  honorons 
Lujourd'hut  la  mémoire ,  s*cft  fanâifié  dans  l'em- 
barras tnètat  6c  parmi  les  affaires  du  monde.  Cç 
ju*!!  a  £uc  nous  le  pouvons  comme  lui ,  (î  nous 
lous  efforçons  de  marcher  fur  fes  traces  &  de  co« 
^ier  fes  exemples.  Tome  L  des  Exercices  du  Père 

k^TOtJetm 

Il  eft  confiant  que  le  monde  corrompu  &  re^-    L'on  peut 

jardé  comme  Tempire  des  ténèbres,  eft  trop  op-  «a*"'   le 

)ofë  à  l'efprit  de  vérité  pour  en  allier  les  maximes  î??°£  j 
*     ,        /  1      i*  .         j    rc  -1  lier  les  d&« 

impies  avec  les  régies  famtes  de  1  Ëvangile  :  gar-  y^j^  ^^ 
bas  nous  bien  d'aflbiblir  les  anathêmes  que  Jefus-  fon  état 
[Ihrift  a  G,  juftement  prononcés ,  &  de  vouloir  ac-  avec  ceux 
corder  le  culte  de  Baal  avec  celui  du  Dieu  d'Ifraël.  ^f  *•  ^^^^ 
Mais  à  confidérer  le  monde  comme  une  fociété  de  ^*^°* 
perfonnes  qui  remplifTent  différentes  profeffions  ; 
comme  un  aflfemblage  de  conditions  plus  ou  moins 
i&vées»  où  les  hommes  engagés  par  leur  naiffance 
«ajpat  leurs  taleus ,  (è  prêtent  des  fecours  mutuels, 
pRilient  chacun  à  leur  état ,  à  leur  sûreté ,  à  leur 
ité ,  à  la  gloire  &  au  bonheur  de  la  patrie  : 
commerce ,  cette  liaifon ,  cette  utilité  récipro- 
qui  forme  les  moeurs ,  qui  polit  la  raifon ,  qui 
rend  néceflaires  les  uns  aux  autres,  eft  fans 
lie  dans  Tordre  naturel  le  chef-d'œuvre  de  la 
[e  Divine  »  le  caraâere  particulier  &  le  plus  * 
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glorieux  appanage  de  la  nature  humaine.  Ec  ( 
ce  fens ,  c  eft  une  erreur  de  prétendre  que  les 
ximes  de  l'Evangile  &  la  pureté  de  la  Mor. 
foienc  manifèftement  incompatibles  avec  les 
voirs  &  les  bienféances  4t  chaque  profeflion. 
€ueil  de  1^ Académie  Françoife^  premier  Difcot 

Confcr-  L'honnête  homme  félon  le  noonde  ôc  le-pai 
tnité  parfais  Chrétien  font  fi  fembiables,  qu'on  ne  fe  mépr 
te  de  rhon-  point  même  en  les  confondant  :  car  erifin  qu 

me  avSc  ^*  ^'^^^^  ^"*^"  ^^  ^^"^^  ^'^'^  honnête  horr 
vrai  Chré-  ^^^  '^  monde  ?  c*eft  un  aflemblage  des  quai 
tien*  les  plus  eiïentielles  du  Chrétien.  L'honnête  hc 

me  a  le  cœur  bon»  les  intentions  droites)  Ton 
prit  eft  éclaké  pour  difcerner  le  bien  »  &  fa  vole 
s*y  livre  fans  réferve  y  fes  fentimens  font  nol 
&  élevés  ;  attentif  à  la  juftice  plus  qu*à  fcs  prof 
intérêts ,  il  n'a  point  de  juge  plus  (évere  que  1 
même,  ^'agit-il  des  avantages  de  l'Etat }  fes  bi 
deviennent  les  thréfors  publics ,  fes  fervices  n  < 

f)ourprincipe  que  la  grandeur  d'ame&  pour  but  < 
a  glpire  y  fon  obéiflance  eft  Teflèt  de  fa  raifon . 
non  d'une  crainte  fervile.  Eft-ce  donc  là  le  porti 
d'un  honnête  homme  félon  le  monde ,  ou  le  p 
trait  d'un  Chrétien  que  je  viens  de  tracer  ;  & 
Morale  de  Je Ais-Chrift  ne  mVt-elle  pas  fourni 
couleurs  dont  je  le  repréfente }  Le  même. 
^uîte  dn       Quelle  conformité  de  moeurs, de  conduite 9 
mcmefujdt  fentimens ,  emre  l'honnête  homme  &  le  pari 
Chrétien  dans  les  circonftances  effentielles  de 
vie,  qui  font  les  points  décifiâ  de  la  probité  & 
la  Religion  !  mais ,  dira-t-on ,  comment  accord 
les  loix  féveres  du  Chriftianifme  avec  les  maniei 
liantes  que  le  monde  demande  dans  un  honnt 
«  homme  ?  ces  égards ,  cette  complaifance  »  cei 

attention ,  ce  feu  d'efprit  agréable  s  ou  ne  pe 
Étire  defcendre  le  Chrétien  dans  cous  cies  détail^ 

gra 


psni  art  de  plaire  ?  Vous  vous  trompez ,  la  charicé 
taie  en  Tun  ce  qae  la  poIiteiTe  (aie  dans  l'autre.  Le 
faibAt  Chrétien  eft  d'un  commerce  fort  aifé  ;  fcâ 
mœurs  fott  douces  &  fes  manières  prévenantes;  ^ 
il  n'aime  poim  à  dominer  dans  hs  aflemblées.  Ton 
entretien  *eft  exempt  d'aigreur  &  d'amertume  *,  Ton 
cœur  ne  connoit  point  les  moavcmrens  de  Tenvie  > 
&  ne  reflcnt  jamais  cette  joie  maligne  que  les  dif- 
^ces  d'autrui  répandent  fur  le  vil'age  &  dans  les 
jifcôurs:  c'eft  doiK  en  vain  que  vous  prétendet 
mettre  une  barrière  infurmontable  entre  Viionnête 
iiomme  feloii  le  monde  &  le  véritable  Chrétien  » 
îl  ne  faut  que  vous  les  reprëfenter  l'un  &  l'autre ,  < 
même  paix,  même  langage,  même  conduite.  Le 
nime  y  Tome  L 

Pour  doimer  des  traits  véritables  au  modèle     Caraftrr« 
•que  l'honnête  homme  fe  doit  propofer^  le  Chré-   d'j"»  *i©«^ 
tien  cft  un  homme  qui  exerce  un  empire  abfolu   «^^'^  ^J^^J'^*^ 
fur  tous  les  mouvemçns  de  fon  ame.  Il.cft  inodefte    ^^^      * 
dans  la  profpérité,  confiant  dans  Tadverfitc,  reli- 
gieux ob(èrvateur  de  fa  parole ,  fmcere  dans  fes 
amitiés,  affable  dans  fes  entretiens,  zélé  pour  le 
bien  de  l'Etat ,  fidèle  à  fon  Prince ,  défuitérellé 
.fans  refpeâ  humain ,  charitable  (ans  orgueil , 
ilévoe  fans  hypocrifte ,  toujours  d'accord  avec  lui^ 
mêfne ,  toujours  difpofé  à  réparer  lés  fautes  qui  lui 
^happent,  officieux  envers  touAe  monde>  &  d'uns 
bonté  à  faire  le  bonheur  des  uns  &  à  foulag^r  U 
|)eine  des  autres.  Le  mime. 

La  vraie  vertu  refferit  nos  penfces  &  nos  vucs^       ta  vraie 
lios  mouvemens  &  nos  démarches  dans  les  bornes    vertu  con- 
drnotre  état  5  elle  retranche  dans  Tûeconomie  de    ^^®  |^**" 
nos  aéHons  tout  ce  qui  n'eft  pas  de  l'oMrc  ^  6c  nous   j^y^^jj^  **' 
tient  en  toutes  nos  occupations  comme  fous  la 
main  de  Dieu  ;  elle  fçait  que  nous  marchons  vers 
ia  l>ienheureufe  éternité  dans  le  chemin  que  la 
l^rovidence  nous  a  tracé,  fans  nous  détourner  ni 

Terne  X.  (  Commun  de^  Saints.  )  N 
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à  droite ,  ni  à  gauche.  Le  Sage  veut  dire ,  feloii 
faint  Âuguftin ,  ni  par  l'orgueil ,  ni  par  la  parelTe^ 
TJvant ,  agidant ,  nous  conduifant  de  la  forte^ 
nous  amaflbns  des  thréfors  de  mérites^f^nos  occu-' 
pations  grandes  ou  petites  >  ordinaires. ou  extraor- 
dinaires ,  éclatantes  ou  obscures  ;  nos  allions  les 
plus  (impies ,  les  plus  communes ,  les  plus  familiè- 
res y  les  plus  bafles ,  les  plus  méprifablcs  aux  yeux 
des  hommes,  ont  aux  yeux  de  Dieu  un  mérite, 
une  beauté  qui  attache  les  regards  de  fa  miféricor- 
de  fur  nous.  Ma^nujcrh  ancien  anonyme. 
la  liaîron       II  femble  qu'il  n*y  a  rien  de  û  différent  dans 
éuroite qu'il  Tefprit  de  la  plupart  des  gens,  qu'être  honnête 
y  a  enue    homme  félon  le  monde ,  &  être  un  véritable 

de'^Tbité  ^^^^^^^^  »  ^  ^^^^"^  ^^  ^^  Religion.  On  diroit  ca 
&rhoinme  ^^^^  d*abord ,  que  ce  font  deux  chofès  qui  n'ont 
Çhrîdeo,     ^^'^^  ^c  commun.  La  probité  félon  le  inonde  eft 
l'ouvrage  de  la  nature  &  de  la  raifon  \  la  nature 
l'imprime  dans  le  cœur  &  dans  refpric ,  &  la  raifon 
l'entretient  &  la  perfeâionne  :  mais  la  Religion  [ 
n'a  point  d'autre  principe  que  Dieu.  La  prooicé 
telle  que  le  monde  la  conçoit ,  ne  le  porte  quà 
des  devoirs  naturels ,  &  n'a  en  vue  qu'une  cenainc  ; 
félicité  naturelle  qu'elle  établit  parmi  les  hommeSi 
laquelle  eft  fouvent  tombée  par  leur  malignité,  & 
qui  doit  finir  avec  eux.  Il  faut  pourtant  avouer  . 
au  elles  ont  à^^s  liflfons  fi  étroites,  qu'il  eft  impof- 
iible  qu'elles  puifTent  fubfifter  féparément  :  c'eft 
one  nécedité  d'avoir  de  la  Religion  pour  avoic  de 
la  probité  ;  c'efl:  une  néceffité  d'avoir  de  la  probité 
pour  avoir  de  la  Religion.  Qiiel  régie ,  qpcl  fi)dr 
dément  pourrions-nous  avoir  pour  établir  a«tce 
probité,  fi  elle  n'étoit  établie  fur  la  ReUgion}]: 
Nous  devons  coniidérer  la  Religion  comme  ooe  }j 
chaîne  qui  nous  attache  &  qui  nous  unità  Dieu: 
or ,  comment  fe  pourroit-il  £iire  que  nous  fudiofli 
réunis  à  Dieu,  fî  nous  n'étions  réunis  enfemble) 
puifquç  Tunion  avec  Dieu  fuppofe  l'union  avec 
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les  hommes  >  &  qu  elle  renferme  tous  les  (devoirs 

qu'ils  exigent  de  nous.  Livre  intitulé  :  Les  devoirs 

de  là  vie  civile. 

Après  tout,  dites-vous  quelquefois ,  comment       On  peut 

accorder  la  fainteté  Chrétienne  avec  les  engage-   ^^y^"*^, 

1  1  A       r  •        o      •  odint   dan» 

mens  du  monde ,  comment  être  lamts  &  vivre  en   %  mondi 

certains  états  dans  le  moiidc  ?  Comment  ?  Il  eft 
bien  étrange  que  vous  ne  le  fçachiez  pas  encore , 
ayant  tant  d'intérêt  à  le  fçavoir  j  &  il  eft  bien  in- 
digne que  vous  l'ignoriez ,  ayant  dû  Tctudier  &  le 
méditer  tous  les  jours  de  votre  \ie.  Il  faut  donc 
vous  l'apprendre  :  vous  vqus  figurez  que  votre  état 
a  de  ToppoStion,  ou  même  qu'il  efl:  incompatible 
4vec  la  fainteté.  Erreur  :  û  cela  écoit ,  ce  que  vo\x% 
appeliez  votre  état  deviendroit  un  crime  pour 
vous  y  Se  fans  autre  raifon  il  faudroit  par  un  devoir 
de  précepte  le  quitter ,  &  y  renoncer  :  mais  puis- 
que c'eit  votre  état,  puifque  c'eft  l'état  quç  Dieu 
vous  a  marqué  ,  vous  offenfez  fa  Providence ,  & 
vous  faites  tort  à  fa  SagefTe  en  le  regardant  com- 
me un  obftacle  à  votre .  fan&ificacion.  Il  n'y  a 
point  d!état  dans  le  monde  qui  ne  foit ,  &  qui  ne 
•  doive  être  un  état  de  fainteté.  Le  ?.  Giroufi  dans 
fin  Avent. 

Qy'eft-ce  qu'un  honnête  homme  félon  le  mon-  Ce  qut 
de  ?  C'cft  celui  qui  fçait  fe  maintenir  honorable-  c'eft  qu'un 
ment  dans  la  fortune,  qui  s'acquitte  bien  de  fon  hon"éte 

i.         .r*  wr  Liir  homme  ic- 

cmploi,  qui  tait  une  depente  convenable  a  la  con-  iQ^ig^^^. 
dition,  qui  fert  fcs  amis,  qui  eft  exade  &  fidèle  ^^^ 
aux  ilevoirs  de  la  Religion,  modefte  à  parler  en  ce 
qui  le  regarde ,  fincere  dans  fon  procédé ,  bon  ami 
&  commode  dans  les  compagnies,  fur-tout  fans 
tache  d'avarice  &  d'entêtement,  de  légèreté  & 
d'infidélité  ;  car  voilà  à  peu  près  les  vices  oppofés 
à  un  honnête  homme,  &  les  vertus  qui  contribuent 
le  plus  à  le  former.  Toutes  ces  qualités  ne  (ont 
point  contraires  au  véritable  Chrétien.  Quand 
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vous  n'avoueriez  dans  Thonnete  homme  que  itim" 
qualités ,  qu'il  doit  être  fincere  &  généreux ,  j'en 
aurois  affez  pour  réfuter  &  condamner  tous  Itt 
vices  dont  les  gens  du  monde  »  f  entends  les  liber- 
tins &  les  iitipieSy  font  gloire;  mais  qu'ils  con^ 
damnent  dans  les  autres  &  qu'ils  bt&ment  dans 
leur  CQCûr,  &  que  les  plus  fenfés  ne  peuvent 
fouflfiir.  Le  P.  de  la  Rue. 
n  eftvraî       Quelle  gêne  6c  quelle  contrainte,  dira-t-on» 
cju'ileft  dif-   d'être  un  Chrétien  régulier  dans  le  môlidc ,  quelle 
jftciie  de  fe  difficulté  de  plaire  à  Dieu  &  au\  horiinics ,  & 

laurerdans  d^^ccordcr  tellement  le*  devoirs  de  fa  profiffiod 
le  monde;  j    i    n   i*  •  >  i     **         •  i 

mais  en       ^^^^  ^^"^  ^^  *^  Religion  qu  on  ne  choque  m  les 

quelque       tins  ni  ies  autres  !  Il  eft  difficile ,  il  eft  vrai  ;  ipaic 

état  qu'on  puifquc  Vous  avez  choffi  cet  état ,  &  que  la  Provi* 

Toit  on  ne  dence  vous  y  a  appelle ,  &  que  vous  avez  les  grâces 

^fr"  Saî^^^"   nécelTaires  pour  remplir  ces  dpvoirs ,  quelque  dit- 

Tans  fe  faire   fi^*^^^ ^  ^^^  ^^^5  Y  trouviez ,  c'cft  à  vous  à  U  vain- 

.violence,     cre ,  &  à  vous  mettre  au-defTus  de  tous  les  refpeéte 

humains.  Mais  encore  une  fois ,  (î  cela  eft  diffi* 

cite,. prétendez- vous  vous  fantStîfier  fans  violence! 

Où  eft  donc  cette  Croix  que  vt>us  devez  poncr 

dans  le  monde  auffi-bieh  que  dans  Tétat  religieux? 

La  voici ,  c  eft  de  vous  réduire  à  cette  contraintew 

Cette  croix  vous  paroît  dure  >  mais  (i  vous  la  cômr 

parez  à  celle  dont  Dieu  charge  tiant  de  faines  £c- 

cléfiaftiques ,  taïit  de  Religieux  mortifiés  qui  It 

portent  patiemment,  vous  avouerez  que  la  vôtre 

eft  bien  doute  :  car  enEn ,  quelle  comparaifon  de 

la  vôtre  à  la  leur  ?  La  vôtre  eft  cachée ,  Die^  feol 

la  verra ,  Dieu  feul  en  fera  le  témoin  ;  f^eureux  de 

pouvoir  gagner  le  Ciel  à  fi  bon  marché  *,  heureox 

de  Pctre  fur  la  rerre  Se  dans  le  Ciel  !  Mais  fi  vous 

refufez  de  vous  fervir  de  ces  falutaites  réflexions^ 

ïçachez  qu'il  n'y  aura  point  d'excufe  pour  vous  au 

dernier  jour.  Vous  voiis  plaignez  de  la  difficulté  de 

Yotr«  fa'ut  ;  que  voulez-vous  que  Dieu  fade  pour 


tous  le  rendre  plus  aifé  ?  Ne  vous  feroît-il  pas  plus 
difficile  de  le  faire  dans  la  mifere  &  dans  la  pau- 
vreté }  Dieu  n*a  pas  voulu  vous  y  réduire ,  &  roui 
ne  voudriez  pas  vous  &ire  violence  dans  Vécac  oïl         ' 
il  vous  a  rais.  Le  même. 

Saint  N.  donna  des  marques  évidentes  de  fa       Commff 
Foi  dans  un  âge  plus  avancé  -,  âge  où  prcfque  tous   TaîntN^ïçuft 
ceux  qui  oot  de  la  natflance  &  du  bien  fe  jettent    ^^  ^ouHrai* 
dans  de  crands  défordrcs  ôc  de  honteux  plaints  j    „„:"iJ„ir 
age  ou  a  peme  ayant  lecoue  le  joug  des  Maîtres ,   ronnoiem 
ils  s'abandonnent  à  un  icandaleux  libertinage  (bus   de  toute 
prétexte  d'une  honnête  liberté  ;  âge  où  écnauflSs    P»'^» 
par  Tardeur  de  leurs  paffions  5^  irrités  par  la  pré*  ' 
iênce  des  ot^ets.  féduifans.  >  entrainés^  par  le  torrent 
de  la  coatume  &  du  mauvais  exemple  y  ils  fe  pré- 
cipitent dans  rabyfme  des  vices  les  plus,  deshono- 
rans  s  âge  cependant  où  N.^  éclairé  d'en- haut  & 
frappé  d  une  crainte  falucaire ,  nç  travailla  qu'à  fç; 
bâtir  un  Arche  impénétrable  au  déluge  du  plaidr 
&  du  vice  :  jdptavh  Arcam  in  falutem  domus  fn^  j    9ieèr.  x  i  ,-7, 
âge  enfin  oit  il  condamna  par  fa  piété  &  Ton  re- 
cueillement l'impiété  Se  la  diflipatioa  du  monde , 
par  (on  humilité  &  Tes  aumônes  l'orgueil  &  l'ava- 
lice  du  monde  »  par  £a  tempérance  &  Tes  mortifi- 
cations la  moUeue  &  les  plaifirs  illicites  du  monde  : 
fer  quan^.  iamnavit  mundum.  Uniquement  appli-   Tdem.  Ihîd. 
^  à  acquérir  un  précieux  héritage ,  je  veux  dire 
avec  faint  Paul  la  juftice  qui  vient  de.  là  Foi  :  Ep      ^^icU 
pt/titm  éjHé^  fer  Fidem  efi  héxes  irtJtimtHS.  Tome  /• 
des  EUgef  Hifiori^ueu  Comme 

Quand  faiixt  N.  n'auroit  rien»  fait  que  de  fé  fjjnj  j^^ 
fanâiifier  lui-même  dans  le  grand  monjcle,il  en   trouva  le 
auroit  toujours  affez  fait  pour  mériter  tous  no$,  itcxtt  d'o- 
éloges  &  tous  les  honneurs  que  nous  hii  rendons  ;   P^"'  ^®". 
le  Saint-Efpric  n'en  demande  pas  tant  pour  faire  yeu'J*"^ug 
de  fa  propre  bouche  le  panégyrique  :  Donnez-.,  gf^ndinom^' 
Qioi  y  dit-u ,  «n  homme  qui  ait  pu  violer  la  Lcâ>  Se» 

Nift 


î9^    Commun  des  Covtftsstv%9 
&  quî  ne  Tait  pas  violée  ;  qui  fe  foie  trouvé  cil 
pouvoir  de  faire  le  mal,  &  n'en  aie  pas  fait  ;  c*eft 
rhomme  que  je  veux  louer  comme  un  homme 
Eccli.ji.p,   quî  a  fait  de  grands  prodiges  :  Qu^is  eft  hic  &  lau- 
dahimus  eum ,  fegit  enim  mirahiiia  in  vita  Jus, 
Par  cette  régie ,  que  d'éloges  n'a  point  reçu  du 
Saînr-Efpric  i'illuftre  faim  N.  que  nous  honorons, 
d*avoir  içu  conferver  dans  le  monde  toute  Tinno- 
ccnce  du  Cloître ,  &  de  n'avoir  rien  perdu  à  fa 
Cour  de  la  fainteté  du  Monaftcre?  L'air  du  monde 
eft  toujours  dangereux,  mais  Ton  peut  dire  que 
nulle  part  il  n'eft  plus  contagieux  <ju*à  la  Êouf. 
Tome  IL  du  Père  d'Orléans. 
Rtcn  îï*a       Quoique  ce  faint  homme  ait  eu  à  efluyer  bcan- 
ptt  déiGur-   ^up  d'infirmités ,  ait  été  obligé  de  faire  plufieurs 
lier  N.  m  le   vQyages  longs  &  pénibles,  &c.  rien  n'a  pu  le  fé- 
J  C-"         parer ,  je  ne  dirai  pas  de  la  charité  ni  de  la  grâce 
de  Jefus-Chrift,  mais  rien  n'a  pu  l'empêcher  de 
penfer  à  fon  Dieu ,  de  lui  feire  tous  les  jours,  que 
dis-je  ^  à  tous  les  inftans  du  jour  un  facrifice  de  ion 
Cœur.  Ancien  Manufcrit. 
Bénédîc-       Dieu  prévint  ce  faint  homme  par  ces  bénédic- 
tions dont   tîons  de  douceur  qu'il  verfe  quelquefois  dans  l'araC 
le  Seigneur   jç  fçj  £1^0 ,  pour  attirer  les  hommes  à  la  piété 
îllim^N         P^''  l'exemple  de  la  leur.  Cette  bonté  d'ame  qd 
eft  le  fruit  d'une  heurieufe  naiffance ,  cesvavcrttffe- 
mens  dç  charité  q^ue  forme  la  grâce  quand  clic 
trouve  un  cûeur  docile ,  ces  travaux  foufferts  pour 
ÎDit'u,  cette  fidélité  dans  Ton  fnîniftere ,  cette  pa- 
tience dans  les  injures,  cet  cfprit  de  pauvreité  daiB 
Pabondance  Ats  richcffes ,  cette  pureté  dans  le 
commerce  des  homrties  ;  fon  humilité  dans  l'eftimc 
*&  la  vénération  publique,  fon  détachertient  da 
inonde  au  milieu  dû  monde  même ,  orft  'fermé 
non- feulement  des  vertus  foUdes ,  mais  écktsntes. 
il  à  vécu  cômmfe  ks  tinciens  Fidèles  dans  la  pra* 
'^tl^e  des  vertt»  fublimc^  >  &  il  a  appris  ato  Cfarè 
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tiens  d'aujourd'hui  à  vivre  dans  la  pratique  dcsl 
vertus  communes  ^  comparable  aux  premiers  & 
imicable  par  les  féconds,  il  s*e{):  élevé  jufqii'à  la 
force  des  uns ,  &  s'eft  accommodé  à  la  foibleflô 
des  autres  ^  6c  par  le  fecours  de  cet  Efprit  tout- 
pai(Iant  qui  opère  difFéremmem  dans  les  différens 
fiécles ,  il  nous  a  laifTé  l'image  d'une  vie  ancienne 
&  d*une  vie  nouvelle ,  ôc  a  fait  voir  par  fon  cxcm^ 
pic  que  Ton  pouvoir  vivre  félon  les  coutumes  du 
fiécle  préfcnt,  &  conferver  en  même- temps  toute 
la  pureté  &  toute  la  perfeâion  des  premiers  (lédes 
de  TEglife.  Tome  L  de  Ai.  l'Abbé  Brettevilie. 

Notre  perfcdion  félon  Dieu  ne  confîfte  point    Surlapet^ 
à  faire  waucoup  de  chofcs,  ce  fut  l'erreur  de  fecUon  de 
MarciJfcjefus-Chrift  condamna  :  ce  n'eft  point  J^^^J^^ 
non  pJjjR  faire  de  grandes  chofes  ;  il  y  à  des  ^^  ordinair 
Sainrs  très-grands  devant  Dieu  qui  n  ont  rien  res. 
fait  de  grand  pour  Dieu ,  des  Saints  dont  la  vie  a 
été  obfcure  &  cachée ,  dont  les  aâions  n'ont  rien 
eu  de  brillant  &  d'éclfitant ,  dont  le  monde  n  a 
point  parlé.  Ils  étoient  grands  par  leur  fainteté» 
mais  toute  leur  fainteté  étoit  renfermée  en  de 
peutes  choies  ;  &c  Dieu  dans  la  fidélité  avec  la«* 
Qaelle  ils  pratiquoient  ces  petites  chofes ,  leur  fai- 
loit  trouver  des  thréfors  inhnis  de  grâce.  Ils  étoient 
grands  par  leur  humilité  »  &  leur  humiliation  les 
portoit  toujours  à  choi(ir  les  derniers  emplois^ 
laiflant  aux  autres  les  fondions  où  il  y  avoit  plus 
àparoitre ,  &  ne  fe  jugeant  pas  capables  d'y  être 
appliqués.  Enfin  notre  perfeâion  ne  demande  pa$ 
que  nous  fafïïons  des  chofes  extraordinaires  &  uii« 
gulieres  ;  dès-là  qu*elles  font  fingulieres  &  extraor- 
dinaires ,  elles  font  rares  &  les  occafions  n'en  font 
pas  fréquentes.  Cependant  notre  perfeAion  doic 
être  en  ce  qui  nous  ^  «plus  habituel ,  en  ce  qui 
nous  occupe  plus  (buvent,  en  ce  que  nous  avons 
cootinuellenient  dans  les  mains ,  en  ce  qui  remplit 
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les  journées  &  les  années  de  notre  vie ,  d'od  il 
s'enfutc  que  c'eft  de  nos  aâjons  les  plus  ordinaire? 
que  dépend  la  perfeâion  où  Dieu  nous  appelle  ^ 
car  ce  ibne-là  des  aâions  propres  de  notre  profei^ 
fion  &  de  notre  état  >  &  par  confëquent  ce  font 
celles  que  Dieu  veut  fpécialemenc  de  nous  »  puif- 
qu  il  ne  nous  a  attirés  par  Cat  grâce  dans  cet  état  & 
cette  profeflîon  que  pour  y  vivre  &  pour  y  agit 
ielon  l'ordre  qui  y  eft  établi. 
Cond-         Or  il  eft  certain  d'ailleurs  que  ce  qui  Êde  notre 
filiation  du  fanâîHcatioD,  c*efl:  la  volonté  de  Dieu  ;  que  c*eft 
fnéttxc  6i»  cette  volonté  de  Dieu  qui  donne  le  prix  à  tout  ce 
^^  que  nous  faifons  j  que  fans  cette  volonté  de  Dieu 

nos  plus  grandes  aâ:ions  ne  font  rienv&  qu^avec 
cette  votonté  de  Dieu  nos  moindres  aâfllhpnt  un 
mérite  très- relevé.  Nous  devons  don^Knclure 
que  faintN.  ne  s*e(l  rendu  parfait  devant  Dieu  que 
par  i'accon^liflèment  de  fes  devoirs  les.  plus  com- 
muns. Qu*a  fait  Jefus-Chrift  pendant  trente  ans? 
Rien  de  remarquable  dans  Teftime  du  monde,  & 
rien  même  que  de  vil  aux  yeu^  des  hommes  :  tam 
/m»,  j.  jow  P^J^ce  qu'il  feifoit  la  volonté  de  fon  Père  »  foxa^ 
quen  tmtes  chofeSy  ainC  qu'il  le  difoit  lui-même, 
il  agijfoit  filon  le  gré  de  fin  Père ,  ces  aâiono  viles 
aux  yeux  des  hommes  étoient  Tobjet  des  comptai- 
fances  de  Dieu.  Cefl:  ain(î  que  faint  N.  a  trouvé 
fà  perfedion  dans  (es  obligations  &  dans  les  exer^ 
dces  de  chaque  jour  \  deforte  que  l'on  peut  dirt 
avec  vérité  que  toute  fa  vie  a  été  conforme  à  celle 
que  Jefus-Chrift  a  menée  pendant  trente  années 
quMl  étoit  inconnu  aux  hommes.  Retraiteidu Pere 
BourdaUne. 
Dins  les      Ce  grand  Saint  a  trouvé  comme  une  efpece  iâ   . 
avions  les  fajnteté  univerfclle,  &  a  paru  avoir  refprii  de» 
rIune?Te   ^pô^^^*'  ^es  Pénitens^  #s  Solitaires:  toujours   \ 
ûmi  N.      extraordinaire  dans  l'ordre  commun  de  fa  vie } 
ion  Yox<}it.  toujours  parfait  en  ce  qu'il  n*a  po^lt  afieâé  do 
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^rfeâioti  particulière  ;  toujours  fînguUer  en  ce  briller  H 
qu  il  n'a  point  montré  de  fingularitc^  &  que  dans  ûintete. 
une  vie  commune  il  n*a  pas  laitTé  de  pratiquer  les 
plu^  grandes  &  les  plus  fublimes  vertus  du  Chrif- 
tianiime.  Plu(teurs  à  la  vérité  Tout  égalé  dans  la 
pureté  de  fa  vie  >  quoiqu'il  ait  toujours  inviolable» 
ment  gardé  Tinnocence  de  Ton  Baptême;  d'autres 
Font  égalé  dans  l'ardeur  de  fon  zèle ,  bien  qu'il 
ait  gagné  une  infinité  d'ames  à  Jefus-Chrift  ;  d'au- 
tres dans  la  patience ,  quoiqu'il  ait  joint  à  la  fcieii- 
ce  d'un  homme  parfait  la  docilité  d'un  enfant. 
Il  y  en  a  qui  l'ont  égalé  dans  fon  défintéreflfement» 
quoiqu'il  ait  donné  tous  fes  revenus  aux  pauvres  ; 
mais  qui  e(l-ce  qui  a  jamais  égalé  N.  dans  cette 
pratique  confiante  &  uniforme  des  devoirs  Chré- 
tiens» quoique  dans  i'occafion  fréquente  d'en  être 
fouvent  diflrait  ou  détourné  ?  Il  a  ufé  du  (iécle  au 
milieu  du  fiécle  comme  s'il  n'en  ùfoit  pas  >  il  a  été 
re^Ui  6c  caché  dans  les  plus  éclatantes  dignités 
tm^Ius  grandes  occupations  y  il  a  porté  une  fo- 
litoKintérieure  &  fpirituelle  dans  les  compagnies 
k  dans  les  converfations  ;  il  a  fait  tout  ce  que 
noas  fkifons,  mais  il  l'a  &it  tout  autrement  que  * 
noas  ne  le  faifons.  Af.  Bretteville^  Tome  L 

Du  temps  des  premiers  Chrétiens,  il  s*en  eft    Ce  qu'il  y 
trouvé  qui  ont  tenu  parmi  eux  un  rang  confîdéra-  aderemai% 
Wc,  je  parle  des  perfonnes ,  qui  pour  fe  donner  à  9^™^"" 
Dieu  plus  parfaitementyont  obfervé  la  continence»  ^^  ^^  ^^ 
fait  dans  l'état  du  mariage  »  foit  dans  l'état  libre  :  Beu    du 
il  s'en  trouve  plufieurs  dès  \%  naifTance  du  Chriflia-  monde  a 
nifme  que  l'éclat  de  la  pureté  feifoît  paroître  îwi«é\la 
comme  des  aftres  entre  les  autres  Fidèles,  Ils  vi-  j?"   ^ç^ 
voient  féparés  des  autres  dans  le  mépris  &  dans  mierlchr^ 
l'oubli  du  monde  >  les  villes  étoient  pour  eux  des  tiens, 
folitndes  &  leurs  maifons  des  tombeaux.  La  fainte 
Eaiture  étoit  toute  l'occupation  de  leur  efprit ,  & 
le  jeûne  Tappui  de  leuf  fainteté  :  plufieurs  d'entre 
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eux  après  s'erre  âind  fortifiés  dans  la  retraite  exef<« 
çoienc  en  public  les  fondrions  de  leur  emploi  par* 
ticalier.  L'on  demandera  peut-être,  fi  parmi  les 
premiers  Chrétiens   il  ne  fe  trouvoic  point  de   j 
vices  >  &  s'il  n*y  avoit  pas  des  perfonnes  dont  la  } 
vie  corrompue  étoit  injurieufe  au  nom  qu'elles    ] 
portoicnt  :  il  faut  avouer  qu'il  y  avoit  auflî  des    ' 
pécheurs  \  mais  il  y  avoit  audi  des  peines  tràs-fé«' 
veres  &  des  pénitences  rigourcufes,  dont  nous 
devons  au  moins  conferver  l'efprit  dans  le  relâ- 
chement de  la  pratique.  Que  dirai-je  donc  à  la 
jloire  de  faûit  N  ?  Le  voici  :  réuniffcz  fous  un 
fcul  point  de  vue  tout  ce  qu'a  fait, tout  ce  qu*a 
dit  >  tout  ce  qu'a  pratiqué  ce  faint  homme  »  & 
vous  aurez  une  image  parfaite  &  une  copie  fidèle 
de  tout  ce  qu'ont  fait,  &:c.  les  premiers  Chrétiens. 
Divers  Auteurs. 
I*humîlîté       Saint  Paul  explique  en  détail  les  principales 
cfl  la  vertu  vertus  à  quoi  engage  la  vocation  à  la  Foi  »  il  OKt 
la  plus  né-   jvec  raifon  rhumilité  à  la  tête  des  vertu 
ccfTaireaux  ^jej^^es ,  comme  étant  le  fondement  de  tou^#«.~ 
monde.       ^^^  ipiriruel  &  de  la  perfeftion  Chrétienne.  Ccitc. 
*     vertu  inconnue  aux  Philofophcs,  dit  faint  Augof- 
tin,  peu  connue  des  Juifis,  méprifée  des  gens  du 
monde ,  e(t  fi  néceffaire  au  falut ,  que  fans  elle  Id 
vertus  mêmes   deviennent  des  vices.    L'Apôtre  ^ 
fçavoit  bien  que  quand  on  eft  humble,  on  cft 
doux ,  affable ,  patient ,  on  fe  fupporte  aifémeiic 
les  uns  les  autres  avec  cette  charité  compatilTantc^ 

f>révenante,  laquelle- ne  fçauroit  fubûHer  avec 
^^  ,,  -  r  -  p  -  ^orgueil  :  Solliciti  fervare  unitatem  fpiritns  in  vhh 
culo  pacis.  Ayant  foin  de  tenir  vos  efprits  iinis  pat 
le  lien  de  la  paix ,  vivez  entre  vous ,  gens  da  mon- 
de i  comme  a  vous  n'aviez  tous  qu'une  ame  &  on 
'ASé  4»  3 1.  efprit  :  Cor  unum  &  anima  $ma.  Telle  eft  l'onioA 
qui  doit  régner  parmi  les  vrais  Fidèles  :  l'Efprit  de  i^ 
Piea  qui  doit  animer  tous  les  Chrétiens  eft  le 
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je  la  paix.  Soyons  animés  de  cet  Efprit ,  il  n'y 

«ira  jamais .  parmi  nous  dé  divifion  \  il  n'y  aura 

m  aigreur,  ni  diflcnûon,  ni  procès,  ni  querelles» 

L'amour-propre,  la  paffion  d'inrérct,  refprit  du 

monde  &  i  ambition  font  la  mère  de  tous  les  fchiC» 

mes  \  rEfpric  de  Dieu  eft  l'ame  &  le  lien  de  la 

fût  :  Unum  corpus  &  nnus  fpiritus  ficut  vocati  eftis  Ephef.  4. 4, 

in  una  fpe  vocationis  veftré.  Tome  V.  des  Exercices 

àt  Père  Croifet. 

Si  c'cft  l'honneur  des  percs  de  former  leurs  en-      Saint  N. 
£ins  à  Id  vertu  &  à  la  crainte  de  Dieu ,  c'cft  auffi  P^rta  le 
le  bonheur  des  enfans  de  fuivre  les  inftruûions  l°V8  °" 
lâiuraircs  qu'ils  reçoivent  de  leurs  pères  :  Bonum  ^^^^^^  j^^, 
tfviro  cùm  fortaverit  jugum  ah  adolefcentiâ  fuâ.  neffe. 
Ileft  avantageux  à  Thomme  de  porter  le  joug  du     Jerem.  3» 
Seigneur  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  :  Bonum  eft.  *7* 
Ccft  un  grand  bien  fans  contredit ,  parce  que  la     ^^'     '  ' 
perte  de  l'innocence  eft  un  mal  irréparable:  Bonum  làem.  Jbidm 
tfi.  C'eft  un  grand  bien ,  parce  qu'une  mauvaife 
habitude  contractée  de  jeunciïe  eft  un  mal  prefque 
irréparable  :  Bonum  eft.  C'eft  un  grand  bien ,  parce  ^w*  ^^» 
qa'ii  importe  de  commencer  de  bonne  heure  une 
^flaire  auffi  confidérable  que  celle  du  falut  :  Bonum  Idem.  lUd» 
e/p "C'eft  un  grand  bien,  parce  que  s'il  meurt 
iennc,  il  fe  fera  fanâifié  en  peu  de  temps  ;  8c  s'il 
^t  long-temps,  la  vertu  lui  fera  plus  facile,  fa 
vie  fera  plus  fainte ,  &  fa  mort  plus  précieufe  : 
Xmnm  eft.  C'eft  un  grand  bien  :  (1  vous  l'avez  idem.  IbU. 
confervé,  béniftèz  Dieu  comme  faint  N.  dont 
nous  honorons  aujourd'hui  la  mémoire  ;  mais  fi 
vous  l'avez  perân,  pleurez  vos  défordres  paftes,  & 
tkhez  de  les  réparer  par  la  pénitence  :  DeliUa  ff  ^4*  7« 
juventmis  me£  &  i^norantiasy  &c»  Se^neur,  ne 
vous  fouvenez  point  des  péchés  de  ma  jeuneftè,  &c. 
Tome  FIL  des  Méditations  du  ?ere  Nouet. 

Un  des  gtands  artifices  du  démon  pour  corrom-    Pour  être 
prc  ceux  qui  par  état  font  obligés  de  ylvrcdans  le  du  monde 
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tbft  n^sfl    monde  >  eft  la  faufTe  perfuafion  donc  ils  fe  fi 
pas  difpen-  que  les  préceptes  de  l'Evangile  ne  font  qo 
fj^rit'^  ceux  qaî  ont  erabraffé  Técat  Religieux.  Car  ;  dW 
tes  de  ^VEm  ^^^^^  >  ^^^'  ^^î  ^'^^  <^^  les.Cbarges  pobUquctt 
mangile.      oa  ({ai  chargés  de  famille  8c  àtnnt  muleisude  d'afii 
Maires  »  Cent  forcés  d'y  vaquer ,  comment  Jpoor^ 
roient-ils  s'afTujetcir  à  tant  de  pratiques  auwres» 
n'en  font-ils  pas  difpenrés  du  moins  ei^.  partiel:] 
Etrange  illofion  !  comme  (I  les  uerfonnes  enga*! 
gées,  foit  dans  Tétat  du  mariage»  foir,  &c.  ïi'étoient  ; 

i>as  obligées  de  vivre  cfafécieianeme»c  &  feloo^ 
es  régies  de  l'Evangile  y  &  comme  s'il  étoit  vrai 
quon  put  fe  fanâifier  en  marchant  par  la  voie" 
large  »  ou  que  la  voie  étfoire  ne  fût  que  pour  le$ 
Religieux  &  les  Solitaires.  V  Auteur  de  la  Metrétt 
[ht  le  Faut. 
l*bbliffa-      Voici  la  Morale  &  la  ptus  nécedâire  &  la  plut 
fion  indif-  difficile  à  la  nature  corrompue  ;  que  d*occauont 
penfableoù  dans  la  vie  où  il  feut  néanmoins  abfolumentlfti 
^^  ^cct  ^^^^"^^  •  ^^"^  ^^^^  ^^  Patron  dont  le  crédit  voori 
fité  de  Ti-  entretient  daas  la  fplendeur  &  dans  réclat9.niai^| 
vre  dans  le  dont  il  faut  que  vous  payiez  la  proteâîon  par  isA 
inonde  ^      complaifances  criminelles  ;  voHà  l'œil-  que  vooH 
doit  fuir  les  jeyçjj  arracher.  Vous  avez  un  domeftique  qoî  TOOfj 
prochaines  '^^  néceflaîre ,  un  parent  qui  vous  fecoure  dans  voil 
é^  péché,    befoins ,  un  ami  qui  fait  tout  Tagrément  de  vocr 
vie;  mais  fi  leurs  fervices>(l  leur  commerce,; 
leurs  mcBurs  portent  la  contagion  dans  votre 
dcs4à  autant  de  mains  que  vous  ne  pouvez  vi 
difpenfer  de  couper.  Vous  vous  trouve*  ei 
dans  un  emploi ,  dans  une  profèffion ,  dans  and 
charge  qui  fait  toute  la  reflfource  de  votre  famillcy^ 
&  fans  laquelle  vous  ne  pouvez  vous  foutenir  daoi  \ 
^     le  monde  ;  mais  en  même-temps  l'exercice  de 
tmploi ,  les  devoirs  de  cette  profe(ïïon  >  les  fencrj 
tions  de  cette  charge  font  incompatibles  avec  vt 
falut  y  c'eft  précifément-là  le  pied  dont  TEvangil 
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ordonne  de  vous  priver.  Grand  Dieu  !  que 
olences  à  fe  faire  !  que  de  contraintes  à  ef- 
i  que  d'obftacles  à  furmonter  !  L^hommc 
capable  de  tant  d'eâfbrts  ?  Non»  Seigneur» 
votre  grâce  que  vous  ne  refufez  jamais  au 
humble ,  il  faudroit  qu'il  fuccombàt.  Morale 
oHveau  Teftament  df^P.La  Neuville, Tome  I IL 
lanc  à  ceux  qui  font  tellement  liés  à  une  con-       Précan* 
1  daagereufe  qu'ils  ne  s*en  peuvent  dégager ,  ûons  dont 
î  doivent  pas  fc  perfuader  qu'ils  foient  dans  ^^^^^^^ 
mpoffibiUté  abfolue  d'y  faire  leur  falut ,  ni  d'y  "^SfTkm 
en  vrais  Chrétiens  ;  ils  doivent  gémir  de  la  engagéf 
qu'ils  ont  faite  de  s*  y  engager  fans  con(ulter  dans  un 
chofè  que  leur  intérêt  temporel ,  &  prier  état  péril- 

avec  ardeur  de  les  délivrer  des  tentations  qui  ^^"'^  ^"  '** 

«    ,  .  -  ^; .     ne  peuveac 

nvironnent  ;  &  leurs  prières   doivent  être  pjyj  ^y^j. 

anc  plus  vives  &  plus  ardentes  que  ne  pou*  ter. 

les  éviter  par  la  fuite ,  ils  fotn  réduits  à  la 

ue  néceffité  >  ou  de  les  vaincre ,  ou  d'en  être 

rureufement  vaincus  ^  &  Hs  ont  fujet  d*efpérer 

>ieu  leur  fera  miférîcorde ,  fi  de  leur  part  ils 

Mit  en  œuvre  tous  les  noÉ^rens  pour  fuir  & 

r  tout  ce  qui  pourroic  former  obftacle  à  leu^ 

,  Travaillé  fur  divers  Auteurs. 

cft  avantageux ,  je  ne  le  diffimule  pas ,  mais    Cefl  une 

ft  point  iibfolnment  néceflfaire  pour  vivre  en  îl^^on  de 

tien  &  pour  fc  fanéUfier,  de  fe  retirer  dans  ^1^^  ^^ 

éfert,  ou  de  fe  renfermer  dans  un  cloître.  \^^^  yivr* 

me  les  Ifraélites  ont  vécu  parmi  les  Egyptiens  chrétienno-^ 

ître  idolâtres ,  on  peut  vivre  dans  le  monde  n^^nt  dat  • 

Être  mondain,  Ceft  en  cela  que  la  Providence  ^^  ""f"^^  * 

îcu  eft  également  ^mable  &  adorable ,  de  ^"  '^^i^ 

avoir  donné  'cn  chaque  état  &  en  chaque  (è  redrer 
ition ,  autant  d'idées  de  fainteté  qu'il  en  falloit  dans  la  ib< 

confipofer  cette  variété  myilérîeufe,  dont  h'iude» 
ufe  de  Jcfus-Chrift  qui  cft  PEglife ,  rire,  félon 
opliéte  >  ion  plus  bel  ornement.  ^*<ft  pour 
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^ela  que  Dieu  a  pris  plaifir  à  former  les  plus  gra 
hommes ,  je  dis  plus  encore  >  les  plus  grands  Sai 
dans  les  écâcs  mêmfs  où  la  fainteté  paroîc  ai 
»lus  de  difficultés  à  vaincre ,  des  prodiges  d*hu 
licé  jufques  fur  le  thrône,  d*auiléricc  au  milieu 
délices  >  de  recueillement  &  d'attention  fur  1 
même, jufques  dans  l'embarras  des  af&ires  & 
tumulte  des  foins  temporel^  y  &  enfin  par  un  £è( 
de  prédeftination  que  nous  ne  pouvons  alTez  ad 
rer ,'  il  n'a  point  voulu  qu'il  y  eût  une  feule  p 
feflîon  dans  le  monde ,  de  celles  qui  font  perm 
par  les  Loix  &  qui  ne  font  point  contraires 
bonnes  mjxurs ,  qui  n'eût  des  Saints  dans  le  Ci 
&  reconnus  comme  Saints  dans  TEglife.  Le  1 
Giroufti  Sermon  de  la  Sainteté. 
Sur  le  me-  C'eft  une  erreur  de  croire  qu'il  y  ait  dans 
me^jet  à  monde  des  conditions  &  des  états  parmi  ceux  1 
peu  près,  j^  Providence  a  établis  pour  la  focicté ,  dont 
devoirs  foient  incompatibles  avec  les  devoirs 
Chrétien,  lllufion  de  gens  qui  ne  connoKTeni 
les  devoirs  de  l'homme  Chrétien ,  ni  les  dev( 
de  rtionime  du  q||pnde>  &  qui  fe  font  un  dou 

fhantâme  de  ce  que  le  Chriftianifme  demande 
un ,  &  de  ce  que  le  monde  exige  de  l'autre.  T 
s'en  faut  que  le  Chriftianifme  demande  rien 
Thomrne  du  monde  qui  foit  oppolé  à  fa  protjpifi 
que  l'accompli  dément  des  devoirs  de  chacun  d 
fa  profeilîon  ed:  toujours  la  première  chofc  qp' 
donne  à  chacun  le  vrai  Chriftianifme  \  ainu  0 
vaincus  que  nous  nous  faifons  fou  vent  un  phaç 
me  de  ce  que  le  Chridianifme  veut  de  naus>c 
vainquons- nous  que  nous  nous  faifons  Une  i 
du  moins  auiïi  faufTe  de  ce  que  le  monde  cm  ex 
Car  je  vous  demande ,  qui  vous  fçait  gré  de  la  | 
grande  partie  des  chofes  que  vous  faites  pour  pi 
au  monde  &  pour  vous  y  rendre  agréables! 
monde  l^ue-t-il  vos  folles  dépenfes  i  Le  om 
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çprouve-t-il  votre  jeu  ruineux  ?  Eft-ce  par  vos 
commerces  que  votre  mérite  eft  établi  dans  le 
moude  ?  Le  monde  n  eft  point  a(Ièz  aveugle  pour 
rous  louer  d'une  dépenfe  qui  ruine  votre  famille. 
Dieu  &  le  monde  ont  des  maximes  contraires  ;  à 
Dieu  ne  plaife  que  vous  tâchiez  de  les  accorder  : 
mais  {cachez  que  fans  les  accorder ,  vous  pouvez 
vivre  en  honnête  homme  &  en  bonne  réputation 
dans  le  monde  ^  fçachez  que  fur  de  tellefis  max'mes 
vous  pouvez,  comme  beaucoup  ont  fait,  blâmer 
la  conduite  du  monde  Se  mériter  l'approbation  du 
monde  ;  condamner  les  défordres  du  monde  & 
acquérir  la  bienveillance  du  monde  ;  rendre  le 
monde  méprifable  &  vous  en  attirer  le  refpedt. 
Z>  Père  it Orléans ,  Sermon  de  tous  les  Saims.       ^ 

Ceft  en  vain  que  convaincus  de  notre  lâcheté    Vaines  dU 
nous  en  rejectons  la  caufe  fur  la  difficulté  de  vivre   c"^®^  de^ 
chrétiennement  dans  un  monde  fi  corrompu ,  nous   ^^"^  ^"* 
laiiïànc  aller  fans  fcrupule  à  ce  torrent  d'iniquité   pouvoir  vi-» 

2ui  entraîne  prefque  tous  les  hommes ,  &  préten-   yre  chré- 
ant  vainement  que  nous  n'avons  pas  a(Ièz  de   rienne- 
Ibrces  pour  lui  réfifter.  Car  fi  nous  veillons  exaûe-  ^^^^  ^^"* 
ment  fur  nous-mêmes ,  ni  les  déréglemens  de  nos    ®  °*^"  ^' 
pères ,  ni  la  mauvaife  éducation  qu'on  nous  a 
donnée ,  ni  le  lieu  où  nous  vivons ,  ni  toutes  les 
raifons  que  nous  alléguons  d'ordinaire  pour  nous 
cxcufèr  ne  pourront  nous  nuire.  Abranam  avoic 
tin  père  impie  &  idolâtre ,  &  il  ne  fut  pas  héritier 
de  ibn  impiété  :  Ezéchias  étoit  fils  du  déteftable 
loi  Achas,  8c  cela  ne  Tempêcha  pas  de  devenir 
ami  de  Dieu  :  Moïfe  vécut  dans  l'Egypte ,  &  tant 
de  Saints  dans  tous  les  endroits  de  la  terre ,  fans 
que  leur  vertu  ait  été  moins  parfaite  pour  avoir 
toujours  été  parmi  les  méchans.  Ceft  donc  une 
cxcufe  firivole  &  qui  ne  fera  point  reçue  de  Dieu  ^ 
iTalléguer  qu'on  ne  peut  être  homme  de  bien  &  fe 
ptderver  de  b  corruption  da  iicdè^  en  vivant  i^ 


! 


traitant  continuellement  avec  ceux  qui  en  fulVetft 

,      les  maximes,  &  qui  n'ont  poinc  d'autre  régie  dé  ; 

leur  conduite.  M»  de  Monmorel ,  feptiéme  Dimaih  \ 

che  après  la  Pentecôte.  '  f 

Pour  faire     .  Ne  pénfons  pas  que  pour  nous  fauver  Dîèil 

fon  faluc      exige  de  nous  de  grandes  auftériccs ,  ou  des  chofel 

dans  le        bien  extraordinaires  j.  chacun  de  vous  dans  rétca* 

jnonde  il     j^^  j^  ç^^^  ^^^^  P^^j  trouver  aîfément  le  falut  :  Ici 

re  laut  que     ,       .         ».|       S  i*     i        i  i*       •         ■ 

^»yç.    -jj^ j     devoirs  qu  il  y  a  a  remplir ,  les  obligations  donc  on 

lidciemer.t    cloit  s'acquicccr  fufïifent  pour  vous  faire  marcher 

des  devoir»   dans  la  voie  des  Saints.  Vos  affaires ,  le  foin  de 

de  ton  éiiir.   vos  familles,  Téducation  de  vos  enfans,  le  bon 

ordre  que  vous  donnez  à  votre  domeftique  pour 

entretenir  la  paix, un  renverfement  de  defleins» 

un  événement  imprévu  qui  rompt  vos  mefuresi 

fournifTent  aflfez  d*occa(ions  de  glorifier  Dieu  &  de 

vous  fanâifîer  ;  mais  parce  que  nous  ne  fàifons 

tout  cela  que  par  un  efprit  payen ,  c'cft*à-dire» 

ians  l'animer  de  la  vue  de  Dieu ,  &  d'ailleurs  que 

nous  fuivons  le  panchant  de  notre  nature  corrom-'  j 

pue,  &  que  nous  nous  laidbns  aller  au  torrent  de  4 

l'exemple  ;  voilà  ce  qui  fait  la  difficulté  du  iàlot   \ 

dans  le  monde.  Manufcrit  ancien, 

La  Rclf-       Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  pour  vivre  dans   ] 

gîon  &  la   le  monde, /:e  foit  une  néceffité  de  renoncer  à  fon 

toi  chré-     Ç^Xixu  1^2l  Religion  ne  détruit  point  la  lbciété,att  - 

tienne  ao-  •        n  *  •  • 

prouvent  ^^^^^^^  cllc  approuve  que  nous  ayons  des  amis,  ; 
&  ne  con-  ^^^  ^^^^  ^^^'^  attachions  à  eux ,  que  nous  leur  ^ 
damnent  donnions  des  marques  de  notre  tendrefTe  ;  elle  ^ 
point  les  ordonne  de  plus  que  nous  aimions  tout  le  moiidfi  . 
devoirs  de  q^g  j^^^g  ^^^^5  vifitions  les  uns  les  autres  -,  elle  cil 
1^^  *  enfin  fi  peu  oppofée  à  la  focicté ,  qu*elle  vcurbîcn 

que  nous  donnions  de  temps  en  temps  quelques  • 
heures  à  des  plaifirs  innocens ,  &  ne  trouve  point 
mauvais  les  leftins  &  les  divertifTcmens  honnêtes 
parmi  les  amis,  parce  que  ce  font  les  moyens  de 
fortifier  Tunion  qui  elt  entre  nous ,  &  peur  entre- 
tenir 
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qu  on  ne  l^uroïc  s  attacher  a  i  un  lans  le  re- 
oidir  pour  l'autre ,  c'eft  qu'on  n  obferve  pas  Ie$ 
rvoirs  de  là  fociété  civile.  Livre  imituU  :  Les 
evoirs  de  la  vie  civile. 


t^màmt 


Om* 


Pensées    diverses 

Pour  un  Cimmm  des  Qonfejfenrs  non-PvntifeSt 

Sditaires  &  PénUens* 

LE  moyen  de  pafTer  nos  ]ours  dans  une  faînte    Lddo\iIetit 
afflfâion  »  eft  de  concevoir  &  de  bien  pénétrer  J*avoir  of- 
te  que  c'eft  que  d'avoir  péché  5  alors  on  ne  fc  ^f .     ^^^^ 
borne  plus  a  la  douleur  &  aux  regrets ,  on  s  aban<   ^^^^^  verfec 
donne  aux  pleurs  &  aux  aérniffemens ,  aux  auHéri-  j^s  larmeii 
tés  de  la  chair  :  ce  font-la  les  trois  chofcs  nécefTai- 
fes  pour  vivre  en  parfait  Pénitent.  11  faut  1  ^*  con- 
fervcr  au  fond  du  cœur  cette  douleur  extrême 
d'avoir  péché  :  i".  Pleurer,  ou  du  moins  gémît 
fouvent  en  la  préfence  du  Seigneur  :  ;^.  Mortifier 
fa  chair  par  tous  les  moyens  proportionnés  à  fon 
état  &  à  fés  forces.  M.  (Abbé  injarry. 

En  matière  de  pénitence ,  dit  faint  Jean  Chry-      U»   Jet 
foftome,une  ame  qui  connoît  Dieu  ne  doit  pa$  pnnapatix 
plus  délibérer,  qu'il  lui  eft  permis  de  douter  en  ma-  j^"^  ^^^ni-^ 
tîcre  de  Foi.  Quiconque  doute  volontairement  n*a  tence>  c*cft 
pas  la  Fol  y  difent  les  Théologiens  *,  &  quiconque  la  prompti'* 
délibère ,  n'a  pas  Tcfprif  ni  la  vertu  de  pénitence  :  tude.Com* 
ar  •  à  parler  exaûemcnt ,  la  pénitence  eft  Tacconi-  |*rîf^"/^ 
plinemenc  aftuel  de  tous  les  defirs  &  de  touces  les  t^me'^i  ^ 
délibérations ,  fe  convertir,  ce  neft  pas  raifoiiner,  fujeu 
mais  conclure  ;  ce  n*eft  pas  ptopofer ,  mais  exécu- 
ter ;  ce  n*eft  pas  vouloir  fe  réfoudre ,  mais  erre 
déjà  réfolu  \  d*où  il  s'enfuit ,  que  tandis  que  jC 
Terne  JT.  (  Commun  des  Saints.  )        .  O 


iio    Commun  des  Confesseurs        , 
raifonne,  que  je  délibère ,  &c.  je  ne  me  convertit' 
pas.  Le  Père  Bourdaloue ,  Panégyrique  de  faime 
Aiadeleine. 
L'on  con-       Qu'il  faille  nous  convertir  un  jour ,  nous  \% 
visnt  vo-    fçavons  ;  que  pour  cela  il  faille  renoncer  à  des 
lomiers  de  engagemens  &  à  des  commerces  qui  font  1« 
la  néceflité  fQ^fccs  de  nos  défordres ,  nous  n'en  cUfconvçnon»  ■ 
nftence  a-'  P^^  >  qu'étant  tombés  dans  la  difgrace  de  Dieu ,  cfi 
près  avoir  ioit  une  néceflîtc  indifpenfable  de  faire  pénitence 
péché;maîs  nous  en  fommes  convaincus  :  mais  quand  fera 
on  cherche  ^ç^^ç  pénitence  ?  mais  quand  fera  ce  renonceraentî 
rdS^"       ^^^^  quand  fera  cette  converfion  ?  c'eft  à  quoi 
nous  ne  répondons  jamais.  Il  y  a  peut-être  des 
années  entières  que  nous  roulons  dans  un  train  de 
vie ,  ou  lâche ,  ou  imparfait ,  ou  même  impje  & 
criminel,  entaffant  chaque  jour  péchés  fur  péchés. 
Nous  voyons  bien  qu'il  en  faut  forrîr  j  que  pcrfî- 
vérant  dans  cec  ccat  nous  remplifTons  infènfiblc-   3 
ment  la  mefure  de  nos  crimes ,  &  qu'enfin  nous 
pourrions  mettre  aînfi  le  comble  à  notre  réproba- 
tion \  cependant  nous  n'entreprenons  rien,  Noui 
terminons  tous  les  jours  des  affaires  de  nulle  con- 
féquence,  ne  voulant  pas  quelles  demeurent  îndé* 
cîfès  ;  &  pour  celle  de  notre  converfion ,  qui  cft 
l'importance  afïàire,  nous  ne  la  concluons  jamais. 
.  Le  même. 
Un    des       Rien  n'eft  plus  oppofc  à  la  vraie  pénitence  que 
plus  grands  cette  vue  de  la  créature  que  nous  appelions  refpeâ 
obftades  à  humain  ;  &  la  raîfon  qu'en  apporte  faint  ChryTof* 
la  vraie  pé-  ^^^^^  ^fl.  \y\^^  naturelle  :  parce  que  la  pénitencCi 

cVft  le  reC-  ^^^"^^  »  ^^  ^"^  vertu  effèncicUement  fondée  for  le 
ped  hu-  refpeû  que  nous  avons  pour  Dieu ,  ou  plutôt  ifeft 
aiaîii.  rien  autre  chofe  qu'un  ^certain  refpeft  pour  Dlco 

aimé ,  révéré ,  &  jugé  digne  d'être  recherché  pré- 
férablemcnt  à  toutes  les  créatures.  Or  Dieu,  conça 
de  la  forte ,  &  cette  préférence  due  à  Dieu  aînfi 
expliquée  >  exclut  nécelfaîremcnt  tous  les  refpeâs 
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^âAUÙAi;.  Cependant ,  mes  Frères ,  il  faut  Tavolicf 
te  k  reconttoître  avec  douIe4ç,  c'eft  un  dangçreuX 
ennemi  que  ce  xefpcâ  humain  >  puifcjue  la  grâce , 
toute-puiftante  qu  elle  cft ,  eft  tous  les  jours  obligée 
de  lui  céder  ;  ptiifque  c^eft  le  plus  grand  obflacle 
qu'elle  trouve  dans  Le  cœur  de  Thommc  5  puif- 
qu^elle  a.b^foin  pour  le  Tùrmonrer  de  toute  fa. 
Vertu )  &t}u^elle  n'eft  jamais  plus  efEcaCe,  ni  plui 
Viâorieufe»  que  lorfqu*elle  en  vient  à  bout.  C*eft' 
Ce  qu'elle  a  fait  de  la  manière  la  plus  éclatante 
dans  faint  N.  d'où  je  conclus  toujours ,  que  la  pé- 
nitence de  ce  Saint  nous  eft  juftement  ppopofée     , 
comme  le  modèle  de  la  véritable  pénitence.  Le 
même. 

Permette^  que  j'ouvre  ici  le  champ  à  une  Mo^*      ËAipoité 
taie  au(fi  propre  à  vous  inftruîrè ,  qu'à  vous  con-  P®"'  le  vi* 
fondre.  Un  homme  du  fiécle  aura  fait  une  profeC-   ^?'  ^*°°.  ^f' 
Son  ouverte  d*être  impie  &  Iibcrtin,&  il  ne  s'en  fera   debout  U 
pas  caché  :  formet-il  la  réfolution  de  changer  dé   vertufiùîte 
vie?  Dès-là  il  devient  timide ^&  n^ofe  plus,  ire   malheureu» 
femble»  parôître  ce  qu  il  veut  être  &  ce  qu'il  cft  y  ^«  du  ret 
ii  ne  rougiflôit  pas  d*une  aûion  criminelle  >  &   ^^^  ™* 
maintenant  il  rougit  d^une  adion  de  piété»  De 
même ,  une  femme  du  monde  fe  fera  peu  mife  en 
peine  de  caufèr  du  fcandale  à  toute  une  ville ,  ôc 
en  cela  elle  (è  fera  rendue  indépendante  de  tous 
les  refpeâs  humains  i  mais  qu^elle  prenne  le  part! 
de  retourner  à  Dieu>  &  qu'on  lui  parle  d*cn  don- 
ner des  marques  pour  fatisfaire  à  robligation  d^é^ 
difier  pat  fa  conduite  Ceux  qu'elle  a  ftandalifés  pat 
fa  mauvais  exemples ,  c'eft  à  quoi  elle  opjrofe 
cent  difficultés  :  elle  n'a  pas  craint  de  pafTer  pouf 
mondaine ,  &  e|lc  Craint  par-dcflus  tout  de  paffcr 
pour  dévote ,  G*eft-:à-dire  pour  fervante  de  Dieu» 
Le  même. 

On  ne  peut  mieux  exprimer  en  quoi  confifte    tout  été 
(efficace  de  la  pénitence  dirécienne»  que;  par  coi  vétioUc*^ 
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ment  péni-  admirables  paroles  de  faine  Paul  :  Sicut  exhihmfiJ 
tent,iîfaut  mcmbra  veftra  fervire  immunditU^  ftc  itk  mimi 
^ue  ce  qui  ^ç^  Comme  vous  avez  feit  ftrvîr ,  &C.  il  faut 

!Lo»^IIl  *,!  maintenant ,  &c.  c'eft  en  cela  que  votre  péûîtencc 
matière  au  ^  /  f    i  i    «    /*  1. 1    ti  r  *      •     /  * 

péché  ferve  P^toitra  véritable  &  lolide.  Il  faut  que  ce  qui  â  été 

de  matière  la  matière  de  votre  péché  devienne  la  matière  de 

à  la  pénî-  votre  pénitence  ;  ce  que  Vous  avez  donné  au  mon- 

^^^\        de  lorlque  vous  en  étiez  les  efclaves ,  il  faut  main- 

*  ■  ^*  tenant  que  vous  le  donniez  à  Dieu  ^  &  les  mêmes 

chofes  que  vous  avez  employées  à  votre  vanité  & 

à  vos  plaifirs ,  vous  devez  déiormais  les  employer 

aux  exercices  de  la  Religion  ;  autrsmenc  ne  voui 

flattez  pas  d'être  bien  convertis.  Le  même. 

Sentîmens       C*eft  avec  beaucoup  de  fujet  que  les  Théolo- 

des  Théo-  gîcns  ont  dit  que  la  pénitence  étoit  une  eflfîifion 

logions  fur  3g  la  Juftice  Divine ,  &  que  fon  principal  emploi 

h  pémten-  ^^^j^  d'animer  le  pécheur  contre  lui-même,  &  de 

Tobliger  à  fe  punir.  En  effet,  le  pénitent  ncft 

autre  chofe  qu  un  homme  irrité ,  qui  entre  dans 

les  intcrêcs  de  Dieu ,  &  qui  venge  les  outragea 

u'on  lui  a  faits  jufques  dans  fa  propre  perfonne  : 

D.  Attg.  ^^^  ffi  aliud  hom$  pœhiunsj  dit  faint  Auguftini 

Lih,  Cbnfi    mfi  homo  Jibimet  iratfis  ?  Il  a  peine  à  fe  louffrir 

parce  qu'il  fe  voit  criminel  ;  &  comme  s'il  étoit 

fon  juge  &  fon  bourrçau,  il  invente  tous  les^oart 

de  nouveaux  fupplices  pour  fe  punir.  Quand  fa 

colère  s'irrite,  il  pa(Te  de  la  douleur  à  la  mort;  & 

fans  fe  rendre  criminel, il  trouve  l'innocent  artifice 

de  faire  mourir  en. lui  tout  ce  qui  dé{)lait  à  Jefos- 

Çhrift  :  car  il  eflaye  d'anéantir  tous  les  reftes  da 

péché  ;  &  ne  pouvant  perdre  la  vie  par  Tes  fupplî^ 

CCS ,  il  l*abrége  par  les  jeûnes  i  les  veilles  &/lef 

Guer.Scrm.  mortifications  :  Veterem  hominem  cum  aElibus  fés 

dt  Vontlf.     çladio  fœmtentiét  interficit.  Ou ,  comme  s'exprime 

S.  Bern.  (aint  Bernard  :  Perdit  animam [nom  ^  five  ponenie 

Si  rm.  5  o.    iam  Ht  martyr ,  Jîve  affiigendo  ut  fcsnhens.  Enfin , 

tnCoHt.       ^^j^g  Tcxccs  de  fa  jufte  indignation  il  choifit  le 
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plài  cniel  de  tous  tes  genres  de  mort  >  &  il  fe  coq- 

lamne  à  perdre  l'honneur  &  la  vie  en  s'attachant 

lui-même  à  la  Croix  :  Chrifto  confixus  fum  Crucû   GmIh.  t* 

Bq  quoi  y  dit  faine  Chryfoftôme ,  on  voit  éclater 

deux  grands  prodiges  :  le  premier ,  que  le  pénitent 

eft  vivant  parce  qu'il  eft  refTufcité  3  le  fécond, 

au'il  eft  mort  parce  qu'il  eft  crucifié  :  Declaratqne   DXhryfofl. 

îuplex  mirofuùim  :  alterum  quoà  crucifixus  efi,  alte-  ^  vnb.Jk- 

ntm  4jMod  viznff  &  quod  vivens  ac  ffirans  fimul  t^f^*^^» 

THcifixus  ejt.   La  pénitence  ne  peut  aller  plus 

ivant  9  &  elle  n'exige  plus  rien  du  pécheur  quand 

rlle  Ta  ane  fois  attaché  à  la  Croix  pour  fatisfiaire 

i  la  }aftice  Divine.  Diverfes  compilations. 

Le  changement  de  cœur  &  de  vie  eft  fi  eflèntîel       Comme 

i  la  pénitence,  que  les  Hérétiques  mêmes  en  con-  ^^""'  ,^\  * 

t*  r         \*et^i  \     é^       donné  des 

nennent  avec  nous ,  &  ne  font  différcns  des  Ca-  p^^yes 

iholiques  fur  ce  point ,  qu'en  ce  qu'ils  font  con-  d'une  vérS- 

îfter  en  cela  toute  l'eflence  &  toute  l'obligation  ;  table  &  fîn- 

lu  lieu  que  nous  foutenons  que  ce  n'en  eft  qu'une  c^'®  ^^"^ 

parde,  mais  dont  l'on  s'acquitte  d'ordinaire  fi  ^^"^^ 

mal ,  que  je  dirois  volontiers ,  qu'en  même-temps 

qoc  les  Hérétiques  en  détruifent  la  nature ,  fou- 

irent  les  Catholiques  en  combattent  la  pratique  ; 

poifque  jamais  on  n'a  vu  moins  de  finceres  con- 

irerfîons ,  ni  moins  de  véritables  changemens  dé 

vie«  Les  abus  qui  arrivent  en  cette  matière  ne 

vont  à  rien  moins  qu'à  rendre  inutile  le  fouveraia 

remède  de  tous  nos  maux ,  &  à  renverfer  l'unique 

efpérano»  de  notre  falut.  Or  comme  notre  faint 

Pénitent  connoifToit  tous  ces  abus ,  il  n'y  a  jamais 

eu  perfonne  qui  ait  donné  des  preuves  plus  authen* 

tiques  d'une  véritable  &  fincere  converfion.  L^ 

Père  Oudry, 

L'homme  dans  la  pénitence  fait  ^office  &  tient     L'homme 

la  place  de  Dieu  en  condamnant  fes  péchés  *,  il  doit  qyi  fait  pé- 

donc  les  condamner  dans  toute  la  r^ueur ,  c*eft  la  nitence 

première  çonféquence.  L'homme  dans  la  pénitence  P^^*^"^  ^ 

O  iij 


114    Commun  des  CoNFtsssvits 
JuftlcB  ie    t&  tout  cnfemble  juge  &  partie,  ccft-à-dire,  Jog*, 
Dieu  en      établi  de  Dieu  dans  la  caufe  ;  donc  il  doit  pancner 
l'exerçant     j^  ^5^^  j^  1^  févcritc  ^  c*cft  la  fcconde  cotiféqùencc. 


volontaire* 


ment 


J-y^  L'homme  danis  la  pénitence  porte  un  )ugcmear 

ruT-mcme,    ^°^^  ^'  Y  ^  *PP^^  à  "'^  ^^^^*  jugement  rupcrkur  \ 

donc  il  le  doit  porter  fans  aucun  relâchcnieat» 

c*eft  la  troificme  conféqucnce.  Or  un  pécheur 

peut'U  avoir  plus  de  motifs  pour  être  lévere  à 

regard  de  foi-même  ?  Extrait  du  Têim  ///.  dcf 

premiers  Sermons  du  Père  Bourdaloue. 

le  pécheur        Le  pécheur  tient  véritablement  la  place  de  Diea    : 

qm  fait  pé-   quand  il  fc  juge  par  la  pénitence,  &  c*eft  ce  que 

iiitencc  fe   Tertullien  expliquoit  fi  fortement  par  ces  paroles  ; 

inf me."*'      Pû?»/>^»rftf  Dei  indignatime  fungitur.   Qu'eft-cc 

Tert! tUié   ^^c  '^  pénitence  ?  Ceft  une  vertu  qui  fait  en  nou) 

ik  fç^niu     les  fonctions  de  la  juftice ,  ou  plutôt  de  ta  colère 

de  Dieu.  Imaginez^ vous,  dit  faint  Ambroife,  que 

Dieu  établiûTant  la  pénitence  a  ià\i  un  paâe  avec 

Thomme ,  qu'il  z,  traité  avec  lui ,  &  lui  a  die  :  H 

£iut ,  ou  que  je  fois  }age  de  ton  péché ,  ou  que  tu 

en  fois  toi-même  le  juge.  }e  t'en  laifTe  le  cfaoix^ 

ru  ne  peuit  éviter  l'un  &  l'autre ,  parce  que  ton 

péché  mérite  jugement  \  mais  l'un  ou  l'autre  iu^ 

iira.  Il  dépend  donc  de  toi  d^êcre  juge  de  toi  ;  car  g 

fi  tu  veux  te  juger  par  la  pénitence  >  tu  ne  fctai  ' 

plus  refponfabte  à  ma  juftice>  &  je  n'aurai  plus 

-â'adion.  fur  toi  ;  au  contraire ,  (î  tu  ne  veux  pas 

exercer  contre  toi  ce  jugement,  mon  droit  fubfif-* 

Tera  toujours  ;  &  comme  Dieu  -je  ferai  obligé  do 

me  rendre  juftice  à  moi-^même.  Voilà  comme 

Dieu  en  a  ufé  :  mais  dans  quel  Livre  de  l'Ecriture 

Dieu  nous  parle-t  il  de  la  forte  l  Dans  je  ne  fçai 

eombîen  d'endroits  du  vieil  &  du  nouveau  Tefta- 

ment,  &  fingulîererncnt.  parlant  par  fatnt  Paul 

J.  ClT'  X  I«   fl^î  i^ous  ^it  •  Quadji  nos  dijudicaremusj  non  ntiqUê 

$<•  judicaremuv  k  Domino.  Que  fi  nous  nous  jugîom 

nous-mêmes,  nous  nc  ferions  pas  jugés  de  Diw 
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La  pénitence  s'appelle  dans  TEglife  un  état ,      la  péii- 

Kac  en  marquer  la  folidité  par  fa  confîftance  ;  car  tenceeftun 
n  dit  l'état  d'innocence  &  l'état  de  pénitence  j  état  que  S, 
k  au  commencement  du  Chriftianifme  les  Péni-  j^^*^  ^^3 
tens  étoient  féparés  des  autres  &  diftingucs  d'habit,  dant  (ouc« 
te  n'étoient  admis  à  la  participation  des  divins  â  vie. 
Myfteres  qu'après  une  longue  épreuve  qui  faifoit 
juger  de  la  vérité  de  leur  converfion.  Cette  diffé- 
rence vlfîble  ne  [à  pratique  plus  maintenant  ;  & 
r£glife  qui  ne  peut  le  tromper  dans  Tes  coutumes, 
non  plus  que  dans  fa  doArine,  a  condefcendu  en 
bien  aes  çhofes  à  la  ibibleflè  de  fes  enfan$  fur  le 
chapitre  de  la  pénitence  3  mais  elle  ne  peut  les 
difpenfer  de  changer  de  vie ,  parce  que  ce  change* 
ment  eft  eflèntiel.  Or  ce  faint  Pénitent  a  pratiqué 
fidèlement  pendant  toute  fa  vie  cette  ancienne 
coutume.  Le  Père  Oudry. 

Le  père  de  Tenfant  ptodigue ,  s'écrioit  ce  faint      Saint  N. 
Pénitent ,  a- t-il  jamais  rien  fait  pour  fon  fils  qui   connoiflbît 
puifle  égaler  toutes  les  faveurs  &  toutes  les  mîféri-  ^Jf  "   ^"®. 
cordes  dont  je  fuis  redevable  à  la  Providence  de  pj^j.  ^j,jj 
mon  Dieu  ?  Y  puis-je  penfèr  (ans  être  le  plus  mé-  pour  lui  , 
connoiilant  &  le  plus  ingrat  de  tous  les  hommes  ?  que  le  père 
Cette  penfée  d'un  Dieu  iî  bon ,  &  fur-tout  d'un  ^«  i'enfant 
Dieu  u  bon  envers  moi ,  pour  peu  que  je  m'appli*  ^î^  *?"p . 
que  à  la  bien  pénétrer,  me  touchera  infaillible-  poy^  ^^^ 
ment  le  cœur,  avec  le  fecours  de  la  grâce  ^  &  le  fîh. 
fendment  de  ma  contrition  ne  manquera  pas  de 
produire  des  eflFèts  qui  font  eflcntîels  à  la  péniten- 
cc.  Retraites  Jpirituelles  du  tere  Baurdaloue.  ^^^  ^^^^ 

Je  dois  recourir  promptement  à  Dieu,  &  me  ^^^^  qu^ 
profterner  en  fa  préfence,  lui  faire  l'aveu  de  tous  doît  avoir 
ks  déréglemens  de  ma  vie,  les  détefter  de  bonne  un  pénitent 
foi  à  fes  pieds ,  &  les  pleurer  amèrement.  J'ai  J"*  ^^"î  . 
pèche ,  mon  Dieu ,  j  at  pèche  contre  vous ,  non  pas  ç^  con ver- 
Une  fois,comme  l'enÊint  prodigue  contre  fon  père,  {^f  à  oieu. 
Biais  prtfquc  autant  de  fois  que  j'ai  vécu  de  mo-  Vf*  ^9.  s 

Oiv 
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snens.  Je  n  entreprends  point  d'entrer  avec  voof 
en  de  vaines  juftiiications ,  ni  de  me  couvrir  de 
faux  prétextes ,  mon  coeur  me  démemiroit  >  &  la 
lumières  de  votre  SagefTe  me  confbndroient.  Ah  !  i 
f  ai  péché ,  Seigneur ,  plus  encore  que  ]e  ne  le    ■-. 
connois ,  &  autant  que  vous  le  connoidèz  mkui 
que  moi.  Je  viens  tout  confe({èr  devant  vous  ;  te  \: 
pour  vous  fléchir  en  ma  faveur ,  je  n*ai^  à  voni 
préfenter  que  cette  confefllon  douloareufe  s  &  quq 
ines  larmes.  Le  même. 
Quels  font       I^s  fruits  de  pénitence  font  tes  regrets  fioceres, 
les  fruits  de  le  changement  de  vie ,  la  fuite  dji  monde ,  k  mê- 
la pénitcn*  p^js  de  fes  pompes ,  la  modeftie  dans  fes  habits , 
^^*  le  foin  de  fa  famille ,  l*anK)ur  des  pauvres  »  Taffif- 

duité  aux  Offices  divins,  le  goût  pour  la  prière, 
la  ledure  des  Livres  faints ,  la  pratique  des  mortt 
fîcations.  Les  temps  font  bien  changés  :  autrefeii 
on  faifoit  pénitence  dans  la  cendre ,  on  fe  couyroic 
de  citices ,  maintenant  on  croit  pouvoir  la  Eure 
avec  des  parures  mondaines  j  autrefois  il  allait  un 
grand  nombre  d'années  pour  expier  fes  péchés ,  A 
inaintenant  on  croit  en  être  quitte  pour  une  demie- 
heure  de  prières  )  autrefois  les  pénitens  donnoicoc 
aux  pauvres  avec  abondance  »  fçachant  que  le  f^ 
.  cours  de  leurs  prières  leur  étoit  riéceiïatre  ppor  ap 
paifer  Dieu,  niaintenant  corume  on  prétend  avoir 
irouvé  le  fecret  d'accordçr  la  pénitence  avec  le  hu^ 
on  ne  fçait  plus  ce  que  c  eft  que  de  racheter  fes  pé< 
chés  par  des  aumônes.  Au  lieu  que  faintN.  tenoie 
une  conduite  bien  oppofée  à  la  nôtre  ;  car  à  peine 
fe  réfervoit-jl  le  nçceffaire,  &c.  Tome  I.de  CAnt^ 
£vangéli^He  de  At.  Lambert. 
C^edAt^       L'Ecriture  &  les  Pères  nous  apprcnneivc  qoe 
cft  grande  quelquç  défefpéré  que  paroiffe  un  pécheur ,  vont 
k  patience  ne  voulez  pas ,  ô  Dieu  de  bonté  !  fon  endurcîflis 
"^^^j^l*^*  mens  &  fa  mort^  mais  }plutôc  fa  converfîon  &  f« 
wiei\4  4     ^.ç .  g^  ^^  i^ïïài^  ^U  il  çfl;  çn  ce  mondç  *  YQUrc  1^ 
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twnce  Tatrend  toujours  j  que  ià  où  le  péché  âbon-  converfion 
dc>  votre  grâce  eft  furabondante  ;  qu  étant  le  Juge  le  pécheur» 
de  tous  les  hommes,  vous  en  êtes  aufli  le  Sauveur  i 
\  ^'étant  venu  appeller ,  non  les  juftes ,  mais  les 
pécheurs;que  les  malades  ayant  befoin  de  médecin, 
&non  ceux  qui  jouirent  d'une  pleine  fanté ,  vous 
harniScz  aux  impies  heureux ,  dans  Tctat  même 
de  leur  infidélité ,  des  remèdes  falutaires  à  leurs 
maux  9  &  de  puifTans  moyens  à  leur  convcrfion. 
Pour  l'opérer  il  ne  faut  que  deux  chofes  :  du  côté 
de  Dieu ,  qu'il  leur  donne  le  temps  &  fa  grâce, 
qu'il  les  attende ,  qu'il  les  cherche ,  qu'il  les  jufti- 
fie  ,  de  leur  côté,  qu'ils  répondent  à  fa  voix,  qu  Hs 
rachètent  le  temps  ;  parce  que  leurs  jours  ont  été 
mauvais ,  qu'ils  raflent  pénitence  &  qu'ils  chan- 
gent de  vie.  Dijceurs  moraux» 

De  nos  jours ,  qu'il  eft  peu  de  véritables  Pénî-    Combien 
tcns  !  &  fi  vous  en  exceptez  quelques  Saints ,  parmi  «1  y  a  de  nos 

lefquels  notre  faint  N.  a  mérité  une  place  confidé^  jours,  peu 
^1 1      .       ,  .  .        ,^       j.  de  vérita- 

rable,^]e  nen  vois  gueres  qui  pumcnt  dire  avec  blesPcni- 

faint  Paul  :  Miht  mundus  crucifixus  eft^  &  ego  tens. 

wwnio.  Il  s'en   trouve  quelques-uns,  dit  faint  Gai* 6. 14^ 

Grégoire ,  qui  mortifient  leur  chair ,  &  qui  foupi^ 

rent  après  la  gloire  du  monde  :  ceux-t^à  fe  peuvent 

vanter  d'avoir  crucifié  leur  corps  \  mais  il  faut 

qu'en  même-temps  ils  avouent  qu'ils  vivent  au 

monde  par  leur  ambition ,  &  que  bien-loin  d'y 

chercher  leur  croix ,  ils  y  cherchent  leur  élévation 

&  leurs  commodités  :  Qui  corpus  macérât  fed  ho^     5.  G/fi^. 

vmbus  anhelat ,  crucem  cami  intulit ,  fed  mundo  ^^k*  8.  Aio- 

fer  concupifcemiam  pejus  viw.  Mais  il  s'en  trou-  ^^*  ^*  *^* 

ve  bien  peu ,  ajoute  ce  même  Père ,  qui  foient  cru- 

cifics  au  monde ,  &  à  qui  le  monde  foit  crucifié  ; 

<fÀ  n'aiment  plus  le  monde ,  &  que  le  monde 

o'aime  plus }  qui  ayent  horreur  du  monde ,  &  def- 

fiels  le  monde  ait  auffi  horreur ,  Se  par  confé- 

îucnt  peu  de  Pénicens.  Divers  Auteurs^ 
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Eloges  d«      Saint  Grégoire  de  Naziâiize  après  avoir  ik\t 
la  vie  foli-  beaucoup  de  chofes  à  la  louange  des  Religieux  l[ 
^^"s' Grtff   ^^^'^^'^^  >  conclut  de  la  forte  :  c*cft  le  partage  de  f 
Vâz.  4^L  Jefus-Chrîft ,  c'eft  le  fruit  de  fes  foufFranccs  >  c*cft^  : 
Tappui  de  la  vraie  Religion  »  l'honneur  du  peuple 
Chrétien  >  le  fbutien  du  monde ,  &  un  ornemeoi 
qui  ne  cède  gueres  en  beauté  à  ce  qu'il  y  a  dd jjos 
S.  Chyfofi.  beau  &  de  plus  brillant  dans  le  Ciel.  Saint  jeao 
Wbm.  8.  in  Chryfoftôme  en  parle  ainfi  :  Si  quelqu^un  vient 
Afi/rA.        maintenant  dans  les  déferts  de  TEgli  fe ,  il  préférera 
fans  doute  cette  fblitude  à  un  paradis ,  il  la  trou- 
vera remplie  d'une  multitude  d'Anges  revêtus  d'un 
corps  mortel  ;  car  c'e(l-là  que  campent  les  armées 
de  Jefus-Chrîft.  Ceft-là  qu'on  voit  fur  la  terre 
ce  troupeau  chéri,  ces  hommes  divins  qui  poflé- 
dent  fur  la  terre  toute  la  perfèâion  des  venus 
S^BytroH.  Chrétiennes.  Saint  Jérôme  n'en  dit  pas  moins: 
in  Epifl.  ai  Ah  !  s'écrîe  t-il ,  tout  tranfporté  de  joie ,  ô  défertt 
^  ^^*        où  Jefus-Chrîft  a  mis  fes  fleurs  les  plus  précîeufêsî 
ô  folitude  !  où  fe  ferment ,  fe  taillent  &  fe  poliflcnt 
les  oierres  qui  doivent  entrer  dans  ta  ftruâote  de; 
^  9.  Aug.  la  Cité  fainte  !  Saint  Auguftin  après  avoir  loué  les 
tib.u  de  Solitaires  paflè  aux  Cœnobites,&  voici  ce  qu'il: 
^  '  ^"  en  dit  :  Si  Ton  n'a  pas  aflcz  de  vertu  poor  vîv» 
^*  dans  la  folitude ,  qui  eft-ce  du  moins  qôt  n'admi- 

rera &  n'exaltera  la  vertu  de  ceux  qui  ayant  mé«.' 
prifé  les  plaiHrs  du  monde ,  fe  joignent  enfcn^ 
&  mènent  une  vie  toute  fainte ,  s'employenc  à; 
Toraifon  &  à  la  leâure  ;  toujours  modeftes ,  rete- 
nus,  paidbles ,  ennemis  de  la  difcorde;  toiqours 
unis  à  Dieu  par  la  charité  >  nul  d'entr'eux  ne  poT* 
féde  rien  en  propre,  nul  n'eft  incommode  à  fes 
frères  ;  les  anciens  qui  excellent  parmi  eux  non^ 
(êulement  en  f ainteté ,  mais  dans  la  connoiâàp< 
des* chofes  divines  &  fpirituelles ;  gouvernent 
jeunes  avec  une  bonté  paternelle  ;  &  s^ik 
trent  une  grande. autorité  à  coavmander ^^  1^ 
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fts  ne  fbot  pas  voir  moins  de  docilité  à  obéir.' 
Time  III.  des  Opufcules  de  Bcllarmin. 
'  Qui  pourroic  dire  ce  qui  fe  paflbit  dans  ces     Des  Immh 
ominonications  continuelles  qu'avoir  ce  faine  nés  œuvres 
«rfitaire  avec  Dieu  }  Qui  pourroit  expliquer  Tar-  ^"*.  P"?" 
car  de  ces  conremplations  fublimes  »  les  lumières  N.^^anrû 
xïi\  en  recevoir  ?  Rochers  »  qui  fîilres  les  rénioins  foliituie. 
e  ces  opérations  fecretres  ;  fleuve  oà  il  mêla  cane 
e  fois  les  larmes  que  lui  fàifoir  verfer  ^  ou  Tabon- 
mce  de  la  grâce ,  ou  les  péchés  d'autrui  ;  lieux 
^litaires  qui  fou  vent  retentîtes  des  profonds  ibu* 
irs  que  lui  faifoit  pouflèr  vers  le  Ciel'Je  defir  de 

céleftc  patrie ,  que  vous  nous  en  diriez  de  cbo(è& 

vous  n'étiez  point  des  témoins-  muets  !  Mais  fi 
>us  n'étiez  pas  muets,  vous  n'euffiez  jamais  été 
)nfidens  des  fàintes  ferveurs  de  N.  la  même  hu-* 
lilicé  qui  Ta  porté  à  nous  en  dérober  la  connoif^ 
mce ,  vous  en  auroit  ôté  ia  vue.  Tome  IL  du  Fere 
OfUans. 

Mais  fi  fainr  N.  ne  put  empêcher  que  ce  qui  (e  Dîev  n^a 
iflbic  entre  Dieu  &  lui ,  ne  vint  à  la  connoifiance  P^*  pennit 
»  hommes ,  il  n'eut  pas  le  même  pouvoir  pour  T*^  ^  ^^ 
npecber  que  la  vertu  qu  il  ne  pouvoit  cacher  j^^  aemeu» 
IX  hommes,  ne  leur  donnât  pour  fa  perfonne  rafTent^ans 
Hite  Teftime  qu'elle  méritoit.  Dieu  n'avoit  pas  l'oubli* 
lis  un  flambeau  (i  lumineux  dans  fa  maifon  pour 
:  tenir  fous  le  boifièau ,  comme  parle  l'Ecriture^ 

&lloit  qu'il  fâr  malgré  lui  élevé  fur  le  chaude- 
er  pour  éclairer  tout  ce  faint  lieu ,  &  conduire 
ar  fes  confèils  ceux  qu'il  avoir  édifiés  par  (es  exem- 
les.  he  même. 

La  vie  foliraire  a  plus  cf  une  fin.  Comme  ceux       Qaell^s 
F  s'y  engagent  y  viennent,  ou  chargés  de  crimes,  ^^^^\^  *."• 
Il  revêtus  de  la  robbe  d'innocence ,  elle  eft  poiir  ^^,.  .  ^^^ 
iians  cm  état  de  pénitence,  fc  pour  les  autres  un 
^  d*épreuve  &  d'exercice  î  &  fous  l'un  &  l'autre 
^çes  regards  >  on  ne  doit  pas  douter  que  les  trà^ 
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Taux  &  les  macérations  du  corps  lie  leur  foieiir 
«tiles  &  même  nécefTaires.  Rien  n*eft  plus  eflentiel'  « 
^ue  la  pénitence  à  un  pécheur  qui  poiu:  fe  cdo-  l 
▼ertir  fe  jette  dans  un  Cloître.  Toute  conver(ion>j  ' 
fi  elle  eft  véritable,  doit  être  entreprife  dans  Te^  ] 
de  pénitence  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qii*a^;  : 
près  fa  converfion  on  n'en  ait  plus  befoin.  Quand  !^ 
on  a  eu  le  malheur  de  perdre  fon  innocence,  &  [ 
d'offenfer  Dieu  mortellement ,  la  vie  n'eft  pas  trop  l 
longue  pour  s'en  punir  ;  &  Ton  doit  encore  moins  [ 
fe  f^urer  que  l'entière  converdon  &  le  parfait  re-  * 
nouvellement  intérieur  foit  Touvrage  d'un  )our} 
on  n'y  peut  parvenir ,  même  avec  le  fecours  dei 
Sacremens ,  fans  de  violens  gémidemens  &  de 
grands  travaux.  Manufcrit  ancien  anonyme. 
Il  y  a  pla-       Le  premier  exemple  que  faint  N.  le  modèle  des' 
fiturs  for-  Solitaires ,  a  donne,  c'efl:  de  chercher  la  (blitudc 
tesdeSoli-  pour  y  trouver  Jcfus-Chrift.  Il  y  a  des  Solitaiitt 
^^^*         chagrins ,  fauvages ,  fuperbes ,  ambitieux ,  ennenûi 
des  hommes ,  prefque  infupportables  à  eux-mêmeii 
&  femblables  au  démon  de  l'Evangile ,  qui  n'iuh  \ 
bitoit  que  dans  les  déferts.  Il  y  a  des  SoliutRi 
doux  9  mortifiés  ,  humbles ,  agiflfans  ,  pleins 
cette  joie  intérieure  que  la  grâce  porte  avec  eDeij 
foupirant  toujours  pour  le  (alut  de  leurs  frères, ôaj 
travaillant  pour  le  leur,  qui  ne  fe  féparent  de' 
fociété  humaine  que  pour  mener  une  vie  t( 
^  angélique  :  c'eft  à  ces  Difciples  de  Jefus^Cbrift* 

Dieu  parle  dans  le  défert ,  c'eft  à  ces  parfaits  ii 
tatéurs  de  fa  vie  cachée  qu'il  fe  communique ,  ii 
à  ces  cœurs  d^agés  des  afFeâions  terreftres  que 
•  voix  du  Ciel  (e  tait  entendre.  Lorfque  N.  dans 
fleur  d'une  jeunefTe  aimable ,  fe  déroba  au  moi 
&  à  fes  pourfuites ,  il  n'y  fut  poudé  par  aucaa 
ces  motifis  humains  qui  portent  quelquefois.)^ 
mondains  à  l'abandonner  ;  ce  ne  nit  ni  par  ' 
dégoûts  caufés  par  des  rçnvcrfcmens  inoj 
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fiUie  (bmme  brillante ,  ni  par  des  chagrins  con** 
ns  par  des  paffions  craverfées ,  ni  par  les  bifarre- 
ks  d*une  humeur  incommode  qui  fuie  la  fociété 
»ur  s'épargner  des  concradiétions  infupportables 
k  fon  orgueil  &  à  fon  amour  propre ,  ni  par  Tim- 
inùflànce  de  facis&ire  une  ambition  cachée,  ni 
mfin  par  quelque  affiront  éclatant  reçu  fans  répa- 
ration. Aucun  de  ces  motifs  n'eurent  part  à  la  fo* 
iinide  de  faint  N.  fon  facrifice  fut  pur  Se  fans 
rachc-  M.  Fjihbé  BrettevilU ,  EJfais  de  Tamgy- 
riques. 

Le  monde  eft  un  grand  Livre  qui  nous  rend     Les  dan- 
bien-tôt  fçavans  dans  la  fcience  des  Saints ,  quand  S^"  /^° 
on  n*y  regarde  que  Dieu.  Ccroît-là  le  feul  Livre  ^^  i^^" 
où  faim  N.  avoir  puifé  cette  fainte  érudition  qui  motifs  ^i 
étonnoit  les  Doâeurs  les  plus  confonmiés.  D'un  engagèrent 
c&té  il  ne  vît  dans  le  monde  que  vanité  &  men-  ^^^^  N.  à 
fonge  ;  de  4*autre  il  n'apperçut  que  fraudes  &  ^^^^  !* 
qa'impoftures  :  qu'en  conclut-il  ?  Que  le  monde  jctnûtJ! 
ccoit  dangereux ,  &  qu'il  étoit  difficile  d'y  opérer 
fon  falut.  Il  n'en  fallut  point  davantage  pour  le 
déterminer  à  faire  un  éternel  divorce  avec  lui.  Il 
connut  le  danger,  &  pour  l'éviter  il  fe  retira  dans 
un  aâfreux  délert  pour  y  être  à  Dieu  'tout  entier  5 
fie  le  fèrvir  avec  plus  d'amour  &  de  détachement. 
_  TravailU  Jitr  quelques  Auteurs  anciens. 

Ceux-là  rendent  un  grand  fervicc  à  l'Eglife  qui      Ccfi  un 
édinent  les  Fidèles  par  une  vie  fainte  5  de-là  vient  ^nj^iucc  de 
^  que  \ts  Pères  de  l'Eglife  ont  fi  fouvent  exhorté  [^^s^j-^î. 
kar  peuple  à  vifiter  les  faints  Monafteres ,  ces  ^ ^  comme 
^  tombeaux  facrés  où  les  anciens  Solitaires  s'étoient  inutiles  ï  la 
l^eofêvelis  tout  vivans  :  ils  prétendoient  que  l'éclat  ^ciété. 
Jk  leur  exemple,  que  ces  clartés  fi  vives  &  fi  bril- 
^hates  qu'ils  jettoient  du  fond  de  leur  retraite, 
f  Soient  feules  capables  de  difliper  leâ  obfcurités 
l^aiflès  qui  aveuglent  les  pécheurs.  Saint  Âuguftin 
priant  des  anciens  Anachorètes ,  qui  fe  conten- 
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les  abon-      C'eft ,  ce  femble  ^  dans  la  foliçude  que  Oietl  ft 
dantc^  bé-  particulièrement  placé  Ton  thrône  ;  plus  on  appro« 
Dédirions    ^[^^  jç  ^e  chrône ,  plus  on  participe  à  fe»  grâces, 
^ue  Dieu    ç;^ç^^y^  ^^^  j^j  affaires  du  Ciel  fe  traitent,  qu'on  j 
Its  Solitaî-  négocie  avec  Dieu ,  qu  on  bnguc  &  au  on  obtient  , 
rci,  fes  faveurs  y  c'eft-là  que  la  mcre  d'Ihnaèl^chaflcc 

de  la  maifon  d'Abraham  trouve  un  Ange  confo' 
lateur  ;  c*eft-^là  que  Môïfe  fuyant  la  Cour  de 
Pharaon  trouve  Dieu  même  qui  lui  parte ,  Se  qui 
rétablit  le  Chef  de  fpn  Peuple  ;  c*cft-là  que  pen- 
dant qitarante  années  les  Ifraélites  font  à  couvert 
de  leurs  ennemis ,  qu  ils  reçoivent  la  Loi  de  Dieu» 
&  qu'ils  peuvent  prefquc  marquer  chaque  journée 
de  leur  (cjour  par  un  miracle  particulier  ;  c'eft-U 
qu  Elie  eft  ébloui  par  l'éclat  de  la  Majcfté  divine, 
&  qu'£lifée  courant  après  fon  Maître  efl:  revéca 
de  fon  double  efprit.  L'Ecriture  me  fburqiroic 
bien  d'autres  exemples.;  mais  pour  ne  point  paiTet 
les  bornes  ordinaires  ^  je  me  fixe  à  ceux-ci ,  comme 
les  plus  palpables  &  les  plus  fenfibles.  A<t.  PjM 
de  Pézenne», 
Saint  N,  Repréfentez-vous  ce  faînt  Anachorète  donnaiit 
dans  (à  re-  autant  de  temps  à  la  prière  que  fes  yeux  peuvent 
traite  eft    i^^fifter  au  fommeil,&  ne  donnant  au  fommcil 

tout  occu-         »  ^  p.  •      ^     J     r  •     -*  ■ 

pé  de  Dieu    ^"  autant  que  1  impaucnCe  de  fon  cœur,  toujourj 

ardent  à  louer  Dieu ,  peut  laifTer  de  repos  à  fon 

corps*  Il  eft  feul,  il  paroît  fans  occupation, (Se 

cependant  il  n'a  pas  un  moment  à  lui  ;  fa  vie  < 

palTée ,  fon  état  préfent ,  les  merveilles  6c  les  boih 

tés  de  fon  Dieu  font  pour  lui  des  fources  inépuift' 

blcs  de  douceur ,  de  joie ,  d'étonnement  &  d'aô 

tions  de  grâces.  Le  mime. 

Plus  faînt       Tant  de  vertus  ne  fçauroîent  être  plus  long- 

^'  *'f^a^'"  ^^^P^  ^^^^  '^^  ténèbres  ;  la  Providence  qui  veut  le 

robe^r  ^u^x  ^^^^^^  *^"lc  ^^  ^^1"^  ^^  plufîeurs ,  &  qui  ne  veuf, 

yeux  des    P^s  cependant  le  priver  du  bien  de  la  folîtudc,k 

hommes,    découvre  peu  à  peu  aux  yeux  des  hommes, K 

ûttîie 
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Itrire  enfin  auprès  de  lui  un  pecic  nombre  d'Elus  plus  Dîéa 
qià*  cherchenc  dans  la  (implicite  de  leur  cœur  le  Id  fait  con-i 
royaume  &  la  juftice  de  Dieu.  Ce  noiiibre  au-  T^^^'^^ï* 
ginence  infenliblemenr  >  il  leur  donne  une  Régie ,  /ation  des 
Se  quelle  Régie,  mes  Frères  ?  Le  Seigneur  a  feul  autres, 
conduic  fa  plume  ;  une  Régle,'donc  les  deux  grands 
préceptes  de  TEvangile  font  la  bafe  Se  le  fonde- 
ment ,  dans  laquelle  régne  par-tout  la  perfeâion 
Evangélique  ;  il  leur  donne  donc  une  Régie ,  leur 
bâtit  des  Monafteres ,  leur  choidt  des  Supérieurs , 
les  vifite  de  temps  en  temps  ;  &  il  fournit  à  toutes 
(es  occupations  différentes  fans  interrompre  fa 
pénitence,  fans  rien  relâcher  de  fa  piété,  fans 
rien  perdre  de  fon  efprit  de  retraite.  Le  même, 

Qu'eft-cc  donc  qu'être  Solitaire?  Eft-ce  être    NulChré- 
féparé  des  hommes ,  &  s'occuper  des  afFaiies  hu-^  ^en  ne  fera 
maines?£ft-ce  fe  renfermer  dans  un  Cloître,  &    ,     .  *)j 
y  porter  Tefprit  &  les  paffions  du  fiécle  ?  Ce  n*eft  foiituje ,  & 
rien  moins  que  tout  cela.  Heureux  celui  que  Dieu  s'il  n*a  mé- 
appelle  à  Tétat  Religieux  pour  le  fervir  avec  toute  me  été  So- 
la  (ivériré  que  peut  avoir  un  homme  qui  doit  opé-  l"aire  : 
fcr  fon  falut  avec  crainte  &  avec  tremblement,  ^^"'^q"! 
Mais  cependant  c*eft  Tefprit  qui  vivifie  :  Dieu  eft  s'entendre* 
cfpric ,  il  pefe  les  efprits ,  &  il  cherche  ceux  qui 
l'adorent  en  efprit  &  en  vérité  \  c'eft-à-dire ,  mes 
Frères 9  que  c'eft  du  cœur  que  tout  dépend.  C'efl; 
lai  qui  fait  notre  folitude  ou  notre  dimpation  :  s'il 
s'occupe  du  monde ,  nous  fommes  du  monde  > 
quand  nous  ne  ferions  pas  dans  le  monde  -,  s'il 
Inoccupé  de  Dieu ,  nous  fommes  du  monde  fans 
£tre  du  monde  :  Anii  Filia^  dit  le  Prophète,  &  P/*  44*it« 
vide^  &  inclina  awrem  tuam.  Ecoutez,  ma  Fille  y 
prenez  garde ,  foyez  attentive  :  Oblivifcere  populum  Idem.  Ibiié 
tHHm  &  domum  patris  tui ,  &  concupijcet  Reic  de^ 
€9rem  tuum.  Voulez-vous  que  votre  ame  foit  Té- 
foufe  du  Roi  célefte  ?  il  faut  quitter  votre  peuple 
.&  la  naaifon  de  votre  père. 

T(^fne  X*  {Commun  d€s  Saints.)         ^ 
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Suite  in       Mais  non ,  vous  pouvez  y  demeurer  ;  il  [uSi 

mémeiujet  de  les  oublier,  de  n'y  point  attacher  votre  qocur: 

idem.  îbid.  Ohlivijcere  populum  tuum.  Ah  !  Chrétiens ,  com- 
bien de  choies  faut-il  que  nous  oubliions  ?  Ambi- 
tieux )  oubliez  les  dignités  que  vous  n'avez  point» 
&  vous  ne  les  rechercherez  plus  \  oubliez  celles 
que  vous  polTédez ,  &  vous  ne  vous  en  glorifierez 
plus  :  hommes  avares,  oubliez  cet  argent  donc 
vous  feites  votre  Dieu ,  &  vous  n'aurez  plus  de 
peine  à  le  répandre  dans  le  fein  des  pauvres  :  bom- 
mes  vindicatif ,  oubliez  cette  injure  que  vous  avez 
tant  de  peine  à  pardonner,  &  vous  deviendrez 
agr^éables  aux  yeux  du  Seigneur  :  Ohlivifcere ,  &c. 
Oubliez,  &c.  Le  même. 
Saint  N.        Ce  qui  vous  furprendra  fans  doute ,  mes  Frc-  1 

fct  préfet-   res,  c*eft  que  dès  fa  Jeuneflè  faint  N.  fe  préfena    ; 

'     ^^  /^   hcureufement  de  toutes  les  erreurs  que  la  non-   - 

Tngmdn  ^^^*^^^  ^"  P'^^^'^^  '  *^  ^^^"^  ^^  réflexions,  &  le 
monde.  torrent  des  exemples  &  des  ufages  rend  comme  , 
inévitables  au  premier  âge.  Il  fentit  que  tout  ce  < 
qui  n'eft  pas  Dieu  peut  fur  prendre  le  cceor  de 
l'homme ,  mais  ne  fçauroit  le  fatisfaire.  Ce  n  eft 
là  d'ordinaire  que  le  fruit  des  réflexions  Se  de  l'^î  ' 
&  heureux  ceux  qui  après  avoir  été  féduits ,  trou- 
vent dans  la  féduàion  même  de  quoi  fe  détromper 
plus  folidement  de  leurs  erreurs  paflees  :  mais  N* 
parut  inflruic  fur  le  vuide  &  l'amertume  des  plai- 
firs,  fans  qu'il  eût  coûté  à  fon  innocence  poar 
s'en  inftruîre.  La  première  impreffion  que  k 
monde  Ht  fur  ion  cœur ,  fut  le  deiir  de  l'abandon* 
ner  -,  &  il  chercha  la  folitude  comme  l'afyle  de  fon 
innocence ,  &  non  comme  un  lieu  propre  à  pleurer 
fes  crimes.  Ce  n'èft  pas  qu'une  retraite  de  péni- 
tence ne  foit  glorieufe  à  la  grâce  de  Jefus-Chrift  \ 
mais  c'eft  toujours  un  cœur  flétri ,  pour  ainfî  dire, 
qu'on  porte  dans  le  Sanduaire  ;  c'eft  une  oflFrandt 
comme  encore  fouillée  qu'on  va  mettre  fur  l'AuteL 
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Or  il  ferâble  que  les  amcs  qui  n'ont  jamais  appât* 
tenu  au  monde  &  au  démon ,  loue  bien  plus  pro- 
pres à  être  confacrées  à  Jcfus-Chrift  parmi  les 
Vierges  fainces  qui  le  fervent ,  &  à  devenir  fa 
portion  &  fon  héritage.  Pris  en  fnbftance  du  nou" 
veoH  MajfiUon. 

Je  le  fçai ,  les  Cloîtres  &  les  déferis  ne  font  II  eft  ^v!- 
pas  la  vocation  générale  de  tous  les  hommes  :  ^^^^  ^"^  I^ 
mais  pour  vous ,  pour  qui  tous  les  périls  font  ^.""  . 
prefque  des  chutes,  &  qui  ne  fçauricz  vous  pro-  nVftquede 
mettre  d*ctre  fidèles,  tandis  que  vous  ferez  expofés,  confeîl  » 
il  eft  évident  que  Dieu  a  gravé  dans  la  foiblefle  peut  de ve-' 
même  de  vos  panchans  Tarrct  qui  vous  fépare  du  "^'  ^^  P""^" 

monde  ;&  les  exemples  de  ceux  qui  fe  fauvent  ^f^^^.  ^^"^ 
j        I    %/  I  \  .  ^  X        .       certaines 

dans  le  uccle  ne  concluent  rien  pour  vous,  a  moms  pcribnnes. 

qac  vous  ne  puiflîez  vous  répondre  des  précautions 
qui  leur  ont  affiiré  le  falut.  Le  même. 

Cependant  la  retraite  de  N.  &  de  fes  Compa-      Saint  N» 
gnons  à  ***,  Tauftérité  &c  l'innocence  de  leurs  choifi  po«t 
mcrurs  répandoit  déjà  au  loin  une  odeur  de  vie  ^  comman- 
&  attirés  par  des  exemples  (î  nouveaux,  plufieurs     ^^  "1  ^ 
accouroient  de  toutes  parts.  L'enceinte  de  ^^^^  fe  humilier 
trouvant  trop  étroite  pour  les  contenir,  il  fallut  davantage** 
chercher  une  nouvelle  terre ,  &  N.  à  la  tête  d*une  I-'on  s'em- 
Iribu  choifie  va  rétablir  à  *** ,  folitude  alors  in-  fj^^^/^"' 
connue ,  mais  devenue  depuis  fi  fameufe.  Elevé  à  rl^Jr^ffl 
la  première  dignité,  que  de  nouveaux  Ipeétacles  duiife. 
de  vertu  ne  donne-til  pas  dans  ce  nouveau  rang  î 
U  n'affcfte  point  ces  diftinftions  odieufes,  &  ce$ 
vaincs  marques  d'autorité  qui  lailTent  une  diftancc 
fi  énorme  entre  les  enfans  &  le  père;  au  contraire, 
il  ne  fut  jamais  plus  avide  d'abbaiÛèmens.  Il  ne 
regarde  point  la  dignité  comme  un  prétexte  hono* 
rable  d'adouciffement  &  de  repos  \  au  contraire , 
il  n'ufa  jamais  de  plus  de  rigueurs  envers  foi  mê- 
me :  on  voyoit  en  lui  un  efprit  de  recueillement 
ic  de  prière ,  .une  mort  univecfelle  à  foi-même  &c 
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à  toutes  les  créatures ,  Se  Tufage  des  fens  pttl^tt 
éteint.  Le  même. 
Intrépidité       A  peine  faint  N.  eut-il  jette  (es  premiers  regards 
de  faîne  N.  for  le  monde ,  qu'il  y  découvrit  ces  pièges  infîn» 
pour  ft  dé-  qu*on  ne  voit  guercs  qu'après  coup  j  &  perfuadé 
d  *&    que  lorfqu*il  s'agit  du  falut,  les  précautions  ne 
fe  cacher    (Ç^^toient  être  etcefEves ,  il  va  chercher  dans  la 
dans  la  fo-  folitude  une  paix  que  le  monde  ne  peut  donner  j 
lscude:foins  &  croit  que  le  dérober  à  Tennemi  »  c'eft  la  plus  sâre 
ardenspouf  nianierc  de  le  vaincre.  Mais  il  ne  compte  pour 
î^a^in    rien  de  fecouer  le  \o\xz  du  prince  du  fîécle,  s*il  ne 
délivre  encore  les  amis  &  les  proches  avec  lui  \  il 
les  gagne  bien-tôt  par  fes  exhortations ,  Se  fort 
ainh  du  monde  Aiivi  de  la  plâpart  de  fes  amis, 
comme  d'autant  d'illuftres  captifs  qu*il  vient  d'en- 
kver  au  démon  &  de  gagner  à  Jefus-Chrift.  A  la 
.  tête  d*une  (î  florifTanie  troupe,  il  arrive  à***,  cette 
folitude  dont  le  filence ,  les  veilles ,  les  jeûnes  & 
toutes  les  rigueurs  de  la  difcipline  Monaftiqaâ 
tendoient  l'abord  formidable  à  ceux  d'entre  ks 
féculiers  qui  vouloient  renoncer  au  fiécle.  Peu  it 
perfonnes  ofoient  y  venir  elTayer  d'un  genre  de  ?ic 
d'autant  plus  dur ,  qu'il  étoit  peu  à  la  portée  d'an 
fiécle  où  le  relâchement  ctoît  devenu  le  goût  do- 
minant. Pour  N.  ayant ,  ce  femble ,  dépouillé  atec 
l'ignominie  de  l'habit  fcculier  le  re(Ve  des  inclina- 
tions du  vieil  homme,  il  ne  garde  plus  de  mefores,. 
il  prend  fon  cffbr  vers  le  Ciel ,  &  échappe  prefqoc 
à  la  vue  des  plus  avancés.  Le  même. 
L*on  ad-  ^    Quand  on  nous  propofe  ces  grands  hommes  fi    f^ 
inîre  vo-    folitaires  &  fi  pénirens  à  imiter,  nous  nous  ré* 
lontiep^  les  crions  fur  la  puiflance  de  la  grâce  dans  ces  hommes 


à 


auftérites  extraordinaires ,  mais  nous  n  allons  pas  plus  loin} 
&  du  Péni-  ^  parce  que  nous  ne  croyons  pas  que  ces  modèles 
tcnt;majs  de  pénitence  foient  propofés  pour  être  imités, 
Tonappor-  nous  ne  les  croyons  pas  même  faits  pour  nous 
te  mille     iaftruire.  Mais  quel  a  p4  être  le  dcflein  de  Dicft 
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•  tn  fafcitaQt  dans  tous  les  flécles  de  ces  Pcnîtens  raîtiâr  n^ 
hmcux  qui  ont  édifié  TEglife  ?  n*eft-ce  pas  de   cu(i»  pour 
nous  Êdrc  comprendre  de  quoi  notre  foibleifc   ftdifpenfcf 
fbotenue  de  la  grâce  eft  encore  capable  î  De  plus,     *  ^'  ™*^ 
}e  vous  demande  pourquoi  ces  grands  exemples  de 
pénitence  vous  paroiÂent-ils  Ci  éloignés  de  nos 
devoirs  Se  de  notre  état }  Eft-ce  parce  qu'ils  ont 
vécu  dans  des  ûécles  i^rt  éloignés  des  nôtres  ï 
Tous  les  devoirs  ne  changent  pas  avec  les  âges. 
£{fc-ce  parce  que  les  Saines  ont  été  des  hommes 
cxtraoïtlinaires  ?  Mais  les  Saints  ne  font  devenus 
pamû  nous  des  hommes  extraordinaires ,  que 
parce  que  la  corruption  eft  devenue  univerfelle. 
Efl-ce  parce  que  les  mortifications  &  les  faintes 
auftéritcs  ne  forment  que  le  caraâere  particulieit 
de  quelques  Saints  .>  Mais  lifez  les  Hiftoires  »  tous  '    . 

ont  Élit  pénitence,  tous  ont  crucifié  leur  chair 
avec  leurs  defirs;&  par- tout  où  vous  trouverez 
des  Saints  >  vous  les  trouverez  péwrens  :  nous 
avons  donc  beau  nous  rafTurer  mr  Texemple 
ccmimun  ;  fi  les  Saints  i*^avoient  fuivi  >  ils  ne  méri- 
teroient  pas  aujourd'hui  nos  hommages.  L'Evan- 
gile eft  fait  pour  nous  comme  pour  eux  *>  &  com-  ^ 
me  il  n*a  rien  qui  nous  refTemble ,  it  n'a  rien,  non 
plus  qui  doive  nous  ralTurer.  Le  mime  en ^ub fiance. 


Pensées    diverses 

tour  un  Commun  des  Confejfeurs  non-Pontifes  qui  fi 
font  fanïlifiés  dans  fétat  EccUJiaftique. 

QU  B  doit-on  penfer  d'un  jEccléfiaftique  qui  L'îdée^foe 

ne  fonge  qu*à  mener  une  vie  tranquille  ?  Ton  doit  ft 

Croyez-vous  qu'on  ne  puiffc  pas  s'y  fauvcr  ?  Ce  ^'""?5  ?f 

quon  en  peut  dire,  ceft  quil  y  a  de  tenibles  /îgftjqjj^ 
charges  :  je  tremble  pour  tant  de  Bénéficiers  qui 


ijo    Commun  dis  CbNFE$«EOR.s 

«  défo^ènt  l'héritage  de  JtfusChrjft.  N*y  a-t-fl  poîiè 

de  Prêtres  qui  après  avoir  ofïèrt  le  Sacrifice  font 
facritics  à  la  jufticede  Dieu  dont  ils  ont  imploré  la 
miféricorde  ?  N'y  a-t-il  point  de  Prélats  qui  après 
avoir  ouvert  aux  pécheurs  les  portes  du  Ciel  fc  les 
font  fermées  à  eux-mêmes  ?  N*y  a-t  il  point  de 
Fadeurs  qui  ayant  reconcilié  les  autres  avecjefos- 
Chrîîl,  fe  font  divifés  de  lui  ?  Mais, que  fcroit-cC| 
Seigneur ,  fi  ces  amcs  faintes  qui  renoncent  à  toac 

[>our  vous  fuivre,  qui  vous  facrifient  leurs  biens  & 
eurs  efpéranccs  j  fi  ce  troupeau  choifi ,  ces  Anges 
vifibles  ne  trouvoîent  pas  quelque  afylc  auprès  de 
vous  ?  Diniennaire  Moral ,  Tome  I. 
Ce  que       Voici  en  peu  de  mots  le  vrai  portrait  d*un  Ec- 
c'eft  qu*un  cléfiaftique.  C'eft  un  homme  qui  s'applique  à  fc 
Eccléfiafti-  fanûifier  lui-même  pour  fanûificr  plus  sûrement 
S"^*  les  autres  :  mais  jufqu'où  doit  aller  fon  applica- 

tion à  fe  fanftiftcr  j  Elle  doit  être  telle,  qu'il  ne  foit 
jamais  content  de  lui-même  ni  de  ce  quMl  fait  ;  il 
doit  fe  propofer  fans  ceflç  de  faire  de  nouveaux 
progrès  dans  le  chemin  de  la  vertu  :  c*eft  une  ma- 
xime qu*un  Ecclcfiaftiqne  doit  elîenriellement  foi- 
vre  pour  parvenir  où  Dieu  Tappclle,  MaHieurà 
celui  qui  (àtisfaît  de  luî-mcme  j  s'arrête  tout  d'un 
coup ,  &c  croit  qu*il  n*eft  point  obligé  d'aller  plu» 
loin.  Et  c'eft  pour  cela  que  faint  Grégoire  deNa- 
ïîanze  dit ,  que  fi  c'eft  un  péché  pour  un  honvïie 
particulier  de  fc  porter  à  ce  qui  eft  défendu  parla 
Loi ,  aufli  c'eft  un  grand  défaut  dans  un  Prêtre  de 
ne  pas  toujours  avancer  dans  la  vertu.  Car  tui 
Prêtre  ne  doit  pas  fe  contenter  d'une  fainteté  corn* 
mune  ,  il  doit  avoir  en  vue  d'exceller,  &  il  n'y  a 
point  de  voie  qu'il  ne  doive  tenter  pour  parvenir  à 
cette  noble  fin.  M.  Lambert  y  Tome  /. 
An  fentî-  Le  Cardinal  Pierre  Damien  parlant  d'un  Ecclé- 
nient  de  fiaftique  chargé  du  foin  des  âmes, dit  qu'il  a  trois 
Pierre  Da-  grandes  qualités  i  celle  de  Pafteur  dans  TEglifc 


NON-PONTI  F  1  s»  IJI 

jMtrticaliere  qu  il  gouverne  :  Pafter  in  Ecclefiâ  ;  mîen ,  les 
celle  de  Juge  dans  la  Chaire  &  dans  les  Tribunaux  qualités 
où  il  rend  des  oracles  &  des  fenccnces  de  vérité  :  P^ncipalei 
Juiex  in  Cathedra  ,•  &  celle  dlntercefliur  à  T Au-  IJ^^J"^^^^ 
tel  par  la  fonétion  qu'il  y  fait  de  Médiateur  des  cW/îafti- 
hommes  auprès  de  Dieu  :  Imercejfor.  Mais  autant  que. 
que  ces  qualités  lui  procurent  d'honneur ,  autant   Pw-  ^am; 
lui  impofent-elles  de  charges.  La  première  de-  ^t/^-4^- 
mande  une  vie  fainte  &  irrépréhenfible  ;  la  fecon-         '        • 
de ,  de  la  capacité  &  de  Texpérience  ;  la  troifiéme, 
de  la  charité  &  du  zèle.  Il  n'eft  Pafteur  dans  TE- 
glife  qu*il  gouverne ,  qu'afin  d'élever  à  la  piété  & 
a  édifier  les  peuples  auxquels  il  eft  propofé  :  Faftor  Idem.  Jbidm 
in  EccUfia  ut  JanEle  erudiat.  C*cft  ion  premier 
devoir  j&  il  ne  peut  s*en  acquitter  dignement, 
qu'il  ne  /bit  innocent  &  irrépréhenHble  dans  Tes 
nusurs.  Il  n'eft  Juge  dans  la  Chaire  &c  dans  les 
Tribunaux  de  la  Pénitence,  que  pour  y  rendre  des 
déçifions  qui  foient  juftes  ijudex  ut  jufii  definiat.  Idem.  lUd^ 
C'eft  Ton  fécond  devoir  ;  &  il  ne  peut  s  en  acquit- 
ter^à  moins  qu*il  ne  foit  intelligent  &  habile  en  ce 
qui  regarde  fon  miniftere.  Il  n'cft  le  Médiateur  jte 
hommes  à  T Autel,  que  pour  les  ramener  à Dîeuor 
le  prier  en  leur  faveur  :  Intercejfor  ut  pie  fubveniat.   Idem.  Ibid. 
C  ctt  fon  troifiéme  devoir  ;  &  il  ne  peut  s'en  ac- 
quitter, qu*il  ne  foit  charitable  &  déuntéreffc  d^is 
fa  conduite.  Tome  IL  des  Dijcours  moraux, 

LeSiMiniftres  du  Dieu  vivant  ,fEçs  Prêtres  du      Pes  Pré« 
Seigneur  qui  ne  paroiflent  tels  à  l'Autel,  que  par  txes  îndi- 
les  ornemens  facrés  dont  ils  font  revêtus ,  Se  q\i  on  8"^*  ^4®. 
voit  offrir  le  plus  faint  &  le  plus  augulte  de  tous 
Jcs  Sacrifices  avec  fi  peu  de  dévotion ,  &  fouvent 
même  avec  peu  de  bienféance  chrétienne;  ces 
Prêtres  fi  peu  difTemblables  aux  peuples  par  leurs 
moeurs ,  &  fouvent  moins  touchés  de  nos  facrés 
Myfteres  que  le  peuple  y  ces  Prêtres  fçavent  de 
quel  prix  eft  la  vû^time  qu'ils  offrent ,  &  ils  fon( 

Piv 


leur  MiniA 


15^    Commun  bEsCoNirE^SEtrus 
profeffioo  de  croire  que  cette  précîcufe  Vîftîmè 
eft  Jefus-Chrifl:  :  certainement  il  faut  êfre  bien 
peu  touché  de  la  préfence  de  Jefus-Chrift  pour 
célébrer  ce  faint  Sacrifice  avec  une  prccipîtatiort 
qui  fcandaîife.  On  fe  dcbarrafle  le  plutôt  qu*on 
peut  d'une  chofc  qu'on  ne  fait  qu'avec  dégoût» 
une  telle  Viftime  eft-elle  à  charge  ?  Tome  Lies 
Retraites  du  Père  Croifet, 
La  faîntcté.      H  feroit  à  fouhaîter  que  les  Prêtres  aya^it  le 
doit  être  le  pouvoir  de  produire  moralement  dans  les  âmes  6c 
partage  des  réellement  fur  nos  Autels  le  même  Jefus-Chrift 

dév^imha     ^^^  '^  P'"^  P"^^  ^^  toutes  les  créatures  a  produit 
ftrvîce  des  ^"^^^^  ^^  temps,  &  que  le  Père  célcfte  produit  dans 
'Anieis.        l'éternité,  eu(!ent  au(Ii  une  pureté  femblable  & 
toute  célefte  :  maïs  fî  cela  n'eft  pas  en  leur  pou- 
voir ,  ils  doivent  du  moins  refTembler  aux  Prêtres 
que  choifit  autrefois  Judas  Macchabée,  &  être 
comme  eux  des  hommes  fans  tache ,  des  hommes 
qui  aiment  la  Loi  de  Dieu ,  qui  la  portent  dans 
leurs  cœurs,  &  qui  mettent  toute  leur  étude  à  la 
LMacehalK  g*'^^^^  &  à  la  faire  garder  invîolablemcnt  :  Sacef* 
4*  4».  4J^es^»e  macula  y  voluntatem  habentes  in  Lege  Dfi, 

Atanufcrit  anonyme* 
*  Conibîen  Le  peuple,  dit  Jércmîe ,  s'eft  égaré  dans  les 
eft  funefte  places  publiques ,  il  eft  tombé  dans  les  chemins 
au  peuple  \ç^  p^^g  droits,  il  s'eft  abandonné  à  des  crinacs 
conduh?  ^^"^  ^^  ^^^  ^^^  incapable  fans  la  facrilége  conduite 
des  Ecdc-  ^c  leurs  ConSufteurs  :  Propter  peccata  ProphetOr 
fiaflîques.  mm  ejus  (jr  inî^juitates  Sacerdotum  ejus^  errave^ 
Thren.  4*  runt  caci  in  plateis.  Ce  peuple  eft  devenu  aveugle, 
*5*  il  ne  voit  plus  rien,  ni  dans  les  points  de  laFoif 

defquels  ils  n*avoit  jamais  douté ,  ni  dans  les  ma- 
ximes de  Morale  les  plus  claires  &  les  plus  conf- 
J^/i.  4.T4.  tantes:  Erraverunt  caci  in  plateis  y  &  pourquoi 
Idem,  Ibid.  cela  ?  propter  peccata ,  &c\  Ce  font  les.  péchés  de 
fes  Prophètes ,  ce  font  les  iniquités  de  fes  Prêtres 
éc  leurs  fcandales  qui  Tont  précipité  dans  cet  abyf* 
me  de  malheurs.  Le  mime. 


Prêtres ,  die  le  Prophète  >  comprenez  bien  ce  Les  Ecçlér 
que  je  vais  vous  dire ,  &  méditez^le  attentivement  :  fiaftîques 
AuJUte  hoc  Sacerdotes  &  attiniite^  quia  vobis  y«-.. ''pondront 
ëchtm  efi.  Vous  fervez  de  pièges  au  peuple  de  ^j'^ie^aSe'j! 
Dieu ,  vous  êtes  expofès  fur  le  Thabor ,  fur  ||  g„^r   jes 
fainte  montagne ,  dans  Tèlèvation  &  la  dignité  loandales 
Sacerdotale ,  comme  des  rets  &  des  filets  tendus  9"*»1«  «w- 
pour  perdre  les  Fidèles  &  les  engager  dans  le  pè-  J^n/w**"»»' 
chè  ^  dans  Terreur  :  Laqueus  faili  eflis  &  rete  ^çj^  ^*  J' 
ixpanfum  Jîiper  Thabor.  Dès  à  prèfent  Dieu  vous 
cire  au  Jugement  uni  verfel ,  il  vous  y  attend ,  c'efl: 
pour  vousjc'eft  particulièrement  pour  yoxxsiFobis  Ofhy  %.  u 
judicium  eft.  Ceft  pour  vous',  dis- je ,  qu*il  prépa- 
re cette  terrible  journée  :  Fobis  juMcium  efi^  &c.  Idem.  IbUm 
Extrait  du  même  anonyme. 

Les^Ecclèfiaftiques  ont  befoin  des  dons  les  plus   Des  qualî- 
cxcellens  pour  foutenir  leur  dignité ,  &  les  dimcul-  ^ès  requifei 
tes  de  leur  état.  Il  faut  que  comme  les  Apôtres  ils  ^.^"Jf  "i?  ^ 
aycnt  les  prémices  de  refprit,  il  faut  que  PEforit  <^'«^»'**- 
de  Dieu  leur  foit  communiqué  avec  plus  d*effuhon 
qu'aux  autres  Chrétiens  ;  non- feulement  parce  que 
lears  fondions  font  plus  élevées,  mais  encore  parce 
que  c'eft  par  leur  canatl  que  les  Fidèles  reçoivent 
l'Erprit  de  Dieu.  La  prudence  eft  la  vertu  la  plus 
néceiTaire  à  cet  état,  jointe  avec  Phùmiliré  &  la 
charité  ;  la  prudence  pour  diftinguer  clairement 
&  fans  illudon  le  mal  d'avec  le  bien ,  le  vrai  d'avec 
le  faax ,  le  bien  même  d'avec  le  mieux.  L'humilité 
y  cft  abfolument  néceflaire  pour  rentrer  fouvent 
en  foi-même ,  confidérer  fon  propre  néant ,  &  at- 
tirer ainfi  l'Efprit  du  S' igneur  pour  nous  inftruire 
de  nos  devoirs  &  renouvcUer  notre  ardeur  -,  &  c'eft 
en  vain  qu'un  Eccléfiaftique ,  qu'un  Direfteuf  fc 
fepaîtroit  de  ces  paroles  de  faint  Pierre  :  La  nation 
fainre ,  le  Sacerdoce  roval ,  la  race  choifie  \  tous 
ces  grands  titres ,  quoique  rcels  en  effet ,  ne  fervi- 
toient  qu'à  leur  condamnation  fans  l'humilité  :  il 


'2)4   Commun  bes  Confessettiis^ 

faut  être  orné  d'une  charité  route  ardente  pour 
être  tout  prêt  à  fccourir  le  prochain  en  routes  Ce^ 
nccefliités  &  fpirituelles  &  corporelles  -y  &  Ton  peut  i 
dire  que  Ci  Elifée  hérita  du  double  efprit  du  Pro* 
héte  Elie,  celui-ci  efl:  le  triple  Efprit  du  Sauveur» 
\eymcn  ancien  manufcrit. 
Il  efl  ccr-       Au  Livre  du  Lévitique  il  cft  dit ,  que  Die» 
taînqueles  ayant  établi  dans  Tanciennc  Loi  divers  Sacrifices 
péchés  des  pour  différentes  fortes  de  péchés,  il  en  donna  uo 
JEcdeiiafti-  ^^j  s*appelloic  la  Vickimc  publique  pour  tes  ofFen- 

plus  griefs  ^^^  ^^  ^^^^  ^^  peuple  généralement  ;  &  ce  qui  c{t 

aux  yeux  remarquable ,  le  même  Sacrifice  qui  étoic  inftituc 

de  Dieu  pour  les  péchés  de  tout  le  peuple  deyoit  être  pré- 

^ue  ceux  f^nré  pour  un  feul  péché  d'un  Prêtre.   Rcflcxioa 

autres,  ^^j  j^j^  j^-^^^  ^^j^.^  jj-embler  ceux  qui  font  engagés 

dans  cet  état ,  de  voir  que  leurs  péchés  font  fi 
énormes  au  jugement  de  Dieu  qu'il  mec  dans  la 
même  balance  un  feul  péché  d'un  Prêtre  avec  tous 
les  péchés  du  peuple ,  &  qu*une  feule  tranfgreffion 
égale  à  fon  jugement  toutes  les  défobéifTances 
dune  infinie  mi^ticude.  Le  même. 
Sur  le  me-  L^s  crimes  changent  d'efpece ,  félon  la  dîfiféren- 
me  fujet.  ce  de  l'objet  ou  du  principe.  Ainfî  une  raillerie 
faite  contre  l'honneur  du  prochain,  quoiquen 
matière  de  conféquence,  retient  fon  nom  de  rail- 
lerie accompagnée  de  médifance  ;  mais  une  rail- 
lerie contre  le  refpeâ:  qui  efl  dû  à  Dieu  >  aux  cho- 
fes  faintes,  efl*un  blafphême.  Difons  de  même  a 
l'égard  du  principe  :  une  perfonne  qui  à  raitbn  de 
fon  état,  de  fa  profeflîon  ou  de  fon  caraûereefl 
plus  obligée  de  bien  vivre,  commet  un  plus  grand 
péché  quand  elle  fouille  fon  caractère  &  deshonore 
fa  profeflîon  \  &  c'efl  en  ce  fens  que  faint  Bcr- 
D.Bem,  nard  avance  ces  paroles:  Nuga  in  ore  laici  funt 
nHg£y  in  ore  Sacerdotis  hlafphemiétj  que  les  badia^ 
ries  des  laïques  font  des  badinerics,  mais  que  ce 
font  des  bafphêmes  dans  la  bouche  d'un  Prêtre.  i> 
mente» 


'Dès  que  faine  N.  fût  en  écac  de  prendre  un      Saint  N; 
parti  dans  le  monde,  il  y  trouva  toutes  les  routes  préféra  l'é- 
qiii  mènent  à  la  gloire  &  aux  honneurs.  Naturel-  J?^a?^^^^I 
lement  fa-  naiflanec  Tengageoît  à  porter  les  armes  5  j^m^ay^e^ 
&  fon  courage  promettoit  qu*il  feroit  honneur  à 
fon  nom,  s*il  n'eût  craint  de  s*embarquer  dans 
cette  proièflion  hafardeufe  oà  les  établiiTemens 
font  tardifs  &  où  la  gloire  fe  vend  bien  cher.  Il 
avoir  une  reffourcc  dans  PEglife  où  Téducatîon 
qu  il  avoit  reçue  &  les  fciences  qu'il  avoît  acqaifcs, 
lui  donnoient  lieu  de  fe  flatter  qu'il  n'y  avoit  rien 
au-dedus  de  lui,  de  tout  ce  que  pouvoît  en  ce    . 
genre  obtenir  du  Clergé  &  du  peuple  la  faveur  & 
la  verru.  T^ne  II.  du  Père  dOrléans. 

Tel  croit  le  monde  pour  faint  N.  quand  il  le      ComiM 
quitta.  Faut-il  d'autres  preuves  pour  vous  montrer  ^^^"*  ^'  ^ 
que  fa  retraite  fut  un  effet  de  la  prudence  du  falut,  tjepement  * 
&  de  cette  fageffe  furnaturelle  qui  portant  fcs  vues  ju  monde» 
au-deffus  de  la  raifon  humaine  &  des  paflîpns , 
donne  ces  connoîffances  fupéricurcs ,  inconnues  à 
la  chair  &  au  (àng  ?  Jamais  homme  n'eut  plus  de 
droit  que  lui  de  dire  avec  un  Apôtre  :  Hdc  eft  vie-    h  Joan.  y 
tma  ^ua  vincit  mundum  Fides  noftra  y  qu'il  n'avoît  *• 
point  employé  d'autres  armes  pour  vaincre  le 
monde,  que  fa  Foi.  Ce  ne  fut  ni  une  Philofophie 
nécertairc ,  ni  une  paflîon  méprifée ,  ni  une  patien- 
ce pouflee  à  bour  qui  le  porta  à  en  fortir  ;  le  ficelé 
de  fon  côté  ne  contribua  en  rien  à  fon  divorce  : 
>tn  vain  il  fe  fit  voir  à  lui  par  tous  les  endroits  par 
ci  il  fçait  fe  gagner  des  pattifans  ;  en  vain  il  éta- 
la à  (ts  yeux  l'éclat  de  la  gloire  &  des  honneurs , 
les  charmes  des  richelfes  &  des  plaifirs ,  la  douceur 
des  commerces  &  des  amitiés  ;  à  la  vue  de  ces 
charmes  trompeurs  il  fe  difoit  éclairé  de  fa  Toi  : 
Oui ,  gloire  mondaine,  vous  avez  de  l'éclat  ;  mais 
cet  éclat  fe  ternit  bien  vîte ,  &  fe  va  perdre  dans 
les  ombres  d'un  trifte  &  éternel  cubli.  Oui^plai- 
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firs ,  VOUS  flattez  les  fens  ;  mais  vous  vous  évanobiC^, 
fez  comme  des  fonges  :  oui  >  richeflfes ,  vous  êtes. .  ^ 
commodes  ;  mais  on  ne  vous  porte  pas  an  com-  n 
beau  :  oui ,  commerces  8c  amitiés  tendres ,  je  fçu 
que  les  mondains  vous  comptent  parmi  les  plu 
grands  plaifirs  de  la  vie  ;  mais  vous  finiflèz  pat 
Tincondance ,  &  toujours  enfin  parla  mort«  Grafr 
deurs  y  richefTes ,  plaifirs ,  commerces  &  amitiés 
humaines,  que  vous  êtes  dangereufes  au  falut,& 
que  les  paflions  qui  vous  accompagnent  condoifent 
d'hommes  au  précipice  !  Le  mime. 

Saint  N.  ne  fut  pas  de  ce  nombre.  Etre  défabufi 
du  monde  &  en  avoir  le  cœur  détaché  ne  fat  pour  \ 
lui  qu'une  même  chofe  ;  &  la  prompte  féparatioa  = 
qui  fuivic  fon  détachement ,  montra  combien  il  ^ 
étoît  fincere.  Car  ce  Saint  ne  fut  point  de  ceux  ;j 
qui  s'imaginent  que  la  jeunefTe  n'eft  pas  du  reflbrc    i 
de  la  vertu ,  &:  qui  la  regardent  comme  un  âge  qoe    ' 
par  une  condefcendance  nécefTaire  Dieu  abandon* 
ne  aux  paiïîons.  Imbu  de  plus  juftes  maximes, 
faint  N.  regarda  fa  jeunefTe  comme  la  meilleare 
partie  de  ion  facrifice  ;  &  il  auroit  cru  tomber   , 
dans  le  crime  de  ceux  à  qui  TEcriture  reproche  de 
faire  des  rapines  dans  Tholocaufte ,  fi  en  confacrant   ; 
fa  vie  à  Dieu ,  il  ne  lui  en  eut  réfervé  la  fient 
pour  ne  lui  laidèr  que  les  redes  du  vice  &  de  la 
convoitife.  Prévenu  de  cette  penfée ,  N.  n*eut  pas 
plutôt  pris  la  réfolution  de  quitter  le  monde ,  qa'H 
en  vint  à  Texécution.  Pouvant  dire,  comme  faine 
Paul ,  que  depuis  qu'il  eût  plû  à  celui  qui  vouloit   . 
le  féparer  du  ficelé ,  de  lui  faire  connoître  fes  vo*    ^ 
lontés,  il  n'écouta  plus  ni  la  chair  ni  le  fang.  En  ^ 
vain  un  père  qui  le  regardoit  comme  l'appui  de  fa  ^ 
fertrille,  lui  repréfence  qu'il  fe  doit  lui-même  à  b  .^ 
confervation  de  fon  nom  ;  en  vain  une  mère  cplo-  . , 
rée  lui  tend  les  bras  pour  le  retenir.  En  vain  des  ^* 
amis  féduâeurs  lui  allèguent  des  raifons  fpécieQTcs  ^ 
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lui  perfuacier  de  laUTer  mûrir  on  deSeia 
l'une  trop  grande  jeanefTe  rendroic  fuipeâ  de 
jcreté  y  en  vain  par  ces  fortes  épreuves ,  qu'on 
poorroit  beaucoup  mieux  nommer  de  dangereufes 
lencacions ,  on  follicîre  fa  conftance  :  infenfible 
aax  reproches  du  fang ,  inébranlable  à  la  cendredè 
&  aux  prières  de  (es  amis ,  infurmoncable  aux  ar- 
tifices &  aux  efforts  de  la  tentation ,  il  abandonne 
tout  fans  regret  pour  fuivre  la  voix  de  Dieu  qui 
Tappelloit.  Hé  !  qu'importe  »  dit-il ,  qu'importe 
que  mon  nom  fe  conCerve  fur  la  terre ,  pourvu 
quHl  foit  écrit  dans  le  Ciel  ;  qu'importe  que  les 
hommes  me  croyent  léger  &  inconftant  »  pourvu 
que  Dieu  m'éprouve  ?  Fidèle  avec  ce  courage  & 
ces  fcntfmens  »  faint  N.  (è  féparoir  du  monde  \  ne 
vous  figurez  point  ici  ces  apparentes  réparations 
qui  n'ôtent  du  monde  que  ce  qui  en  eft  incommo- 
de ,  6c  qui  ne  prennent  de  la  piété  que  ce  qu  ellç  a 
d'aifé  &  de  doux.  Le  même. 

Il  prend  un  foin  particulier  des  âmes.  Tantôt    II  7  a 
M  les  regarde  comme  un  troupeau  dont  il  eft  le  ^"p  d*Eo^ 
Paftear;  tantôt  comme  une  riche  moifTon  dont  il   ^**"*'""  . 
eft  le  Seigneur  :  Ton  déplaifir  eft  que  la  moiilbn  eft  y  y  '^  ^ 
grande ,  &  qu'il  y  a  peu  d'ouvriers.  Le  monde   bien   peu 
m  rempli  d'Eccléfiaftiques ,  dit  faint  Grégoii;c   quitravail- 
cn   déplorant   ce    malheur ,  &  néanmoins   on   ^^"^,^°"jj 
trouve  peu  d'ouvriers  dans  la  moiflTon  du  Sci-   à^i^^moif^ 
gneur  ;  parce  que  nous  prenons  bien  le  caraâere   f^n  du  Se*-; 
&  l'office  Sacerdotal ,  mais  nous  ne  remplidbns   gneur. 
pas  les  œuvres  de  notre  miniftere  ni  les  devoirs 
de  notre  charge.  O  !  qu'il  y  en  a  peu  qui  puifTent 
dire  comme  (aint  Paul ,  j'ai  bien  combattu ,  j'ai 
^Lchevé  ma  courfê,  j'ai  gardé  la  Foi.  Quoiqu'il  en 
foit  des  autres ,  pour  vous ,  tâchez  à  l'exemple  de 
faint  N.  de  répondre  à  la  grâce  de  votre  vocation  : 
Tu  vero  zngilay  in  omnibus  labora ,  &c\  Soyez  vigi-    li  Um.  4, 
laiis>  fuf  portez  conftamment  tous  les  travaux  >   jf« 
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maintenir  par  vos  libéralités  des  faints  lieux  < 

ferment  de  tels  Minières  ?  Combien  drames 

gnerez-voas  à  Jefus-Chrift  par  vos  aumônes 

leur  procurant  de  Ci  habiles  Maîtres  &  de  ii  : 

Prédicateurs  !  i>  même. 

Comme       QP^  )*âurois  de  chofes  à  dire ,  mes  Frères , 

ûjntN.anî-  prétendois  vous  faire  voir  dans  le  détail  en  ( 

snoit  par     bien  de  manières  faint  N.^*efl:  déclaré  le  défèi: 

^te  TT'  ^^  ^*  Morale  &  de  la  Foi  de  Jcfus-Chrift  !  Il 

ccux^adle  ^^^^^  ^^  ^^^^^  ^^*^^  ^'^^^  procuré.  Il  avoit  fa 

>oyoienu     Comme  David  dans  les  bonnes  œuvres  de  tous 

J^«  iiS*     qui  craignoient  le  Seigneur  &  qui  gardoien 

Commandemens  ^  &  tel  qui  n*avoit  peut-êtri 

mais  penfé  aux  engagemens  d*un  Chrétien , 

midé  par  Ton  zèle,  excité  par  refpoir  de  la  xéi 

penfe,  entraîné  par  la  force  du  bon  exen 

donnoit  fon  nom  au  Livre  de  vie  fans  le  fça^ 

{^aflfoit  infenûblement  de  la  prudence  du  fié 
a  fcience  du  falut  ;  &  ne  croyant  prendre  d*a 
que  le  langage  des  enfans  de  lumière ,  il  en 
noit  enfin  le  cœur  &  les  adions.  Af.  de  Péz* 
Quoique        L'éducation  de  faine  N.  répondit  à  fa  naiiH 
faint  N.  ne  II  ne  fut  pas  comme  MoiTe  inllruit  dans  les  L 
fit  pas  pro-  ces  &  la  lagefTe  des  Egyptiens  \  mais  il  reçut  < 
fond   dans  j^e  lui  le  Livre  de  la  Loi,  &  en  expofa  les 
&  dvMlS'  ccptcs  &  les  ordonnances  au  peuple.  On  ne  1 
lui  tînt  lieu  P^^  comme  Paul  aux  pieds  de  Gamaliel ,  s  ind 
de  tout.       a  fonds  de  la  variété  des  opinions  &  des  doâr; 
mais  comme  cet  Apôtre  fa  Foi  Télcva  jufc 

f)lus  haut  des  Cieux  i  &  là  il  apprit  des  fecreti 
*homme  profane  neft  pas  digne  d'entendre 
fut  Tonâion  de  la  grâce  qui  l'inftruifit ,  &  noi 
le  travail  de  la  nature.  Perfuadé  que  les  lar 
dévoient  cefTer ,  que  les  Prophéties  dévoient  f 
que  la  fcience  feroit  détruite ,  &  que  l'amoui 
ne  périroit  pas ,  il  laiffa  ces  vents  de^dodrin( 
Cnnei^.,  .pQi^r  s'en  tenir  a.ia  charité  qui  édifi< 
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ttt  ûii  Scribe  inftruic  dans  le  royaume  des  Cirux  \ 
nais  qui  cira  du  feul  chréfor  de  la  grâce  ces  lu- 
mières anciennes  &  nouvelles  que  nous  n'avons 
jamais  qu'à  demi  &  à  force  de  veilles  &  de  recfaer* 
ches.  On  ne  le  vie  pas  dans  les  plus  fameufes  Uni-» 
verfités  paflfer  les  vieillards  en  intelligence  ^  faire 
admirer  une  jeunelTe  route  brillanre  d  efpérance  > 
&  ouvrir  par  l'éclat  d'une  première  répiltatioit 
mille  vâes  d'ambition  à  une  famille»  L'£(prit  de 
Dieu  le  conduisit  dans  le  déièrt  avant  prefque 
qu'il  eût  converfé  avec  les  honunes  s  il  alla  puifec 
dans  la  pénitence  &c  dans  la  folitude  cette  haute 
réputatioB  de  Ëstinneté  qui  le  fit  révérer  des  Graïf  d$  . 
&  craindre  dts  perît$w  Ceft  doiic  ain(i  >  Seigneur  ^ 
qae-'des  pierres 'mêmes  vous  fufcitez  des  enfans 
^Abraliam  »  icc.  M.  Majjillon. 

L'amour  que  faiot  N.  eut  pour  la  Croix  fut      Saint  K» 
violent  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ^  c'eft  qu'il  ^^^  V"  %?^^ 
ht  durable.  Les  fatigues  des  voyages ,  les  foins  &  P^^cuucc 
fcs  embarras  de  fa  charge ,  les  foiblcfles  mêmes  &  fo^^aii^ 
k déÊiillance  de  l'âge,  rien  ne  put  jamais  le  faire  &kscioix^ 
xeikher  de  fa  première  ferveur.  Oui>,  mes  Frères» 
arrivé  à  une  extrême  vieillefTe ,  &  dans  un  âge  oi\ 
h,  nature  défaillante  n'a  prefque  befoin  que  de 
ion  propre  poids  pour  fuccomber ,  chargé  de  mille 
fruits  de  pénitence ,  il  redouble  encore  fes  auftéri- 
tés  ;  &:  comme  un  autre  Samfon ,  c'eft  après  mille 
iôufirances  &  dans  une  caducité  oi\  il  ne  parotc 
^las  avoir  rien  de  redoutable  à  Tennemi  »  qu'il 
lêac  plus  de  force  que  jamais  pour  la  deftruâioii 
de  cette  maifon  terreftre  qui  tient  fon  ame  cap- 
tive ,  &  l'endere  dé&ite  des  ennemis  domeftlqucd 
qu'il  avok  fi  fouvent  vaincus.  i>  même. 

Il  n'en  fut  pas  de  la  pénitence  de  faint  N.  corn*     iComMeA 
me  de  celle  de  tant  de  t^hrétiens  qui  dans  ua  eft  défec- 
moment  de  converfion  fe  prêtent  avec  plaiûr  i^ju  titeufe  la 
|OOg  de  Jefus-Chrift ,  ne  Untent  prefque  pas  le  P*n"«c« 

Tmc  X  (  Cmmm  des  Saints.  )  Q^ 
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de  la  plû-  poids  de  la  Croix ,  n*ont  jartlais  aflèz  à  leur  grj 
part  d«f     châtié  leurs  corps ,  embra(Iènc  avec  ardeur  tout  ce 
Chrétiens,   quî  s'ofFre  à  eux  de  pénible ,  &  ont  befoin  d'un 
frein  pour  retenir  TimpétuoCté  de  refpric.qui  les 
poufle  '9  mais  qui  peu  à  peu  Tentent  mollir  leur  làt, 
rallentir  leur  viteflfe ,  reviennent  de  temps  en  teinps 
à  eux-mêmes,  fe  permettent  aujourd'hui  un  plaiur, 
demain  un  autre  ;  6c  ne  retenant  de  leurs  ancien- 
nes pratiques  que  certain  régime  de  pénitence,  ne 
donnent  plus ,  pour  ainfi  dire ,  à  1  amour  de  la 
Croix  que  des  cmpreflemens  de  bienféance.  Le 
mèmcm 
Innocence      En  vain  chercherions-iious  des  péchés  dans  les 
de  faintN.  premières  années  de  faint  N*  dans  ces  premières 
die  com-,  années  où  les  autres  enfans  paroiflTent  d^a  noj^ 
fen"^fan-  ^^P^^les  de  péché  :  nous  ne  tt'ouv'erôns  ici  que  de' 
ce,  &  il  la  ^^  vertus  dont  cet  âge  nous  paroîtroit  incapable, 
conftrya      fi  de  temps  en  temps  la  grâce  ne  montrort  dei 
jufqu'au       prodiges.  Il  ne  fallut  donc  ni  gênes,  ni  artifices, 
tombeau,     ^j  jj^^raits  puériles ,  ni  manières  aufteres ,  ni  toutes 
ces  différentes  formes  de  l'éducation  ordinaire 
pour  empêcher  le  niai  ;  tout  alioit  comme  de  foi-^ 
même  au  bien  *,  les  parens  de  N.  ne  faifoient  qw  . 

Î prêter  légèrement  la  main  à  la  grâce  qui  condui-    : 
bit  le  faint  enfant  dans  toutes'  fortes  de  bonnes    | 
voies  \  rien  que  ce  que  l'innocence  a  d'aimable.    ] 
Dans  cette  enfance  de  N.  les  exercices  de  piété  J 
étoient  fes  amufemens,  les  devoirs  féricuxoe  ce  8 
premier  âge  fon  occupation  ;  il  étoit  fi  jeune  qu'on  ^ 
n'ofè  prefque  nommer  l'âgeS  Torfqu'il  apprit  à 
mortifier  (es  fens ,  &  qu'il  fçavoit  déjà  prendre 
fur  fon  fommeil,  fe  ;  relevant  fecréttement  '  un 
temps  confidérable  pour  la  prière.  H Aituwt  ict 
Difcours  choifis. 
lebutqne      On  voyoit  N.  occupa  les  jours  entiers  à  la  leo* 
fe  propo-  ture  des  Ecritures  &  des  Conférences  des  Saints 
fou  faintN,  p^gj  .  j^jjj  ^  ^gj  Frères ,  quelle  étbît  Je  but  de 


tttce  Icâdre  aflidue  &  de  ces  médications  profon-  j^ns  la  teo» 
des  ?  Vaine  curioûcé ,  defirs  inqaiets  de  paroicre   ture  des 
ù^rznt  placôc  encore  que  de  le  devenir,  vous  ii!eu-  ^^^  ^ 
tes  point  de  part  à  ceci  ;  il  y  cherchoic  à  remplir  fon  ^^^^ 
ccoir ,  plnioc  qu*à  orner  fon  efprit  î  il  y  chercboit  à 
iTeaKfter  loinnênie ,  à  la  piété  plutôt  que  de  Tiulmi» 
rer  dans  les  Auteurs  -j  il  y  chercboit  à  (çavoir  » 
m^  pour  pratiquer  à  fc  connoitre ,  mais  pour  ie 
régler.  Bien  différent  de  nous  qui  le  plus  fouvent  » 
comme  fi  nous  ne  lifions  que  pour  les  autres ,  ne 
nous  appliquons  pas  ce  qui  eft  écrie  pour  notre 
inftruâioa  »  il  vit  par-tout  &  avant  toutes  chofes 
ce  ooi  le  lecardoit.  Le  même*. 

Que  £ii(ons-nous ,  téméraires»  lorfque  fans      Suî   kt 
refprir  de jrfété ,  fans  toutes  les  vertus  acquifes>   ^^V^ 
asnfi  que  (ans  lumière  &  fans  fcience ,  Se  peut-être  ^^^^  ^ 
fans  calens ,  &  peut-être  fans  autre  zèle  que  celui  s'tngéranc 
de  notre  avancement  dans  TEglife  >  nous  nous  jec«  dam  Téut 
tons  de  nous-mêmes  dans  un  miniftere  qui  a  Ces  Eodéfiafti- 
écodls  8c  de  erands  périls  2  Que  fàifons-nous  >  in-  2^ J*"' 
tcmcs  9  lorfqu  au  fortir  du  monde  »  encore  tout  ^^       ' 
j^cios  de  fon  efprit ,  en  ayant  retenu  prefque  tou- 
tes les  mœurs ,  nous  prêchons  à  un  monde  de  qui 
nous  (bmmes  coimus  >  ic  qui  nous  voit  par  tant 
d'endroits  fembl<d>les  à  lui ,  les  faintes  &  aufteres 
tég^  de  TEvai^ile  ?  Lorfque  nous  le  condamnons 
pont  (es  paflions  >  lorfque  nous  lui  reprochons  fes 
vices  y  Texhortant  à  la  venu  &  a  une  prompte  pé- 
imence  3  Le  même. 

Quels  Maittes  de  la  vie  fpirîtuelle  !  Quels  Doc-  f^^f  P^ 
*—     j    I  I        •        *j-         jfô  If     de  fruit  que 

twts  de  la  vertu',  vraiment  dignes  d'être  appelles  pcutfcpro» 

b  lumière  du  monde  &  le  fel  de  la  terre  !  Que  ces  mettre  ua 
Prédicateurs  mondains ,  diflîpés ,  en  qui  le  monde  Wédica- 
îoit  cet  efprit  d'o^ueil  6c  d'ambition,  cet  efprit  «««tquîaq^ 
it  mollede,  en  qui  il  foupçonne  peut  être  fes  "iri^avcc 
piDpres  vices  !  Dieu  leur  prépare  ce  reproche  amer  moadanîté. 
pnu  k  jour  de  fon  Jugement  :  Quare  tm  enarras  Ff.  4^.  ^« 
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i44   Commun  dï«  CoNFEssitr ic* 
jujiitias  meas  ?  Comment  aiinonçois-tu  mes  joftl» 
CCS  avec  des  lèvres  fouillées  ?  Pourquoi  enfeignoîs* 
tu  mes  voies ,  n  y  marchant  pas  ^  Sec  2  Le  mm. 


Pensées   diverses 

Tour  un  Commun  de  Confefturs  non-^Pantifes  dans 

CéteU  Religieux ,  Akhés ,  Fondateurs 

d'Ordre  y  &c\ 

Comme  la  fin  de  ce  Volume  contiendra  lesVitms 
tsr  les  Profeffions  Religieufes ,  &  que  ce  fera  le  lien 
de  parler  des  engagemens  &  des  obligations  de  cet 
état ,  je  me  bornerai  idfimflement  k  ce  tj/tii  pourrait 
entrer  dans  un  Panégyrique  d^ Abbés  &  de  Foniar 
teurs  d'Ordre. 

Paralelle  TL  n'efl:  pas  difficile  d'appliquer  aux  faints  Ab^ 
des  Abbés  JL  bés ,  &c.  cet  éloge  de  Moïfe  qui  leur  convient 
*  ^®îî^"   admirablement  bien ,  quoîqu*en  un  autre  fcns. 
dtTzw^''  Car  ils  ont  reçu  de  Dieu  les  Loix,  c*eft-à.dirc,te 
Moïfe,-       Régies  qu  ils  ont  données  à  leurs  Religieux  j  Ib 
ont  converfé  familièrement  avçc  Dieu  par  la 
prière.  Ceft-là  qu'ils  ont  entendu  fa  voix  pour  la 
taire  entendre  enfuite  à  tous  ceux  qui  étôient  foos 
leur  conduite  s  ils  ont  eu  de  la  Foi  pour  renoncer 
à  tout ,  &  de  la  douceur  pour  endurer  tout.  Tem 
XIL  de  M-  te  Tournesix. 
Comme       Pour  vous  faire  connoitre  comment  faintN* 
ikînt  N.      &c.  il  fuffit  de  vous  faire  remarquer ,  que  c'eft  Je 
condamna   fj-QJs  erreurs  principales  que  naiflènt  cette  foule  de 
evTuxdire  ^^^^^  maximes  répandues  dans  le  monde, qoi 
les  faux  îa-  dérobent  prefqu^à  tous  les  hommes  les  voies  de  la 
gemens  &  juftîce  &  de  la  vérité.  La  première ,  eft  une  crrenr 
fe  fifcurité  d'efpcrance  qui  ouvre  à  l'imagination ,  fi  capable 
^11  monde,  j^  fédudion  dans  le  premier  âge,  mille  lucmi 
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éloignées  de  fortune ,  de  gloire  y  de  plaifir.  La  par  les  Iih 
Jecùnde ,  eft  une  erreur  de  lurprife ,  qui  ne  trou-    mîcres  qui 
vant  pas  encore  le  cœur  înftruit  par  le  vuide  &   ^^^  ^^.  ^^'^ 
rinftabilité  des  chofes  humaines,  profite  d'une   j^ç'^^aî,^^ 
circonftance  où  tout  ce  qui  blefTe  Tame  ne  s^eâace    le  danger* 
plus  pour  y  faire  entrer  le  venin  plus  avant,  &  le 
corrompre  fans  reffburce.  La  dernière  y  eft  une 
erreur  de  fécurité,qui  nous  repréfente  les  abus 
du  monde  comme  des  ufages  &  des  voies  sures , 
&  nous  (dxi  marcher  fans  rien  craindre  dans  des 
rentiers  oà  tous  les  pas  font  prefque  des  chutes. 
Or  les  lumières  de  la  Foi  découvrirent  à  N.  trois  .*' 

vérités  principales  qui  diffiperent  d  abord  Tillufion 
de  ces  trois  erreurs,  &  qui  encore  aujourd'hui 
coadâmnent  le  monde  >  ou  qui  îes  fgnore  >.  ou  qui 
les  méprife.  ^ 

N.  e;^nvoyc  dans  la  ville  de  ***  en  un  âge  aflcz        Contre 
tendre  pour-  y  cultiver  Tefpérance  de  fes  premières  ^â^^?^ 
années ,  par:  tous  les  fecours  que  pouvoir  fournir  à  jq^  P^rance 
Téducation  un  féjour  fi  fertile  en  grands  hommes,   prê„j    ' 
la  Foi  qui  mûrit  de  bonne .  heure  îa  raifon  >  &:   tout  ce  qui 
donne  au  premier  âge  toute  la  fagefTc  &  toute  ^e  pafle  & 
la  maturité  des  longues  années ,  montta  d'abord  à  "^  ^^"  P^* 
N.  ce  que  TexpérieiKe  feule  apprend  fi  tard  aux  je^gy^J^, 
âmes  que  le  monde  a  féduîtes  y  &  dès  l'entrée  -||»çft  pas  * 
prefque  de  la  vie  N.  vit  te  monde  tel  que  le  pé-  digne  d'un 
cheur  trop  tard  détrompé,,  Te  voit  enfin  en  mou-  Chrétien 
iSLTitySc  s'en  éloigna  en  un  âge  où  il  eft  encore  "^  P^"| 
plus  féduifant  par  les  charmes  qu'il  promet ,  qu'il      ^"""  ** 
ne  Tcft  enfuite  par  les  faveurs  réelles  qu'il  accorde  : 
car  voilà  l'illuuon  univërfelle  dont  le  monde  s'eft 
fecvi  dans  tous  les  temps  pour  féduire  les  hommes. 
Dieu  répand  fans  celTe  des  dégoûts  Sa  des  amertu^ 
mes  fiir  nos  paffions  injuftes  pour  nous  rappetler 
à  lui  vmais  nous  nous  rendons  ces  dégoûts  inutiles, 
en  charmant  nos  ennuis  préfens  par  Tefpoir  d'un 
avenir  chimérique  que  Tévéncment  dément  ton-» 
jours ,  &ô  Q^ii) 
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Comme       N.  fencic  que  tout  ce  qui  n*eft  pas  Dieu  peis 
la  Foi  pré-  furprcndre  le  cœur  de  l^homme ,  maïs  ne  fçaurdr 
Pwî^*d^  le  farisfeirc  :  ce  n'eft-Ià  d*ordinairc  que  le  froit 
furprife.  *  ^^^  réflexions  &  de  Tâge  î  &  heureux  ceux  qoi 
après  avoir  été  féduics  »  trouvent  dans  la  féduâioa 
même  de  quoi  fe  détromper  plus  foUdementft 
fans  retour  de  leurs  erreurs  pafTées*  Mais  N.  parut 
inftruit  fur  le  vuide  &  Tamertume  des  ptaifirs, 
fans  qu'il  eût  coûté  à  fon  innocence  pour  s'en 
inftruire.  La  première  impref&on  que  le  monde 
fit  fur  Ton  cœur  fut  te  defir  de  Tabandonner  »  &  il 
chercha  la  folitude  comme  l'afyle  de  rinnocence» 
&  non  comme  un  lieu  propre  à  pleurer  (ès^  crimes. 
Ce  n'eft  ^pas  qu'une  retraite  de  pénitence  ne  foit 
glorieufe  à  la  grâce  de  Jefus-Chrift  ;  mais  c'ed 
toujours  un  cœur  flétri ,  pour  ainfi  dire  >  qu'on 
porte  dans  le  Sanâuaire  y  ces  offrandes  comme 
encore  fouillées  qu'on  va  mettre  fur  l'AuteL  Or  il 
«  fen>ble  que  les  âmes  qui  n'ont  jamais  appartenu  an 

monde  Se  au  démon  >  font  bien  plus  propres  i  être 
confacrées  à  J.  C.  parmi  les  Vierges  faintes  qui  le 
fervent  ^  &  à  devenir  fa  portion  &  fon  héritage, 
la  Foi  a        II  eft  afièz  ordinaire  aux  personnes  qu^un  heu* 
Içu  prému-  reux  tempérament  &  les  préventions  de  la  grâce 
nir  encore   qj^j  préfervé  des  grandes  chutes  dans  le  monde i 
contre  l'êf-   ^^  "^  compter  pour  rien  les  dangers  où  tous  les 
reurdefé-   autres  pcriffcnt ,  &  d'écouter  tout  ce  qu*on  dit 
cttffitè.         contre  la  contagion  du  monde ,  plutôt  comme  un 
langage  de  piété  que  comme  des  avis  nécedàires 
*    pour  la  conferver.  Cette  faufle  idée  les  établis 
dans  une  fécurité  qui  rend  les  plaies  qu'elles  rt* 
çoivent  dans  le  monde  d'autant  plus  incurables  s 
que  n'y  étant  pas  fendbles  elles  ne  leur  cherchent 
point  de  remèdes  s  c*eft-là  l'écueil  que  la  retraite 
de  N.  nous  apprend  à  éviter,  l'innocence  confcr- 
vée  dans  le  monde  ne  le  lui  rendît  pas  moins  re- 
doutable. Il  fe  retira  donc  de  la  ville  de  ***  pour 


aller  fe  cacher  dans  la  (blitude ,  &  la  noirveaucé 
de  (on  deflèin  en  un  (îécle  où  ces  exemples  écoienc 
encore  rares  »  n'arrêta  pas  un  moment  1  impreflion 
de  l'Efpric  qui  le  conduifoit  au  défert }  6c  la  retraite 
qu'il  avoit  choide  aux  environs  de  '^'^*  ne  le  cachant 
pas  aflèz  à  Ton  gré  au  monde ,  il  en  chercha  une 
plus  auftere»  craignant  de  retrouver  dans  le  con- 
cours des  per/bnnes  que  le  bruit  de.  fa  piété  atti- 
roit  déjà  de  toutes  parts  à  Ton  défert ,  les  mêmes 
écueils  qu'il  avoit  voulu  fuir  en  fortant  du  monde. 

Lorfque  Dieu  convie  les  pécheurs  à  venir  goû-     ^  Comme 
ter  les  laintes  confolations  qu'il  prépare  ici-bas  ^"'  N. 
même  à  ceux  qui  le  fervent ,  figurées  fous  l'image  5^®"^*™"* 
d'un  fcftin  j  au  lieu  de  l'empreflèment  qu  on  de-  gement  & 
vroit  montrer,  on  oppofe  d'ordinaire,  comme  fesirréfolu* 
l'Evangile  nous  l'apprend ,  trois  forte^  d'excufès  à  tîons  du 
la  voix  du  Cieh  La  première  y  cA  une  excufe  de  ^onâe  ^zt 
moUelTe  :  Uxcrem  duxi.  La  féconde ,  cft  une  ex-  .*  Ç^^^'f  * 
cule  de  fauflè  prudence,  qui  n'a  jamais  pris  aflbs  mnaccom- 
de  mefures  ijn^a  boum  emi^  eo  frobare  illa.  La  pàgna  la 
trmfiéme ,  eft  une  excufe  d'attachement  &  d'intérêt   promptîtu- 
terrcftre  :  Fillam  emi.  Or  Us  dépiarches  de  la   *^  «*«  .J?° 
Foi  de  faint  N.  confondent  le  moncjç  fW'Ces  trçlîs   ri?!^/M' 

gm  $AtCm  I^«ZO» 

«cufes.  ;  î    «H»,  i^. 

Caché  d'abord  au  fond  d'un  an^re-,  oublié  des  'iim,  i8; 
hommes,  &  connu  de  Dieu   féal,  paffant  les     'Comme 
nuits  ,  ou  à  chanter  de  faînts  Cantiques ,  .ou  à  mé-   "^"*  N, 
diter  les  années  éternelles ,  faint  N.  ne  trouve   f excufe  it 
plus  de  volupté  qu'à  crucifier  fa  chair  &  à  la  ré-    mollefie* 
duirc  en  fervitude.  Devenu  père  d'un  peuple  de 
Solitaires  &  de  frrvens  Religieux,  il  jenouvelle 
parmi  nous  ces  prodiges  d'auftérité  qud  Jes  déferts 
le  Scété  &-  de  la  Thébaide  a  voient  admirés  5  c'eft 
linfi  que  faint  N.  confond  la^molleire  du  mondf • 

Quoiqu'il  y  eût  déjà  dans  nos  contrées  de  fain-       Saînt  N. 
:es  affemblées  de  Solitaires  &  de  Religieux,  on   2*"^^^^. 
>cui  dire  que  N,  fut  fufcitc  de  Dieu  &  rempli  de   * 
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tufe  Je      tous  les  ions  de  la  grâce  &  de  la  nature  pour  (âlrtf 
fauffe  pru-  revivre  la  ferveur  des  Cloîtres.  Mais  quelle  entre- 
4«nc«.         prifc  fut  jamais  plus  traverfée  Se  plus  contredite  ï 
Mais  la  Foi  de  N.  l'affermit  contre  toutes  les  diffi-  , 
cultes  que  le  démon  oppofe  à  fon  entreprifé,  & 
condamne  notre  découragement  dans  les  obftadei 
qui  traverfent  les  démarches  de  conv^erdon  que 
Dieu  demande  de  nous  ;  ce  font  les  difficultés  & 
ks  obftacles' eux-mêmes  qui  d<Mvent  roiitenir& 
animer  une  ame  dans  la  réfolution  qu'elle  prend 
de  changer  de  vie  &  de  fervir  Dieu.  Si  tout  étoic 
tranquille ,  ce  grand  calme  devroit  lui  faire  appré^ 
hender  pour  une  converfion  à  laquelle  le  noonde 
&  Tenfè^  feroient  (1  favorables  :  les  contradidions 
ont  coiijours  été  le  caraâere  le  plus  confiant  des 
ceuvres  de  Dieu, 
la  gloire       Saint  N.  dans  fa  retraite  fut  TOracte  de  toute 
&  le  iuccès  la  terre.  L'Infticut  dont  il  jetta  les  fbndemens» 
,^i  accom-  femblable  au  grain  de  féncvé ,  devint  bien-tôt  un 
p?gna  les     ^jr^nd  arbre  qui  couvrit  tout  le  champ  de  Jefus- 
de  faint  N.   CnriÇ  5  ce  fut  dans  le  pieux  afyic  de  N,  que  la 
fontlacoD-   fciencè.&  la  vérité  fe  fauverent  de  l'ignorance  &- 
daiDnaiiofi    dB^menfûnjze»  Telle  fut  la  gloire  de  laintN.  tell 
de  U  ifoi-  furent  (es  lucccs  ;  &  voilà  ce  qui  nous  confond  1 
cufe  Qttî'cft  ^^^^  ®"  T^^  ^^  feuflc  prudence  &  les  îiKonvémens 
l'attache-     ^^  fortune^  &  de  réputation ,  que  nous  croyons  co- 
nient  aux     crevoir  dan^  une  vie  chrétienne ,  l'emportent  pref* 
cbofes  de     que  toujours  fur  j£S.|>lus  prcfTans  mouvemensde 
bl^te^^c   ja  gracé  qui  nous  y  convie.  Oui,  les  perfoiiDes 
tnêmes  qui  fc  font  déjà  déclarées  pour  Jefns-Chtift 
dans  le  détail  de  leurs  devoirs,  facrif^nt  prefqae 
toujours  à  des  égards  humains  les  lumières  &  les 
mouvemens  de  leur  propre  confcience.  Le  monàt 
nous  arrête,  &  la  première  penféc  qui  nous  oc- 
cupe» c'efl  ce  que  k  monde  penfera  de  nous*y& 
après  Pavoir  abandonné ,  nous  voulons  encore  tt 
ménager ,  Se  nous  ne  penfons  pas  que  fi  nous  re^ 
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prions  le  monde  comme  Tennemi  de  Diea,  il  ne 
peut  rien  nous  arriver  de  plus  heureux  que  de  lui 
déplaire.  Tout  ceci  efi  extrait  &  pris  en  fubfiance 
twn  Panégyrique  de  faint  Benohy  cempoje  par  le 
Tere  Maj^llen. 

Entre  les  qualités  néceflaires  à  un  Lcgiflareur ,      Ssûot  M; 
il  y  en  a  trois  principales  :  la  faeeflc ,  Taurorité  &  ttmu  Aum 
le  (bcccs.  La  d^fTe  pour  difpofer  la  Loi  ;  Tauro-  ûpcrfimna 
liïé  pour  la  faire  obferver  ;  &  le  fucccs  pour  la  luaSésquî 
répandre,  &  lui  foumectre  un  grand  nombre  de  forment  on 
(êâateats.  Le  Légiflateur  doit  avoir  des  lumières  vniî  Légi& 
te  de  la  pradence  >  parce  qu'il  doit  ordonner  ;  il  l^t^ur* 
doit  avoir  de  l'autorité  &  de  la  force ,  parce  qu'il 
doit  oblfi^  ;  &  il  doit  avoir  du  bonheur  dans  Tes 
entrqiriles,  parce  qu  il  doit  engager  les  hommes 
à  recevoir  (à  Loi  &  à  Tagréer.  Or  toutes  ces  qua- 
lités fè  trouvèrent  heureu(èment  réunies  dans  faint 
N.  mil  ne  fit  paroître  plus  de  fageflc  que  lui  dans 
les  mefares  qa'il  prit  pour  bien  difpofer  fa  Régie  » 
fc  pour  attirer  fur  lui  TEfprit  de  Dieu  ;  nul  ne  té« 
m^na  plus  de  zèle ,  &  n'eut  plustt'autorité  pour 
maintenir  fa  Régie  &  pour  la  faire  pratiquer. 
Enfiii  Dieu  ne  donna  à  nul  autre  plus  de  fucccs 
pour  la  propagation  de  fa  Règle  y  Se  pour  la  per- 
pétuer. 

Sur  le  point  que  je  me  propofè  d'éclaircir  ici ,      En  quoi 
je  ne  pais  mieux  comparer  N.  qu'avec  le  Légifla*  con(îflent 
teur  dn  peuple  Juif.  Que  fit  Moïfe  pour  fe  prépa-  *^s  régie» 
rer  à  recevoir  la  Loi  de  Dieu  &  à  la  pubUer  ?  Il  fit  ^l^^^"^^ 
trois  chofes.  i*^.  Il  fè  fépara  de  tout  commerce  &  f^^^^  j^' 
k  rerira  dans  la  folitude ,  où  il  demeura  éloigné  pour  éca- 
du  brait  &  dç  la  converfation  des  hommes  :  i^  Il  blir  la  régie 
yobferva  un  jeûne  trcs-cxaék  &  très- rigoureux ,  ^^  ^on  Or- 
morrifiant  fa  chair  pour  épurer  fon  cfprit,  &  pour  jjj^^  j^"^ 
le  rendre  plus  capable  des  communications  divines:  $^\f^^  3^^^ 
|M1  y  entra  dans  un  entretien  familier  &  coqti-  Moiic. 
luel  avec  Dieu  qui  lui  découvrit  les  Myfteres  les 
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plus  intimes  de  fa  Loi ,  &  tout  ce  qui  apparcenok 
au  gouvernement  du  peuple  de  Dieu,  dont  h 
conduite  lui  étoit  confiée.  Ain(î  Dieu  appelle  ùitit 
N.  il  le  deftine  à  former  dans  l'Eglife  un  grandi 
Ordre,  &  à  lui  tracer  une  Régie  propre  :  fidèle î 
fa  vocation ,  que  fait  ce  fage  Fondateur  ?  Il  ne 
compte  point  fur  lui-même ,  il  ne  fè  laide  point 
préoccuper  des  vaines  idées  d'une  Philofophie  pré- 
lomptueufe ,  il  comprend  que  la  véritable  f^flfe 
de  Inomme ,  fur-tout  en  ce  qui  regarde  les gbovccs  ': 
de  Dieu ,  eft  de  fe  défier  de  toute  la  fageflfe  humai-  j 
ne ,  &  d'aller  d'abord  à  la  fource  de  cette  S^eSt  j 
éternelle  que   le  Père  des   lumières  ne   refiiTe    i 
point  à  ceux  qui  la  demandent  &  qui  fe  mettent   i 
en  état  de  Tobtenir.  Comment  en  état ,  &  par  où  ^  j 
Par  la  retraite ,  par  le  jeûne,  par  la  prière.  i 

Comme       De-là  donc ,  il  quitte  le  monde ,  il  fort  de  la 


faint  N.  maifon  paterdelle ,  il  renonce  à  tout  ;  &  dès  la 
prend  laré-  nrenjîere  fleu"  ■*''  '*^'*"  "'  '"'^  — ^'^^  '^ —  *^  '^*^ 
renoncer      ^^«  ^^  ^^  na^ue  Dieu  qui 
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première  fleur  de  Tâge  >  il  fe  confine  dans  la  foli- 
tude  où  il  n'arque  Dieu  qui  llnftniife.  Ce  n^eft 
au  monde,  P^  auez.  Rempli  d  une  iainte  hame  de  lui-màne» 
&  y  tenon-  il  déclare  la  guerre  à  tous  fes  fens  i  il  jeûne i  noo 
ce  en  effeu  pas  quarante  jours  comme  Moïft,  maïs  plufieuis 
années  ;  il  fe  porte  à  des  excès  de  pénitence  qui 
femblent  furpadcr  toutes  les  forces  de  la  natoiCy 
&  où  il  a  beioin  de  toutes. celles  de  la  grâce  poor 
le  foutenir.  N.  quitte  donc  le  monde.  De  quitter 
le  monde ,  ce  ne  dût  pas  être  pour  lui  un  kfft 
tSovt ,  ni  une  médiocre  vertu  ;  il  étoit  grand  febu 
le  monde ,  &  en  renonçant  au  monde  il  renonce  à 
de  riches  prétentions:  mais  cette  féparation  du  mo» 
de  étoit  néceffaire  pour  Taccomplidèment  des  def- 
feinsdeDieu  fur  lui.Qu'eût-il  appris  dans  le  mondd 
Les  maximes  du  monde ,  les  coutumes ,  les  régies  i 
les  loix  du  monde.  Quelle  prudence  y  eût-il  acquis? 
Une  prudence  mondaine,cette  prudence  réprouvée 
de  Dieu.  Il  n'y  avoir  que  le  défert  où  il  pût  être 
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Idairé  d'une  fagellè  fapérieure  Se  route  célefte.: 
Cccoic-la  que  Dieu  dévoie  lai  déclarer  Ces  voloii« 
tésSclxd  hâte  connoitre  fes  voies  ;  c*eft-la  même 
qoe  d^agé  de  toutes  les  vues  humaines ,  &  de 
Boas  les  dbjets  capables  de  le  diftraire ,  il  dévoie 
2ne  pins  attentif  a  la  voix  de  Dieu^  &  qu^  pou-; 
voit  mieux  Tenrendre. 

N.  jeûne ,  &  Ton  jeûne  s*étend  à  toutes  les  œn-     Saint  N; 
vues  de  la  plus  févere  pénitence.  Ceft  un  autte  joint  à  la 
£lie  ;  malgré  la  délicateflè  de  fon  corps ,  il  (e  ^^^'^^ 
couvre  du  vêtement  le  plus  groflier  :  c*eft  un  autre  ^;^^j^" 
Jcan-Bapôfte  »  on  peut  dire  de  Jui  comme  du  (aint  jeAne. 
Précurfeur,  qu'il  ne  boit  ni  ne  mange:  JVip^   M^tb^iu 
muinâMcam^  neipu  bibcns.  Sa  demeure  eft  un  antre  >>• 
ténébreux  &  plein  d'horreur.  On  diroit  plutôt  que 
c  eft  un  Cptuchre ,  que  la  demeure  d'un  homme 
fi?aAt.  Le  lit  od  il  repofe  y  c'eft  la  pierre  dure  ;  te 
^accorde-e-il  même  quelque  repos ,  ou  du  moins 
se  rcgrene-t-il  pas  le  peu  de  repos  qu'il  eft  forcé 
(f accorder  à  (es  iens  »  &  à  quoi  la  nature  malgré 
loi  Paflujettir.  Quelle  vie  !  quelle  mortification  ! 
fidle  abnégation  de  foi-même  !  Et  pourquoi  ? 
Afin  que  tous  les  appétits  fenfuels  étant  réprimés 
A:  même  éteints ,  nul  (èntiment  naturel ,  nulle 
inclination ,  nulle  paflion  ne  pût  troubler  les  opé- 
ratioosde  Tame,  ni  l'empêcher  d'appercevoir  les 
rayons  du  Soleil  de  juftice ,  d'où  lui  dévoient  venir 
les  plus  pures  &  les  plus  fublimes  connoiflances. 
Sans  cela ,  dit  faint  Baille ,  fans  le  jeûne  &  tout  ce    Avantages 
^  raccompagne ,  Moïfe  n'eût  ofé  approcher  de  du  jeune, 
orrre  nuée  lumineufe  où  le  Seigneur  lui  apparut  : 
loffi  eft-ce  le  jeûne ,  pourfuit  le  même  Père ,  qui 
^leve  refprit ,  qui  fuggere  les  bons  confeils ,  qui 
lonne  la  (âgede  aux  Légiflateurs. 

N'entreprenons  point  de  fuivre  N.  dans  le  fein    Ufige  firé- 
e  la  Divinité ,  où  par  le  fecours  de  1  oraifbn  il  va  ^^\  ^"® 
abyfmer  &  fc  perdre }  que  dis-jc  l  k  perdre:  vû^ûwtN» 
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de  la  prie*  jamais  leDifcipIe  bien-aimé  ne  pénétra  ptùs 
re ,  les  fa-  dans  les  fecrets  de  la  Sageflè  Divine,  qu'après 
▼eurs  qui    paifiblemenc  endormi  fur  la  poitrine  de  ' 

!Snn"entr  ^'^"^  '  ^  ^^*  P^^^  ^^^  ^^^  ^^  ^''^  ^'^^P 
vérité  diâoit  intérieurement  à  notre  Saint  d 

doux  &  myftérieux  fommeil  d'une  profonde 

templation }  Cétoit-là  Ton  école  »  &  il  ne  lui 

pas  d'autre  Maître  que  vous ,  Seigneur ,  il 

vouloit  point  d'aunre.  Sages  du  (lécle,  fauii 

▼ans,  taifez-vous >  ou>  (i  pour  flatter  votre  o 

vous  faites  en  de  vains  8c  de  longs  difcours  le 

peux  étalage  de  cette  fcience  profane  dont 

êtes  adorateurs  y  parlez  tant  qu'il  vous  plair 

n'eft  point  à  vous  que  N.  aura  recours ,  ce  n( 

point  vos  leçons  qu'il  prendra.  Aux  pieds  dx 

r  cifix  où  il  fe  tient  profterné  s  à  la  vue  du  Ci 

il  tend  inceflàmment  &  affèâueufement  les 

dans  une  union  étroite  avec  le  Dieu  qu'il' a 

&  à  qui  il  ouvre  foti  cœur,  il  en  apprendr. 

mille  fois  qu'au  milieu  de  tous  les  Philofop 

dans  les  plus  fameufès  Académies. 

Autorité       Ce  que  faint  N.  fait  pratiquer  à  fes  Difcip 

de  faint  N.  commence  par  le  pratiquer  lui-même.  Voulez 

Ç?"'  t"Z*"  mes  Frères ,  un  (abrégé  de  la  Régie  de  fain 

diter&fai-  ^  \l       r-oi  ^/-j 

re  obferver  coïi""érez  la  vie  ;  &  voulez-vous  un  rccit  de 

fa  Régie,    de  faint  N  ?  confidérez  fa  Régie.  L'une  e( 

i*^.  Par  fes  parfaite  cxpreffion  de  l*autre  :  car  ce  grand  î 

exemptes,    cet  homme  de  Dieu  ne  vivoit  pas  autrenaeni 

enfeignoit,  ni  n'enfeignoit  point  autrcmeni 

vivoit.  Voilà  où  confiftoit  tout  le  fecret  d 

gouvernement  ;  il  faifoit  &  il  ordonnoit.  D'c 

ner  &  de  ne  pas  faire ,  il  eût  cru  être  prév 

teur  ;  de  faire  &  de  ne  pas  ordonner  félon  q 

falloir ,  il  eût  manqué  au  devoir  de  Légiflate 

difoit  à  fes  Difciples  :  Soyez  humbles ,  îoyez 

à  vos  yeux  \  mais  en  même-temps  il  cherch 

tout  à  s'humilier  lui-même ,  &  donnoic  to 


V  o  M-Pd  ftT  r  F  E  sr  ijjjf 

itmoignages  d'an  parfait  mépris  de  lui-même.  Il 
keac  difoic  :  Cédez  fans  peine,  &  ne  conteftez 
avec  peribnne  ;  mais  en  meme-cemps  il  abandon* 
noie  lui-même  un  héritage  qui  lui  apparcenoic  ^^ 
pour  céder  à  la  violence  d'un  homme  avide  qui  le 
traverfbic.  Il  leur  difoit  :  Aimez  le  prochain ,  aimez 
înfqu  à  vos  ennemis  les  plus  déclarés  ;  mais  en 
minC'temps  »  lorfqu'il  apprit  lui-même  la  fin  mal- 
bearenfe  de  cet  homme  qui  s'étoic  porté  contre  lui 
à  de  fi  étranges  extrémités,  la  douleur  le  (kifit,  il 
k  pleura  comme  s'il  eût  perdu  l'ami  le  plus  cher. 
Mes  Frères ,  leur  difoit-il ,  exercez  la  charité  envers 
les  pauvres,  &  faites-vous  pauvres  pour  eux  ;  mais 
eu  méme-retnps  il  fe  retranchoit  lui-même  juifqu'au 
ncceflàire ,  &c.  Il  n'eft  donc  point  étonnant  que 
fcs  paroles  fuflènt  fi  efEcaces ,  puifqu'elles  étoient 
fi  bien  foutenues  par  fes  ceuvres.  C'étoit  afTez  de 
ic  voir  agir ,  fi:s  exeniples  faifoient  évanouir  tous 
les  prétextes ,  applaniflfbient  toutes  les  difficultés , 
confendoient  la  pareflë  des  uns ,  excitoient  la  fer- 
veur des  autres ,  aflfèrmiiToient  la  Hégle  Se  la  main- 
tenoient  dans  toute  fa  vigueur. 

I  Les  prodiges  qu'opéra  faint  N.  furent  éclatans  la  Régie 
&fixquens.  Or  qu'étoit-ce  que  tant  de  prodiges  deûintN. 
divinement  opérés  par  fon  miuiftere  ?  C'étoient  ^^  autori- 

comme  autant  de  témoienages  que  Dieu  rendoit  à  ^^,  ^^^' 
r  »  #  •  ^  j^  r  j        T^*       I     seulement 

la  Régie ,  comme  autant  de  Iceaux  dont  Dieu  la  p^,  ^^  ^ 

fceiioic  &  la  confirmoit ,  comme  autant  de  voix  xemples , 

>ar  où  Dieu  difoit  aa%  Difiziples  du  faint  Légifla-  mais  enco- 

rur  :  Voila  mon  fcrviteur  que  )'ai  cboifi ,  voila  le  '®.  P^  ^* 

Légidateur  &  le  ^Maître  que  je  vous  ai  donné ,  ™"^««- 

coutez-le  &  obéiflcz-lui  ;  il  eft  revêtu  de  mon 

mouvoir  ;  &  fi  vous  en  doutez ,  les  merveilles  que 

opère  par  lui  doivent  vous  en  convaincre.  Ici  » 

nés  Frères ,  le  paralelle  eft  fenfible ,  de  même  que 

^oiïe  ne  fit  jamais  de  miracles  que  pour  autorifer 

1  Loi  de  Dieu  s  de  niême-  qu  a  la  naifTance  de 
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VÉglife  les  Apôtres  ne  firent  des  miracles  que  pottf. 
établir  la  Foi  qu'ils  annonçoient  ;  de  même  iaint 
N.  n'en  fit- il  aucun  ou  prefque  aucun  que  poar 
donner  du  poids  à  fa  Régie  &  pour  l'appuyer  ;  il 
chafTe  les  démons  &  délivre  les  poftédés ,  il  reiTaf-r 
cite  les  morts ,  il  connoit  les  fecrets  des  ctieurSi  il 
prévoit  l'avenir  &  le  prédit ,  &c.  tout  cela  ^  &  bien 
des  faits  que  je  pafle ,  tout  cela ,  dis*je ,  pourq«oi  { ^ 
Afin  de  faire  valoir  de  de  relever ,  tantôt  la  réglé 
de  l'humilité ,  tantôt  celle  de  la  charité ,  &c.  Dé-li 
cette  autorité  avec  laquelle  faint  N.  donnoit  fe$ 
ordres  ;  de^là  cette  foumifïïon  avec  laquelle  ces 
ordres  étoient  reçus  &  fui  vis. 
Saint  N,      A  en  juger  par  l'événement ,  on  peut  dire  qœ 
plus  heu-    Moïfe ,  le  premier  des  Légiflateurs ,  a  été  peut«eti€ 
feux  que    le  moins  heureux  dans  la  promulgation  de  fa  Loi  ( 
M  Y  d"'    quelque  excellente  &  quelque  divine  que  fût  cet» 
le  fticéès    ^^^  '  ^^  "^  ^^  ^^  recevoir  que  dans  une  petite  cou- 
de  fon  en»  trée  de  la  terre ,  qui  fut  la  Paleftine  >  Se  par  un  feul 
ireprilê»      peuple ,  qui  fut  le  peuple  Juif  :  toutes  les  antres 
nations  la  rejetterent  avec  mépris  ;  &  fi  nous  en 
croyons  les  profanes  de  ce  temps-là ,  judaïferi 
c*efl:-à-dire  cmbraflèr  la  Loi  des  Juifs  &  l^obfcrveri 
c'étoit  une  honte  &  un  opprobre  parmi  les  Gentib* 
Mais  il  en  eft  allé  tout  autrement  à  l'égard  du  glo- 
rieux Patriarche  que  nous  honorons  en  ce  }oar  ; 
de  la  manière  dont  fa  Régie  s'eft  répandue  dans  le 
monde ,  nous  pouvons  conclure  qu'entre  tous  les 
Légiflateurs  il  n'a  point  eu  d'égal ,  pourquÂ  \ 
Parce  qu'il  n'y  en  eut  jamais  aucun  dont  la  Loi 
ait  fait  des  progrès  plus  admirables»  aucun  doitt 
l'Inftitut  eût  été  plus  univerfcUement  fuîvî. 
Combien       Saint  Auguftin  difoit ,  &  avec  raifon ,  que  Té- 
s'eft  éten-  tabliffement  de  la  Loi  Evangéliquc  dans  les  ar- 
due la  Ré-  confiances  que  chacun  fçait ,  &  par  des  honunes   : 
pledeiaint      ,  li/v  x«j*i  ■• 

N.l'onpeut  ^^^^  ^"^  *^^  Apôtres,  ctoit  un  des  plus  grands  mï-  - 

dire  en  un  racles  de  la  Providence  >  c'efl;  ainfi  que  tous  Ici  \^ 


i 


^ 
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S  en  ont  parlé  -,  6c  fans  vouloir  ufer  de  com-  Cens  qu». 
ifon  »  f  oferois  prefque  ajouter  que  la  propaga-  cTell  un 

de  la  Régie  de  faint  N.  fîit  comme  une  fuite  P'o<lîge«  r 
e  mlÀcle ,  comme  une  continuation  de  ce  mi* 
1 9  comme  une  extenfion  de  ce  miracle.  Et  en 

,  quel  prodige  qu'une  Régie  auftere ,  qu'une 
le  qui  combat  tous  les  fens>  qui  contredit 
es  les  inclinations  de  la  chair ,  qu  une  Régie 
ftinence^de  pénitence,  de  filence,  que  cette 
le  dès  fa  première  origine  fe  Toit  accrue  pref- 

Tinfini  !  Que  par-tout  &  du  confcntcment 
us  général ,  elle  ait  été  applaudie ,  embraffée , 
ptée  ;  ne  faut-il  pas  rcconnoître  que  le  doigt 
)ieu  étoit-là  3  Tout  ceci  efl  fris  en  fubfiance  & 
vtrait  d*Hn  EJfai  de  Vanégyrique  de  S.  Bemh , 
^ere  B^urdaloue  ,  lonuriH  dans  le  JIL  Tome  de 
^enfées. 

iuand  celui  qui  inftruit  &  qui  propofe  des  cho-    Quand  un 
ifficiles,  fe  contente  feulement.de  parler,  &   Supérieur 
n  n*apperçoit  rien  dans  fes  œuvres  de  ce  qu  il   ^5 °Ç^^^i? 
andc  de  ceux  qui  Técôutent ,  il  donne  fujet  de   ^^1^^  ^  " 
e ,  ou  qu'il  n'eft  pas  convaincu  de  Tutilicé  ou   jok  les 
.  néceilîté  de  ce  qu'il  avance ,  pu  bien  que  la   exécuter  1# 
que  en  eft  trop  pénible ,  &  qu'die  a  des  diffi-   pwnûer. 
is  qui  l'arrêtent  \  ce'  font  deux  penfées  qui 
nent  naturellement  danyuie  telle  circonftan* 
Se  Tune  n'eft  pas  moins  €Ritraire'  que  l'autre 
leffein  qu'il  à  de  perfuader.   Car,  peut^on 
c  que  ce  qu'on  dit  être  néceflaire  pour  le  falut  , 

réritablement  eftimé  tel  de  celui  qui  ne  fe  met 
en  peine  de  l'obferver  ?  Que  fi  l'on  rejette 
èrvation  fur  la  difficulté  qu'il  y  trouve ,  y  a-c-il 
de  plus  propre  pour  jetter  dans  le  décourage^ 
t  ou  dans  le  dégoût  ceux  à  qui  il  parle ,  & 

empêcher  qu'ils  ne  tehtent  ce  qu'il  n'oferoît 
lême  entreprendre.  "Apologie  de  M.  l'jibbéiM 
rappe»  ^' 
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C*eft  par  une  grâce  toute  fpécîale  qu*il  a  plu  I 
Dieu  de  m'appeller  à  la  pet fcdtion  religieufè  ;  c*fcft 
par  une  diftinâîon  Se  un  choix  dont  je  ne  pA 
afTez  reconnoitreni  aflèz  eftimer  les  avantages.  Il 
eft  vrai  que  Dieu  en  vertu  de  ce  choix  exige  dé 
moi  plus  qu'il  n'exige  du  commun  des  Chrétiens} 
mais  en  cela  même  quelles  ont  été  tes  vertus  de  fa 
Providence  &  de  fa  Miféricorde  envers  nloi }  Il  a 
voulu  que  je  lui  fu(Ie  dévoué  d'une  façon  plus  pac-^ 
ticuliere  &  plus  intime  ;  il  a  voulu  me  mettre  aa 
rang  de  fes  favoris  >  il  a  voulu  me  propofet  aa 
monde  comme  un  modèle ,  &  que  mes  entretiens  i 
que  mes  avions  >  que  toute  ma  vie  honorit 
fon  fervice ,  édifiât  le  prochain ,  &  fût  pour  les 
Chrétiens  du  fiécle  une  leçon  vîfible  &  préfentt 
qui  les  inftruisit  &  qui  les  touchât.  Car  tout  cela 
eft  attaché  à  cette  perfèâion  qui  fait  la  (kintecé 
&  le  caradere  de  mon  état.  Le  Perc  Baurdalênef 
dans  fes  Retraites  Jpirituelles. 

}e  me  condamne  à  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  vie 
religieufe  de  plus  pénible  &  de  plus  auftere»  ne 
voulant  m'épargner  en  rien ,  &  ne  detîrant  point 
l'être  y  acceptant  tous  les  dégoûts  &  toutes  les  té*  ; 
pugnances  que  je  pourrois  avoir  à  fuppoiter  dans 
mon  retour,  agréant  que  Dieu  me  laiÂe  épronfcc 
toute  la  pe fauteur  du  fardeaii  (ans  me  radondr» 
N*eft-ce  pas  aflcz,lSmon  Dieu,  que  vous  ne  me 
rejettîez  pas  de  votre  maifon  ?  Du  reftc  je  n'y  ai 
pas  vécu  cpmme  un  fils  docile  &  obéiflant  :  il  efi 
JHJie  cjue  vous  me  traitie:^  comme  un  mercéruùn& 
un  efclave.   Le  même. 


^ 


tut 


HoU-PoiitittSé  ±jf 


Plan  et  Objet  d^un  Discours  suirî 

FêMr  Un  Cammmi  des  Canfeffiurs  nm-Pontifes. 

Domîrie,  propret  fatnulum  tuum  fecifti  omneni 
magnificendam  hanc ,  &  nota  cfl«  yoluifti  univers 
la  fnagiulia« 

SeignMr,  cefi  pâUr  t amour  de  ifôtfe  ferviteUt 
ifue  vous  faites  icùuer  toute  cette  magnificence  y  & 
fu  vmts  avez,  if eulu  faire  connaître  les  plus  grandei 
dhfesB  Libr.  I.  Paralip.  cap.  17.  ?^«  19. 

C*È  st  àinfi  ^  mes  Prerés ,  qUe  dans  le  teftoa-* 
Vcdir  des  grâces  qu'il  a  'reçues  »  dans  l^idée 
it  rimmortalîté  que  Dieu  lui  promet ,  l'humble 
Bitid  riipporte  à  leur  Téricable  principe  tout  Ton 
inérice  &  toute  fa  gloire  :  & .  qui  de  Vous ,  mê9 
itères  1  tandis  que  le  Saint  qui  fait  id  l'objet  de 
tfèrre  culte  9  jette  fa  couronne  aux  pieds  duThrone 
ixï  Dieu  vivant  t  ne  fe  fent  pas  porté  de  lui-même 
t  glorifier  le  Seigneai:»  de  par  Téclat  de  la  Solem- 
lûté  que  nous  célébrons»  &  par  h,  manifèftatioil 
des  vertus  qui  la  juftifient }      ' 

Oui ,  c'eft  le  Seieneur  qtti  ^  fodree  de  toute  juf- 
tice»  fanâîfie  fes  Elus  par  les  eflRi  fions  de  fa  grâce» 
qui  5  maître  des  événemens  tient  leur  gloire  cômr 
me  ea  dépôt  dans  le  fein  de  fa  Providence  y  c'eft , 
félon  fes  defleins,  pour  la  gloire  de  fon  nomj 
pour  l'édification  de  TEglife  5  pour  confondre  les 
pécheurs ,  pour  animer  les  juftes  ;  c'eft  pour  lamout 
de  fon  ferviceur  qui  cacbé  dans  le  fecret  de  fa 
£ice»  peu  connu  queJ4ue(bi& des  autres^  toujours 
Tome  X.  (  Commun  des  Saints.  )  K 
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niépriTable  a  Tes  yeux ,  n'ayant  d'autre  amour  que 
rçloi  de  ia  Croix  >  d'autre  exercice  que  la  chance 
&  la  prière,  contemplatif  fans  il  1  uflon ,  zélé  fans 
aigreur,  modèle  d'humilité  &  de  patience»  peu 
content  de  le  fervir  ^  toujours  attentif  à  lui  plaire, 
mérita  par  une  entière  iîdélié  les  bénédiâjons  (es 
7.  Paralff.  plus  abondantes  :  Domine  propter  famulwn  tmim^ 

17*  i^»  Oui ,  c'cfl:  pour  l'amour  de  fon  ferviteur ,  qu'après  \ 
l'cVifoir  glorifié  par  une  infinité  de  prodiges  ;  (&  ï 
•quels  prodiges,  ou. moins  finguliers»  ou  moins  a 
équivoques  ?  )  Il  fait  éclater  fur  lui  toute  celte  ma»  ] 
gnifîcence  que  lui  afTure  un  encens  immortel  dans  \ 
«os  Temples ,  il  autorife  le  peuple  fidèle  à  lui  rcn-  ï 
dre  (es  pieux  hommages ,  il  ouirre  la  bouche  des  i 
Orateui s  Chrétiens  pour  publier  fcs  mèches ,  afin  , 
que  le  nom  de  N«  écrit  dan^s  le  Livre  de  vie  avec  j 
les  plus  beaux  caraâeres ,  foit  parmi  nous  dans  \t  \ 
plus  grande  vénécadon  \  &  que  JDièu  .déjà  loti^  * 
depuis  le  levant  jufqu'à  l'occident ,  il  (bit  "bém 
des  maintenant  &  dans  tous  les  fiécles' à  venir; 

Uxm.  Jbid.  Fecifli  magnificentuim  hanc.  Oui, ,  c*cft  pour 
l'amour  de  fon  ferviteur,  &  félon  fes^effcinsi 
qu'à  la  face  de  l'Egl ife  il  fait  connokte  &  annon- 
cer, l'éminence  de  fes  vertus ,  la  fingulat^é  de  iès 
dons ,  tout  ce  qu'il  a  lui  même  opéré  en  lui  &poar 

Idem.  Ibii,  lui  :  Nota  ejfevolHtfizMnwerfa  magnalia*  Ici  sW 
Divifion  vrê  tout  mon  deilein  ;  &  puifque  ma  fbible  voix 

générale,  doit  fë  mêler  à  ce  concert  de  louanges  qui  ie  ferme  I 
en  l'honneur  de  N  :  pour  m'attacher  uniquement  à 
ce  qui  fait  fa  (blide  gloire ,  voyons  fe  réunir  en  loi 
^  tout  le  mérite  que  ia  fainteté  peut  donner  aux  yeux 
de  Dieu,  premier  Point  :  toutes  les  faveurs  dont 
le  Seigneur  récompenfe  la  fainteté,  (ëcond  Point. 
Introduc-       La  grâce  a  divers  dégrés ,  &  pour  ainfi  dire 

fion  du  pre-  différentes  formes.  Elle  produit  dans  les  uns  une 

miçr Point,  fainteté  plus  commune ,  elle  élevé  les  autres  à  un^ 
ûintei|6  plus  fublime  j  Se  tandis  qu'elle  nourriti.L 
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l'elle  caltive  dans  tous  les  mêmes  vertus  «  elle 
s  caraârérifc  fcparément  par  une  vercu  plus  mar- 
aée  &  plus  dominante.  Telle  eft  cependant  la 
joire  de  mon  fujct,  tel  eft  le  caradlere  diftinftif 
lu  Saint  que  nous  honorons ,  d'avoir  une  forte  de 
ainteré  où  toutes  les  richefTes  de  la  grâce  fe  rcu- 
lîflenc ,  &  où  un  heureux  alTcmblage  de  pcrfeâions 
nous  laide  douter  ce  qu'il  y  eut  en  lui  de  plus  ou  de 
moins  parfait ,  pourquoi  ?  i  ^.  Parce  que  dans  la       SoudSvi» 
7lu5  pure  innocence,  il  pratiqua  toujours  la  péni-   ^ons  Hu 
xnce  la  plus  auftcre  :  z®.  Parce  qu'à  la  charité  la   F^.'"*" 
)Ius  agiffanie,  il  joignit  la  plus  haute  conccmpla- 
:ion  :  3^.  Parce  qu'avec  la  patience  la  plus  cproa- 
îéc  y  il  (çuc  allier  le  zèle  le  plus  généreux. 

La  pénitence  fembie  d'abord  ne  convenir  qu'à        Preuves 
ceux  qui  ont  vécu  dans  le  crfme ,  ou  à  ceux  qui  ne    fl"  premict 
(ont  pas  encore  affermi  dans  la  vertu.  Il  eft  dans    ^'^|"^»     . 
les  uns  une  vérité  qui  les.confond ,  dans  les  autres    ^^^^^  ^^j,* 
un  poids  de  cupidité  qui  les  entraîne  \  ceux-là  doi-   yientâtous 
ycat  gémir  dans  le  fou  venir  de  leurs  péchés ,  ceux- 
ci  dans  le  fentiment  de  leur  foiblefTe  *,  l'un  doit 
exciter  le  repentir ,  Tautre  doic  produire  la  vigi- 
lance ;  on  n*expie  le  péché  que  par  les  rigueurs 
^oi  nous  précautionnent  concre  lui ,  on  ne  le  pré- 
Qautionne  contre  lui  que  par  les  rigueurs  mênies 
Çui  Texpient. 

Cependant  il  eft  vrai  de  dire  que  la  pénitence       La  pénî^ 
tft  proprement  la  vertu  des  Saints  \  ceux  qui  font   tence  cara- 
à  Jefus-Chrift  ont  crucifié  icur  chair ,  dit  l'Apôtre  :   ^^f'^^^l^"^ 
^Hi  CbrijUfunt  carnemfHam  crucifixerum.  Choîfis    ^y^^  pariî- 
[>our  être  les  images  d'un  Dieu  glorifié ,  ils  fe    culîeremct 
(brnient  fur  le  modèle  d'un  Dieu  fouffirant  s  Tame   à  J.  C. 
idelle  fuit  l'époux  jufques  fur  la  montagne  de   ^^^  S*  »4» 
Myrrhe ,  elle  marche  fur  les  traces  fanelantes  de  . 
i* Agneau  immolé,  fe  place  auprès  de  lui  lur  TAutcl 
les  holocauftes,  &  boit  le  Calice  du  Sauveur  fans 
^Yoir  jamais  bu  »  fans  prefque  même  avoir  été 


iSo  Commun  dïs  CoNFissBirKf 
tenté  de  boire  dans  la  coupe  de  Babylone.  Connue 
il  eft  dans  ce  monde  une  volupté  ingénieufe  qui» 
poqc  mieux  flatter  les  fens ,  fépare  du  plaifir  toot 
ce  qui  pourroic  ou  en  infpirer  du  dégoût,  ou  k 
rendre  un  peu  moins  fenfîble  -,  il  eft  dans  la  Reli- 

S;îon  une  vertu  héroïque  qui  'pour  mieux  crucifier 
e  vieil  homme  &  fe  conformer  de  plus  près  à 
rhomme  nouveau ,  épure  pour  ainfi  dire  la  {péni- 
tence ,  s*applique  à  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  mord- 
fiant  &  de  plus  auftere ,  va  quelquefois ,  doh-ie  le 
dire ,  jufqu  à  l'indifcrétion  ^  mais  ne  le  difons  pai, 
ce  qui  parole  indifcrétion  eft  fagefle ,  quand  on 
fuir  les  tranfports  du  divin  amour.  jefus-Chrift 
qui  ai  moi t  les  hommes  ne  modéra  point  les  doa- 
Icurs  de  la  Paflîon  :  l(s  hommes  qui  aiment  Jefus* 
Chrift  doivent-ils  modérer  les  rigueurs  de  leuî  p£^ 
nitence  ? 
Quoique       Non ,  quand  j'entreprends  dVxpofèr  à  vos  yeox 
ftîntN.eût  l'auftérité  de  N.  ne  vous  figurez  pas ,  mes  Frères» 
toujours       j^j  ^^  jç  ^^5  Pénicens  qui  repaflTcnt  leurs  manvad- 
rnnocen-^  fes  années  dans  Tamertume  de  leur  cccur,qt^ 
ce»  il  em-  ^Y^^t  irrité  la  colère  de  Dieu,  tâchent  d'actencUr 
braife  ce-    fa  miféricorde,  &  confacrent  à  la  juftlce  des  meio- 
pendant  la  bres  qui  ont  fervi  à  l'iniquité  ;  ni  un  de  ces  hom* 
pénitence,    j^çg  qyj  vendus  au  péclïé ,  &  qui  gémilTans  fousli 
tyrannie  des  pafCons,  tantôt  fermes,  tantôt  lâcher 
tantôt  vainqueurs  &  tantôt  vaincus ,  quelquefôii 
fervens ,  peu  de  temps  après  tiédes ,  aujoareTinii 
juftes,  demain  pécheurs,  font  toujours  auxprifes 
avec  eux-mêmes.  N.  eft  un  jufte  qui  donnant  fou 
cœur  àDieu  dès  le  point  du  jour,  marche  conftam* 
ment  dans  les  voies  de  la  juftice,  qui  après  avoir 
triomphé  des  premiers  cfïbrts  des  pafïïons  n'en 
éprouva  prefquc  plus  les  faillies.  ViâJime  agrcabk 
à  Dieu  par  le  glaive  qui  l'immole  &  parTodetf 
qu'elle  répartd,|)our  qui  la  pénitence  n'ayant )*• 
mais  été  un  remède ,  ne  fembloit  pas  même  deTolt 
ccre  un  pre(èrvatif. 
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Né  Jans  une  obfcuritc  de  fortune  malgré  la  no-      Comma 
Ueflede  Ton  origine,  à  peine ^  avec  le  fecours  que  faintN.faic 
lai  ménage  la  Providence,  eut-il  fait  de  rapides  choix  de  U 
progrès  dans  le  cours  de  fes  études ,  que  déjà  pré-  J^^^JJ^Jj  n 
venu  des  bénédiâions  de  douceur  les  plus  abon-  Fccouvrer  » 
dantes ,  favorifé  au  milieu  des  plus  grands  dangers  mais  pour  y 
de  la  proteâion  du  Ciel  la  plus  (inguliere ,  malgré  confervei 
les  réflexions  qui  femblent  condamner  fa  retraite,  ^"  ^^^^ 
malgré  les  fentimens  d'un  cœur  bien  né ,  plein  de      °    * 
ferveor  &  de  zèle ,  il  porte  fbn  innocence  toute 
endere,  là  oà  tant  d'autres  s'eftiment  heureux  de 
la  recouvrer.  Et  où  ?  Dans  un  parfait  oubli  du 
fiécle,  dans  un  éloignement  abfotu  des  créatures  » 
s'intcrdi/ajDt  prelque  Tufage  de  la  lumière,  en(e- 
Tcliavec  Jefus-Chrift,  menant  une  vie  cachée  en 
Dieu,  il  recueillit  bien- tôt  pour  fruit  de  fa  piété , 
refpbir  cpnfblant  d'acquétir  toujours  de  nouveaux 
mérites.  £t  pourquoi  ne  publierois-je  pas ,  ô  mon 
Dka,  toute  l'étendue  de  vos  grandes  mifcricor- 
des  2  Déjà  le  jour  eft  venu  od  i^ît  Prêtre  par  obéiC- 
ÙLbet ,  il  fe  repent  prefque  d'avoir  obéi  ;  où  fur  le 
|NiiQC  dexercér  les  fondions  redoutables  de  fon 
Sacerdoce ,  il  gémit  dans  le  fentiment  de  fa  propre 
fragilité  ;  où  jaloux  du  thréfor  de  fon  innocence» 
excitant  dans  fon  cœur  enflammé  route  l'horreur 
dont  le  péché  lui  paroit  digne,  priant  le  Seigneur 
fTen  éloigner  à  jamais  de  lui  la  corruption ,  offrant 
en  échange  d'en  porter  lui-même  toutes  les  peines 
pour  ne  pas  en  devenir  un  moment  Tcfclave, 
ibuhaitant  d'en  être  toujours  la  viâime  ',  il  entend 
comme  une  voix  au  fond  de  fon  ame  qui  Tenhar- 
<lit,  qui  le  tranquilli(e,  qui  le  perfuad^  intérieu- 
rement que  fa  prière  eft  exaucée,  que  fes  allarmes 
&  fes  dedfs  ont  mis  en  sûreté  fa  timide  vertu  » 
autant  qu'elle  peut  l'être  avec  une  chafr  firagile. 

Loin  d'ici  ce  phantôme  de  mortification  que     Combien 
k  relàcheoiem  des  derniers  temps  a  fubftituc  me-  la  p^iicn^ 
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ce  ^es  me  dans  le  Cloître  à  la  ferveur  de  nos  premiers  | 
Chrétiens  Peres  :  Cette  pcnîtence  circonfpeûe  &  timide  qoi  i 
de   nos       f^  ^^jç   q^j  (*ç  ménage,  qui  craienant  de  donner 

jours  méri-    j^  _   •    ^       i  Y       •'   '  j  >'    ^  . 

te   peu   le  ^^  °^^  ^^     •  ^"^  '^  P^^^^  condamne,  n atteint 
nom  de  pér  p^ut-être  pas  au  moindre  devoir  que  la  Loi  prefcrit. 
siitence.       Loin  d'ici  cette  pénitence  de  faillie  Se  d'intervalle  > 
qui  fe  réveille  &  qui  s'endort  prefque  auffi-tôt, 
cette  mortification  où  la  ferveur  rend  le  relâche- 
roent  plus  (enfible,&  où  le  relâchement  rend  la. 
ferveur  plus  équivoque  ;  où  rien  ne  fe  foutîent,  fi 
ce  n*eft  le  contrafte  qui  le  détruit,  ou  qui  du  moins 
le  deshonore.  Loin  d'ici  cette  pénitence  de  dif- 
cernement  &  de  choix ,  qui  a  fes  rigueurs  &  fcs 
grâces ,  fes  facrifices  &  fes  réferves  ;  qui  nMmmo- 
le  qu'une  partie  de  la  viftime ,  en  rend  i'oblation 
inutile  fi  elle  ne  la  rend  même  coupable. 
Saint  N,        Reprcfentcz-vous  un  homme  qui  dès  le  premîct 
fe  livre  tout  pas  dans  la  voie  de  la  pénitence  devance  ceux  qui 
^"  ururs'^de   ^"^  précédé ,  jette  le  trouble  &  l'eflRroi  dans  L'cf- 
la^péniten-   P^'^  ^^  fes  Condudbeurs  &  de  fcs  Guides,  &  ne 
çç^  laifTe  eiifin  d'autres  rcffources  à  ceux  qui  l'accufènt 

d'indilcrétion ,  que   de   condamner    eux-mêtues 
leur  lâcheté  trop  défacourumce  des  falutaires  fi- 
gueurs  qu'il  embraffë  ;  un  homme  qui  peu  content , 
de  la  groffiereté  de  fes  habits,  fe  couvre  d'un  dlicc 
affreux;  qui  pour  exprimer  fenfiblcment  lesdifpo- 
fitions  de  fon  cœur ,  force  à  des  poflures  gênantes 
des  membres  appéfantis ,  qui  fe  faifant  du  lit  im 
lieu  de  fupplice  ne  donne  à  un  fommeîl  interrom- 
pu ,  que  ce  que  la  foible ffe  de  la  'nature  dérobe 
malgré  lui  à  fes  attraits  pour  Toraifon  ;  qui  revcm 
(d'un  corps  mortel,  le  livre  tout  entier  à  fa  ferveur; 
&  loin  de  fe  prêter  à  fes  befoins,  lui  re[>rQche  mille 
-fois  fa  délicâteffe. 
5i)îte  du        Figurez-vous  un  homme  qui  accablé  d'infirmî- 
Dic^nç  fujet   tés ,  rruits  dç  fes  macérations  &  de  fes  veilles ,  tient 
'   .       comme  en  refpeél  toutes  les  douleurs  qui  accabtcfic 
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bn  corps  ^  &  réprime  l'agitation  qu'elles  doivent  - 
produire  dans  fon  ame  -,  qui  dans  cet  état  où  notre 
vertu  nous  abandonne ,  fe  fenc  un  nouveau  de(îr  » 
une  nouvelle  avidité  des  foufftanceSi  Repréfentes^ 
vous ,  dis-je  ,  une  vidime ,  un  martyr  de  la  péni- 
tence qui  embraflè  toutes  les  croix ,  qui  fe  cruciBe 
dans  tous  les  temps ,  qui  s'immole  de  toutes  les 
manières 5  pénitent  fans  ménagement,  fans  inter- 
ruption ,  fans  partage. 

Ajoutcrois- je  pour  la  confommation  de  fon  fa-  SouflS^n- 
Cfifice  les  peines  intérieures,  cet  état  d'obfcurité&  ^5^  înté-^ 
d'abbattemcnt,  où  déjà  crucifié  avec  Jefus-Chrift  '/^"'"  ^V 

•I  r     •  1        1         /•  1    ^.        éprouves. 

Il  Le  vit  comme  abandonné  pour  un  temps  du  Dieu;  N.patîence 
de  toute  confolation ,  du  Père  des  miféricordes ,  avec  -  la- 
crit  dont  il  foutient  les  épreuves  avec  encow  plus  quelle  il  kg 
de  mérite  qu'il  n'emplciye  d  éloquence  à  les  racon-  ^"PP^"^ 
ter  \  Mais  comme  je  n'en  dirois  jamais  a{Tèz  pour- 
le  louer,  je  n'en,  ai  déJA  que  trop  dit  pour  vous 
confondre  ;  je  me  hâte  de  vous  faire  admirer  dans 
N.  un  nouveau  caraâere  de  fainteté ,  qui  à  la  char* 
ijté  la  plus  agiflknte  unit  la  coiiitemplation  la  plvi& 
affeûive. 

-  1^  Je  n'examine  pas  ici  quels  avantages  la  vie   t>zfigtf99t 
contemplative  &  la  vie  aftive  ont  réciproquement  avantage» 
lune  fur  l'autre:  celle-là  a  fes  attraits,  &  peut  «"açl^**  t 

-^  •    r      •  n       •  ^  r  o    *  la  vie  aai^ 

avoir  les  dangers  ;  celle- a  a  fes  travaux ,  oc  peut  ^^  ^  ^^^ 
avoir  fes  défauts  :  là  on  ne  s'occupe  que  de  Dieu  ;  templadvCi» 
ici  on  quitte  Dieu  pour  Dieu.  même.  Marie  eft 
lieoreafe  dans  (on  repos ,  Marthe  eft  louable  dans 
fes  fbnâiions  ;  après  tout  ks  vocations  font  diffé- 
rentes. Tel ,  dit  faint  Bernard ,.  doit  être  un  kom- 
nae  de  defirs  comme  Daniel ,  &  tel  comme  Noé^ 
dpit  conduire  l'Arche;  &  foit  que  Fa  grâce  nous: 
appelle  à  une  vie  cachée,  oa  au  miniftcre  éclatant  ^ 
celu^là  efl:  confiamment  le  plus  faint ,  qui  dans: 
fon  état  eO:  lé  plus  fidèle. 
Il  me  fuffit.  donc  de  vous  dioc  qtié  les  douceursi     Coma» 
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faintN.f^ut  de  la  contemplation  ne  détournèrent  jamais  falnr 
allier  la  jyj.  de  Taffiduité  au  travail  5  que  Taffiduité  du  ir»* 
contempla-  ^^j[  ^^^  j^j  ^.^^j^  Ujj^\^  \ç^  douceurs  de  la  contem* 
tion  avec        ,     .  •  -/r  •  .n* 

le  (ravaU.    pi^tion  i  que  toujours  agiflant,  rou|our$  recueilli, 

chargé  des  minifteres  les  plus  pénibles,  occupé  de 
la  feule  cliofc  néceflaire»  converfant  avec  les  hom« 
mes  y  uni  étroitement  avec  Dieu ,  infatigable  pour 
les  intérêts  de  fa  gloire,  pénétré  de  fa  faïntetétc 
de  fes  grandeurs  î  dans  la  plaine  avec  Ifraèl ,  far 
la  montagne  avec  Moife ,  il  embrafle  toutes  Ici 
vocations ,  il  en  remplit  tous  les  devoirs  »'&  réunit 
parfaitement  tout  ce  qui  nous  paroit  ctre  Incom- 
patible, 
Suîfe  du       Ah  !  mes  Frères ,  j'en  prends  à  témoin  ceux  qui 
ipcmefujei  ont  lu  Thiftoire  de  fa  vie:  quel  ouvrier  Evanséli- 
que  s'appliqua  jamais  avec.plus  d'ardeur  au  ulut 
des  âmes ,  (oie  dans  le  miniflere  de  la  fainte  proie 
Qi\  fon  air  touchant  &  pecfuaHf  frappoit  les  plas 
infcnflblcs  s  foit  dans  le  Tribunal  de  la  pénitence  1 
oiVfon  zèle  éclairé  &  compatifTant  gagnoic  les  plus 
endurcis  )  foit  dans  les  entretiens  de  direâion  (4 
une  connoilTance-  pratique  des  voies  de  Dieu  înf- 
tpuifoit  félon  la  mefurc  de  leurs  grâces  les  âmes  l(i 
plus  élevéesi  ?  Quel  Réformateur  eut  plus  de  mefii- 
res  à  prendre,  plus  d'imérêrs  à  toncilier ,  plu^de 
fatigues  à  foqtentr ,  &  de  plus  grands  obftadcs  à 
vaincre? 
Saint K,       Mais  quel  Saint,  quel  Solitaire  eut  jamais  plus 
met  tous    d'atnaits  pour  Toraifon  ?  Quelle  oraifon  fut  jamais 
fes^  attraits  pi^g  f^îraculcufc?  S'occuper  de  Dieu ,  méditée  & 
de  ^^eu^'^  ^^^  »  fentir  fon  amour,  pénétrer  fes  Myftcres, çc 
dans  l*orai-  ^^  P"^  ^^'  "^^  ^^  -  ^^ccrcice  p^ffager ,  mais  une 
(on,  confiante  habitude  -y  non  une  pratique  de  méthodes 

mais  un  état  fixe  de  perfeâion.  Le  travail  exté^ 
rieur  divertit  Timagination ,  faint  N«  n'en  fembU 
que  plus  recueilli  \  ailleurs  l'étude  defTcche  trop- 
.  K    A^uvcQt  ToaAioa  de  h  piétç ,  notre  Saim  la  noac 


ût  8c  la  goûce  *,  le  monde  &  le  Cloître ,  l'a^tacion 
Se  le  repos»  tour  eft  pour  lui  -un  lieu  de  prière  Se 
ttu  temps  de  recueillement.  Quel  rapport  d'une 
contemplation  fi  tendre  où  le  cœur  le  répand  6c 
8*enflamme ,  avec  une  féche  fpéculation  où  refprfc 
l'^are  &  fe  perd  ;  d'une  fpiritualité  de  goût  &  de 
feotimenc ,  avec  une  fpiritualité  de  précidon  &  de 
langage  i  Et  quand  même ,  hommes  féduits ,  no- 
tre Saine  n'auroit  pas  établi  dans  Tes  ouvrages  des 
principes  fi  oppofés  à  nos  fpécieufes  idées ,  ne  fuf- 
firoitil  pas  de  fçavoir  que  s'il  lui  eft  échappé  quel- 
ques traits  hyperboliques  »  ce  n'cft  pas  dans  des 
réflexions  abftraites  &  gênantes ,  mais  dans  les 
tranjports  les  plus  ravifTans  &  les  plus  amoureux  ? 
Eh  I  que  marquent  ainfi  les  mouvemens  d'un  cœur 
qu'an  grand  objet  intérelTe  &  remue  }  Ils  peuvent 
bien  reilénibler  à  vos  expreflions ,  mais  ils  n'en 
lenverfent  que  mieux  votre  fyftême. 

Apprenons  plutôt,  mes  Frères ,  par  fbn  exemple.   Moyens  de 
que  Marie  ne  doit  point  porter  envie  à  Marthe;  ^an^îfierle 
que  Marthe  doit  appellcr  Marie  à  fou  fecoursj  ««"^/luon 
Quele  travail  n  elt  famt  qa  autant  que  la  prière  le  travail* 
Uitiâtfie  \  que  quoiqu'il  ait  Dieu  pour  objet ,  il  ne 
laiflè  pas  de  nous  dérober  à  nous-mêmes  ;  que  le 
^le-qui  nous  applique  au-dehors  eft  fouvent  une 
illufion  de  notre  amour-propre  ;  que  plus  on  fe 
ient  d^aâivité,  plus  on  doit  prévenir  la  didiparion. 
£c  combien  en  eft-il  qui  s*applaudiftant  de  leurs 
emplois  fe  font  faits  eux-mêmes  leur  vocation ,  & 
de  qui  Dieu  demandait  un  peu  moins  de  travail  6c 
beaucoup  plus  de  retraite ,  un  peu  moins  de  zcle  & 
beaucoup  plus  de  recueillement  ?  mais  avançons. 
Si  faint  N.  dans  la  plus  pure  innocence  pratiqua  la 
pénitence  la  plus  Icvere^  fi  à  la  charité  la  plus 
agiflante ,  il  fçut  joindre  la  contemplation  iâ  plus 
;^&âive  )  c'eft  à  la  patience  la  plus  éprouvée  qu'il 
allia  eoçoiç  le  xele  le  plus  généreux 
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lesfprou-       ;^.  Ne  me  foupçonnez  point  ici,  iï\çi  Vitztîf 
vesqu*eutà  d'éffàycr  à  relever  la  vertu  de  notre  Saint  aux  dé- 
foutenir  S.  j^  j^  -  ç^^^^  ^  j^  j^  charité  ;  apprenez  fcuhs 

rent  qu'à  "^^^^^  9"^  P^"5  la  patience  de  N.  fut  éprouvée ,  plo$ 
faire  éda-  fon  zcle  fut  généreux  ;  qu*occupé  comme  Nché- 
terlagéfié.  mie  à  rebâtir  les  murs  de  Jerufalem,  plus  oncf- 
rofité  de  fayade  l*intiraider,  plus  il  s'appliqua  .comme  lui 
on  coura-  ^  ^^  grand  ouvrage  ;  héritier  de  la  fermeté  d'Elifcc 
pour  les  intérêts  de  Dieu ,  nul  homme  ne  fut  plus 


f)uiirant  pout  les  foutenir.  Que  les  concradiâions 
es  plus  opiniâtres ,  les  boftilités  les  plus  marquées, 
mille  paroles  d'aigreur  fondent-  fur  lui  :  rien  ne 


Tébrania ,  nul  mouvement  de  colère  ne  troubla 

jamais  la  paix  &  la  tranquillité  de  Ton  ame  ;  il  rcf- 

pe6fcoit  dans  la  personne  de  ceux  qui  le  perféco- 

toient,  difoit-il,  le  bras  miféricordieux  de  foii' 

Dieu  qui  ne  s'appéfantifToit  fur  lui,  que  poqrlfr 

punir  de  (es  infidélités.  Mais  vous,  ô  mon  Dieuï 

dont  les  deffeins  font  toujours  adorables ,  vous  ne 

permettiez  que  votre  ferviteur  fôt  ainfi  éprouvéji 

que  pour  nous  apprendre  jufqu*où  votre  grâce 

Tavoit  élevé  ;  heureux  de  travailler  pour  vousi 

fes  propres  frais ,  toujours  prêt  à  vous  facrifier  & 

fa  réputation  &  fa  vie. 

Combien       O  vous,  qui  gcmiflant  fur  les  ruines  daÇafiC-. 

cft  languiP.  tuaire ,  appelles  à  les  rétablir ,  voyez  à  la  moindre 

lânclezele  contradiftion  rallentir  votre  zèle,  puiffiez-voi» 

.,!•/ jL"'  dooc  le  comprendre  que  rien  ne  doit  arrêter  rtfo- 

part    des  irx.-^»*/»  i         in»  r 

Chrétiens.  ^^^  "^  uitu ,  qu  a  melure  que  les  obftacles  grol- 
iKTent  votre  courage  doit  fe  ranimer  v  que  plos 
même  les  hommes  vous  traverfent  &  vous  perte- 
cutent,  plus  vous  êtes  sûrs  que  Dieu  vous  conduit. 
(&  qu'il  vous  approuve  :  mais  j'en  ai  afl&z  die  pour 
vous  faire  voir  dans  N.  tout  le  mérite  que  la  laîn* 
teté  peut  donner  aux  veux  de  Dieu  ;  voyons  fe 
réunir  en  lui  toutes  les  éiveurs  que  Dieu  peut  ' 
a  la  faînteté ,  c'eft  mon  fécond  Point* 


l 


DieÀ  qui  ne  doit  rien  à  fes  créatures,  fe  doit     Introdad!' 
pour  ainfi  dire  beaucoup  à  lui-même  à  l'égard  des   ûon  du  ft^ 
Saints  :  peu  content  de  contempler  la  beauté  de  condPomt» 
fon  ouvrage ,  il  honore  en  eux  fa  miféricorde  & 
fes  dons ,  trop  précieux  pour  être  jamais  ftériles  ; 
fà  grâce  efl:  non-  feulement  la  femence  de  la  gloire 
qu'il  lieur  a  préparée  dans  le  Ciel,  elle  eft  encore  le 
âge  de  toutes  les  faveurs  qu'il  veut  leur  accorder 
nt  la  terre  ;  en  les  faifant  amis  de  Dieu ,  fa  Sa- 
gcflc  les  feit  elle-même  Prophètes ,  fes  fleurs  font 
des  fruits  d'abondance  &  de  gloire  :  autant  de  ver- 
tus qui  les  fandificnt  aux  yeux  de  Dieu ,  autant  de 
titres  que  Dieu  donne  à  fes  largeffes  ;  &  quelle 
cxaâftude  de  rapport  ne  fe  plaît- il  pas  à  admettre 
ordinairement  entre  les  uns  &  les  autres  ?  Or  c'eft 
ce  commerce  de  fidélité  &  d'amour  que  nous  allons 
d'autant  plus  admirer  ici ,  que  comme  la  fainteté 
de  N.  nous  a  paru  éminente,  les  faveurs  du  Dieu 
de  fainteté  ont  été  pour  lui  extraordinaires.  Enfor-      Soudivi-* 
te  9  mes  Frères ,  que  dans  l'auftérité  de  fa  péniten-  fions  du  fe- 
cc,  1^  Il  goûte  les  confolations  les  plus  ineffables  condPoint. 
dans  l'ardeur  de  la  contemplation  :  i^.  Il  puife  les 
lumières  les  plus  fublimes  dans  la  fermeté  de  fon 
2cle  :  3°.  Il  mérite  les  fucccs  les  plus  glorieux. 

Je  fçai  d'abord  qu'une  vertu  qui  ieme  dans  les  Prcnvet 
pleurs,  ne  paroît  devoir  recueillir  que  dans  la  trif-  du  fécond 
teflc  ,  &  que  fur  cette  idée ,  au  feul  nom  de  péni-  l  " VûDari 
tencc ,  votre  efprit  fe  trouble ,  votre  cœur  eft  faifi ,  j^^  mon- 
vos  fens  fe  foulevent ,  tout  le  corps  de  péché  fe  ré-  dains  fe  ré- 
volte :  mais ,  outre  qu'il  ne  vous  appartient  pas  de  crient  con- 
juger  fî  l'on  pleure  à  jerufalem  comme  à  Babylone,  "^f  ^* .  f* 
fr  un  chemin  où  vous  n'avez  pas  marché  eft  fi  rude,  "^ -^^f  ^^ 

/•       •  ''//>/•         Il  pénitence  t 

n  un  ]oug  que  vous  n  avez  pas  porte  eft  h  accablant»  {-^^g  ^1  ^. 
l'Ecriture  ne  nous  apprend-t-elle  pas ,  qu'il  eft  une  voir  januiii 
voix  de  réjouiffance  qui  retentit  dans  le  Tabernacle  éprouvé  Ici 
des  Saints,  un  pain  célefte  qui  fe  recueillit  parmi  ^oindtcM 
les  horreurs  de  la  folitude ,  une  douce  rofée  qui  (aie  "P*^"'*' 
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fleurir  les  épines  du  défert ,  un  parfum  exquis  tpi 
éft  mêlé  avec  la  myrrhe,  un  vin  délicieux  qu'on 
boit  dans  le  cellier  de  Tépoux ,  un  ùl  qui  adoadc 
les  eaux  de  Jéricho ,  une  onûion  faiiue  qui  dé- 
dommage fenfiblemenc  de  toutes  les  rigueurs  de 
la  pénitence  ? 
Ce  qui  fait       La  raifon  ne  nou;  dic-elle  pas  elle-même  que  h 
le  mérite     peines  du  pénitent  étant  volontaires,eltes  en  deviens 
de  la  péni-  qç^j  pj^^  fapportables}  que  les  motifs  qui  Tani- 
*  MnV  "le  "^^"^  *  '^^  grâces  qu'il  reçoit ,  les  habitudes  qu  il 
efi  volon-  contraâe.,  une  confcience  épurée  »  des  paffions 
taire.  affoiblies ,  une  efpérance  ferme ,  des  récompenfes 

abondantes,  tout  concourt  à  lui  procurer  une  paix 
qui  furpafTe  toute  penfée  &  toute  imagination? 
Douceurs       Ainu  l'ont  éprouvé  tant  de  Saints  qui  eâTrayés 
attachées  à  d'abord  comme  nous  des  pratiques  de  la  pénicen* 
j  r^^"^  ^^  *  ^"^  ^"^"  goûté  aux  pieds  de  la  Croix  les  plus 
UQ^       '  reniflantes  douceurs ,  pour  qui  ua  époux  de  law 
eft  devenu  le  Dieu  de  toute  confolation;  aiôo 
réprouva  fur-tout  faint  N.  Eh  !  que  ne  puis-je 
vous  le  faire  voir ,  embaumé  de  ces  parfums  célef- 
tes ,  enivré  de  ce  vin  facré,  nourri  de  ce  lait  déli* 
deux ,  comblé  de  ces  chapes  délices  qu'il  n'a  lui- 
même  Cl  bien  décrites  qu'après  les  avoir  encore 
mieux  éprouvées  }  Il  me  fufiit  de  vous  dire  qu*ac* 
câblé  d'auftérités  Se  prefque  épuifé  de  force  9  il 
fent  couler  a,u  fond  de  fon  ame  un  fleuve  de  béui* 
diélions&  de  paix  qui  Tinonde,  qui  le  rafraîchit, 
qui  lie  défaltere  y  plus  il  s'étudie  à  affliger  fa  chaift 
plus  Dieu  lui  fait  part  des  douceurs  fecrettes  de 
Ion  efprir.  Que  dirai-je  encore  ?  que  faint  N.  éprou- 
ve heureufemcnt  par  lui-même  que  les  confola- 
;  rions  d'un  Dieu  libéral ,  remportent  de  beaucoup 

.fur  une  pénitence  (î  auftere  -,  &  que  dans  le  choix 
que  lui  offte  JefuS-Chrift  des  dons  mêmes  les  plus 
•-      précieux,  la  joie  qu'il  a  de  fouffrir  le  détermine 
■  '.     .     d'elle-même  à  de  nouvelles  foufFranccs. 


de-Ià ,  mes  Frcres ,  cette  féréiiité ,  cette  can-    TriompÛ 
qui  rendent  comme  fenfibles  les  Joies  fecret-,  ^«  f*»>nt  Ni 
ii'il  rcffent  ;  de-là  cet  air  afïàble ,  ces  manières  ^'j  ^'e^pnt 
5  qui  ouvrant  les  cœurs  aux  impredions  que  la  ^^  plurfo- 
I  devoir  y  faire  j  rendoit  fes  vîûoîres  fur  le  meux  pé-- 
ï  d'autant  plus  sûres  qu'elles  étoient  plus  ai-  cheuxs* 
es ,  &  que  triomphant  des  pécheurs  pour  eux- 
es ,  il  leur  Idtfoit  l'idée  confolante  de  s'être 
itairement  rendus  ;  de-là  cette  conduite.dou^d 
(inuante ,  qui  tempérant  la  vivacité  du  zèle 
'onâion  de  la  charité,  loin  de  pre  fer  ire  d'à* 
à  (es  pénirens  des  régies  aufteres ,  fe  contcn- 
ie  les  dégoûter  des  plaifirs  criminels ,  &  étu- 
:  en  eux  les  premières  impredions  de  la  grâce, 
fpofoit  peu  à  peu  à  en  fuivre  tous  les  attraits, 
diffêrent  de  ces  hommes  naturellement  aufte-     Les  vices 
qui  donnant  à  la  vertu  un  âir  farouche  &  în-  ^^^  dévon 
node ,  la  deshonorent  &  la  décréditent  ;  de  J?"^^"' 
lévots  chagrins  qui  décèlent  eux-mêmes  la  j^yoti'oii  2 
où  ils  fe  font  mis ,  &  qui  portant  la  Croix  cham.    ^ 
contrainte ,  fcmblent  ne  chercher  qu'à  s'en 
irger  fur  ceux  qui  les  approchent  &  qui  les 
tentent  ;  de  ces  Miniftres  jiidifcrets ,  qui  fans 
I ,  fans  condefcendance ,  fous  prétexte  de  con- 
r  le  pécheur  le  furcharge  ;  &  pour  vouloir  en 
d'abord  un  Saint ,  lui  font  perdre  le  defir 
ic  qu'il  avoir  de  le  devenir.  Et  certes ,  com- 
:  faint  N.  cût-il  pu  donher  dans  le  moindre 
s  débuts ,  lui  qui  étudiant  la  vérité  dans  (a 
;e ,  puifoit  dans  Tardeur  de  la  contemplation 
ïnnoitTances  les  plus  fublirâes? 

.  Oui ,  mes  Frères ,  quelques  lumières  qu'on    Ced  aux 
i  briller  dans  le  Saint  dont  je  pourfuis  Téloge,  pîeds  des 
dois  les  attribuer  ni  à  l'aflîduîté  du 'travail ,  Autels  que 
la  facilité  du  génie  ;  puifque  lui-même  nous  f]"^  ^*^^ 
!nd  qu'il  a  plus  cherché  à  s'inftrùire  aux  pieds  profondes 
Lutels  que  dans  la  leâare  des  Livres.  Gardoiis-  lumieret 
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luffique.  Elie  »  il  porte  le  feu  dans  fa  bouche ,  fes  premieri 
£tablifle-  Difciples  en  recueillent  les  premières  étincelles  Jlc. 
?^"of/*  •  s  cmbrafent  de  fes  ardeurs  ;  déjà  les  gtands  defloDi 
comme  '^îî  ^^  ^^  Providence  ft  manifeftenr ,  le  grain  de  féne?i 
ft  miilâ-  devient  un  grand  arbre,  une  nouvelle  colonie fft 
plie*  habiter  un  nouveau  défert,  la  folitpde  refleurit  j 

&  Ton  ancienne  beauté  fe  retrace  x  déjà  la  répuca- 
tion  du  nouvel  Ordre  voie  dans  les  Provinces  tci^ 
fines  ;  grands  &  petits ,  riches  &  pauvres  ^^CDUt  âge« 
toute  condition ,  des  légions  de  Fidèles  y  accoutent 
fe  cacher  ;  les  Monafteres  fe  fendent ,  les  Fidèles 
fe  multiplient ,  nouveaux  progrès  5  nouvelk  fer- 
veur ;  point  dc^  ruifTeau  qui  s^éloigne  de  U  pureté 
de  fa  fource ,  point  de  branche  qui  ne  porte  id 
mêmes  fruits ,  point  de  Sanâuaire  où  ne  brûk  k 
même  feu  5  &  qui  n'annonce  à  faint  N.  une  bril* 
lante  poftérité  qui  héritière  de  fès  vertus  »  immop 
talife  la  propre  gloire* 

Von  fent  de  refte  quau  cas  que  le  Saint  Jmit  m  j 
fait  Vêlage  fiait  point  été  Prélat  y  ni  Ahhi^û  f 
faudra  fubfiituer  s  ceci  &  À  ce  qui  fuit ,  quelqmi  f 
autres  traits  que  l*on  trouvera  dans  les  Penfées  iir  V 
verfes  qui  frécedent.  ' 

Paralelle      Ici ,  mes  Frères ,  je  préfume  que  votre  admidH 

des  pre-     tion  fe  partage  entre  les  Monafteres  dont  je  parfcj 

r'^^^'^^N    ^  ^^'^^  ^^  ^'^^  l'honneur  de  parler  5  ajoûtcrai-je 

avec  ceux  ^^^  '^  c'étoient  des  Solitaires  à  qui  des  Vieigfl 

qui  vivent  chrétiennes  avoient  déjà  frayé  le  chemin  de  il 

aujourd'hui  perfèAion  ;  qu  ici  ce  font  des  Vierges  chrétieanei 

fous  fa  Ré-  qui  peuvent  fervir  de  modèle  aux  Solitaires  te 

S^^*  plus  parfaits  :  que  là  la  réforme  étoit  dans  le  pt6 

mier  âge  de  fa  ferveur ,  qu'ici  elle  s'y  maintictf 

depuis  plus  d'un  fiécle.  Le  Sanâuaire  illuftre  oi 

s'exhale  à  l'édification  du  Royaume  l'o4eur  d'une 

piété  éclairée  3  où  au  milieu  des  noutckures  fpirir 

tuellcf 
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tattlcs  dont  on  y  eft  nniquemenc  jaloux ,  on  fe 

mortifie  avec  courage ,  on  meurt  à  foi-même  avec 

joie,  parce  qu'on  y  (ert  Dieu  avec  amour  ;  où  le 

goût  de  la  prière ,  ramour  de  la  pauvreté ,  les  prî-  ^ 

vadons  auftcres ,  ranéamifTement  intérieur ,  la 

Catique  des-vertus  fecrettes  autant  &  plus  eftima- 
es  que  les  venus  les  plus  éclatantes  ;  en  un  mot, 
tout  ce  qui  ne  peut  être  ailleurs  qu'un  mérite  rare 
&un  eflorc  de  la  ferveur  des  plus  grands  Saints , 
a  toujours  été  rexercice  le  plus  ordinaire  &  le  plus 
chéri  de  ce  nouvel  Ordre. 

Je  fçtt,  Wefdames,  que  déjà  votre  modeftie  Compjî- 
s^allarme»  mais  c'eft  par- la  même  qu'elle  vous  tra-  mcntadreC 
4it;  plus  elle  vous  perfuade  que  ce  portrait  eft  ^ad^Da- 
flatré^us  elle  m'apprend  qu'il  n'eft  pas  encore  "Î^^^ReU* 
ùi.  Eu  !  combien  les  traits  que  je  commence  à  * 

fermer ,  fe  trouvent-ils  rchaufles  par  les  ombres 
TDêmes  que  votre  humilité  leur  prête  1 

Finiffons  cependant,  mes  Frères,  reloge  de    Ce  qui  fait 
ISunt  N.  &  rapportons -en  toujours  à  Dieu  la  i*  condu- 
tloire.  OuijSeigneur,  c'eft  vous  qui  faîfant  tou-  ^Jî"    ^" 
]oars  éclater  fur  votre  ferviteur  toute <:ette  magiu- 
Iceiice,  qui  faifant  connoitre  en  lui  tant  de  gran- 
des chofes  :  JPropter  famulum  auum ,  voulez  nous    J.  Parattfi 
prouver  encore  que  nul  n*eft  femblable  à  vous  ;   i7«  iy« 
que  (êul  vous  pouvez ,  quand  il  vous  plaît,  malgré 
tous  les  efîbrts  des  pafCons  humaines  ramener 
toutes  chofes  à  la  pureté  de  leur  origine  :  Domine^  Uêm^  Uiâ; 
fun  eft  fimilis  tui ,  non  eft  altus  Deus  abpjHe  te» 
Oeft  vous,  qui  pour  vous  faire  un  peuple  qui  vous 
fit  particulièrement  confacré ,  avez  écarté  par 
votre  puiffance  tous  les  ennemis  qui  ont  ofé  le 
combattre  :  Ut  faceret  &  fopulumfibi ,  &  magni-  jUd.  xu 
tudine  fdiâ  ejiceret  nationes.  C'eft  par  de  tels  pro- 
diges que  vous  avez  établi  ce  faint  Ordre ,  pour 
être  à  jamais  votre  peuple ,  l'édiiîcati&n  de  l'Eglife, 
la  joie  des  Fidèles ,  une  des  plus  riches  portions  do 
Tnne  X  (  Commttn  au  Sainff,  )  S 
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JUdé  %t.      votre  héritage  :  Et  pofuifli  populum  tHum  tibi  in 
populum  Hpjjue  in  dternum. 
Suite  du       Maintenant  donc,  que  rappellant  les  vertus  &  ' 

méine  iu jet  les  privilèges  de  N .  occupé  de  (on  bonheur  étcmeli 
*  le  regardant  comme  Ton  myodele  &  Ton  proteâcoTi 

Ibid.  2£«  il  fe  livre  tout  entier  à  la  joie  :  Nunc  igitwr^  &c. 
Faites,  ô  mon  Dieu  !  que  félon  votre  parole,  une 
grâce  de  fource  toujours  vive  &  féconde  paflè  an 
père  dans  les  enfans ,  &  mefure  pour  jamais  la 
gloire  de  Tun  fur  la  fidélité  même  des  autres: 

Scm»  Ibià.  Sermo  cjuem  locutus  es  famulo  tuo  j  &Jùper  Jomm 
ejus  confirmetur  inperpetHumy  &  fiât  fient  locutus  es. 
Et  puifque  témoins  nous-mêmes  de  la  gloire  donc 
.vous  récompenfez  votre  ferviteur  fur  la  terre, 
•  nous  lui  rendons  ici  nos  pieux  hommages  :  Eûtes 
qu'imitateurs  de  fes  vertus ,  chacun  dans  noxft 
état,.favortfé  de  fes  privilèges,  nous  puiffions 
tous  partager  un  jour  la  gloire  durable  &  perma- 
nente dont  il  jouit  dans  l'éternité  bienbeureufe. 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

POUR 

VN  COMMUN 

DES 

VIERGES. 

jjfjjl*''*^  A  Virginité  dont  il  va  être  qucf- 
vt  j  jX  tioi  dans  ce  Traité  ctoit  Agardce , 
K  Lj  •'"^  comme  on  le  fçait,  dans  l'ancienne 
Loi ,  comme  une  çlpece  d'opprobre  ; 
î  n'cft  que  depuis  que  la  glorieufe  Merc  de  Dieu 
confacré  cette  vertu  par  le  vœu  qu'elle  en  fit 
ans  le  Temple ,  qu'elle  eft  devenue  en  honneur 
àrmi  une  multitude  de  perfonnes  de  l'un  ôc  de 
iutre  fcxe.  L'Evangile  préconife  cette  vertu  ; 
înt  Paul  l'annonce  comme  le  moyen  le  plus 
Hcace  de  s'unir  à  Dieu  &  de  le  fcrvir  fans  par- 
gc  :  de-là  vient  que  ceux  qui  ont  médité  de  Ce 
mner  entièrement  à  Dieu,  ont  cru  dcvgir  faire 
ofeflion  de  cette  vertu }  ou  fi  quelque  motif  dictât 
i  de  famille  y  ont  mis  obftaclc ,  ils  Tont  obfervcc 
tant  au  corps  dès  qu'il  a  été  en  leur  pouvoir,  6c 
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toujours  de  cœur  &  de  dcfir  félon  leur  éu 
$*enfuic  encore  que  pour  faire  le  Paacgyriqi 
quelques-unes  des  Vierges  auxquelles  TÉgliC 
cerne  un  cuire  public,  il  fufKr,de  Tcxcmpl 
Pères,  de  rehauller  cerre  belle  vert^a  ;  puif4u 
loge  de  cccre  verru  fait  auffi  IV-loge  de  celui  ( 
celle  qui  l'ont  profcffce,  (oit  dans  Tctat  RtUgi 
foit  dans  Tcrat  Séculier.  Comme- je  fournirai 
ce  Traire  un  Difcours  fur  la  Virji;inité,  comn 
Taî  promis  dans  le  Tome  des  Fcrcs  de  \a  l 
Vierge ,  Se  que  cela  ne  m*empccherd  pas 
donner  un  fécond  lur  le. Commun  des  Vie- 
ce  fera  à  ceux  qui  travail'croiTt  de  chofUr  dai 
matériaux  que  je  picfcnte,  ce  qui  reviendra 
Saint  ou  à  telîe  Saiitte ,  ne  pouvant  dans  un  i 
mun  faire  des  applications  qui  dépendent  na 
lemént  des  circonftances  paxticuiieres ,  que 
&  les  avions  du  Saint  ou  de  la  Sainre  fourni 
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Pwr  nn  Commun  des  Fiertés. 

Uofîgîne  /^^*EsT  depuis  rincarnacion  du  Verbe  d 

&  Texccl-  V^  feîn  de  Marie,  difent  unanimement  les 

lencc  de  la  q^^on  a  commencé  à  connoître  le  prix  &  le  i 

•       *     de  la  virginité,  &  à  honorer  une  vertu  inco 

&  même  en  opprobre  parmi  le  peuple  Juif.  0 

tout'à  coup  des  milliers  de  perfonnes  de  Tui 

Tautre  fexe  en  faire  une  profeffion  ouverte  -, 

ft'avoic  d'autres  fentimens  de  ceux  qui  Ter 

foient,queceux  que  Tadmiration  a  cour  urne  c 

naicre,parce  que  c*eft  par  fon  moyen  qu'elles 

élevées  au-deffus  de  la  condition  de  leur  na 

égalées  aux  Anges  qui  en  ce  point  ont  à  la 

plus  de  bonheur ,  mai^  n'ont  pas  plus  de  i 
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.t  mérîre.  Or  qiioiqu*il  foit  vrai  que  cette  vertu 
i  noble,  &  auffi  prccîeufe  qu'elle  cft  délicate  & 
tagile,  foie  commune  à  l'un  &  à  Tautre  fcxe,  on 
ae  peut  nier  cependant  qu'elle  n'appartienne  par 
un  droit  tout  particulier  au  fexe  dont  elle  feic 
rornement  &  la  vertu  qu'on  y  confidere  davan- 
tage, puîrque  l'opinion  commune  a  attaché  le 
haut  point  de.  fa  gloire  à  la  conferver ,  &  à  donner 
jufqu'à  fa  vie  pour  la  défendre.  Le  Père  Oudry, 

Nulle  trace  de  la  virginité  avant  là  Loi  &  fous      Dans  la 
la  Loi  JuJarjuc  :  la  multiplication  de  ce  peuple  Loiandcn- 
qui  connoiflbit  le  vrav  Dieu  y  pour  l'oppofcr  à  la  "?'i^^^*^^*" 
multitude  des  peuples  qui  adoroiçnt  les  Idoles ,  pg^^^   ^y, 
faKbfe  une  grande  partie  de  la  Religion  des  Juifs,  une   Tenu 
&  cela  rendoit  le  mariage  facré.  La  ftérilitc  étoit  étoitregar 
en  fi  grand  opprobre  en  Ifraël,  que  les  plus  faintes  d^^scommt 
femmes  n'en  pouvoîcnt  foutenir  la  honte  devant  ""  ^PP"^®' 
les  hommes  &  s'en  humilioienr  devant  Dieu,  du 
moins  comme  d'une  punition  de  leurs  péchés  5  la 
fécondité  au  contraire ,  avec  la  fagefle  dans  le  ma- 
riage, étoit  l'unique  gloire  à  laquelle  les  femmes 
afpiroient ,  &  le  leul  bien  dans  leur  République 
auquel  elles  fe  croyoient  propres^  iJAmcHr  des^ 
^ifcoHTS  choijis^ 

Dans  le  Volume  des  têtes  de  la  faînte  Vierge  f 
Traités  de  la  Conception ,  de  la.  Nativité  y  de  la, 
héjentation  &  de  la  Fur/jlcation  y  ton  trouvera 
féancoup  de  matériaux  qni  a  la  f avenir  J^un  mince 
travail,  pourront  trottrver  place  ici.- 

L'Evangile  eft  prêché  an?c  hommes-.  Se  tout  l'Ê-    Vém  im 

▼angile,  ft  on^err  fuit  l'œconomie,  ne  tend  qu'à  vierge^  ca- 
r .  °  j        .  f    t    ,^.1     ,    T^î         noniicdan* 

faire  des  viergeîv,  ou ,  comme  paile  le  rils  de  Dieu,  ^^^^  j»£^ 

des  eunuques  pour  le  Royaume  des  Cieux.  On  ne  yangiler 

parU  plus  au  peuple  de  Dieu  d'une  femme  douce 

Se  aimable,  &  en  même-temps  féconde,  qui  fera 

tm^  riche  préfent  du  Ciel  y.  d'un  grand  nombre 

S*  •• 
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d'cnfatis  qui  feront  la  force  du  père  &  de  la  fflCrC} 
d'une  floriffante  poftcrité ,  dont  on  ne  verra  paS 
les  Commencemens ,  mais  jufqu'à  la  troiHéme  tc  ^ 
a  la  quatrième  génération  ;  d'un  époux  qui  fera  le  J 
proteâeur  d'une  femme  foible  &  impuiflante  par  1 
Ion  fexe  ;  d'un  doux  repos  au  milieu  dç  fa  famille,  *; 
fons  fa  vigne  &  fous  fon  figuier  ;  d'une  terre  coa^  * 
L^.ntc  de  lait  &  de  miel»  fertile  en  grains  &ea 
huile  )  en  un  mot ,  il  n'ed:  plus  parle  au  peuple 
faint  du  (lécle  préfent  &  de  tout  ce  qui  y  attache. 
Le  même. 
te  niî^ria-       En  faifant  l'éloge  de  la  virginité ,  Je  lïe  prétends 
ge  n'cft       pas  vous  faire  entendre  que  le  mariage  loitcon- 
pQÎni  cott-  traire  à  l'efprir  de  l'Evangile,  qui  eft  la  piété, &  à 
Xti\  ^  I'e"  ^^  ^"  ^^  '^  ^°^  chrétienne ,  qui  eft  le  falut  éternel  \ 
vanzile,       ^  ^^^^  "^  piaîfe.   Le  mariage  des  Chrét'ens  eft 
faint  &  honorable  dans  TEglife  :  c'eft  un  Sacre- 
ment. Le  mariage ,  loin  d'être  méprîfable,  repré-  ' 
fente  un  Myftere  dans  notre  Religion,  qui  eft 
l'union  de  Jefus-Chrift  &  de  fon  Eglife.  Le  ma- 
riage, loin  d'être  interdit  depuis  que  la  graccdn 
Sauveur  a  paru  fur  la  terre,  a  été  confacré  parla 
prcfence  de  Jefus-Chrift  qui  y  a  fait  fon  premier 
miracle.  Paul ,  ce  grand  Prédicateur  de  la  conti- 
nence ,  prefcrît  à  ceux  qui  ne  peuvent  pas  la  gar- 
IC5;v7.p,  der,  le  mariage  comme  un  remède  :  Qui  non ^t 
continent  nubant.  Car,  ajoure- 1- il ,  il  vaut  niicaï 
làtm^  lh;d.   fc  marier  que  de  brûler  :  Melius  ejl  enim  niibere 
(j^km  nri.  Paul ,  ce  grand  Prédicateur  de  la  conti- 
nence, veut  même  qu'un  (cconi  mariage  fervci 
certaines  jeunes  veuves  de  frein  contre  l'inconri- 
nence»  Paul  avant  que  de  prêcher  la  vîrginiii 
commence  par  déclarer  aux  Fidc-cs  qu^il  n'a  point 
reçu  là-deftus  de  commandement  du  Seigneur j 
mais  après  cela  il  en  donne  le  confeil ,  croyant  en 
îiU  ifi      cela,  ditril ,  avoir  l'efpiit  du  Seigneur  :  Covfili'-v^» 
autem  de  tanqnam  mijcricGrdiam  conjecuty.s  h  Do' 
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nino.  Il  y  exhorte  puKTammenc  toutes  celles  que 
nen  n'empêche  d'embrafTer  cet  état  bien  plus  avan- 
tageux ,  &  il  en  prefTe  jufqu'aux  pères  que  leurs 
filles  ont  rendu  maîtres  de  dirpofer  d'elles.  Le 


mime 


Que  ne  puis-je  vous  faire  entendre  tous  les  Pères      Acfinira* 
1*011  après  l'autre  exalter  l  s  vierges  &  louer  la  vir-  ^Ic»  préro- 
ginité!  Qu'y  a-t  il  de  plus  noble  dans  la  profefïïon  p"J^'  ^"* 
chrétienne  ?  Qify  a-t-il  de  plus  beau  dans  ce  beau  atmbuehtà 
ihamp  de  TEglife ,  que  la  fleur  de  la  virginité,  ce  lavirginité, 
précieux  fruit  de  la  grâce ,  cette  riche  production 
de  l'Evangile ,  cette  (niguliere  opération  du  Saint- 
Elprit ,  cette  cho^e  nouvelle  fur  la  terre  ?  Qu*y 
a-t  il  de  plus  glorieux  dans  l'Eglîre,que  cette  vertu 
qui  fe  rend  maîtrèfle  de  la  nature ,  qui  fe  fait  fuî- 
vre  de  toutes  les  vertus,  qui  avance  fur  la  terre 
Fétat  du  Ciel ,  qui  fait  quelque  chofe  de  pur  de  ce 
qûa  pris  fa  fource  dans  l'iniquité;  un  Ange  d'un 
homme  mortel ,  la  plus  noble  image  de  la  Divinité 
d'une  créature  fbible  &  fragile,  d'une  créature 
tombée  de  fa  première  gloire  dans  la  baffe  inclî- 
flation  des  animaux  (ans  raifon  }  Quelle  eft  donc 
cette  vertu  ,  difent-ils ,  qui  feule  a  pu  faire  dcfcen- 
drc  le  Fils  de  Dieu  dans  le  fein  d'une  Mère  mor- 
telle, cette  venu  qui  a  feule  le  privilège  dans  le 
Ciel  de  fuivre  l'Agneau  par- tout  où  il  va,  cette 
vettuen  laquelle  tout  fe  réunit  dans  le  (iécle  futur 5 
car  nous  y  ferons  tous  comme  des  Anges  de  Dieu. 
Tous ,  celles  qui  auront  été  vierges  toutes  pures,  & 
ceux  qui  auront  vécu  (aintement  dans  le  mariage. 

Le  même.  Exhorta- 

Ici ,  mes  Frères ,  rendez-  vous  attentifs  aux  leçons  tîons  è^t^ 
prenantes  &  aux  vives  exhortations  qu'ont  don-  SS  Pcrcs  à 
nées,  comme  à  l'envie,  les  SS.  Pères  à  tous  ceux  qui  ^^"^  *./ 

r  -r  '  j       •     •    •  '    TT»  !         JT  •     •     cellesquife 

Failoient  vœu  de  virginité  :  Vierges ,  leur  diloient-  ç^Qx\02xtnt 

ils,  honorez  en  vous  ce  grartd  nom,  &  en  hono-  parlavirgî- 

:ant  ainfi  votre  dignité ,  vous  glorifierez  Jefus-  niié. 

Siv 


Chrîft  dans  votre  perfonne.  Qne  rien  en  vous  tA  ] 
blcfTe  les  yeux  de  cçï  Epoux ,  &  ne  pique  fa  jalou-  . 
(îe  ;  foycz  vierges  de  votre  corps  &  encore  plus , 
pures  dans  vos  penfces,  &  s'il  fc  peut  encore  plus 
chattes  de  cœur;  confervez  avec  le  plus  grand 
foin  un  thréfor  (î  prccieiiî^ ,  vous  fouvenaQC  que 
vous  le  portez  dans  un  vafe  fragile  ;  cultivez  toutes 
les  vertus  qui  doivent  orner  en  vous  la  virginité? 
Soyez  humbles,  douces  y  modeftes  ^  vivez:  reafer- 
mecs  &  occupées  ;  qu'il  n*y  ait  en  vous  ni  inqdé'-'' 
tudes  ,.nî  curiofité,  craignant  les  regards  des  hom- 
mes, évitant  leurs  entretiens;  que  rien  non-fculc- 
ment  dans  vos  moeurs ,  mais  dans  votre  air  &  danf 
votre  langage,  ne  s'éloigne  de  votre  profeffion, 
portant  le  myftere  de  la  piété  comme  mr  le  front» 
Car  enfin ,  ce  neft:-pas  alfez  pour  des  vierges  chré^ 
tiennes  d*ctre  vierges,  il  faut  qu'elles  le  paroiflcnt  > 
comme  ce  neft  pas  affez  pour  la  virginité  d'cirr 
fans  reproche  ,  il  faut  qu'elle  foit  même  fans  foup- 
fon.  Regardez,  non  pas  feulement  comme  uner 
tache  dans  la  pureté ,  mais  comme  un  renonce' 
ment  public  à  l'état  des  vierges ,  la  reflemblance: 
que  vous  rechercheriez  avec  les  filles  &  les  fenunes^ 
du  fîécle.  iJ Auteur  des  Difiours  choifif. 
t'ecfftf  que*  La  virginité  jcttoit  un  grand  éclat  dans  le  mony 
fépandoit  de>  &  faifoit  un  finguh'er  honneur  à  la  Religio» 
par-tout  la  chrétienne  par  le  grand  i-wnibrc  de  vierges  que 
tirginite,  j»^^  voyoît  dans  les  Egliles  bien-tôt  après  leur 
établiffemerrr  :  mais  elle  fe  faifoit  encore  plus  rc*' 
marquer  dans  de  certaines  vierges  diftinguées,  6» 
par  leur  nom ,  ou  par  leur  naiffance ,  plus  connue» 
par  le  mépris  qu'elles  faifoient  pour  Jefus-Chriftr 
de  ce  que  la  vie  a  déplus  doux ,  de  ce  que  le  monde 
a  de  plus  flatrcir,  de  ce  que  les  hommes  connoif- 
fent  de  plus  de/irable  &  de  plus  heureux.  i>  même. 
ÇomTtxB  -Les  vierges  étofcîTt  plus  difpofées  au  martyrCf 
la!  virginité  illes  y  croient  com  ne  prcfentées  les  pre.nieres  pâC 
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Eglîfc ,  &  elles  étoient  comme  plus  ibuvent  en-  difpoibit 
3re  choifics  pour  cela  par  les  Tyrans  eux-mêmes  j  plus  facile* 
Mt  que  le  triomphe  fur  les  vierges  leur  parût  plus  "™^"^'  ^^^^"^ 
»eau ,  foit  qu  il  leur  parût  plus  nécefTaire  d'ôrer  ^e^flbîent^ 
es  exemples  du  milieu  de  TEglife, ou  qu'enfin  endurer  le 
iiSërenres  pallions  les  portaffenc  à  ce  choix  dos  martyre.- 
ricrges  pour  le  martyre,  &  entre  les' vierges  à 
xlies  qui  avoient  ou  plus  de  beauté,  ou  plus  de 
nchcffès ,  ou  un  plus  grand  nom  dans  le  monde  ;. 
-ctoit  fur  cet  état,  peut-être  après  le  Clergé ,  que 
romboient  les  premiers  coups  &  les  plus  grands 
efforts  des  perfccuteurs*  Avec  ce  deffein  plus  mau- 
ras ,  &  y  employant  des  moyens  capables  de  ren- 
rerfer  toute  la  confiance  des  hommes ,  ils  trou- 
foient  une  invincible  réfiftance  dans  les  vierges , 
te  une  force  fupcrieure  à  la  foiblefic  de  leur  fèxe 
&  fouvent  de  leur  âge  ;  c'efl:  ce  qu  avoir  dit  tm  Pro- 
phète :  Que  ce  qui  efl  foible  dife ,  je  fuis  fort  :  In^  jœl.  j.  !•* 
fimus  dicat ,  {juia  fortis  egô  fum^.   C'efl  la  mer- 
"vdlle  que  les  premiers  ficelés  dévoient  voir  fré* 
^oemment ,  c'cfl  où  Jefus-Chrifl  devoir  faire  pa*- 
loître  davantage  la  puiflarice  de  fa  grâce ,  &  où 
Dieu  devoir  fe  montrer  plus  admirable  dans  fes 
Saints,  comme  le  chante  TEglife:  Deus  qui  imer  Orat.Virg; 
^tera  fctentiA  tu  a  ,  &c.  &  Mort. 

La  profeffion  de  la  chafleté  dans  TEglifc  étoit    La  chafte- 
•dieofc  aux  Payens,  le  foin  de  la  pureté  dans  les  te  étoît  en 
ierges  chrétiennes  ctoît  înfupportable  aux  Tyrans,  horre.ur 
cla  beauté  du  corps  quand  elle  fe  trouvoic  réunie  Çj^^^j^es 
la  chafleté,  irritant  les  mauvais  defîrs  de  cesbom-  &  les  Ty- 
les  impurs,  donnoit  lieu  à  une  plus  grande  cruauté  rans»    ' 
r  à  des  martyres  plus  éclatans.  La  barbarie  fe  mon- 
oic  encore  plus  furietife  quand  les  richefTes,  Tef- 
rit  &  la  fcience ,  &  que  fcai- je  ?  mille  autres  avan- 
gcs  piquoient  les  Tyrans  d'un  certain  hcnncni: 
j*il  y  auroit  à  vaincre  de  telles  vierges ,  tout  ctoii 
is  en  ufagc,  &  tout  cela  formoit  un  grand  fpec- 
.de.  Le  mime^ 
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Trîomr>!ies  Ce  que  vous  venez  de  voir  dans  la  Capitale  de  !:: 
de  h  virgi-  ce  Royaume  Ci  diftingucc ,  vous  le  voyei  dans  le$  1: 
?"  î-^^''*'^  difFércn-t  s  Provinces ,  vous  le  voyez  dans  les  villes, 

at:anu7s^de  ^  '^^  '  ^  ^^'^^  ^  '*'^*'  ^°^*^  ^^  voyez  enfin  dans  tous 
C' .  p-rfccu-  À^s  bonrgs ,  qu  une  foule  d'Empereurs  &  de  Ccfars 
teurs.  s'ctoieuC  partages  pour  y  détruire  le  nom  de  Chré- 

tien après  l'avoir  deshonoré.   La  virginité  y  étoit 
par-tout  attaquée,  &  prcfquc  toujours  avant  la 
Foi  ;  &  par- tout  la  virginité  d;  meuroit  viaorieufe 
par  la  Foi  de  tous  les  efforts  fufcités  contre  clic, 
des  paflîons  humaines  excitées  par  TEnfer.  Qac 
TEglife  elle-même  nous  le  dife.  Ils  m'ont  atta- 
quée dans  ces  anciens  temps,  armés  d'artifices  & 
de  violence  contre  mes  vierges  ;  mais  ils  ne  m'ont 
pas  vaincue.  J'y  ai  perdu  des  Pontifes  j  j'y  ai  pcrda 
de^  Prêtres  &  des  Lévites ,  &c.  mais  je  n'y  ai  pas 
perdu  des  vierges  qui  avoîent  tout  méprifé  pour 
Jefus-Chrift.  ]"ai  eu  bien  des  allarmes  pour  la 
fragilité  de  leur  fcxe,  &  pour  la  foiblefTc  de  l'aM 
de  nluHeurs  ;  mais  l'ennemi  n'a  pas  eu  Heu  deîc 
réjouir  &  de  m'infuirer  à  leur  faîct.  C'eft  moi  qui 
me  fu's  réjouie  &  qui  ai  înfulré  à  la  faveur  delà 
viétoire  de  mes  vierges  •,  c'cft  moi  qui  ai  chante 
bien  haut  cette  vidoire ,  où  je  n'ai  rien  laiflTé  entre 
Juditlu^.^,  les  mains  des  raviffeurs  :  Ego  fum^  ego  fum  fU 
Domino  canam. . .  nihil  tulere  pr^dantes.  Y  a-til 
quelque  chofe  en  effet  qui  mérite  d'être  plus  chanté 
dans  l'Eglife?  Y  a-t  il  quelque  chofe  de  plus  beau 
dans  la  Religion  ?  Y  aura-t-il  quelque  chofe  de 
plus  éclatant  dans  le  Ciel  que  la  virginité  rclcfcû 
de  la  gloire  du  martyre  ?  Le  même. 
Exhorta-       Vierçres ,  continuez  d'être  l'honneur  &  la  gloire 
dons  aux     de  l'Eglife  chrétienne  ;  vierges,  qui  êtes  en  fi  grand 
vierges        nombre  dans  cette  grande  ville,  qui  femblablcsà***  1 
per  ^aux^^"  que  je  viens  de  vous  peindre ,  &  où  N.  a  fouffertf = 
dangers        'c  martyre  dans  fon  corps ,  y  avez  plus  d'un  mar* 
qu'offre  na-  tyre  à  loufFcir  dans  Tame,  nous  vous  devons  de 
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iuftes  louanges  5  mais  vous  vous  devez  auflî  à  vous-  turellemft 
mêmes  de  juftes  précautions.  Au  milieu  d*u^ie  ville  lect;mmer- 
volaptueufe  où  1  on  ne  refpire  que  la  corruption,  ci^^g'»'^- 
où  tout  invite  à  la  joie  des  fens ,  où  tout  retentit        ^   ^** 
des  chants  impurs  &  du  fon  laf«if  des  inftrumens, 
où  les  filles '&  les  femmes  s*entraînent  aux  fêtes 
du  monde  &  aux  fp^ dacles  pour  fc  donner  elles- 
mêmes  en  fpeftacle  5  où  put  peint  aux  yeux  Ta- 
mour  profane  avec  de  riantes  couleurs ,  ou  tout  en  • 

parle  avantageufement  ;  où  dans  une  mollefTe  hé- 
réditaire &  propre  au  climat,  le  plaifir  attend  le 
plaifir ,  la  feule  chofe  où  Ton  ne  fe  repofe  point. 

Au  milieu  d*une  telle  ville  vous  avez  beaucoup      Cotitî- 
à  fouffrir  >  mais  vous  pouvez  auffî  beaucoup  vous  nuatîon  du 
inftruîre  par  ces  iniquités  mêmes  5  au  milieu  d*une  î^^^c  G:» 
telle  ville,  vous  avez  à  craindre  que  votre  ame  ne  ^^^ 
s'énerve,  &  que  votre  piété  de  vierge  ne  fouftre 
d'une  vertu  fi  aflPoiblie  :  rappeliez  donc  fouvent 
les  inftruâions  que  les  Saints  ont  données  aux 
vierges, 6c  autant  de  fois  jettez  les  yeux  fur  le 
modèle  que  les  anciennes  vierges  de  TEglife  vous 
ontlaifTc  ;  la  retraite  a  formé  ces  vierges,  la  vie 
dure  les  a  nourries,  la  prière  les  a  fortifiées  en  no- 
tre Seigneur ,  la  parole  de  Dieu  les  a  environnées 
comme  un  rampart ,  l'humilité  les  a  couvertes 
comme  d'un  bouclier,  une  pieufe  crainte -les  a  dé- 
fendues au> dehors,  tandis  que  Tamour  de  Dieu 
'es  échauffait  au-dedans  y  c*cft  aînfi  qu'elles  fe  font 
préfentées  au  martyre ,  &  qu'elles  Tout  fouflfèrt  en 
Werges,  c'eft  ainfi  que  vous  conferverez  &  que 
Vous  ornerez  en  vous  la  virginité.  Le  mime. 

Comme  il  n'a  jamais  rien  paru  de  foible  dans      Notre 
l'incomparable  fainte  N.dont  j\e  fais  Tcloge,  je  ne  Mainte  n'a 
craindrai  point  de  dire  d'elle  ce  qu'un  çjrand  hom-  1^™^/^    '^f- 
me  a  dit  de  Judith  :  Que  la  nature  lui  avoit  donne   f^j^   ^g-^^ 
e  fexc-jmais  que  la  vertu  avoît  forme  tout  le  refte 
lans  fa  perfonne*  Or  comme  la  force  eft  de  toutes 
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les  vettus  celle  qui  éclate  le  plus  &  qui  donne  \t 
plus  d'admiration ,  jufques^là  qu'elle  porte  le  nom- 
.de  la  vertu ,  même  par  une  efpece  de  préfogarive 
&  de  prééminence-,  pour  faire  le  panégyrique  de 
faînte  N.  il  ne  faudroicque  vous  faire  la  peintare 
de  certc  vertu  avec  les  traits  les  plus  vifs  &  les  plus 
hardis,  afin  de  faire  admirer  en  mcme-tcmps  le 
caraélere  xl'une  vierge  qui  a  été  le  miracle  de  fon 
iîécle,  &  qui  a  fait  voir  que  quelque  avantage  que* 
la  nature  ait  donné  à  un  fexe  au  defTus  de  Taurre,  : 
là  grâce  n  a  point  fait  ce  difcerncment  dans  le  par- 
tage de  fcs  faveurs  ;  puifque  le  plus  foible  du  corps- 
s'eft  fouvent  élevé  par  la  forc^  de  l'^fprît  &  il»  j 
courage ,  Jufqu'à  fervir  de  modèle  aux  uns ,  &  aut 
autres  de  fujets  de  reproche  &  de  confufion.  Lf 
Pure  Oudry^ 
Dèîsmoyes  Les  moyens  de  conferver  la  pureté  fôiir,  P.Ii" 
de  confer-  fuite  du  monde  dont  l'air  eft  contagieux  :  2^  Lai . 
Ver  fa  pure-  niortification  des  fens  qui  naturellement  fontpatf- 
*^  cher  vers  le  plaifir  :  j^.  L'on  doit  mettre  en  ufagc"' 

les  larmes  comme  faint  Auguftin ,  les  veilles  cony 
me  faint  Jérôme ,  les  cilices  comme  Efther  &D**  ' 
vid,  les  épines  comme  faint  Benoît,  les  glactsfc 
les  neiges  comme  faint  Bernard  &  faint  Françoise 
Voilà  à  quoi  nous  fommes  obligés  (inous  voulons' 
être  chartes*  Devons-nous  donc  écouter  la  rcpuf 
gnance  de  nos  fens  qui  onr  une  fecrettc  horreur' 
de  tout  ce  qui  nous  mortifie  î  fommcs-nous  en^ 
sûreté  de  confcience  fuîvant  aveuglement  ces  Dî-'| 
Kfteurs  indulgens,qui  flattant  là  délicateffe  de  nos- 
corps  entretiennent  la  rébellion  de  nos  fens?  Uvh 
ï:a'*piif«é  intitulé  :  Solitude  des  vierges; 
Jucofpsne       Je  fçai,  ô  mon  Dieu!  que  la  pureté  dû  corps- 
Tç^^uroit       ne  fçauroit  vous  plaire  fans  la  pureté  du  coeur.  Jc 
ly^^^  ç\     ^^'  qu*pn  perd  la  pureté  du  corps  lorfque  l'efprif 
la  pureté     ^^  fouillé ,  quoique  le  corps  ne  le  foît  pas  ;  que  h; 
da.  ca»ur.     fleur  de  la  pureté  fe  perd  par  un  feul  plaida  fenfuelv 
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*uti  defir  déréglé  fait  perdre  là  pureté  du  cjoeurî 
i*uae  pcnféc  deshonnête,  fans  en  venir  à  Teffet , 
itc  la  beauté  de  Tame  :  car  il  n'eft  pas  permis  de 
slircr  ce  qu'il  n'eft  pas  permis  de  faire*"  Voilà, 
eigneur ,  ce  que  vous  m*avcz  appris  :  puis-je  fur  * 
K  principes  me  flatter  d*êtFe  vierge,  mon  cœur 
:  mon  corps  ont-ils  confcrvé  cette  pureté  ?  Vous 
:  fçavez ,  ô  mon  Dieu  !  &  c'eft  ce  qui  m'humilie 
.avant,  vous.  Les  Anges  qui  ne  font  que  de  purs 
fprits  paroi (lènt  avec  des  taches  à  vos  yeux:  les 
nfans  de  Dieu  ont  regardé  la  beauté  de's  femmes 
trangeres  &  ils  ont  perdu  leur  pureté  5  ce  Roî 
elon  votre  cœur  a  jette  un  regard  indifcret ,  &  il 
L  fali  Tcclat  de  fa  pourpre  &  toute  la  beauté  de 
ba  ame.  Que  la  pureté  eft  une  vertu  délicate  ! 
i^e  i^ft  une  belle  fleur  !  Mais  qu'il  faut  peu  de 
iofc  pour  la  fanner  !  Seigneur ,  éloignez  de  moi 
iout  ce  qui  peut  me  faire  perdre  mon  innocence  ôc 
ïie  rendre  défagréable  à  vos  yeux..  Que  je  ferai  , 

îeureufe ,  fi  confervant  la  pureté  que  je  vous  ai 
voilée,  je  fuis  un  jour  parmi  les  vierges  quienvi- 
oanent  le  thrône  de  TAgneau  !  Le  même. 

Parmi  toutes  les  âmes  qui  confèrvent  foîgneu-  les  vîcr-i 
^ent  la  pureté  intérieure ,  commune  à  tous  les  gts  loin  de 
Chrétiens,  il  y  en  a  encore  qui  gardent  la  vîrgi-  ^eprévUoic 
ité  du  corps ,  &  qui  fqnt,  félon  les  Pères,  la  plus  j  f^^^" 
luftre  portion  du  troupeau  de  Jefus-Chrift  j  elles  i^^j  ^^^^  ^ 
>nt  à  Dieu  d'une  manière  particqliere ,  n'ayant  doivent  a- 
plaire  c^u'à  lui ,  &  n'étant  point  diftraites  par  le  voir  des 
Mn  de  plaire  à  un  homme.  Elles  vivent  dans  une  Jj^?"™.^?^ 
iaîr  fragile  comme  fi  elles  n^en  avoîent  pas,&  elles  * 

lenent  dans  un  corps  mortel  la  vie  des  Anges, 
lais  à  gui  doivent-elles  attribuer  ces  précogàtiveSr 
non  à  celui  qui  les  a  aimées  -le  premier ,  &  qui 
:ur  fait  la  grâce  de  fe  donner  toutes  entières  à 
\x  ?  Qu  elles  écoutent  attentivement  ces  paroles  r: 
^c  .celui  qui  fe  glorifie ,  ne  fe  glorifie  que  dans  1« 
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Seigneur  :  ^ni  gloriatur  in  Domino  glorietur^  ^c. 
Qu'elles  mecrenc  leur  gloire  à  lui  appartenir  ;  mais 
qu'elles  lui  renient  cette  même  gloire,  puilqucce 
n'eft  que  par  un  don  d^miléricorde  qu'elles  lui 
appartiennent.  Plus  elles  font  grandes  devant  les 
hommes  par  l'excellence  de  leur  état ,  plus  elles 
doivent  être  humbles,  afin  d'être  grandes  aux  yeux 
de  celui  qu'elles  aiment.  Une  vierge  ruperbe,dic 
un  Saint,  eft  une  vierge  adultère,  parce  que  la 
pureté  du  corps  ne  fert  de  rien  fans  l'humilité  qui 
cft  la  virginité  de  l'ame.  Qu'elles  fe  regardent 
comme  des  vaifTeanx  fragiles ,  où  Dieu  a  voold 
mettre  un  grand  thréfor  pour  faire  éclater  la  poif- 
fance  de  fa  grâce,  &  qu'elles  dépendent  fans  celTe 
de  celui  qui  les  foutient,  &  dont  elles  ne  peuvent 
fe  féparer  fans  fe  brifer ,  &  fans  perdre  les  riobeile^ 
qu'il  leur  avoît  confiées.  Qu*elles  fe  fouvicnncnt 
enfin ,  que  fi  elles  font  les  vierges  de  Jefus-Chrifti 
ce  n'cfl:  que  pour  être  à  lui  &  non  pas  à  elles-mê- 
mes j  qu'elles  n'ont  point  voulu  être  fous  la  puif- 
fance  des  hommes ,  &  qu'elles  penfent  fans  cclTcà 
cette  pureté  entière  avec  laquelle  elles  fe  doivent 
préfenter  devant  lui  au  jour  qu'il  les  appellera. 
Année  Chrétienne  de  M.  le  Tonrneux ,  Tome  Vh 
Qu'on  n'entende  pas  même  parmi  vous  le  nom 
de  fornication ,  ou  de  quel.iue  autre  impureté  quç 
ce  foit,  ainfi  qu'il  convient  à  des  Saints  :  Fornica' 
tio  autem  &  omnis  immunàitia ,  nec  nominetur  i» 
vobis.  L'Apôtre  veut  que  les  Fidèles  ayent  un  fi 
grand  éloignement  de  ces  vices ,  qu'ils  en  ignorent 
même  lé  nom.  Que  le  cœur  de  l'homme  foit  cor- 
rompu ,  que  la  corruption  foit  générale  :  la  pureté 
fera  toujours  la  vertu  favorite  des  Saints ,  &  Ifi 
trait  le  plus  éclatant  &  le  mieux  marqué  des  vrais 
Fidèles.  A  ce  trait  reconnoit-on  aujourd'hui  beau- 
coup de  Chrétiens  ?  Qu'on  n'entende  rien  parmi 
vous  qui  blefTe  la  pudeur,  ou  de  ce  qui  va  à  des 
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fcoiirs  imper ti liens  ou  bouftons  :  j4:<t  turpitHdoj  ibîi.  4. 
tt  finit iloquinm  ^  aMt^JcurriiiT as.  Qu'auroit  dit  le 
int  Apôtre,  s\\  fe  fut  trouvé  dans  les  affemblées 
londaines  de  notre  fiécle  ?  L'inutilité ,  n'cft  pas  ce 
i*il  y  a  de  plus  irrépréhcnfible  aujourd'hui  dans 
ï  entretiens  des  gens  du  mondes  Quelle  licence 
mdaleufe  dans  ce  qui  fiait  le  fujet  de  la  conver- 
tion!  QutUes  fales  imaginatioi^dans  ces  allu- 
mas !  Quelle  deshonnêteté  dans  ils  termes  !  On 
;  rougit  plus  de  ce  qui  faifoit  rougir  autrefois  les 
lyens.  Sans  ce  fel  la  converfation  languit  ;  intrî- 
ics  d'amour ,  hiftoriettcs  ,  ouvrages  d'un  efprit 
L^é  par  la  corruption  du  cœur ,  poëfîes  galantes } 
)ilà  ce  qui  divertit  aujourd'hui ,  ce  qui  occupe  :  ' 
ais  que  ces  paroles  obfcenes ,  que  ces  difcours 
op  libres ,  ces  équivoques  empoifonnées ,  ces  plai* 
nteries ,  ces  livres  fi  poliment  écrits  où  l'on  ne 
ouve  que  trop  de  fel  &  d'efprit  5  mais  d'où  l'efpric 
1  Chrîftianïfme  eft  entièrement  banni ,  perdent 
âmes  !  Car ,  foyez  bien  perfuadés  ^  continue  l'A- 
kre  j  que  tout  fornicateur ,  tout  impudique ,  & 
mt  avare ,  dont  le  vice  eft  une  idolâtrie ,  n'a  au- 
lne part  à  l'héritage  dans  le  Royaume  de  Jefus- 
Ihrift  &  de  Dieu.  Hé  !  Seigneur ,  que  de  gens  re-  ^ 
oncent  aujourd'hui  à  cet  héritage  LL'impureté  eft 
ppelléc  avarice,  parce  que  par  ce  vice  l'homme 
srafe  fon  cœur  à  Dieu,  pour  ne  le  donner  qu'à  fon 
laifir.  Dans  l'Exode ,  dans  le  Lévitique ,  dans  le 
)euteronôme,  &  en  plufieurs  autres  endroits  de 
Ecriture ,  la  fornication  eft  appellée  idolâtrie , 
larcç  que  dans  Tune  &  dans  l'autre  l'homme  fait 
on  Dieu  de  la  créature ,  &  lui  facrUb,  tout  3  No^  ibii.  7. 
ue  ergo  effici  participes  eorum.  N'ayojdonc  point 
k  communication  avec  eux  ;  nulle  dévotion  qui 
ic  fe  corrompe  par  la  converfation  avec  des  liber» 
3ns,  rien  n'eft  plus  contagieux  que  ce  commerce, 
^t  Paul  appelle  les  impudiques  dçs  enfens  de 
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ténèbres  ;  &  en  effet ,  rien  ti*épaiffit  tant  Ve(ptiîi 
rien  n'obfcurdt  tant  la  raî(oit,rien  n'éteint  da- 
vantage la  Foi  que  ce  malheureux  vice.  Tome  lU 
des  Exercices  du  Père  Croijet. 
Sévérité  &       Lachaftfité,  quand  elle  eft  parfaite,  ne  permet 
étendue  de   rien  aux  yeux  ;  elle  eft  à  l'encrée  des  oreilles;  elle 
lachafleté.    veille  fur  toutes  les  paroles  ;  elle  règle  &  elle  ré- 
forme rimagtnation  ;  elle  s'allarme  des  penfées 
qui  nailTcnt  involontairement  ;  elle  s'effraye  des 
defirs  même  delavoucs  -,  elle  trenible  après  coures 
les  précautions  ;  elle  ne  le  croît  en  fureté  que  dans 
,1e  fein  de  l'humilité;  elle  vit  de  prières  &  dcfain- 
tes  leâures  ;  elle  craint  le  moindre  intervalle  qni 
n'eft  pas  rempli  par  quelque  devoir;  elle  ne  craint 

17as  moins  les  occupations  trop  fortes  qui  otemà 
a  piété  le  fuc  &  l'onAion  dont  elle  a  befoin  ; 
elle  fe  défie  de  la  triftelle  qui  fert  de  voile  au  dé- 
mon pour  j'etter  dans  le  cœur  des  traits  enflam- 
més ,  que  l'engourdiffement  oi\  il  eft  néglige  trop, 
long- temps;  elle  eft  encore  plus  en  garde  codhc 
une  vaine  joie  qui  amollit  l*ame ,  5c  la  rend*, 
moins  vigilante  &  moins  prccautionnée  j  elleftic 
.    avec  foin  les  converfations  de  ceux  qui  vivent 
^  '  avec  moins  de  prudence  &  d'attention  ;  fans  avoif 
plus  de  forces ,  elle  met  entre  elle  &  le  péril  la 
diftance  la  plus  grande  qu'elle  peut ,  &  il  ne  luipa^ 
roît  prefque  point  de  diffcrence  entre  la  chuteft 
la  tcméricé ,  parce  que  c'eft  la  même  chofe ,  oH 
d'être  préfomptueux ,  ou  d'être  vaincu;  puifqufr 
l'orgcuil  eft  la  première  impureté  de  l'homme  i  S 
que  l'autre  en  eft  ordinairement  le  châtiment,  iK* 
nufcrit  amtfUu  ancien. 
Comme        Saint  Arifibroife  rapporte  qu'un  certain  Théo- 
rîmpudi-      tînic  ,  homme  fort  attaché  à  fcs  plaifirs/aimi 
que  facrtfje  y^jeux  être  privé  de  la  vue ,  que  de  renoncer  à  b 
It/r^^    ^    voluprc.    Ce  malheureux  ,  dans  l'ardeur  de  Iba 
dérèglement ,  icntit  1  aveuglement  qui  le  devoit 

fuivrci 
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aWrc ,  &  il  réfolut  d'être  aveugle  plutôt  que  de 
nodérer  Ton  penchant  brutal.  Agréable  lumière 
iu  foleil ,  s'écria- 1- il ,  je  ne  vous  verrai  plus  ;  mais 
|e  contenterai  ma  paflion  :   Vade ,  yale  amicum 
lumen.  C*eft  ce  que  peuvent  dire  ces  perfonnes  vo- 
bptueufes ,  dès  le  commencement  de  leurs  defor- 
4res ,  (i  le  repentir  ne  les  garantit  du  malheur  qui 
les  menace.  Divines  vérités ,  lumières  adorables 
du  faint  Efprit ,  rayons  falutaires  de  la  grâce  » 
vous  ne  brillerez  plus  pour  moi  \  le  Seigneur  vous 
répandra  dans  mon  ame ,  je  ne  vous  verrai  pas  : 
en  vaia^jc  ferai  éclairé  d'en-haut,  je  marcherai 
dans  les  ténèbres ,  &  mon  aveuglement  me  con- 
conduira  dansTabyCme.  Voilà  où  vous  en  êtes  ré- 
duit!;, vous  qu'une  impureté  fcandaleufe  domine 
depuis  tant  d'années  :  voilà  à  qiioi  vous  devez  vous 
attendre ,  vous  qui  nouez  aujourd'hui  des  liaifons 
ipfâmes  que  la  mort  dénouera  pour  les  enfévelir 
avec  vous  dans  le  tombeau.  Le  P.  de  la  Pefe^ 

La  pureté  du  corps  cft  une  vertu  fi  cftimable  ,     ^^  purefé 
^ue  nous  confervant  parmi  tant  d'occafions  de  des  bom- 
nous  perdre ,  on  peut  dire  qu'en  cela  elle  furpaflê   mes  cû  en 

U  pureté  angélique,  &  qu'on  la  lui  peut  compa-  un/ènsplus 
^^^     ■        :r        j         V         PL  ^  »M  eftimabla 

ter  avec  raiion  :  dans  1  une  1  homme  s  eleve  au-  ^^  ^^y^ 
deflps  de  lui-  même  ;  dans  l'autre  les  Anges  fe  tien-  ^^^  Anges* 
Dent  dans  leur  état  naturel.  Les  Anges  font  purs , 
parce  qu'ils  font  féparés  du  corps  qui  a  Ton  pen- 
chant à  l'impureté  :  les  hommes  le  font ,  parce 
qu'ils  vivent  dans  des  corps.  La  purcré  des  hom- 
rties  eft  un  fu]et  de  combat  &  une  matière  de 
^tiomphe  j  l'autre  eft  un  état  tranquille  où  l'Ange 
îft  en  paix  avec  lui-même  :  dans  Tune  l'Ange  n'a 
)u  à  fuivre  la  nobleflè  de  fa  nature ,  dans  l'autre 
i  iiomme  doit  combattre  la  corruption  de  l'ancien- 
ne. Annie  1^17»  }^.  Di[.  de  ï Académie. 

Ce  n*eft  pas  toujours  par  les  plus  grands  defor-    Heft  plus 
ires  que  Ton  perd  la  chafteté-  &  la  pureté  :  il  eft  d'une  ma- 
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fAere  ie      des  manières  de  la  perdre  >  &  plus  délicates  »  moins 
perdre  la     feiifibles  que  ces  déreglemens  grofliers  auxquels 
chaftcrf.       pluûeurs  font  fiijets  ;  &  fans  parler  de  ces  crimes 
énormes  qui  attirent  toujours  après  eux  &  la  co- 
lère &  la  vengeance  du  Ciel ,  il  ne  fe  rencontre 
encore  que  trop  d'occafions  malheureufes  où  la 
pureté  du  corps  efl:  en  danger.  Ce  qui  femble  bien 
Souvent  une  bagatelle  ;  ce  qui  même  parolt  iié- 
cefTaire  dans  la  vie  civile ,  l'amitié ,  la  conierfa- 
tion  ,  la  dojace  fociété  que  Ton  entretient  Its  uns 
avec  les  autres ,  mille  autres  chofes  encore  fi  per- 
mifes  &  (i  pures ,  quand  on  en  fait  un  bon  ufage, 
deviennent  criminelles  >&  caufent  la  perte  de  U 
pureté  auffitôt  que  Ton  s*en  fert  fans  difcernemeot 
ôc  fans  règle.  Difcours  de  l^jicadémie  Franf^ife  i 

On  doit       Abftenez  vous  de  toute  impureté  ,  dit  TApom  ' 

avoir  hor-  faint  Paul:  la  moindre  faute  contre  lachafteté, 

rcur  de  ^  çg^jç  vertu  fi  délicate ,  fouille  Tame  &  la  rend 

tout  ce  qui  Q^çyjfç  jjyj^  yç^x  Jq  £)ieu  de  pureté.  Souvene»- 

elt  contrai-  .  '  .,  r         r       x 

re  à  la  pu-  ^^^^  >  continue  t-il ,  que  vos  corps  font  les  ton- 
reté.  pies  du  faint  Efprit  ;  ne  les  propnanez  pas  par  la 

moindre  fouillure  :  un  Chrétien  doit  avoir  unecf- 
pece  de  refpeél  &  de  vénération  pour  fon  corps 
qui  eft  le  membre  de  Jefus-Chrift.  Ne  fçavez-voos 
pas ,  dit  le  même  Apôtre  aux  Corinthiens ,  que  va 
corps  font  les  membres  de  Jefus-Chrift  ?  Ignorez- 
vous  que  vous  êtes  le  temple  de  Dieu ,  &  qucFEf-  •: 
prît  de  Dieu  habite  en  vous }  Quel  crime  de  l'en 
chaflTer  par  une  prophanation  facrifege  !  Ne  fai- 
vez  point  l'exemple  des  Payens  qui  n*ont  point 
d'autres  règles  que  leurs  paflions  »  dont  ils  font  les 
efclaves.  Tome  i.  des  Exercices  du  P.  Croifet. 
Lavîrgîni-       La  virginité  du  corps  n'eft  bonne,  qu'autant 
té  de  i*e(-  qu'elle  Opère  la  virginité  de  Pefprit  :  autrement  ce 
prit  ne  doit  feroit  réduire  la  Religion  à  une  privation  corpo- 
.pwni  c.tre    ^^jj^^  ^  une  pratique  judaïque.  Il  n'cft  utile  de 
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dompter  la  chair  que  pour  rendre  refprit  plus  li*  r?paré;  i9 
bre  &  plus  fervent  dans  l'amour  de  Dieu  :  cette  la  virginité 
virginité  du  corps  n*eft  qu'une  fuite  de  Tincotrup-  ^^  corps, 
tibilité  d'une  ame  vierge  qui  ne  (e  fouille  par  au- 
cune aflfèdbion  mondaine.  Aime^- vous  ce  que  Dieu 
n'aime  pas }  Aîmct-vous  ce  qu'il  aime  d'un  autre 
amour  que  le  fien  ?  Vous  n'êtes  plus  vierge.  Si  vous 
l'êtes  encore  de  corps ,  ce  n'eft  rien ,  voui  ne  Têtes 
plus  par  Tefprit  ;  cette  fleur  fi  belle  eft  flétrie  5c 
foulée  aux  pies  :  l'indigne  créature  >  le  mcnfonge 
impur  &  honteux  enlevé  l'amour  que  l'époux  feul 
vouloîc  avoir;  &  vous  irritez  fa jaloufie,  O  époufc 
infidèle ,  votre  cœur  adultère  s'ouvre  aux  ennemis 
de  Dieu.  Revenez  à  lui  i  écoutez  ce  que  dit  faine 
Pierre  :  rendez  votre  ame  chafte  par  Tobéidance 
à  la  charité ,  c'eft- à-dire ,  qu'il  n'y  a  que  la  loi  de 
l'amour  qui  rapporte  tout  à  Dieu ,  par  laquelle 
l'amc  puifle  être  vierge  &  digne  des  noces  de 
fAgneau  facré.  Sermons  choifis  de  M.  de  Féneloris^ 
Archevêque  de  Cambray, 

Tcrtullîen  remarque  que  quand  on  aime  une      L*amour 
vertu ,  on  nç  veut  pas  même  être  foupçonné  du   de  la  pure- 
Wce  qui  lui  eft  contraire  :  Rei  dijflicentis  opinig   té  nous  fait 
T9frobatur.   Si  vous   déteftez  l'impureté  autant   ^^""  °* 
qu'elle  mérite  de  l'être  ,  non- feulement  vous  de-   ^^^^  j^c 
▼ez  fiiir  tout  ce  qui  peut  corrompre  votre  cœur  ,   qu'aux  plus 
niais  il  Êiut  que  votre  conduite  foit  irréprochable;   kgerifoup* 
que  la  calomnie  la  plus  emppifonnée  ne  puifle  S<^"5. 
avoir  rien  à  vous  reprocher.  C'eft  donc  en  vain-j    .^^f* 
)aand  je  vous  prefTc  de  rompre  ce  commerce  dont   c/in7?î.f  .t; 
an  parle  depuis  long-temps ,  que  vous  me  répon- 
lez  qu^'l  n'y  en  eut  jamais  de  moins  fufpeâ  &  de 
)lus  innocent.  Je  veux  bien  vous  en  croire  :  mais 
l'eft-il  pas  vrai  que  plufieurs  font  oflfenfés  de  ces 
întreciens ,  de  cette  fanliliarité  ?  Et  ne  donnez- 
rous  pas  lieu  par-là  de  former  des  foupçons  contre 
rous  ?  En  faut- il  davantage  pour  vous  déterminer 

T  ij 
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à  fuivre  le  confeil  falutaire  que  Ton  vous  donnef 
Quiconque  aime  la  pureté  ne  fouffrira  jamais 
qu'on  lui  reproche  même  Tapparence  du  vice  con- 
traire à  cette  vertu.  M.  Lambert. 
La  vérita-  Saint  Jérôme  nous  enfeigne  que  dès  que  Ten- 
ble  pureté  ^^^1  nous  attaque,  nous  ne  devons  point  perdre 

ne  confifle  j^  tçnips  ,  mais  le  combattre  auffitôt  quil  fe  pré- 
point  a  ^  y.,^  .  j.  -1  I»  .r 
n'être  point  "^n^^-  Ne  permettez  pas ,  dit-u,  quel  ennemi  le 

tenté; mais  fortifie  :  prenez  tous  les  avantages  ;  attaquez  rett- 

à  réprimer  nemi  &  le  furmontez  pendant  qu'il  eft  encore  fw- 

vivement    ^j^  ^  ^  q^ç  fçj  attaques  font  moins  violentes.  Ne 

tfonr'&^'à  P^^^^^  P^5  cependant  que  vous  puiffiez  jamais  ob- 
triompher  ^^^^^  ^^^  P^î^  4^^  ^^  ^^^^  point  troublée.  Il  y  en 
du  tenta'  a,  dit  faint  Auguftin)  qui  parce  qu'ils  ontbeaU' 
tcur.  coup  d'amour  pour  la  pureté ,  s'imaginent  que 

toutes  les  tentations  nuifent  à  la  pureté  de  leur 
ame.  Ils  fouhaitent  avoir  une  paix  dont  il  eftim- 
poflible  de  jouir  durant  cette  vie  ;  ils  voudroient 
n'être  point  tentés  :  mais  qu'ils  apprennent  que  la 
pureté  véritable  ne  confifte  point  à  n'être  point 
tenté.  Les  tentations  ne  font  criminelles,  que  dans 
ceux  qui  les  attirent  par  leur  négligence ,  par  les 
libertés  qu'ils  fe  donnent:  mais  celui  qui  veille, 
qui  reprime  avec  foin  tous  les  mouvemens  de  fes 
fens ,  qui  févere  à  foi-même  devient  le  perfécu- 
teur  irréconciliable  de  fes  padîons,  loin  quilfoit 
criminel ,  lorfque  la  tentation  le  preflc  ,  acquiert 
un  nouveau  mérite  s'il  fort  viâorieux  du  combat. 
Dieu  ne  permet  qu'il  foit  «enté ,  que  pour  éprou- 
ver fa  fidélité ,  &  afin  de  lui  donner  occafion  de 

LavVp'n*.  ^o"^^^^^^^  &  ^^  vaincre.  Le  mime. 
lé  tire  fon  ^^  virginité ,  Ç\  nous  en  croyons  S.  Ambroife 
origine  du  qui  dans  fes  difcours  a  fi  fouvent  préconifë  cette 
Ciel.  Sen-  vertu  ,  ne  trouve  pas  fa  naiffance  fur  la  terre  » 
îiT"^^^  mais  dans  le  Ciel  j  &  comme  elle  eft  une  intégri- 
fefurce'^fiî*  té  parfaite,  exempte  de  toute  contagion ,  elle  ne 
jet.  peut  avoir  la  terre  pour  fa  patrie ,  puifque  cette 
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terre  eft  le  féjour  de  Timpureté  &  le  thrônc  de  la 
corruption  :  In  Cœlo  profeSto  efi  fatria  caftitatis  ,      d,  ^,„^^ 
<jui  nihil  aliud  efi  m/i  expers  contagione  integritas.  Lihr.  !•  de 
Elle  a  les  Anges  pour  fes  aflbciési  &  comme  ces  ^^rgh^ 
heureux  habîtans  font  les  Vierges  du  Ciel ,  on  peut 
dire  aufli  que  les  Vierges  fon^ïes  Anges  de  la  ter- 
re. Mais  elle  a  pour  ks  exemples  &  pout  fes  mo- 
dèles Jefus-Chrift  &  Marie  :  car  encore  que  celle- 
ci  foie  Mère ,  elle  ne  laiflTe  pas  d'être  Vierge  ;.&  la 
divine  puiflance  %fàit  'le  plu^  grand  de  fes  mirâ- 
ctcs  pour  unir  en  Marie  la  virginité  avec  la  fécon- 
dité. Jefus-Chrift  a  pris  pour  lui  ce  qu*il  avoit  choifî 
en  fa  Mère;  &  après  avoir  été  le  fils  d'une  Vier-» 
ge ,  il  a  voulu  être  vierge  lui-même ,  &  confacrer 
cette  vertu  en  fa  perfonne  :  at^uc  ipfe  repmjinta^  Uem.  IbiL 
vit  quod  elegît  in  Matre. 


Plan  e;t  Objet  d^un  Discours  suivi 
Sur    la  Virginité. 

Mult£  filiaî  congregaverunt  divitias  ;  fedtii  fa- 
pei^refla  es  univerfas. . 

Beaucoup  de  filles  ont  amtuffe  des  riehejfes  j  mais 
z^us  les  avez  toutes  furpajfees.  Prb v*  5 1  •  5  • 

QUel  éloge  5  mes  Frères  !  &  à  qui  peuvent  con-^ 
venir  des  paroles  fi  magnifiques  ?  le  Sage  les 
entend  de  la  femme  forte  :  mais  quelle  eft  encore 
cette  femme  forte  par  excellence  ,  que  fa  valeur 
&  fon  courage  élèvent  au-dcffiis  de  toutes  les  per- 
fonnes  de  fon  âge  &  de  fon  fexe  ?  Saint  Bernard 
va  nous  rapprendre*  Ceft  Marie ,  dît  ce  faint 

Tuj 
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Dodcut ,  dont  la  force  a  brifc  la  tête  du  ferpcnt; 
en  donnant  aux  hommes  un  Sauveur  qui  les  a  ar- 
rachés aux  puiffanccs  de  Tenfer ,  à  la  rage  &  à  la 
fureur  du  démon  ,  Tancîen  ferpenr. 

D'ailleurs  fi  nous  faffons  attention  aux  riches 
cffuGons  de  grâces  que  Dieu  a  faites  en  Marie,  aux 
vertus  fans  nombre  aont  il  Ta  ornée  fur  la  terre  j  * 
fi  nous  penfons  à  la  gloire  dont  il  la  couronne  aa 
Ciel  y  en  un  mot ,  fi  nous  comparons  Marie  avec 
les  vierges  les  plus  parfaites  quêtaient  jamais  été, 
nous  reconnoîtrons  fans  peine  qu'elle  cft  cette  fem- 
me forte  par  excellence  qui  a  furpaffc  les  autres 

Trov.  ji.  en  courage ,  en  vertus  &  eu  fainteté  :  Tu  /uper- 

xy.  £^^jr^  ^^  univerfas. 

Que  ne  puis-je  *,  mes  Frères ,  pour  répondre  à  la 
piété  fi  tendre  qu*un  grand  Ordre  de  faints  Prêtres  ' 

î  témoigne  pour  Marie ,  &  pour  marquer  en  parti- 

culier mon  dévouement  &  ma  vénération  pour 
elle  ;  que  ne  puis-je  ,  en  ce  jour  deftiné  à  honorer  • 
toutes  (ts  vertus  à  la  fois ,  vous  faire  Téloge  de 
chacune  en  particulier  !  Mais  y,  je  Tavoue ,  outre 
que  l'entreprife  eftau-deffus  de  mes  forces ,  infail- 
liblement il  m'arriveroit  que  voulant  les  louer 
toutes  »  je  n'en  louerois  aucune  autant  qu'elle  le 
inérîte. 

Ahifi  ,  mes  Frères ,  en  laiffant  à  mesmaîtreslc 
foin  devons  faire  un  tableau  parfait  de  toutes  les 
'  vertus  de  M^ie  >  fouirez  qu  en  confultant  ma 
foibleffè ,  je  parle;  d'un  fujet  rarement  traité  dans 
les  Chaires  chrétiennes ,  &  qui  m'a  paru  très-im- 
portant. Outre  qu'il  convient  à  la  plupart  de  cciff 
que  la  dévotion  à  Marie  attire  aujourd'hui  dans 
ce  faînt  Temple ,  il  me  donnera  occafion  de  loueç 
fes  vertus  >  les  plus  fiiblimes  &  les  plus  diftinguées } 

*Ce  Difcours  a  été  fait  pour  une  Communauté  d*Ecclé-. 
iîafti^ues^  rangés  (pécialement  fous  la  prote^on  de  Mark* 
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c'cft  donc ,  mes  Frères  >  de  Tétat  de  virginité  que 
)  ai  delTein  de  vous  entretenir  aujourd'hui. 

Je  ne  doute  pas  qu  il  n*y.  en  ait  plufieurs  parmi 
'VOUS  qui  ayent  embrafle  Tétat  de  virginité  pour 
imiter  celle  de  la  Mère  de  Dîea,  après  JcfusChrift 
la  plus  fainte  de  toutes  les  Vierges ,  &  la  Vierge 
par  excellence  :  mais  comme  on  connoît  peu  la 
grandeur  de  cet  état ,  &  ce  qu'il  exige  de  ceux 
qui  l'ont  embrafTé ,  je  vais  tâcher  de  vous  montrer 
par  le  cas  que  Marie  en  a  fait ,  &  par  la  conduite 
qu'elle  y  a  tenue ,  1°.  l'eftime  que  vous  en  devez  Dm/ion 
éire  vous-même ,  1°.  comment  il  faut  vous  y  con*  générale, 
duire. 

Marie 9  Ci  capable  par  les  lumières  dont  Dieu  Ta 
toujours  remplie  >  de  juger  de  la  grandeur  d'un 
état  y  a  préfère  dès  fa  plus  tendre  jeuneflè  l'état  de 
virginité  à  celui  du  mariage  ;  preuve  de  fbn  excel- 
lence. Par  fon  état  de  Vierge  elle  a  attiré  fur  elle  , 
dît  faînt  Bernard ,  les  regards  de  Dieu  même ,  qui 
i*a  comblée  de  grâces  en  la  faîfant  la  Mère  de  fon 
Fils  :  donc  il  a  des  avantages  confidérables.  Marie 
pour  en  profiter ,  pour  avancer  dans  la  perfcûioa 
de  fon  état ,  y  a  fuîvi  certaines  routes  j  elle  s'eft 
afTujettie  à  certains  devoirs  :  donc  il  a  fes  réglés» 
pour  s*y  fanélifier.  Ain(î  y  1°.  l'excellence  de  l'étac 
de  virginité,  i<>.  les  règles  qu*îl  faut  fuivre  pour  s'y 
fanétiner  :  voilà  mon  dieflein  >  je  tâcherai  d'être 
utile  non  feuletyenjt  aux  vierges^,  mais.encore  auic 
veuves,  &  même  aux  pcrfonncs  mariées^ 

Je  dois  vous  avertir  d'abord ,  mes  Frères  >  qu*en  Itimxfiro 
plaçant.  Tétat  de  virginité  au  -  deflus  du  mariage  >  ^n  <1"  P^^ 
\e  ne  prétends,  poînjt  condanmer  les  perfonnes  qui  ™e'f  o'»»^»^ 

>        *  i"^.       /i   •      /  j  ^  •      Tj'   '  •  L état  de- 

$  y  engagent:  bien  éloigne  de  certains  Hérétiques  yî^ginîtéed 
^ui  ont  autrefois  regardé  le  mariage  comme  mau-  pî^able 
^aîs  ;  je  dis  avec  TApôtre ,  que  cet  état  eft  hono-  a  celui  dm 
rable  ,  honorabtle  connubium  y  qu'il  eft  faint ,  &  «ianag«« 
juc  Ton  peut  y  faire  fon  falut  :  je  dis ,  en  fuivant  '*«f»*i'  ♦- 
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toujours  notre  Apôtre ,  qu*uit  père  qui  engage  ft  1 

fille  dans  le  mariage  fait  bien  ;  mais  j'ajoute  que 

celui  qui  ne  la  marie  pas  fait  encore  mieux  ytne^ 

lius  facit.  D'où  je  conclus  que  Tétat  de  virginité. 

eft  plus  excellent ,  plus  parfait ,  &  préférable  à  cti 

lui  du  mariage. 

Autreipré-       Quand  nous  n'aurions  point  d'autres  prcufts 

*'"î"^"^f    de  l'excellence  de  la  virginité  au-deffus  du  maria- 
deletat  de  »       r      •  i  •  •         .   j 

Tîrgjnîié       1^  *  "^'^  leroit-ce  pas  une  bien  convamcantc  de 

fîjr  celui  du  Içavoir  que  c'cft  INttat  que-Marie  a  choifi  par  pré- 

inariage ,  férence  ?  Elle  en  faifoit  tant  de  cas ,  que  TEvan- 

reconnucs  gjle  nous  la  repréfente  comme  prête  à  refufer  le 

par  les  SS.  jjjj.^  ^^  ^^j.^  j^  j^j^^  ^  5>jj ^ç^  incompatible  avecla 

qualité  de  vierge.  Auflî ,  mes  Frères ,  eft-cc  fur  ce 
fond  d'cftime  que  Marie  a  témoigné  peur  l'état 
de  virginité ,  que  les  faînts  Pères  fe  font  tant  ré- 
pandus en  éloges  pour  élever  cet  état  &  pour  le 
taire  rechercher  comme  le  plus  pàrfeit  &  le  meil- 
leur. Selon  eux ,  vivre  vierge ,  c'eitîmiter  la  vk de 
Dieu  même  ;  c'eft  reflembler  à  Jefus-Chrift  ;  c'cft 
vivre  fur  la  terre  comme  les  Anges  dans  le  piel , 
où  on  oublie  le  corps ,  où  les  feus  ne  font  point 
flattés  ,  pour  donner  tout  à  l'efprit  :  prefque  par- 
tout ils  appellent  les  vierges  les  amies ,  les  époafcs 
de  Jefus-Chrift;  &  par  rapport  à  l'Eglifc,  ifs  les 
regardent  comme  les  membres  les  plus  faintk&  la 
portion  la  plus  illuftre  du  troupeau  de  Jefus-Cbtift. 
^  Faux  pré-       Hommes  charnels  ,  qui  regardez  les  vierges 
Jugés  des     comme  des  membres  inutiles  &  à  charge  à  TEtat  ; 
auTuict'de  ^"'  n*eftimez  que  les  perfonnes  qui  s'engagent 
lavirfiinité.  *^^^  '^  mariage,  réformez  ici  votre  louange.  Com- 
me dans  le  corps  humain  les  membres  extérieurs 
ne  font  pas  ceux  qui  font  les  plus  utiles  à  fa  con- 
,     fervatîon  \  mais  ceux-là  feuls  que  nous  appelions 
parties  nobles  :  les  vierges  de  même  qui  vivent 
dans  l'obfcurité  &  le  filence  font  plus  néccffairès 
à  l'Eglife ,  que  ce  nombre  de  Chrétiens  qui  paroit 
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fenr  s'y  donner  tant  de  mouvemens  ;  ce  font  etl^s 
^ui  par  laurs  pnerel&  leurs  faintsgémifTemens  ar- 
ment fur  nous  cet  Efpnt  de  vie  qui  &it  la  fanté  & 
la  vigueur  de  tout  le  corps  de  TEglife. 

Mais ,  mes  Frères ,  pour  connoîcre  toute  Tcx-      Soudîyî- 
ccllence  de  Tétat  de  virginité,  rappelions- nous  ce  ^^"«.dn 
qni  en  eft  dit  dans  T Apocalypfe  :  on  y  parle  d*une  p*/"-!^ 
troupe  de  rachetés  qui  font  vierges ,  parce  qu'ils  ne 
fe  font  pas  jfbuillés  avec  les  hommes.  Saint  Jean 
ajoute  que  ces  cent  quarante  mille  Vierges  fuivent 
Tagneau  par-tout  où  il  va ,  &  qu'elles  feules  peu- 
vent chanter  ce  Cantique  appelle  ^ar  excellence  le 
Cantique  nouveau.  Reprenons  ces  prétieufes  pa- 
roles >  elles  renferment  les  principaux  avantages 
<Ie  la  virginité  :  i  •.  Ces  Juffies  font  dits  vierges , 
parce  qu  ils  ne  fe  font  point  fouillés  avec  les  hom- 
n)ts  i  ils  ont  confervé  leurs  corps  dans  une  invio- 
lable pureté.  Premier  av^tage  des  vierges ,  une 
grande  pureté  :  Nonfunt  coinquinati  cum  mulierî'-  ^poc.14,4, 
ir/.  lo.  Ils  fuivent  TAgneau  par-tout  ou  il  va  :. la 
it^inité  rend  la  vertu  plus  facile  y  on  y  fuit  Jefus- 
'hrift  plus  aifément  ;  on  y  fait  plus  de  bien.  Se- 
3nd  avantage ,  avoir  une  piété  plus  fervente ,  plus 
-mplie  :  Jiijuumurj^gnum  quûcuméjue ierit.  3°.  En-  ^^^^'  ^ià% 
n ,  ces  Vierges  chantoient  feulles  le  Cantique  nou- 
îau ,  c*eft-à-dire  qu'elles  aiment  Dieu  davantage  \ 
les  goûtent  plus  de  confolations.  TroiGeme  avan- 
gc  ,  être  plus  remplis  de  charité  :  Nemo  poterat  Idem.  5, 
cere  Canticum  prdterilla  centHm  ejuadraginta. 
1®.  Quant  à  la  pureté,  quel  avantage  pour  les  ParleBap* 
crges  de  conferver  puç  &  fans  tâche  un  corps  t^^e  nous 
x\ ,  lavé  dans  les  eaux  falutaires  du  Baptême ,  eft  ^^^"^  ^^' 
rve'nu  un  membre  vivant  du  corps  de  Jefus-Chrift  yj^jÎQjJ^" 
le  temple  du  faint  Efprit!  On  conçoit  aifément  écroice  de 
le  c'eft  un  des  grands  avantages  de  Tétac  de  vir-  confènrec 
nité  :  quelque  honorable  que  foit  le  mariage,  "os  corps 
ifage  qu'on  en  fait  dégradera  toujours  le  corps,  ^?^\ 
j  devient  femblable  à  celui  des  bctes.   . 
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Un  corps  deftinc  à  une  gloire  immortelle  nef  r 
peut  être  que  dégradé  >  quaiiA?îl  fert  à  des  u&gci 
qui  finiront  avec  le  temps  »  &  qui  ne  fubdfteronc 
plus  dans  l'éternité.  Il  e(l  bien  plus  beau ,  à  Vcxcn^^ 
pie  de  Marie,"  de  conferver  pur  &  fans  tache  an 
corps  qui  efl:  devenu  au  Baptême  le  temple  du  faint 
Efprit,  &  membre  de  celui  de  Jefus  Chrift.  Une* 
fleur  brûléc'par  les  ardeurs  du  foleil  perd  fon  éclat 
&  fa  beauté  :  le  corps  de  même  par  le  mariage 
perd  cette  fraîcheur  que  donne  Térat  de  virginité. 
I.' Apôtre  nous  aflTure  qu'il  refTufcitera  un  jour,  ' 
fpirituel ,  incorruptible  ,  immortel ,  &  plein  de 
gloire  :  &  n*efl:-cc  pas  du  moins  le  préparer  à  ce  '■ 
bonheur  que  de  demeurer  vierge ,  puifclue  le  ma*  ] 
riage  ne  peut  que  l'avilir  &  le  corrompre  / 

D'ailleurs  quelles  font  les  fuites  du  mariage  le 
plu?  heureux  f  Si  Dieu  y  répand  la  fécondité, qœ 
d'embarras ,  que  de  foyis,  que  d'inquiétudes  as 
fujet  des  enfans ,  à  qui  il  faut  donner  une  éducar  ^ 
tion  de  Chrétien  encore  plus  que  d'honnête  hom- 
me !  Les  parens  ,  difent  les  Pere^  ,  deviennent 
alors  les  Pafteurs  &  les  Evêques  de  leur  EunillCf 
&  c'eft  pour  eux  une  charge  qui  les  rend  rcfpoor 
fables  de  la  perte  de  leurs  enfans ,  fi  elle  arrive 
le  défaut  de  foins  &  d'éducation. 

Sans  parler  de  cette  dépendance  qui  aflfu) 
tellement  à  un  époux ,  qu'on  n'eft  maître  ni  de  fi 
même  ni  de  fes  aârions  \  que  de  caprices,  que 
mauvaifes  humeurs ,  que  de  mépris  il  Ëiut  foa 
effuyer  de  part  &  d'autre  pendant  le  cours  du 
riage  qui  paroît  le  mieu^  uni  !  Si  l'époux  ou  Té;  JI 
poufe  manquent  de  religion;  (i  des  paflioQS 
l'Evangile  nous  défend  de  nommer  les  doraîm 
que  d'al?us  dans  Tufage  du  mariage ,  que  de  U 
CCS  y  que  de  déreglemens  criminels  dans  un  Sa 
ment  faint  en  lui-même,  &  deftiné  à  repréfci 
l'union  toute  chafte  de  Jefus-Chrift  avec  rEglifel^ 
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cences  fut  lefquelles  tant  de  perfonnes  mariées 

r  rafllirent  >  faute  de  connoître  la  fainteré  &  la 

randeur  du  Sacrement  de  Mariaee.  Mais  quand 

n  leroit  aufli  chafte  &  auffi  retenu  dans  cet  état, 

[a*oii  le  doit  être ,  c*eft  toujours  un  fupplice  qu'on 

e  préparc  :  car ,  dit  TApôtre ,  fi  vous  vous  mariez 

'oas  ne  péchez  point  ;  mais  vous  fouffirîrez  des  pei- 

ies&  des  tribulations  dans  votre  chair  :  Tribula^  LÇcr.y^it; 

iûnem  earnis  hahehum  ejufcemodi.   D'où  il  arrive  / 

[u*eii  croyant  trouver  un  remède  à  fes  paffions, 

a  fe  mariant ,  on  n*y  trouve  fouvent  ^u*un  moyen 

le  les  irriter. 

Un  autre  danger  dont  l'état  de  virginité  eft     Toujours 
îxcmpr  5  c*eft  le  partage  prefque  infaillible  du  cœur  furie  me-» 
aitre  Dieu  &  une  époufe  :  l'attache ,  fi  v^jus  vou-  ^^  ^"jet. 
cz ,  ne  fera  pas  exceflîve  d'abord  ;  mais  infènfi- 
>lement  un  époux  ,  une  époufe  gagne  le  cœur ,  & 
^e  prend  à  la  fin  la  place  que  Dieu  y  occupoic , 
ifx  en  fait  Ton  idole  y  &  c'eft  prefque  le  feul  Dieu 
pi  on  adofe.  Le  grand  mal  en  ceci ,  c'eft  qu'il  n*y 
I  rien  qu'on  fe  reproche  moins  que  ces  fortes  de 
)artages ,  parce  que  l'objet  eft  légitime  :  on  fc  croît 
a>uc  permis  \  &  quelque  forte  que  foit  Tattachc 
ju'dn  a  pour  un  époux ,  pour  une  époufe ,  on  fe 
airure  parce  qu'on  doit  l'aimer.  Oui ,  mes  Frères,     De  qvefle 
1  faut  Kaimer  :  mais  comment  ?  D'un  amour  ré-  maniera 
jlÉ,  prudent  &  fubordonné  à  celui  que  vous  de-  dwvent 
fCz  à  Dieu  qui  exige  des   perfonnes   mariées,  ^^^^\I^^r 
atmme  des  autres ,  qu'ils  l'aiment  de  tout  leur  poux  &  les 
aoBur.  Si  donc  l'attache  que  vous  avez  pour  un  époufes. 
^nx  devient  dominante  &  la  plus  forte  \  fi  elle 
fenapHt  votre  cœur  dôa^te  forte  que  Dieu  celTe 
ÏIrrc  fon  thréfor ,  qu'il  ne  trouve  plus  fon  plajfir 
kpenfer  à  lui,  à  s^en  occuper,  à  le  prier,  dès-là 
lotre  amour  pour  un  mari ,  pour  une  femme ,  dé- 
font illégitime  &  déréglé*    . 

Voulez -vous,  époux  &  époufè$,  que  votre   ^k>y(^slte 
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(iinaîfier      amour  foie  dans  rordrc  ?  Aimez  de  manière  qne 
l'amour        vous  foyiez  toujours  prêts  à  préférer  Dieu  à  tout  j. 

deîirf  Lî   ^  P°^^  ^^'^  ^^y^^  difpofcs  à  lui  facrîfier  celte 
ce  crcg    .  ^pQ^Cg^  toute  chère  quelle  puiflè  vous  être,s'3 

vous  la  demandoit  :  car ,  dît  Jefus-Chrîft  lui-mê- 
me ,  quiconque  n'eft  pa$  prêt  de  renoncer  à  fon 
.     père  »  &c.  à  fon  époufe  pour  l'amour  de  moi ,  n  cft;  ': 
pas  digne  de  moi  :  ^«i  mn  rcnuntiat ,  drc. 
Courtemo-       Or ,  mes  Frères ,  je  vous  le  demande ,  trouve- 
ralitéfurle   t-on  beaucoup  de  ces  maris  qui  reçoivent  avec- 
(uiet    qui     foumiflîon  la  mort  d'une  époufe  chérie ,  que  Dîca 
conféquen-   ^^"^  ^^  miféricorde  appelle  à  lui? Que  d'allarmes, 
CCS  qu'il  en   que  de  peines  pour  s'y  réfoudre ,  &  fouvent  que 
iaut  tirer,     de  plaintes  &  de  murmures  contre  Dieu  !  Lecœar 
étoit  donc  partagé.  Le  mariage  détourne  donc  de 
Dieu.  Oui ,  dit  le  grand  Apôtre  ;  &  c*eft  pour  ce-, 
la  ,  continue-t-il ,  que  je  vous  fouhaiterois  tous, 
libres  comme  moi  :  car  celui  qui  eft  inarié  s'occa? 
pe  de  ce  qu'il  doit  faire  pour  plaira  à  fon  époafe, 
I.Cor.7.13.   &  par-là  il  fe  trouve  partagé  :  Et  divijusefi.  Mîds. 
une  vierge  ne  penfe  qu'à  plaire  à  Dieu ,  &  ne  s"oc^ 
cupe  que  des  chofes  de  Dieu ,  afin  d'être  faintede 
corps  &  d'efprit. 
Autres  Que  ne  vous  diroîs-jé  pas  fur  les  autres  dan-? 

dangers  at-  gers  du  mariage ,  gens  du  monde  !  Outre  le  pa^. 
tachés  en-   tggg   qyç  gaene-t-oh  en  fe  mariant  2  Hélasl  on  va 


coreaieta     fQ^yçJJç  jufqu'à  époufer  les  pallions  des  uns  tL^ 


autres  5  une  époufe  devient  fouventre  qu*eftfoa'l 


mari ,  &  réciproquement ,  &c.  Combien  a-t-oft 
vu  de  jeunes  perfonnes ,  pleines  de  religion  &  d^l 
piété  avant  leur  mariage ,  changer  tout-à-coupfc 
devenir  toutes  mondaiite!^  Leur  éducation  pte^ 
miere  donnoit  lieu  d*efpérer  qu'un  jour  elles 
roient  d'excellentes^  mères  de  famille ,  qui  él( 
roient  leurs  enfans  dans  la  crainte  du  Seigneur  îj 
Comme  le  niais  un  époux  qu'on  a  choifi  fans  examen  , 
libertinage  paflîon  ,  par  intérêt ,  bu  par  complaifançe , 


•v 
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lifparoîcre  toutes  les  impreffions  chrétiennes  qu'on  d'un  époux 
avoit  reçues.  D*où  vient  le  mal }  D'un  époux  mon-  fe  tranfinet 
dain  auquel  elle  s*eft  unie  »  auquel  on  a  obéi  d'à-  *7P^"^^P\ 
bord  par  crainte ,  enfuite  par  complaifance.  On  ^^^^^çî 
avoit  aflez  de  vertu  d*abord  pour  réfifter  aux  char- 
mes des  plaifirs  du  ficelé  :  mais  enfin  on  s'eft  laifTé 
gagner.  A  mefure  qu'on  s'eft  ^Hjbli  dans  les  voies 
du  falut ,  les  grâces  de  l'état  flPdevenues  moins 
ferres  :  gagné  en  partie ,  on  s*eft  laifTé  entraîner  au 
torrent ,  &  infennblement  on  a  rougi  d'être  moins 
criminel  que  le  fédudeur. 

O  \  vous  tous  qui  penfèz  à  former  un  établiflTe-      Courte 
ment,  peut-être  vous  flattez- vous  que  vous  ferez  "moralité 
plus  £;rmes  dans  le  bien ,  que  vous  réfifterez  à  tous      .     ^^^^ 
CCS  attraits  :  mais  quoi  !  etes-vous  plus  forts  que  j^^  '^ 
Samfon  ,  6c  plus  fages  que  Salomon  ?  Qu'ont  fait 
ks  femmes  fur  le  cœur  de  ce  Prince  ?  Elles  étoienc 
Idolâtres  >  &  elles  l'ont  rendu  Idolâtre  comme 
dlcs. 

Pères  &  mères,  qu'un  exemple  fi  terrible  vous     Soîns que 
apprenne  à  prendre  bien  garde  à  qui  vous  donnez  les  pères  Se 
vos  enBins  :  fur  toute  chofe ,  fçachez  fi  la  perfonnc  mères  doî- 
JU  on  vous  propofe  a  de  la  religion ,  encore  plus  T®"'  P'**^"* 
jOc  de  la  probité  ;  en  un  mot ,  afTurez-vous ,  au-  i^Lblifle- 
«inc  qu'il  eft  en  vous ,  fi  c'eft  un  homme  qui  vit  ment  de 
lans  la  crainte  de  Dieu,  fidèle  à fes  engagemens  leurs  en- 
e Chrétien:  car,  continue  toujours  S,  Paul,  fi  ^"s* 
Ous  voulez  vous  marier ,  prenez  garde  que  ce  foit 
ftjis  le  Seigneur.  Or  qu  eft-ce  que  fe  marier  dans 
ï  Seigneur?  Eft-ce,  comme  on  le  voit  aujour- 
*Jhui ,  rechercher  le  bien  ,^fprit ,  la  beauté ,  fans 
embarrafier  fi  la  vertu  foutient  tous  ces  avanta- 
^?  Se  marier  dans  le  Seigneur,  c'eft  fe  mariée 
ins  fon  efprit  ;  c'eft  imiter  l'union  de  Jefus-Chrift 
^cc  fon  Eglife ,  en  cherchant  lapiété ,  la  religion, 
K  bonnes  mœurs ,  &  non  en  courant  après  ce  qui 
^iit  fatisfaire  l'ambition  &  contenter  les  paffions, 
^mme  les  honneurs  ,  &c. 


)&i        CôMMUK  DES  Vierges. 
I«  mau-       £ft-ii  donc  étonnaur  qu'en  ne  voulant  point 

^rait  (ûccès  s'afTiifectir  à  aucunes  précautions  ,  les  mariagef  | 

^c$  maria-  fuient  fi  mal  afforrîs ,  &  qu'ils  faffent  taiic  dcmal-  j 

cedcquedu  heureux  ?  On  s*eft  époufé  fans  fe  connoîtrc ,  oa  ' 

peu  de  foin  ^  l'on  s'efl:  fréquenté ,  chacun  a  eu  grand  foin  de  - 

^u*on  ap-  cacher  Tes  défauCi  &  Tes  imperfèâions.  De-là  les 

porte  à  cet*  repentirs  les  pl^Mterans  après  rengagement  for- 

"  ^"*^tfk^-   "^^  '  ^^  '^  ces'jd^p  amers  qui ,  fe  hicccdantlcs  . 
^^  *   uns  aux  autres ,  renouvellent  les  chagrins ,  les  dit/ 

putes ,  les  contradidions  ;  &  ce  qui  eft  plus  â-  , 
cheux  encore ,  eft  que  Taflurance  que  lés  peiocf 
doivent  durer  autant  que  la  vie ,  aigrir  fouventla 
douleur  &  conduit  au  dcfefpoir.  En  demeurant 
vierges  oa  s'épargne  tous  ces  regrets  &  tous  b 
dangers  qu'enfante  d'ordinaire  Te  mariage  ;  on 
trouve  au  contraire  mille  facilités  pour  lebieUf 
ce  qui  n'eft  pas  un  des  moindres  avantages  de  Té- 
tat  de  virginité. 
Deux  raî-       Que  les  vierges  aient  plus  de  facilité  pour  le! 
ibnsprinci-   bien  ,  deux  raifons  vont  vous  en  convaincre.  Ll 
pales  font    première ,  c'cft  que  Dieu  aimant  plus  les  ?içrge$i 
voir  que  es   jj  j^^^.  j^^^-qj-Jç  j^g  grâces  plus  abondantes  &  plfli 
vierges  ont     ,,^,        /         i     r  ^     •      '    >  n        >  n  ^   • 

dans  leur     diftmguces  :  la  leconde  ,  c  eft  qu  elles  trouTCtf 

état  plus  de  dans  leur  état  moins  d'oppofition  à  la  vertu, 
facilité  Toute  l'écriture  annonce  l'amour'  fîngulier  qot'l 

pour  opé-   Djgy  g^  pQ^^j  içj  vierges  j  Ics'feveurs  pàrticuliert»!- 

'oPrcmîere  ^°*^^  ^^  oaîgne  les  honorer.  Saint  Jean  nous  lesiffw' 
Taifon  :        préfente  comme  des  compagnes  fidèles  de  l'A* 
Dieu  aime  gneau,  qui  approchent  le  plus  près  de  fonTiitâoe^ 
plus  le»      &  qui  le  fuîvent  par-tmt  où  il  va.  Dans  un  auat] 
yietgeu       endroit  on  les  appellc^s  amies ,  les  fœurs , 
époufès  de  Je(as-Chrift  ;  noms  glorieux  qui  mol 
trent  combien  les  vierges  font  chères  à  Jeu 
Chrift,  &  combien  il  fe  plaît  à  répandre  fur  dl 
fcs  feveurs  les  plus  précieufes.  Une  époufeeftta 
ce  qu'eft  fon  époux  ;  s'il  eft  Roi ,  elle  eft  Rcinel 
s'il  eft  puifiant^  elle  eft  puilfante  5  &c.  tendrcffe 
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urs  y  ôcc.  couc  cft  pour  une  épouG^ ,  tout  eO: 
:  une  vierge. 

2géons-en ,  mes  Frères^  par  ramicié  que  Jefus-      ExempU 
ft^émoigne  au  Difciple  bien-aîmé ,  par  pré-  ^^}^  ^f "* 
ice  à  tous  les  autres  Apôtres.  Quand  l'Ecri-   J"*  P'^^^ 
nous  parle  de  faint  Jean ,  c*eft  principalement     ^'  - 
le  nom  de  Difciple  bien-^aimé  :  c'cfl:  le  Difci- 
nous  dit-elle,  que  Jefus  aimoit ,  Dijcipulns      Jom.  15» 
'  diligebat  Jefus.  Et  comment  Taimoit-il  ?    *3* 
u*à  le  laiffer  repofer  fur  fa  poitrine  ,  comme 

lui  laiiler  découvrir  tous  fes  fccr«ts  de  fon 
^ ,  Se  mefurer  toute  letendue  de  fon  amour 
r  lui.  Quel  excès  de  tendreflè  î  Et  pourquoi  - 

î  préférence  ?  Ceft ,  diiènt  les  Pères ,  que  Je- 
Chrift  vouloir  diftinguer  ^la  puiteçéj  &  toutes, 
faveurs  étoient  la  récompenfe  de  la  virginité 

cet  Apôtre  avoit  toujours  gardée.  Je  ne  vous 
}A\t  point ,  mes  Frères ,  Texcmple  de  la  Reine 
A/ïerges  ;  on  fçait  les  grâces  fans  nombre  que 
ului  a  faites.  Vous  êtes  remplie  de  grâces  >  lui 
m  Ange ,  &  en  cela  vous  remportez  fur  toutes 
immes  qui  feroAt  à  jamais  bénites  :  Benediila  Luc,  i.  xS» 
n  mulieribus.  Marie  étoit  vierge  5  c'éçoit  affez 
f  engager  Dieu  à  la  choîfir  pour  la  Mère  de 
Fils ,  &  Tenrithir  de  toutes  les  grâces.  L'état 
^^ginité  eft  un  état  fi  cher  au  Tout-puîflfant , 
1  n  ofe  lui  rien  refufer  :  &  fallût-il  des  miracles 
r  confèrver  une  vierge ,  il  lui  en  accorderoit 
ôt  que  de  la  laifler  tortlbcr.  r      •  »  a 

Teft-ce  pas  en  efïèt  ce  que  nous  voyons  avec  p^ffé^lu 
!îr ,  en  parcourant  les  différentes  perfccutions  temps  des 
'Eglife  ?  Les  Tyrans  étonnes  de  ne  pouvoir  perféca- 
nler  le  courage  des  jeunes  Vierges ,  après  avoir  ^ions  prou. 
fé  fur  leurs  corps  tendres  &  délicats  leff  fup-  ^^  claire- 
îs  les  plus  barbares  ,  s'imaginoient  qu'ils  leur  j^j^^  ^-^^ 
'ent  renoncer  Jefus-Chrift  j  s'ils  venoient  à  protège  les 
:  de  corrompre  leur  pureté  qu'ils  fçavoient  vierges. 
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leur  être  (î  chère.  Sur  le  champ  on  les  condamnoit 
à  être  dépouillées ,  ou  à  être  envoyées  dans  des 
lieux  infâmes  :  mais  leur  chafteté  y  fouffirit-elle  ja- 
mais la  plus  légère  atteinte  3  Non ,  mes  Freies;& 
nous  apprenons  des  A6tes  de  leur  Martyre ,  que 
Dieu ,  toujours  attentif  à  la  garde  de  fes  fiJeies 
époufes ,  venoit  alors  à  leur  fecours ,  foît  en  aveu- 
glant ces  impies ,  foit  en  fufcitant  des  bêtes  qui 
tournoient  leur  férocité  contre  les  coupables,  foie 
enfin  en  punifTant  de  mort  les  audacieux  qui  ofoienr 
attenter  au  thréfor  de  leur  pudeur. 
Détail  que       1^.  L'Apôtre  faint  Paul  nous  découvre  encore 
(ait  SrPaul  cet  avantage  de  virginité  :  FreneK,  garde ,  dit-il^ 
de»  avanta-  écrivant  aux  Vierges  de  Corinthe  ,  tjtie  fi  je  vm 
wgînité-^  ^Ari&crf#  k  ne  vous  point  marier^  je  ne  le  fais, f as 
par  la  rai-  p^^^  ^^^-^  tendre  un  piège ,  mais  pour  vous  fertct 
Ion  que  cet  feulement  k  ce  quilj  a  de  plus  faint ,  &  pourvm 
état  donne   donner  un  moyen  plus  facile  de  prier  Dieu  fans  m* 
V  ^^h^  ff ^*  pêchement.  Or ,  mes  Frères  ,*  h  la  prière  efl  plus 
moins  fecile  à  une  vierge ,  elle  a  par  ce  moyen  même  plus 

d'oppofi- .  de  facilité  pour  Tacquifition  des  autres  vertus  :  aulfi 
tion  à  la  efl-ce  en  ce  fens  principalement  que  fidnt  Jean 
venu,  ,jQ||5  Jij.  ^iiv//^/  fuivent  l^jigneau  par-tout  akilv(h 

J^oc*^*^^'  dans  les  humiliations  &  les  fouffrances ,  dansks 
voyages ,  dans  les  jeûoes ,  Sec.  Faut- il  s*humîlicrî 
elles  font  aux  pies  de  Jefus ,  comme  Marie,  font 
de  Lazare  ;  elles  font  pénitence  ,  elles  pleaia^ 
avec  la  fervente  Màgdelaine  fur  la  mort  dejefo 
dans  les  âmes  -,  elles  en  imitent  la  libéralité  quaixl 
les  néceflStcs  du  prochain  le  demandent  ;.&  lents 
aumônes  font  les  parfums  précieux. qu*ellesrépaih 
dent  fur  les  Pauvf«s  qu'un  faiut  Père  regarde 
comme  les  pieds  de  Jefus- Chrifl.  Oui ,  une  vicr^ 
efl  une  autre  Marthe  qui  ferr  Jefus-Chrift ,  c  eft-î* 
dire  qu'elle  eft  la  première  à  rendre  auxpauvrcsfc 
aux  malades  les  fervices  les  plus  bas  &  les  plusfr^ 
tiguans.  .  |f*rs 

Yîcrgfiln 
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Vierges  qui  m'écoucez ,  voilà  les  .grandes  facili-   Belle  pein- 
tes que  vous  trouvez  dans  votre  état  pour  les  ver-  tufe  que 
tus  les  plus  relevées:  pour  vous/ mes  Frères,  f'|>nt  lei  ^:>. 

»      r  r        '  '••'/         in"  ^'-f    1  ères    de 

ncn  loyez  pas  lurprts  ;  car  ,  daent  les  Percs ,  le  ^^^^^  ^^ 
cœur  d'une  vierge  eft  comme  une  table  neuve  tuf  yîrginité. 
laquelle  Tlmage  de  Dieu  eft  empreinte  avec  toutà 
les  beautés  :  dans  les  vierges  ,  ajoutent-ils ,  tout  eft 
Temple  ,  toat  eft  Autel  ,  tout  eft  Prttre,  tout  eft 
Vidime.  Si  leur  corps  eft  une'I^ftip'pure  &  fans 
tache  qu'elles  ofFi  ent  fans  celfe  à  Dieu ,  Tamour 
dont  brûle  leur  cœur  eft  le  feufarrciqui  les  côn- 
fume.  Le  monde ,  qui  n'a  poîni^  rempli  leur  efprîc 
de  fcs  fauflès  maximes ,  ni  leur  cœur  de  Tes  pUi- 
firs,  leur  laiffb  une  facilité  dç  fe  donner  à  la,  veç^ 
tu,  &d'en  faire  leurs  faintes  délices  :  comme  TE- 
fouCe  des  Cantiques  ,  après  avoir  cherché  leur 
époux  par  les  bonnes  œuvres '^  après  l'ayoir  dcfiré  ! 

par  leurs  génjifTemens  &  leurs  prières ,  elles  peu-  . 
vttit  fe  repofer  à  fon  ombre ,  &  goûter  en  paix  les 
fruits  de  leur  fervente  piété  :  Snb  umbrâ  illius  c^uem  Eccli  i.  3. 
âefideraveram  fédi.  C'eft  là  qu'une  époufe  de  Je- 
fus  Chrift  chante  ce  faint  Cantique",  qu'elles  feul^ 
peuvent  chanter,  en  témoignant  à  leur  époux  un 
amour  plus  chafte  &  plus  ardent  ;  &  pendant  qup 
mille  perfonnes  de  leur  âge  gémiflem  fous  les  chaî- 
nes de  l'engagement  conjugal,  pu  périftent  com- 
me les  Egyptiens  dans  les  flots  tumultueux  del^ 
mer  orageufe  du  monde,  les  vierges  placées  à  l'au- 
tre bord,  &  à  l'abri  de  la  tempête,  chantent  le 
"Cantique  de  leur  délivrance.  Le  monde  ,  difenc- 
cllcs,  avoit  tendu  fes  filets  devant  nous  :  mais  , 
Seigneur,  vplis  avez  étendu  votre  main  miféricor- 
dieufe  5  vous  avez  rompu  le  filet ,  &  nous  nous 
Tommes  fauvées  :  La^juens  contritus  efi,  &  tjoslihv^  ^/  i  *3.  ?• 
rati  Jumus.  Outre  ces  confoîations  ignorées  parles 
J)Ctfonnes  engagées  dans  le  mariage  ,  que  de  dan- 
gers !  que  de  périls  échappes  pour  qous!  N'ycût-ii 
Tome  X.  (  Commun  des  Saints,  )  V 
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que  certaines  bienféances  ipdirpenfables  dans  te 
mariage  ^  c*eft  un  grand  avantage  de  n*y  être  pas 
a(rujetti.  Nous  pourrons  déformais  ^  Seigneur, 
nous  entretenir  librement  avec  vous ,  qui  êtes  le 
Dieu  de  notre  cœur  :  &  quand  vous  daignerez  nous 
faire  entendre  votre  voix ,  à  l'imitation  de  Marier 
nous  graverons  profondement  vos  paroles  dans 
notre  cœur  -,  nous,  les  repafTerons  ;  nous  nous  en 
nourrirons.  Plus  pour  nous  de  ces  entretiens  fn-* 
voles ,  (î  communs  parmi  les  filles  du  (îécle ,  oàle 
cœur  fe  delféche  »  parce  qu'on  n*y  parie  quedeba* 
gatelles  :  mais  avec  vous  ,  Seigneur  »  comme  vos 
délices  font  de  vous  entretenir  avec  nous ,  nos  plus 
doux  momens  feront  ceux  que  nous  paderonsdans 
un  fatnt  commerce  avec  vous. 
Les  faînti       Après  tant  d'avantages  attachés  à  l'état  de  virgi- 
Peres  qui    nîté,  nous  étonnerons-nous  que  les  Pères  de  TEglife 
ont  fi  bien  recommandent  fi  fouvent  aux  mères  de  famille 
'^  vanwger  ^'^"^P'^^^  ^  '^^^s  enfens  du  goût  pour  un  état  fi  hctt- 
de  la  virgî-  ^^^^  >  ^^  ^^^^  ^^  découvrir  l'excellence  &  la  beauté 
niié ,  à  l'e-  pour  les  porter  à  l'embrafler.   Minières  du  Scî- 
xemple  da  gneur ,  que  l'Eglife  voit  avec  confolatîon  dansces 
grand  Apô.  jours  malheureux  combattre  avec  fermeté  pour 
feiÙo?em"à  1*^"^^^^"^^ Doftrine de  nos  Percs  dans  la  Foîjfoo-, 
ceux  qui  lej  tenez  de  votre  part  le  zcle  qu'ils  témoignoient  ppof 
écoutoient.  qette  aimable  vertu ,  en  Tinfpirant  aux  jeunespcf* 
fonnes  que  vous  conduifez  dans  les  routes  duià-.; 
lut.  Et  vous ,  pères  &  mères ,  craignez  d'en  dé- 
tourner vos  en/ans  :  je  ne  dis  pas  que  vous  les  porr 
tiez  au  Cloître  ;  mais  au  moins  ne  vous  oppoftf 
pas  aux  deflfeins  que  Dieu  pourroit  leur  avoir  inP 
pires  de  vivre  dans  le  monde,  comme  n'y  viyaitfJLj^ 
point  pour  vous.    Mes  très-chers  Frères  &  trcs*  1[^^ 
chères  Sœurs,  qui  avez  déjà  embraffés  cet bcB-l^j,^^ 
reux  état ,  ou  qui  vous  y  fentez  appelles ,  eftîmo*  Jf^j 
en  beaucoup  l'excellence  &  les  avantages:  paryotâL^ 
la  pureté  eu  mife  en  honneur  }  vous  rendez  cette |,.^ 


Intfôrféîc- 
tîon  du  le- 
condPûiné. 


Luc.  I.  ^fi 


aimable  j  votis  annoncez  la  puifTance  de  là 
qui  vous  a  fait  méprîfer  le  monde  ^  en  coil- 
it  à  votre  divin  Epoux  les  talèns  naturels  que 
ride  croîroit  n*êrrê  donnés  que  pour  lui.  Vi- 
ierges ,  à  rimicariori  de  Marie  ^  c'eft  votre 
:  mais  vivez  en  vierges.  Pour  cela  il  y  a  des 
s  à  fuivre  ;  fujet  du  lècond  Point, 
lelles  font  les  Reglei  qu'une  vierge  doit  fuî- 
3ur  Ce  fandifier  dans  fod  état  ?  Je  les  trouve  i 
'reres ,  dans  Celle  que  fous  vericz  honorer 
faint  lieu,  &  qui  fera  à  jamais  le  moaele  ac- 
U  de  toutes  les  vertus  qù*une  vierge  doit  pra- 
r.  Marie,  dans  ce  beau  Cantique  que  rEglifé 
:  tous  les  jours  dans  Tes  faints  Offices ,  dit 
•même  qu'elle  eft  toute  occupiez  à  fervir  le 
eur  ,  &  que  Tartiour  qu'elle  reflTênt  pour  lui 

1  tout  fdn  bonheur  Se  toute  fa  joie  i  ExuUa^ 
nritus  meus  in  Heo  falutari  meo.  Elle  s*ap-i 
la  (èrvante  du  Seigneur ,  &  elle  aVoue  que 
a  profonde  humilité  qui  Ta  fait  préférer  aut 
i  femmes  pour  être  la  Mère  de  fou  Eiieu  : 

:  refpexit  hutnilitatem  ancilUfUà.  Enfin  Ma-   iifrh,  4Îi 

moigne  en  toutef  occafion  fon  obéifTance  aux 
!s  dé  Jefus-Chrift  j  elle  vif  dans  une  dépen- 

2  &  une  foumiffioh  parfaite  à  fes  volontés^ 
$  ce  qu  il  vous  dira  :  &  voilà  i  mes  Frères  i 
m  grande^  vertus  qui  doivent  fc  rencontrer 

une  vierge ,  plus  par&itènient  que  dans  les 
>nnes  mariées.  Aînfi  i  i®,  plus  de  charité  & 
our  de  Dieu  dans  une  vierge  :  i°.  Plus  d'htî- 
cdans  une  vierge  :  3®.  Plus  de  fouiriiffion  & 
épendance  dans  une  vierge.  Reprenons  ces 
Règles  5  elles  font  fdres,  &  feromt  la  preuve 
ttc  féconde  Partie. 

abotd  plife  de  charité ,  &  cela  jjaf  rapport  i 

6c  âu  prochain  ;  leur  état  de  virginité  en  e({ 

eavé  i  covâxat  cilles  fcrtif  i&oihi  expofces  à  fé 

f9 


fion^  du  (ê- 
ftondPoînt; 


Preù^éêdé 
h  iecodéd 
Paftif/ 
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Il  eft  plus   perdre ,  qu'elles  ont  moins  de  dangers  à  crainttft  ] 
facile  aux    de  la  part  du  monde ,  qu  elles  font  moins  parta-  : 
vierges         g^^g  ^  ^  q^ç  D\t\\  leur  a  fait  plus  de  grâces ,  elles 
parfaite-       ^*^"^  P^^  conféquent  obligées  à  plus  de  rcconnoif- 
ment  Dieu    fapce  &  à  plus  d*amour.  Chaque  vierge  doit  pou- 
qu'à  toutes   voir  dire  à  Jefus-Chrift  avec  TEpoufe  des  Canti- 
les  autres,     qucs ,  que  de  même  qu*il  eft  tout  entier  pour  elle , 
Cant.uic»  elle  eft  de  même  toute  entière  pour  lui  :  DileSns 
meus ,  mihi ,  &  ego  illi.  L'Ecriture  nous  dit  de  la 
première  Epoufe,  que  toutes  fes  inclinations,  fcs  at 
fêftions  Teroient  lans  ceffe  tournées  vers  Adam 
fon  mari  :  &  faint  Paul  nous  apprenant  que  cette 

f)remiere  union  eft  un  grand  myftere  qui  cache 
'union  de  Jcfus-Chrift  avec  TEglile  &  avec  chaque 
homme  en  particulier ,  il  s'enfuit  qu'une  vierge 
époufe  de  Jefus-Chrîft  ne  doit  pour  ainfi  dire  avoir 
des  yeux  que  pour  lui  ;  que  tous  fes  defirs  doivent 
être  tournés  vers  lui  :  Et  erit  ad  eurn  cùnverfiQttuu 
Point  de       De-là,  mes  Frères ,  vous  concevez  que  les  vicr- 
vraie  virgi-  gçg  qui  ne  font  pas  entièrement  à  Dieu ,  qui  ont 
'  l  \^   un  cœur  partagé ,  font  des  viero es  folles  qui  pb- 

cotDS  &lc  ro'  o  T-»i 

cœur  ne      ^^"^  '^  virginité  où  elle  n'eft  pas  \  qui  croient  qne 
font  tout  à-   pourvu  que  le  corps  loit  pur  ,  il  n'eft  pas  ncccf- 
faitàDieu.    faire  que  le  coeur  le  foit  auffi.  Ne  vous  y  trompo. 
pas  5  c'eft  le  coeur  qui  feit  les  viergeS  :  s'il  eft  tcr- 
'  rcftre  ;  s'il  a  des  attaches  aux  chofes  du  monde; 
fi  une  vierge  aime  fes  aifès  ,  fes  commodités jfi 
elle  s'aime  elle- même,  c*eft  une  vierge ,  il  eft  vrai: 
mais  quelle  vierge  ?  Une  vierge  de  nom ,  une  vier- 
ge que  l'Evangile  met  au  rang  des  vierges  foUcSf 
bicn-loîn  de  l'admettre  au  nombre  des  époufcsifc  t^ 
Jefus-Chrift.  Je  ne  parle  point  ici  de  celles  quidefr  p 
rent  le  mariage ,  ou  qui  refufent  de  s*y  engager» 
par  la  feule  vue  des  embarras  &  des  incommodi- 
tés qui  en  font  les  fuites  -y  ces  fortes  de  vierges  font 
déjà  adultères  dans  le  cœur, 
(^liclicfi       Mais  reprenons  nocre  principe  :  une  vierge  doit 
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avoir  un  plus  grand  amour  de  Dieu  que  les  au-  doiVent 
très  ;  elle  ne  doit  embrafler  cet  état  ni  par  încc-  être  les  mo- 
rcc,  parce  que  la  fortune  lui  eft  contraire  ;  ni  par  "^^  ^"'  ^^** 

^       S  -*         .  •        •       r  •     •   j   •     ▼ent  nous 

tempérament ,  m  par  chagrm  :  la  vue  unique  doit  ^Q^çf^yi^ 
êtrcd*être  plus  en  état  defervîr  Dieu,  d*êtreplus  tat  de  vir- 
àlui ,  de  Taimer  davantage.  Mais  pail^uels  moyens  ginité, 
rendront-elles  leur  amour  plus  ardent  ?  Ecoutez , 
araes  choifies ,  déjà  touchées  par  un  attrait  privi- 
légié de  n*avoir  point  d'autre  époux  que  Jefus- 
Chrîft ,  voici  ce  que  les  Pères  nous  enfeignent  fur 
ce  point  -,  rendez- vous  attentives. 

Ce  que  les  Percs  demandent  d*abord  des  vîer-    Ce  qu'exi- 
ges ,  le  voici  ;  c*eft  qu'elles  s'adonnent  à  la  lefture  g5««  p"n. 

des  Livres  faints ,  avec  les  précautions  fur  ce  point  f "P^]5"^^"'- 

^/     /r  •  »  1!      r  !•  •      ^  JesSS.Peres 

iicceiiaires  ;  qu  elles  fe  livrent  toutes  entières  aux  ^  ^^^^  ^ 

œuvres  de  charité  :  mais  furtout  qu  elles  aient  un  jg   celles 
foin  tout  particulier  d*évîter  le  monde  ,  ou  du  qui  fe  con- 
moins  de  le  fréquenter  rarement  i  c'eft-à-dire  Nacrent  à 
qu*un€  vierge ,  après  les  bienféances  abfolument     ."î  .| 
încmpenfables  ,  doit  rompre  tout  commerce  avec     ^  . 
les  mondains  ;  qu'elle  ne  doit  point  parler  leur  lan- 
gage ,  fuivre  leurs  maximes ,  époufer  leurs  coutu- 
mes, imiter  leurs  modes ,  fuivre  leurs  pernicieux 
ufages.   Ainfi  loin  d*unê  vierge  chrétienne  ces  fa- 
cilités &  ces  complaifanccs  ,  ces  libertés  peu  féan- 
tes  î  loin  d*elle  ces  fpedacles  prophanes  qui  amo- 
lident  le  cœur  en  furprenant  les  oreilles  &  les 
yeux;  loin  d'une  époufe  de  Jefus-Chrift  ces  par- 
ties de  pbifîrs ,  dont  la  bonne  chère  &  les  diffipa- 
tions  font  d*ordinaire  les  fuites  moins  criminelles. 
Prenez  garde ,  je  n'infinue  pas  que  tout  ce  que  je 
condamne  ici  foit  permis  à  ceux  qui  n'ont  point 
contrafté  le  voeii  de  virginité  ;  mais  je  di?  feule- 
ment,  &  c'eft  ce  que  Je  veux  qu'on  entende  bien , 
que  fi  c'eft  un  grand  mal  pour  les  mondains  de  fe 
livrer  ainfi  au  fiécle ,  c'eft  un  <jrime  de  la  part  d'une 
vierge  :  car ,  dit  un  Père,  une  vierge  qui  fe  déclare 


r, 
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)our  le  monde ,  pour  les  parties  du  monde  ,  poôf 
es  ufages  du  monde  ;  une  vierge  qui  chercbe  4  ' j 
plaire  au  monde  en  rehauÀTanc  les  dons  de  la  oa?  ^ 
turepar  les  ornemens  de  la  vanité  ;  unç  viergeqoi 
fç  permet  des  parures  que  la  bienféançe  condam-' 
ne ,  qui  aiiiv  à  (e  f^ire  voir  &  à  être  vue  ^  uofi 
vierge  ip  la  forte  ne  mérite  pas  d*être  rangée  aa 
nombre  des  vierges  ;  ou  fi  cç  font  des  vierges,  ce 
iont  des  vierges  folles ,  dont  le  ccpur  efl*  au  moins  f 
tout  terredre.  Et  que  leur  fert ,  ajoure  ce  Père , 
d'être  pures  de  corps ,  fi  leur  efprit  &  leur  corps  ; 
font  fouillés  par  une  conduite  reconnue  partout, 
&  de  tous  incompatible  avec  la  vraie  virgimté| 
J^id  f  rode  fi  cara  mente  cçrrnp^a  ? 
ILçsmoyâs       Pour  apprendre  à  celles  qui  font  aflez  heareu- 
}cf  plus  sûrs  fes  pour  avoir  fait  choix  de  Tétat  de  YÎrgînitc,ie 
p  te  çon-  pourrois  bien  leur  dire  ici  en  pafTant,  quelcfilcn* 
l'état^  de'^'  çe  &  la  mortification  font  les  gardiennes  de  celte 
virginicé       aimable  vertu  y  que  rien  n*y  eft  plus  pppofé  que 
c'elt  le  flr  cette  démangeaiion  de  parler  qu^on  remarqfle  en 
|encc  &  la  beaucoup  de  celles  qui  fe  piquent  d'être  toutes  i 
nionific^-    Marie ,  &  fe  rangeiit  fous  fes  étendarts.  Le  filençç 
*  ^'^'  que  g^rda  toujours  cette  Vierge  fainte  eft  fi  pro- 

fond y  qu'à  peine  trouve- 1- on  en  toute  fa  viequet 
.  ques-unes  de  fes  paroles  :  elle  écoutoit  beaucoup^ 
&  elle  repaitoit  (ouvent  ce  qu'elle  avoit  éptçqdn 
de  jefvis-Chrift  j,  niais  elle  le  tenoit  caché  dans  iç 
fecret  de  fon  ccpur ,  fans  jamais  manifefter  fes  ré* 
Uif{*u  ijR.  flexioqs  :  Çonferebati  in  çordç  fito.    Et  une  vîeigc 
qui  veut  paficc  pour  dévote  le  permettra  de  par- 
ler en  tout  temps  &  à  tout  propos ,  fans  utifitéi 
fans  bçfoin,  ppqr  le  feul  plaiur  déparier  l  Ab  !  mei 
Frères  ,  avçz-yous  donc  oublié  ce  que  dit  le  Sage, 
que  les  grands  difcours  ne  font  pas  fans  pécoé: 
^ccU.\o.%^  S^i  mukis  ftitnr  yerbis  Udit  anirhamCHom !  S(à 

Earceque  l'on  parl^  inutilement,  (bit  parce  qo? 
L  çaufç  du  prochain  s'y  trouve  fouvent  i^térç^ 
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Toit  enfin  parce  que  dans  la  ruppofitibn  que  l'on 

Î^arle  bien ,  c*eft  fouvent  par  complaiTance  pour 
oi-même ,  &  pour  fe  faire  applaudir. 

Pour  les  vierges  immortifiées ,  délicates ,  fcn-     Que  pf  n- 
faelles ,  qui  veulent  toujours  le  commode ,  le  choi-  Cet  des  vitr- 
fi  9  qui  accordent  à  leurs  fens  tout  ce  qui  ocut  les  8^*  ^"' 
flatter,  elles  n  ont  pas  même  l'extérieur  dPla  vir-  f|?'''*',^"„. 
gînîté ,  qui  confifte  à  garder  fon  corps  dans  une  ^^^  toutes 
czJfte  pureté  :  or  qui  dit  le  corps  ne  dit  pas  un  des  les  aifes  qui 
fens  du  corps,  mais  tous  les  fens  qui  compofent  peuvent 
le  corps.  Un  (impie  raifonnement  va  donner  de  la  ^^"^'  ^^* 
force  à  cette  vérité.  Selon  1* Apôtre ,  une  veuve    '^°*' 
qui  vit  fans  pénitence  8c  dans  les  délices ,  c'e(l-à- 
dire  qui  fatisfait  fesfèns,  eft  déjà  morte  devant 
Dieu«  Que  peut  donc  être  une  vierge  à  qui  Dieu 
demande  beaucoup  plus  de  mortification  &  de  pé- 
nitence? Si  elle  vit  dans  les  délices,  elle  eft  donc 
plus  morte  encore  que  la  veuve. 

Allons  plus  loin ,  il  y  a  encore  un  avis  à  dotl*     Combieii 
ncr  aux  vierges  qui  veulent  augmenter  en  elles  une  vterge 
leur  amour  pour  Jefus-Cbrift  ;  c'eft  de  craindre  ^o"^i«^« 
jufqu'aux  liaîfons  &  aux  amitiés  même  les  mofti^  ïL^  ^""^ 

/•  /•  /•  Qcs  pour  fiô 

Lufpeâes,  defe  précautionner  npiéme  contre  der*  pQi„t  jj^ç 
tains  amis  fpirituel^,  qui  s'affurenr  adroitement  d  amitiés 
un  domaine  abfolu  fur  le  coeur  des  vierges  î  carJl  fc^eûes* 
arrive  fouvent  que  ces  fortes  d'amitiés  dégénèrent 
en  tendre(Tè  ]  &  (i  elles  ne  corronnrp'ent  pas  le  cœur, 
du  moins  faut-il  avouer  qu'elles  le  partagent  &  le 
divifent.  Quant  aux  amitiés  avec  les  perfbnnes 
d'un  autre  fexe ,  qu'elles  cherchent  leur  modèle 
dans  la  conduite  de  Marie  :  l'Ecriturfhous  apprend 
que  l'apparition  de  l'Ange  la  troubla  &  h  décon- 
certa. Une  vierge ,  à  fon  exemple ,  doit  craindre  à 
rafpeél  d*un  homme  ;  fa  modeftie  doit  éclater  alors,* 
dans  fes  yeux  &  dans  tout  fon  maintien  j  fa  déli- 
cateflTe  doit  même  aller  au  point  de  fe  trouver  ra* 

remeac  avec  les  Anges  villbles  de  la  terre  »  foui 

Vu 
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,    prétexte  de  diredtion  :  des  commerces  trop  ftc- 

queris  de  cette  efpece  ont  leurs  dangers;  &  s  ils  ne 

détachent  pas  le  cccur  tout-à-fait  du  créateur ,  di! 

bon  Dieu ,  qu'il  y  a  à  craindre  qu'il;  ne  l'attachent 

trop  à  la  créature  !  VcMlà ,  mes  Frères ,  les  diflSrcns 

n>oyen3ltlont  ceux  &  celles  qui  ont  pris  l*état  de 

virginité  doivent  fc  fervir  pour  aimer  Dieu  déplus 

en  plus.  Mais  voyons  comment  les  uns  &  les||i- 

tres  doivent  être  plus  humbles  &  plus  dépendans, 

Fliumîlité       Qui  dit  Une  vierge,  félon  faînt  Bernard, dit 

doh   être     une  perfonne  humble  par  excellence  :  Auàisvir'* 

r^ppanage   ginemy  attâis  hHmilem.  L'humilité  lui  cft  fi  cffcn- 

^o'^ihT'  ^^*^^lc  ^  ajo^f  ^  ce  Perc  ,  que  comme,  la  pureté  cft 

Scrni  ds  '  ""  don  qui  la  rend  vierge  d'efprit ,  c*cft  i  humilité 

^innum,        qui  la  rend  vierge  de  corps  :  UtfanSia  effet  corporc 

Idetn.  îbld.  accepit  donum  vir^imtatis  y  ut  effet  mente ,  accefh 

&  humilitatis.  Mai^  en  quoi  coniîftc  cette  JiunM- 

litc  indifpenfable  dans  une  vierge  ?  Le  voici ,  tm 

Frçres  ,  en  dei^x  mots  :  à  imiter  Thumilité  de  Ma- 

Profonde  rie;.  Avant,  comme  après  l'incarnation  elle  pouvoir 

humilité  de  «rdr  avantage  de  bien  des  prérogatives  ;  mais  fon 

be»"^  '•   "\  humilité  lui  fcrrç^wt  les  yeux  fur  la  qualité  de  Fille 

«lele  powr   4e/Ro'>  comme  :fur  les  grâces  dont  Dieu  Tavoit 

le»  vi«rgp3.  remplie ,  elle  ^iç^enfe  qu'à  publier  la  miférîcorde 

Luc,  i.  4^.  de  celui  qui  a  K)ut  fait  en  elle  :  Fecit  mihi  magna 

qui  potens  efl,  Ait>&  une  vierge ,  fi  elle  eft  humble,. 

4pit  reconnoîwe  bien  fînccrcment  que  tout  le  bien 

que  Dieu  a  mis  en  elle  eft  un  don  de  fa  puce  libc* 

ralitc  &  un  elïèt  de  la  puilfance  de  fa  grâce  ;  çeft 

à  lui  qu'elle  eH^doir  rendre  tout  Thonneur  &  toute 

la  gîoire  :  -^c  fcntaiu  bien  foa  impuiffance  &  fa  foi- 

blcfle,  elle  ne  doit  compter  que  £ur  fon  fecours> 

xoure  (à  vertu  doit  difparoître  à  fes  propres  yeux,- 

{^n^i^  jamais  s'élever  du  progrès  qu'elle  a  £iit.  Si 

unç  vierge  ,  dit  faint  Auguftin,  fe  croît  au-deffus 

dçs  autres,  à  caufç  de  Ion  état  de  virginité;  fi 

elle  fc  prétcce  aux  perfonnes  mariées,  dès-là  elle 
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fe  dégrade  y  &  la  perfonne  mariée  qui  eft  humble , 

cft  mille  fois  préférable  à  cette  vierge  fuperbc  : 

Melior  maritcua  humilis ,  quàm  virgo  fuferba.       D,  Aug; 

Voilà  donc  votre  partage ,  vierges  qui  m'écou-  Contînua- 

tez  ;  dire  toujours  avec  la  plus  humble  des  vierges  :  ^<>^  <*"  ni«* 

Je  fuis  la  fervante  du  Seieneur  :  Ecct  ancilla  Do-  ["^    f^^* 
•^  .  .  fy.  .    ^ .        .  ,  Luc,  1. 3i, 

mtnt;  vous  eftimer  toujours  moins  que  les  autres. 

Tout  en  vous  doit  refpirer  Thumilit^ ,  l'extérieur, 
la  parole^  le  gede ,  la  démarche ,  le  maintien,  tout 
doit  être  humble  ^  c'eft- à-dire,  que  vous  devez 
éviter  tout  ce  qui  diftingue  &  ce  qui  relevé  aux 
yeux  des  hommes  :  parole  haute,  air  de  fuflifan- 
ce ,  démarche  fiere , ^c.  tout celacft  indigne  d'une 
^î-"ge,  dont  le  plus  bel  ornement  doit  être  Thu- 
milftc.  Sans  cette  vertu,  point  de  docilité,  point 
ie  déférence,  point  de  douceur;  mais  fur-tout 
point  de  fouiniffion  :  foumi/Iîon  cependant  &  dé- 
pendance auffi  inféparablc  d'une  vieige,  que  l'hu- 
nilitc. 

Prenez  ^^irde  ici-,  mes  Frères ,  &  rendez- vous     Combien 
ictencifs  par  rapport  à  cette  indépendance  dans  ^V'"?  tf 
aquelie   une  vierge  doit  vivre  ;  c  eA  un  ecueil  ^^pp^jg   \^ 
:ontrc  lequel  la  plupart  vont  fe  brifer:  des  motifs  dépendan- 
rout  humains ,  purement  humains ,  fans  nulle  vue  ce. 
ie  Dieu ,  engagent  quelquefois  à  ce  parti  ;  &  peut- 
ître  plus  d'un,  ou  de  celles  qui  m'écoutent  ne  fe 
font-ils  déclarés  pour  la  virginité,  que  pour  être 
maîtres  d'eux-mêmes  &  ne  dépendre  de  perfonne. 
Unf  poux,  un  Supérieur  auroit  gêné  :  on  l'a  pref- 
fenti  ;  voilà  les  niocift  qui  ont  éloignes  du  Cîokre 
&:  de  tout  autre  engagement.  Si  à  ces  traits  vons 
vous  reconnoiffez ,  apprenez  aujourd'hui  ce  que 
penfe  &  ce  que  die  l'Apôtre  de  votre  érat. 

Si  nous  en  croyons   faine  Paul,  l'état  d'une       Commt 
'vierge  qui  n'cnibraîTe  la  virginité  que  pour  fe  f^'"^  ^^yX 
fouftraire  à  coure  dépendance,  eft  un  érat  funefte  ^^  ?i^^'^' 
&  qui  tien:  de  TiJoIàcrie:  &  certes,  il  fulîit  de 


a 
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ment  des    bien  pefer'Ies  paroles  de  TApôtre  qui  lorfqu'il 
vierges  qui  parle  des  Paycns  &  des  Idolâtres ,  nous  les  rcpré- 
j  ^"/.  r*  .  fente  toujours  comme  des  hommes  qui  faifoiciit 

docilité   tu  1  i        /  1.    r        o 

foumiffion    ^^^^^  volontés  en  toutes  choies  :  Sequentes  tn  m^ 

jy;  So,  iji  nibus  defideria  cardis  eorum.  Jugez  de- là  conabicn 
doit  être  grande  la  dépendance  des  viei'ges  \  com- 
bien elles  doivent  aimer  à  obéir  en  faifant  la  vo- 
lonté des  autres  par  préférence  à  leur  volonté 
propre. 
Sorlemé*       Mais  à  qui  obéira  une  vierge  qui  eft  du  monde 
me  fujet.     &  des  embarras  du  monde  ?  A  fcs  parens ,  à  fes 
maîtres,  à  fes  conduâeurs;  en  un  mot,  à  tous 
ceux  que  le  Seigneur  a  prépofés  fur  fa  conduite: 
mais  c*eft  fur-tout  à  fes  devoirs  qu*ellc  doit  abfo- 
lument  obéir.  Car ,  qui  dit  une  vierge ,  dit  un  de 
*  Le  Vere  nos  plus  excellens  Auteurs ,  *  dit  une  ame  qui  fçaii 
tmrdalwc.  fe  faire  une  régie  quelle  obferve  fidèlement, 
qu'elle  ne  dément  jamais ,  &  qui  ne  régie  pas  fa 
conduite  fur  les  hafards,  le  caprice  &  les  fantai- 
fies.  Sur  ce  point ,  vierges  chrétiennes ,  vous  pou- 
vez encore  prendre  Marie  pour  votre  modèle,  qui 
fut  toujours  fi  foumife  aux  ordres  de  Dieu ,  &  fi  dé< 
pendante  de  fon  Fils  &  de  fon  Epoux ,  qu'il  fuffifoit 
qu'ils  fe  fiflent  entendre  pour  fe  faire  obéir  :  imitez 
autant  que  vous  le  pourrez  fes  vertus ,  fa  profende 
humilité,  fa  pureté ,  fa  charité,  fon  filence  ;  que 
le  choix  qu'elle  a  fait  de  l'érac  de  virginité  à  tout 
autre  état ,  vous  en  f^ffe  eftimer  Texcellence  Se  les 
avantages  :  Dieu  fe  plaît  à  répandre  fes  grâces  fur 
ceux  qui  l'ont  embrafie,  &  qui  y  perféverent  avec 
fidélité. 
Ce  qui  fait       Vierge  fainte ,  du  milieu  de  votre  gloire  où  l*état 
la  conclu-   de  virginité  vous  a  élevée ,  jettez  un  regard  favo- 
ftonduDiC  ,.-jyg  f^.  celles  qui  viennent  en  ce  jour  honorer 
votre  puiflTance  &  vos  vertus.  Si  vous  êtes  leur 
modèle  vous  êtes  auffi  leur  Mcre,  Multipliez  le 
nombre  de  vos  fidèles  dévots  ^^  en  multipliam  k 
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Aombfe  de  vos  imiraceurs  ;  obtenez  pour  eux  6ç 
pour  nous  de  votre  divin  Fils,  que  femblables  aux 
vierges  fages,  Thuiie  de  nos  bonnes  œuvres  ne 
tariue  landais ,  &  que  nos  cœurs  toujours  brûlans 
4e  ta  4ivine  charité ,  nous  puiflions  participer  aux 
liôces  djp  l'Agneau  dans  les  iîécles  des  (îçcles. 

Plaît  et  Objet  d'un  Discours  suivi 
Pour  un  Commun  £une  Vierge  Martyre^ 

Ecce  fponfus  venir ,  exite  obviam  ei. 

Voici  iEfoHX  ijui  vient ,  alU^c  au-devant  de  lui^ 
Match.  15, 

■ 

LE  deflr  d'être  parfaitement  uni  au  célefte 
Epoux ,  çft  le  comble  des  vœux  d'une  ame 
fidèles  c'efl:  le  motif  que  lui  infpire  les  plus  tendres 
feyimens  de  la  piété ,  qui  la  fortifie  dans  fes  pei-  ^ 
nés  >  qui  rencourage  contre  les  plus  rudes  attaques 
des  ennemis  de  Ton  faluc ,  qui  la  défend  contre  les 
charmes  trompeurs  du  monde ,  qui  Téleve  enfin  à 
une  pureté  de  cœur  dont  cette  divine  union  eft  le 

{»rix  :  mais  quoiqu'un  (î  précieux  avantage  fie 
'unique  objet  des  vœux  de  tous  les  Saints,  la 
grâce  les  y  conduit  par  dçs  voies  différentes.  Les 
uns  attendent  avec  une  foi  aâ:2ve  &  laborieufe 
l'arrivée  de  l'Epoux:  ^xpe&antes  Dominum  Jhnm  i/^.ii.ji* 
^juando  reziertatur  à  nuptiis  j  les  autres  animés 
d'une  ferme  efpérance  n'oublient  rien  dans  l'at- 
tente de  l'Epoux  pour  mériter  d'avoir  part  à  fes 
lécompenfes  ;  toujours  prêts  à  lui  rendre  compte 
des  biens  dont  il  les  a  établis  Içs  difpenfateurs ,  iU 
§^ç(udj^entaaugn^enter  les  r^çhçlTçs  ii^çÂir^ablçs  dç 
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ce  foaveraiii  Père  de  famille ,  par  le  faint  négoce 
qu'ils  font  des  calens  qu'il  leur  a  confiés  :  au(E  ap- 
prennent-ils de  la  bouche  fàcrée  de  leur  Maître, 
qu'ils  encreront  dans  les  communications  ineflà* 

Manh.  if,  blés  de  fa  joie  &  de  Ton  bonheur  :  Irttrli  in  ^andim 

*«•  Domini  tut. 

Maïs  l'Evangile  de  ce  jour  nous  repréfcntc  des 
âmes  choifies ,  des  vierges  fages  &  prudentes,  qui 
non^contentes  d'attendre  comme  les  ftJTviteurs  les 
plus  fidèles  l'arrivée  de  TEpoux ,  fe  lèvent  avec  une 
^nK>ureufe  impatience  au  miKeu  de  la  nuit  \  elles 
iortent  la  lampe  à  la  main,  &  découvrant  la  route 
de  cet  Epoux  célefte ,  pendant  que  leurs  compagnes 
mettent  follement  leur  confiance  dans  les  befoias 
du  fiécle,  elles  courent  avec  une  promptitude  que 
lien  n'arrête  au-devant  de  lui ,  ambitieufes  d'enle- 
ver les  premières  fes  plus  chères  faveurs  :  EcceffM- 

Jdcm.  f.     fus,  &c. 

A  icc  portrait  de  vierges  prudentes  qui  nouseft 
tracé  par  Jefus-Chrift  même ,  vous  reconnoiffer 
fans  doure ,  mes  Frères ,  Pilluftre  Vierge  dont  la 
Solemnité  nous  affcmble.  Nous  verrons  N.  «fems 
'  toute  la  fuite  de  ce  Difcours  s'avancer  avec  un 

courage  héroïque  au-devant  de  ce  divin  Epoux: 
guidée  par  les  lumières  de  la  Foi ,  foutenue  par 
lonftion  d'un  amour  plus  fort  que  la  mort,  elfe 
marchera  fans' crainte  dans  la  voie  des  foufFrances 
à  la  fuite  de  fon  divin  Epoux,  elle  courrera  avec 
empreflement  dans  cette  route  teinte  du  fangde 
l'Agneau.  En  vain  le  monde  elTaye  de  la  gagner 
par  fes  promeflTes,  ou  de  l'intimider  par  fes  mena- 
ces. La  fuite  des  plaifirs,  l'amour  de  îa  Croix, 
voiL\  les  fentiers  par  où  cette  vierge  prudente  & 
courageufe  va  au-devant  de  Jefus-Chrift.  Elle  le 
cherche  en  ne  vivant  que  pour  lui ,  elle  le  trouve 
en  mourant  avec  lui  :  deux  cflPcts  de  la  force  du 
Cfariftianifme  qui  ag't  dans  le  cœur  de  N.  ^  ou»  h 
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Conchiic  au  lie  nuptial  &  à  runion  inféparable  avec 
l'Epoux  lExite  obviam  eu  Ne  cherchons  donc  pas  Uem.  Ihid^ 
ailleurs  la  matière  de  fon  éloge;  ici  tout  eft  grande 
tout  eft  digne  du  Dieu  Saint,  du  Dieil Tout-puif- 
fant  qui  en  eft  le  principe.  Toujours  en  garde      Divîfîon 
contre  les  ennemis  de  fa  vertu,  fainte  N.  foutinl^g^raie» 
les  tentations  les  plus  délicates  fans  rien  perdre  de 
la  pureté  de  fon  corps  j  c'eft  le  premier  Point. 
Ferme  dans  la  perfécution  ,  fainte  N.  fôufFrit  les 
courmens  les  plus  rigoureux  fans  rien  perdre  de  la 
pureté  de  fa  Foi  ;  c*eft  le  fécond  Point.  En  deux 
mots  :  N.  vidtorieufe  des  illufions  du  monde  :  N. 
viâorieufe  des  perfécutions  du  monde  3  c'eft  tout 
[e  partage  de  fon  éloge. 

Efprit  faint ,  qui  formates  dans  le  cœur  de  N. 
cet  amour  de  la  virginité  &  cette  conftance  dans 
le  Martyre ,  qui  ont  fait  l'admiration  de  l'univers 
chrétien  ;  faites  que  ce  qui  eft  aujourd'hui  le  fujet 
de  notre  admiration ,  devienne  heureufement  Tolv 
iet  de  notre  imitation. 

L'homme  porte  en  lui-même ,  dit  faint  Auguf^     Introdno-' 
:în,  le  principe  de  fcs  foiblefles.  Il  y  a  dans  notre  tionrluçra»*- 
MBur  un  certain  penchant  fiu  mal ,  qui  flatte  par  ""^Po«nt* 
Tattrait  du  plaifir ,  conduit  au  libertinage.  La  rai-  j^  ç^^ 
fon  eft  à  peine  fortie  des  nuages  de  Tenfance ,  pre  fonds 
qu'elle  s'applique  à  des  ufages  illicites:. à  mefure  eft  tout 
que  nous  croilfons  en  âge ,  nous  diiji^inuons  en  P^'^^é  aa 
vertu  ;  &  le  terme  de  notre  enfance  eft  ordinaire-  "^*** 
ment  celui  de  notre  innocence.  Hé^s  !  quand  la 
pafllion  eft  aidée  du  fatal  fccours  delà  jeunefte  , 
qu'il  eft  difficile  de  l'empêcher  de  prendre  l'eflbr 
&  de  la  rellcrrer  dans  les  bornes  4e'  la  modéra- 
tion !  Comme  les  pafliqn^font  alo«. plus  Violen- 
tes, les  chutes  font  auili  plus  fréquentes.  On  aime 
le  danger ,  on  y  périt  y  &  fpit  préfomption ,  foit 
foibleile,  une  )eune  vertu  ne  tarde./gucre  à  faire 
naufrage.  Sainte  N.  f^uc  éviter  ce  malheur  fi  corn* 


Continua- 
tion du  mé* 
me  fujec. 
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ciplcs,  fcs  Apôtres  :  &  pour  vaincre  avec  plife  de, 
fureté ,  Rome  ,  avant  que  de  frapper  ,  cherchoit  a 
plaire;  avaft  que  d*intimider  par  fes  tourmens> 
Rome  étoit  prefque  certaine  de  féduire ,  de  maî- 
trifer,  &  de  captivcrpar  fes  délices.  *  .  1 

Telle  ctoit  Rome  (ous  la  puilfance  des  Empe- 
reurs Romains ,  Jufqu'au  temps  du  grand  Conftan- 
tinj  une^terre  qui  dévoroit  fes  habitans,le  centre  de 
la  mollcffc ,  des  plaifirs,  de  la  volupté.  Quel  féjour 
pour  notre  Sainte  !  &  à  combien  de  périls  fa  vertu 
va-t-cUe  ctreexpofée?  Dieu  fe  plaît  quelquefois  à 
cxpofer  Tinnocence  de  ceux  qu'il  aime  ,  afin  de 
leur  procurer  une  vidoire  pins  fignalée.  Qu'on 
craigne  le  péril  pour  ceux  qui  raimcnc  &  qui  for- 
ment eux-mêmes  les  fers  qu'ils  ne  cherchent  pas 
à  éviter  :  N.  fupérieure  à  ces  âmes  vulgaires  qu'une 
lâche  timidité  domine  >  va  bien-tôt  diffipcr  nos  ai- 
larmes ,  &  nous  faire  voir  qu'il  n'eft  point  d'enne- 
mis qu'on  ne  pui(Te  vaincre ,  quand  on  eft  arméda 
glaive  de  la  Foi. 

Si  je  ne  trou  vois  dans  N.  que  les  charmes  d*unc 
beauté  naiflTante  ;  (1  je  ne  voyois  en  elle  de  bclks 
qualités,  que  celles  qui  fe  reduifent  à  la  nobleOè 
des  fentimens ,  à  la  douceur  du  caraftcre  f  à  la  pé- 
nétration de  refprit,  j'avoue  qu'il  y  auroîtlicu& 
tout  appréhender  pour  fon  innocence  5  parce  que 
dans  un  caraftere  parfait  félon  le  monde,  je  ne 
vois  rien  qui  puifle  fourenir  la  virginité  :  j'y  vois 
au  contraire  tout  ce  qui  peut  la  perdre.  MaîsN. 
fçut  joindre  aux  qualités  de  fon  rang  Us  vcrtCB 
de  la  Religion.  Rpoufe  de  Jefus-Chiilt ,  il  neW 
manque  aucune  des  vertus  qui  fçrment  Icvtai 
Chrétien;  &  en  ce  poinr  bien  diftcrente  d'oW 
multitude  de  mon-lains  qui  n'ont  ni  les  qualitcSj 
qu'exige  leur  naiffancc,  ni  les  vcrçusqucdenian^j 
leur  Religion  :  lâches  d'une  part,  impies  deTif 

çre ,  on  les  voit  &  on  fe  tait ,  parce  qu'on  rcfpc&j 
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le  nom  ,  &  encore  plus  le  caraâere  qu*ils  porrenr. 
JL'on  fe  contente  de  penfet  qtf'ik  ne  méritent  ni 
l'on  ni  l'autre.  Quel  abus ,  grand  Dieu  !  Quelle 
prévarication  !  A  qui  rient- il  donc  qu'ils  n'iinicent 
notre  Sainte  ?  Qui  Ici  empêche  de  foutenir  comme 
elle  leur  noblefle  avec  dignité ,  &  de  fè  moncter 
Chrétiens  fervens  &  courageux? 

Car  «nfîn ,  Ci  Ton  trouve  dans  (ainte  N.  tous  les      Suite  ihi 
attraits  que  le  monde  peut  de(îrer,  n*y  admire-  mêmciûjct 
t-on  pas  anfli  tout  ce  qui  peut  attirer  les  complai- 
fances  de  ion  Dieu  ?  Je  ne  pat  le  point  ici  ^  mes 
Frères,  de  ce  naturel  heureux,  ennemi  de  la  vani-  ^ 

ré  ,  aiu2hé  au  folide ,  porté  au  bien ,  qui  fîiit  tout 
ce  qu'il  £iat  fuir,qui  aijne  tout  ce  qu'il  Biut  aimer; 
fc  n'envi(âge  dans  N.quc  cette  foi  vive,  cette  cha- 
rité ardente ,  cette  humilité  profonde ,  cet  a(Tèm- 
Uage  heureux  des  plus  éclatantes  vertus.  Loin 
d'eue  toutecuriofité  indifcrette  :  elle  ferme  les  yeut 
à  tout  ce  qui  peut  tenter  l'innocence  y  &  plutôt  que 
de  porter  une  main  criminelle  fur  le  fruit  défendu, 
elle  en  détourne  tous  Tes  regards  :  Elle  ne  s'amufe 
tHsint  à  difputer  avec  le  ferpent ,  elle  fuit  tous  les 
lieux  où  il  habite  s  &  bien  loin  de  chercher  dans 
les  délices  de  la  table  des  armes  à  la  chair  contre 
l'efprit,  elle  éteint  Tes  paffioos  à  force  d'afïbiblir  la 
nature  par  la  pénitence  y  &  fê  mettant  pour  ainiî 
dire  aux  prifes  avec  cette  efpece  de  démons  qui  ne 
fe  chaflent  que  par  la  prière  &  par  le  jeûne ,  elle 
ne  fe  lafTe  point  de  ce  pieux  exercice  jufqu'à  ce 
^a'elle  ait  emporté  la  viâoire. 

Soyez  ici  confondus ,  ô  vous  qui  ne  fuîvez  vo-  -    Ccmme 
lootiers  que  la  route  où  les  plaiiîrs  femblent  fe  lei  in3n- 
réunir  avec  plus  d'art  &  de  délicateflc  j  vous,  qui  ^^4"*  ^^'** 
épris  du  moxide  &  de  fes  charmes ,  vous  trouvez  à  l^  ^ 

outes  les  Fêtes ,  vous  mettez  de  toutes  les  parties  >  ^  les  occ# 
iflîftez  à  tous  fes  fpectacles  :  comment  ^ofez-vous  fions  Ja^- 
^ous  promettre,  dit  le. Seigneur,  de  confcrver  chés'ypr*. 

Tlnnc  X.  (  Cêmmun  des  Saints.  )        >     X 
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cipiteotvo*  votre  innocence  au  milieu  des  voies  d*iniqmté  ol 
lontaîrc-      vous  marchez }  Quoi  !  vous  prétendez  être  chafls 
menu         g^y^^  j^s  yeux  écincellans  du  feu  impur  ^Qooit 
ces  entrevues  fecrecrps»  ces  entretiens  à  donUe 
fens ,  ces  chanfons  lafcives  où  la  paffion  Ce  dépdnc 
&  s'explique ,  tant  de  paroles  liores  ne  laiflenc- 
elles  dans  votre  cœur  aucune  trace  de  corrupdoa? 
Penfez-vous  que  ce  foin  de  vous  parer  comme  iki 
idoles  de  la  volupté ,  cette  habitude  à  ne  contraiih 
dre  en  rien  vos  defirs ,  cet  attachement  à  toat  (t 
qui  flatte  Tamour  propre  ou  la  fenfualité ,  ne  h]é» 
Paralelle  (e-t-il  en  rien  la  pureté  de  votre  ame  {  N.étoic 
tfe  la  dr-  vierge  ^  mais  elle  fçavoit  que  (i  elle  ne  cenoit  poiiit 
confpec-      fçj  (cns  aflujcttis  par  la  mortification ,  les  attnid  j 
tion    de      j^  plaifir  y  rcpandroient  bien- tôt  leur  poifon  mt»- 
arec  Tîm-  ^^1-  ^«  •  ^^^^  vierge ,  &  c  etoit  pour  conlervcr  loa 
pnidence     innocence  quelle  fut  toujours  attentive  fur' 
de  la  pl&-  mouvemens  de  Ton  cccur ,  &  qu'elle  ne  lui  pen 

P?" .  ^^'      jamais  de  s'échapper  fur  aucun  objet  dangeraw 
Çhrtucns.    £^g^  j^^  ^^j^  ^.ç^gç  ^  ^  ^.^^^.^  p^^^  s'affermir i" 

plus  en  plus  dans  la  pratique  de  cette  vertu' qoV 
s'appliquoit  par  des  auftérités  volontaires  les  0^^ 
rites  de  la  Paffion  de  Jefus-Chrift  ;  aiûfi 
vierge  prudente  fuit  l'Agneau  par*tout  od  il 
Monde  féduâeur ,  n'attends  rien  de  ce  cceari 
facré  à  Jefus-Chrift.  Que  les  vierges  folles 
leur  confiance  dans  des  fecours  étrangers ,  daiisl 
confolations  humaines  qui  ne  peuvent  qu'^ 
leurs  lumières  :  pour  N. ,  elle  n'accorde  rien 
monde  5  ou  fi  par  obéifTance  elle  contrarie  avcci 
des  engagemens ,  elle  fçait  les  purifier  par  le 
noncement  à  elle-même ,  fécond  caraâere  de 
lité. 
Ccmrac       1°.  Dîfparoîffcz ,  vœux  infen^,  promeflès  if  ) 
Ginte  N.     méraircs ,  engagemens  illicites ,  fruits  mail 
pour  con-  jç  j^  paffion  de  du  crime.  Dans  un  temps  pluS' 
ftrver  fa     jj^^^  encore  pour  fa  vertu  &  pour  fa  Foi," 
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frons  N.  frémir  d'horreur  à  vos  accens ,  Ik  juif-  vîYginitè  Ce 
ics  dans  les  fers  braver  votre  audace  &  vorre  irn-  réfufè  aux 
ké.  Je  parle  uniqueiYicnc  ici  de  ces  eiigagcmens  <«"gag«nés 
innêtes  d'un  mariage  légitime ,  aatorilc  par  la  °^  "**''•*- 
rligioti ,  élevé  à  la  dignité  de  Sacrement ,  image  ^  ^ 

icarelk  de  Tuflion  de  Jefus-Chrift  avec  fon  Egli- 
;  notre  Sainte  pouvoir  le  contracter  avec  hon« 
ïur.  D^a  )e  vois  an  parti  diftir^ùé  par  la  naif^ 
nœ&psfrfes  richeffes  fe  fairehonneurde  recher- 
uec  fon  alliance,  &  par  dts^ourfuires  féitéréèt 
fpacer  à  cous  ceux  de  Coti  rang  &  de  fa  condition 
ivantage  de  remporter  une  Ci  belle  vidoire  : 
Tecez,  viâtme  infortunée  d*uf!e  paffion  violente^ 
>us  (bupirez^n  vain,  vos  foiiTS,  vos  atrentions» 
3S  démarches  >  vos  proteftations ,  tout  eft  inutile, 
''eft  en  vain  que  vous  afTaifonnez  vos  éloges  dà 
M  ce  qui  peut  les  rendre  ^lus  délicats  8c  plus 
KKors':  jamais  N.  ne  s'y  laiflèra  furprendre  ;  Se 
Lvôtu  toujours  folide,  toujours  inébranlable) 
Dtts  donnera  bien- tôt  Te^emple  le  plus  rare  de  la 
snu  du  Chriftianifme. 

£a  éflfet ,  mes  Frères ,  plus  entraînée  par  la  vîo^  "Poor  rffi(i 
ïcede  la  grâce,  que  tentée  par  la  vanité  du  fiécle»  ter  aux  ren- 
e  ic  iaft  de  tout  des  leçons  de  renoncement  &  "ao"' q""; 
(Qmilité  ;  c*eft  toujours  le  premier  exercice  de  (a  ç^  j^'  ç^ 
té  de  fe  dire  à  elle-même  :  je  ne  fuis  dffiun  peu  npp^lle 
boue  animée^  formée  de  terre  comme  le  refte  ûnsceflelô 

hommes,  rien  ne  me  difpenfera  de  la  com-  jôuvenirdg 
me  loi  qui  les  réunit  tous  en  nouffiere.  Loin  de    *  "*^"* 
i ,  s*éerie-t-elle ,  profanes  defitis  de  la  chair  6c 
Guig  i  loi^  de  moi ,  préfens  féduâeurs ,  louan- 

^mâécs  ,  prome(tès  âatteufes  ^  dangereufe 
orcc  de  la  cupidité  pour  quiconque  vous  écou- 
te indices  trop  certains  d'une  vertu  mourante 
Lnd  on  vous  defîre  ou  qu^on  vous  recherche  : 
rc  iroîit'  me  fera  toujours  en  horreur;  &  toi» 
Iheurebfe  bedUté  >  qui  m'cxpofe  à  taitt  d^iiApot* 
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tanes  &  (i*huiniliantes  pourfuites ,  objet  de  1 
▼05UX  înfenfés  >  &  pour  moi  fource  fatale  c 
d'inquiétudes ,  puiiTe  la  mortification  Chrc 
efïàcer  les  traits  les  plus  touchans  6c  dégn 
corps  de  corruption  !  Il  a  pu  plaire  à  de 
morteFs ,  il  eft  déjà  coupable  de  mort  ;  ( 
beauté  intérieure  qui  m'occupe  uniquerot 
c*eft  à  en  conférvcr  l'éclat  &  le  pxix  que 
donner  tous  mes  foins  :  mes  vofeux ,  mes  f( 
ma  tendreflè ,  toutes  les  afièâions  de  mon 

^  mon  coeur  lui-même ,  tout  eft  à  Jefus-Chrift 

f  en  ai  fait  le  ferment,  &  je  croirois  lui  faire 

de  fixer  feulement  pour  un  moment  mes  y 

un  autre  objet. 

Nous  a-    '  O  vous  qui  m'ccoutcz ,  vous  admirer< 

▼ons  tous    doute  la  délicatefle  &  l'élévation  de  ces  fent 

les  moyens  ^^^^  quelle  impreffion  font- ils  fur  vous? 
denouslau-   •         .*  a        /ii      •      o 

ver  comme  ■  ^^*^  >  ^^^^  ^^^^  éblouis ,  &  vous  croyeî 
Us  Saints  ;  ne  conviennent  qu'à  des  âmes  privilégiée 
maïs  com-  vous  n'ofcrîcz  vous  comparer  j  vain  prétex 
me  eux      ^ufe  chimérique.  Quoi  !  n'avcz-vous  pas  ét( 

-  ^°"',  "^  ^^*  dans  la  même  Religion ,  éclairés  du  mêmcf 
employons    r        ,  t         a^       ^  a  xi> 

p^l^   '        formes"  par  le  même  Maître  ?  N  avez-vc 

contracté  les  mêmes  engagemens  ?  N*av( 

/  pas  promis  de  renoncer  au  monde  &  à  t 

plai(irs|pour  vous  attacher  à  Jefus-Chrift  î i 

res  immortelles,  ne  dégénérez  donc  pas 

promeffes ,  ne  vous  aviliflèz  pas ,  aimez  T)k 

ou  fi  vous  aimez  quelque  chpfc  avec  lui,  nt 

que  pour  lui  &  en  vue  de  lui. 

Suite  du       Mais  voici  l'illufion  :  on  ne  fe  pique  | 

mcmefujet  faire  réflexion.  L'on  eft  Chrétien  fans  le  fc 

comme  par  hafai  d ,  &  l'on  s*embarra(re 

bien  comprendre  ce  qqe  c'eft  que  d'avoir 

Chrétien.  Alliance  divine  qui  nous  Êiic  ei 

Dieu,  aimable  innocence,  ornement  préçîc 

ame  qui  fc  confçrve  en  grâce  ayi^c  ^dnPlei 


/ 
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avecJcfus-Chrift,  principe  de  notre  gloire, 
i  mérites»  de  nos  vertus  &  de  notre  erpc*" 
éternelle  ;  c'eft  un  langage  oublié  dans  le 
:  depuis  dix-^huit  fiécles  que  les  Apôtres  d^ 
>âeurs  le  parloient  :  cependant  les  vérités 
poim^  changées  y  &  c'efl:  fur  ces  vérités  ou- 
,  méprifées  y  que  nous  ferons  jugés, 
ft  de  quoi  notre  illuftre  vierge  étoit  vivement     Sainte  N. 
dée ,  auffi  eftce  par  la  force  inébranlable  de   ^«▼«'«ciit 
rites  folidemeilt  réfléchies,qu*€lle  a  renoncé    §^"  vérités 
ici  aux  engagemens  du  fiécle ,  &  qu'elle  s'y    de  la  Reii- 
lit  déplus  en  plus.  Ecoutez^ filles  Chrétiennes,    gion  eft 
nirez  :  on  m'appelle ,  il  eft  vrai ,  à  une  grande  •  rourd«  à 
ce ,  le  monde  n'a  rien  de  plus  brillant  que  la   V?r^        - 
qu  on  me  propoJe  ;  mais  une  ame  deftmcc    j  toutes  les 
le  Ciel  ne  trouve  rien  fur  la  terre  qui  ne  foit   perfuafions 
le  d'elle.  Jefus-Chrift  a  bien  voulu^-me  pré-    du  monde, 
dès  Tenfance ,  il.  me  demanda  mon  cœur ,  il- 
it  le  fien  ;  avec  des  gages  fi  précieux  puis-)C  ( 

dre  parler  d'aimer  un  mortel  ? 

rêtcz ,  vierge  Chrétienne ,  vous  refufez  une       Suite  du 
ce  qui  peut  vous  mettre  en  état  de  faire  bon»   mémefujct 
k  la  Religion,  &  dé  vous  en  rendre  un  des   ^'  ^?""7 
fermes  appuis.  Eft-ce  donc  à  vos  yeux  un   ^^^^  ^^^ 
peu  important  de  gagner  à  Dieu  celui  qui   follîdta- 
ofïre  fon  cœur ,  fa  forrune  Se  fon  pouvoir  ?   tiens  du 
rer  à  Jefu^Chrift ,  n  eft  ce  pas  le  moins  que   monde 
puiiSez  vous  promettre  de  vos  bons  exemples 
vos  faîntes  înftruâîons  ?  La  piété  doit- elle 
i  aufterc  &  fi  farouche ,  &  n  eft  ce  pas  en  dé-* 
er  ceux  qui  pourroient  TembralTer ,  s'ils  la 
lent  plus  douce  &  plus  traitable  ?  Qu'y  a-  t4l 
tout  dans  cet  engagement  qui  ne  foit  honnête 
;ulîer }  Le  mariage  des  Chrétiens  n'ia-t-U  pas 
éros  auflî-bien  que  le  célibs^t  ?  L* Apôtre, in- 
îte  des  volontés  de  Jefus-Chrift ,  ne  permet-il 
iix  perfonnes  libres  de  s'engager  ?  Si  quelque 

X  iy  . 
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aux  pourfuires  des  "^^^i  on  vous  lâiflêra  h 

d'adorer  tranquillement  votre  Dieu  ^  &  au: 

.  La  force  peut-être  de  vous  imiter. 

Combien.       Malheureufp  jcuneflTe ,  (  &  combien  c 

les  promel-  font  jeunes  toute  leur  vie  à  cet  égard  !  ).ti 

-?*^*'"i^'r  ^**'^  jeunclTe  fur  tout  ce  qui  peut  la  féduir< 
deontdar-  y^^^^  |    facilite  du  coeur  &  la  droiture  ap 

Vtfpùt  de  ^  mtentions  eo  a-  t-elle  fait  tomber  dans 

la  jeunet ,  ges  de  Tennemi ,  qui  eulTent  toujours  réfii 

ce  q4*on  tentations  vifibles  &  plus  groffieres  ?  On  1 

dît  pour  les  de  générofiié,  de  compaffion ,  d'human 

sccommo*  •     «^  ^^      •         ^  j    /•        •      •     foi» 

V  ^  j,g^  croiroit  être  ingrat  de  le  voir  aime  &  d  y  | 
yafigîle.  in/enHb^  ;  on  fe  flatte  de  pouvoir  acco 
complai(ances  pour  le  monde  avec  les 
ma^mes  de  TEvangile ,  &  pouvoir  écoutci 
^e  croirç  que  ce  que  Ton  voudra }  dç  rçc( 
toute  part,  lettres ,  prcfens,  démonftratio 
tim|£  &  de  la  plus  tendre  amitié ,  fans  jano 
ièntir  dç  riea  rendre  contre  les  loix  du  d 
de  la  Religion.  Ingénieux  à  fe  tromper  foi 
&  à  fe  perdre,  ou  trouve  des  couleurs. poi 


*  ■      ^ 
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.  Chafte  N.  vous  étiez  donc  bien  trompée  de  Quelle  fer- 
iroire  que  ce  fut  i'Efprit  de  Dieu  qui  vous  infpira  mecé  laînte 
cette  charitable  dureté  envers  le  Préfet ,  que  les  ^'  niontrc 
SS.  Pères  ont  tant  admiré  ?  Ecoutez,  filles  Chré-  p^^fe  a„ 
tiennes  9  &  imitez.  Hommes  qui  n*êtes  popres  Xyran  qui 
qu'à  nourrir  la  mort  &  le  péché  par  vos  difcours  s'efforce  de 
îfppoifonnés ,  retirez-vous.  Il  ne  m'eft  pas  permis  la  gagaei» 
ie  vous  entendre ,  ce  (èroit  vous  faire  efpérer  qu*uu 
ipur  je  puiiSe  vouloir  vous  plaire  ;  &  TEpoux  célefte 
s'en  tiendroit  offènfé.  Les  remontrances  &  les  avis 
ie  votre  importune  fagefTe  n  ont  rien  qui  doive  ou 
qui  puiflfe  m'ébranler  :  le  Dieu  que  j'adore  a  afièz 
d'autres  moyens  de  défendre  fa  caufe  &  d'étendre 
fa  Religion ,  fans  qu'elle  doive  être  le  prix  de  mon 
infidélité  ;  les  larmes  des  Vierges  au(E-bien  que  le 
fang  dés  Martyrs ,  font  la  femence  qui  doit  faire 
naître  de  nouveaux  Chrétiens ,  &  non  pas  une 
lâche  moIlelTe  à  fuivre  les  confeils  de  la  chair  ôc  du 
(ane.  Soyez  la  vidime  d'une  paffion  que  je  ne 
yotuus  jamais  exciter  :  pour  moi  j'apprendrai  à  la 
craindre  par  les  extravagances  &  les  &(ne(les  efif^ts 
qu'elle  produit  en  vous* 

Ce  n  eft  donc ,  Chrétiens! ,  que  par  unp  prompte    I-e  moyen 
fiiite  &  par  une  fainte  fermeté,  que  nous  pouvons  '*  P*"î  ***' 
comerver  notre  mnocence  au  milieu  des  tenta-  p|,ef  jesvî- 
tioQS  que  le  monde  employé  pour  la  (urprendre  ;  ces  &  des 
on  eft  déjà  plus  qu'à  demi  vaincue  quand  on  en-  tentations 
tre  en  compofition  avec  luii.^  jufques  dans  le  dji monde. 
Paradis  terreftre,  il  n'y  a  point  de  voie  plus  sûre  ^'^^  ^^  ^"^" 
pour  fc  préfervcr  des  chutes ,  que  de  rompre  bruf-: 
quement  avec  le  ferpent  une  çoQverfacion  peut^ 
£tre  déjà  criminelle.  Un  air  réfervé,  &  même,  un 
peu  févére ,  un  froid  filençe  »  ou  même  quelques 
dédains  marqués,  (car  ici  la  fierté  peut  nous  être 
permife  » }  un  niépris  généreux  tle  tout  ce  que  le 
>tionde  pourra  dire  ou  penfer  de  nous ,  c'eft  pcefque 
^out  ce  que  nous  avons  à  oppofer  à  ta  féduétion  du 
ficelé*  X  iv 
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Je  fçai  que  le  parti  cft  fouvmc  difEdle  à  preih 
dre  )  fur-couc  datis  un  fiécle  où  les  régies  âe  la  ci- 
vilicé  Se  le  cérémonial  d*un  certain  monde  que  le 
refte  du  peuple  fe  fait  gloire  d'imiter ,  font  dcv^ 
nues  des  maximes  de  perdition  >  &  comme  des  oc- 
cafions  prochaines  de  péché.  Le  public  qui  parloit 
autrefois,  &  qui  murmuroit  (i  fouvent  pour  Usd- 
reté  de  la  vertu ,  ne  parle  prefque  plus  que  pour  la 
noircir  &  pour  lui  imprimer  un  air  de  ridicule»  09 
pour  la  confondre  avec  la  plus  odieufe  hypocrifie. 
On  a  joué  publiquement  »  vous  le  fçavez,&eii 
cent  manières  différentes  fur  le  théâtre ,  les  mcfu- 
tcs  9  ta  vigilance  ^  les  précautions  de  fâgeflfe  qae 
nos  pères  mettoient  en  pratique  dans  des  fiécles 
bien  moins  corrompus,  pour  conferver  leur  inno- 
cence. Il  n'y  a  plus  qu'un  défordre  d'éclat  qui 
puiiïe  deshonorer  aujourd'hui ,  &  il  faut  que  le  inal 
ibit  arrivé  pour  fe  faire  craindre. 

Au  refte ,  toute  forte  de  licence  poar  les  entre- 
tiens i  pour  les  fcandaleux  ajufteniens  »  pour  te 
choix  de  ceux  avec  qui  on  fe  lie ,  fans  égard  aux 
bienféances  chrétiennes ,  de  l'âge,  du  temps,  des 
ticux,  des  perfbnnes  que  Ton  recherche ,  ou  de  qui 
1  on  fouflFre  d'être  recherché:  vivre  au  gré  de  te 
de(îrs,  ne  fe  gêner  pour  aucun  devoir  $  voilà  l'ef* 
pfit  de  notre  (îécte.  Le  fexe  le  plus  fore  réduit  fi 
f6uvent  à  fe  défendre  des  follicitations  &  des  avan- 
ces de  celui  qui  reçue  la  pudeur  en  partage; en 
voilà  les  fuites  funéftes.  Déplorable  aveuglement! 
Non ,  dans  toute  l'hiftoire  de  nos  Martyrs,  je  ne 
fçai  s'il  en  efl  aueun  qui  fe  fuit  trouvé  à  de  pareilks 
épreuves.  O  vous ,  qui  voyez  ce  défordre ,  CieuXi 
Terre ,  Mer ,  puifque  ik>us  ne  fçavons  plus  rougir 
de  rien  ,  rougilTez  pour  nous ,  Se  couvrez-nous 
d'une  étcrnelïe  coi^fufion.  Voilà  ^j*en  conviens 
avec  vous ,  mondains ,  ce  que  le  théâtre  vous  mc^ 
tous  les  jours  devant  les  yeux  ;  Se  à  force  de  le  voie 
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m  théâtre ,  vous  vous  accoutumez  de  le  voir  ail- 
eurs  fans  horreur  &  fans  fcrupule  ;  voilà  ce  qu'au* 
orife  le  inonde  dont 'nous  verrons  bien- tôt  la 
rontradiâion  dans  Tes  bifarres  &  ridicules  délica- 
:c(Iès  :  mais  eft-ce  au  théâtre ,  eft-ce  aux  confeils 
les  hommes  paffionnés  qu'il  faut  venir  apprendre 
les  régies  de  la  Morale  Chrétienne  ? 

Allez  donc,  âmes  fenfuelles»  allez,  écoutez  le       Moyew 
monde ,  fuivez  fes  maximes  &  fes  ufages ,  con-  J^  P*"' 
cradez  avec  lui  les  engagemens  les  plus  téméraî-  ^^^  ^j^ 
ces  :  que  n'en  foufFrira  point  votre  vertu  ?  mais  au  g^^,  ^  aux 
Bioins  foyez  de  bonne  foi ,  &  ne  nous  dites  plus  tentations 
qu'il  eft  impofCble  de  réfîfter  aux  tentations  diflfé-  du  monde, 
rentes  que  le  monde  vous  préfente.  Un  peu  moins  ^ 
de  complaifance  &  plus  de  retenue ,  moins  d'indo- 
kuce  &  plus  de  courage ,  moins  de  molleffe  &  plus 
de  mortification  ;  plus  de  vigilance  &  moins  de 
diflipation ,  plus  de  défiance  de  foi-même  &  moins 
de  préfomption ,  plus  de  modeftie  &  moins  de 
luxe > fur-tout  plus  de  piété  &  de  religion,  voilà 
les  moyens  de  vous  garantir  des  tentations  qui  fe 
trouvent  dans  le  monde.  Et  ce  font  ceux  que  fainte 
N.tnit  en  pratique  pour  conferver  fon  innocence. 
Elle  aimoit  ta  pureté ,  &  elle  la  défendit  avec  cou- 
rte au  milieu  des  occafions  oà  elle  fut  expofée  ; 
elle  fôotint  les  tentations  les  plus  délicates  fans  rien 
perdre  de  la  pureté  de  fon  corps ,  vous  venez  de  le 
voir.  Voyons  comment  elle  foutint  les  tourmens 
les  plus  rigoureux  fans  rien  perdre  de  la  pureté  de 
fa  Foi ,  c'eft  le  fécond  Point. 

Une  pureté  douce  &  tranquille,  dégagée  des    Introdue* 
.  obftacles  qui  empêchent  d'aller  à  Dieu ,  ce  ix'eft  tion  du  fe- 
point  le  partage  d'une  Vierge  choifie,  d'une  Hc-  condPoînt. 
foïne  de  la  grâce,  d'un  Apôtre  de  la  Religion  ;  fon 
Union  avec  le  divin  Epoux  eft  mife  à  plus  haut 
prix  :  il  faut  que  fa  pureté  foit  élevée  au  comble 
'le  rHcroïfme ,  &  marquée  du  fccaujde  la  force 
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Chrétienne  ;  il  faut  qu  elle  foie  éprouvée  par  toor 
ce  qu  il  y  a  de  plus  flatteur  &  de  plus  terrible  j  b 
promeflTes  &  les  menaces,  les  carefTes  &  les  tour- 
mens ,  la  tendrefTe  &  la  fureur  :  il  faut  que  Ict 
fleuves ,  la  mer ,  les  tempêtes  ne  puiflènc  éteîndn 
cette  lampe  ardente  &  lumineufe  »  enflammée  de 
€m$.  %•  6.  ramour  de  TEpoux  :  Lampadcs  ignis  atfue  flanh 
maram  flumina  non  ebruent. 

A  ces  traits ,  mes  Frères ,  vous  reconnoiflèz  vo- 
tre illuftre  Patronne  :  le  nionde  réunit  toutes  (es 
forces  contre  fa  vertu  ;  &  confus  de  n'avoir  pu 
en  Élire  l'idole  de  fes  charmes ,  il  tourne  contre 
elle  toute  fa  fureur  pour  en  faire  la  victime  de  fa 
cruauté.  Ce  n  eft  plus  fous  Tappas  féduifanc  des 
plaiûrs  8c  des  honneurs  qu'il  fe  préfente  à  fes  re* 
gards  ',  c'eft  avec  tout  l'appareil  de  la  violence  Se 
de  la  pcrfécution  déclarée  :  ce  n'efl:  plus  en  (ccrct 
&  par  des  vœux  timides  \  c*eft  à  forces  ouvertes  & 
le  fer  à  1^  main  ;  c'eft  avec  tout  ce  que  la  ragear« 
mée  du  fpécieux  prétexte  de  venger  les  Dieux  Se  la 
Religion  9  peut  infpirer  de  plus  effrayant.  C^ls 
ennemis  d'une  part  !  mais  quel  courage  de  Tautre  ! 
Adorateurs  de  Baal ,  armez»vous  y  menacez»  Jaci» 
midez:  N.  toujours  fupérieure  aux  attaques^ivé- 
prîfe  vos  vains  efforts. 
Soudîvi-       En  effet  c'eft  ici  que  paroît  avec  éclat  toute  b 
f^o"^  du  fe-.  ycrtu  de  N.  ;  c'eft  ici  qu'appuyée  ,  foutcnuedel» 
condl  omt.  p^.  ^  ^^^  combat  avec  courage  contre  les  dcrnic» 
efforts  du  crime  &  de  l'Idolâtrie  >  c'eft  ici ,  en  un 
mot ,  que  N.  fignale  fa  fidélité ,  &  par  le  témoi- 
gnage qu'elle  rend  à  fa  Foi  »  &  par  les  tounnens 
qu'elle  iouffre  pour  fa  Foi.  Ce  point  demande  de 
vous  une  nouvelle  attention. 
Comme       ^  ^-  I^s  inftrumens  les  plus  fbibles  font  encre 
Dieufefert  les  mains  de  Dieu  des  armes  vidorieufes.  Tour 
pour   fa      fbibles  qu'ils  font ,  ils  fuffifent  pour  confondre  fa 
gloire  des    puiflfances  de  U  terrcy;  une  fimplc  voix  brifc  to 
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cèdres  ;  un  foufflc  léger  renverfè  les  cbrpnes  :  une  plus  foîbles 
vierge  triomphe  des  Tyrans  i  une  vierge  oemplit  le  uifliumeas. 
ininiftere  d*un  Apôtre.  N.  animée  d*un  courage  in* 
vincible ,  rend  à  la  Foi  le  témoignage  le  plus  écla- 
tant. 

}e  ne  parle  pas  ici  de  ce  témoignage  non  fuf*    Vertus  (è« 
pcft  qu*elle  rend  à  la  Foi-  par  TnéroiTme  de  fes  crettes  de 
vertus  :  je  ne  parle  pas  de  cette  pénitence  riffou-      "^® 
reule ,  continue  ,  mouie  ;  de  cette  pudeur  louvent  ç^ntCaFoi. 
attaquée  »  toujours  inébranlable  :  je  ne  parle  pas 
de  cette  humilité  patiente  qui  lui  fait  envifjs^er 
d'un  même  œil  les  grandeurs  &  les  humiliations  » 
ks  foufFrances  &  la  gloire  :  je  ne  parle  pas  de  cette 
charité  rendre ,  généreufe ,  univerfelle  qui  lui  fait 
répandre  des  bienfaits  même  fur  fes  per(&uteurs. 
Par  cet  aSèmblage  de  vertus  fainte  N-  annonce 
fans  doute  afTez  l'excellence  >  la  fainteté  ,  la  divi- 
nité de  fa  Religion  \  fes  aâions  font  le  panégyri- 
que de  fa  Foi. 

Mais  le  Ciel  Ta  préparée  à  foutenir  de^rudes     Saint  zèle 
combats  :  ce  n*€ft  plus  dans  le  fccret  de  la  retraite  J  ^""^^^ 
que  la  vertu  de  N.  doit  s'exercer  -,  un  théâtre  plus  ^ue^ûpeut 
brillant  s'ouvre  à  fon  courage.  La  Providence  mé-  pi^  qui  por. 
nage  à  l'intrépidité  de  N.  l'occafion  la  plus  criti«  te  fon  en- 
que  :  c'cft  au  milieu  de  ^'^*  même  que  nous  allons  cens  à  des 
voir  N.  aux  prifes  avec  l'Idolâtrie ,  la  terrafler ,  la  Ï^^Us. 
confondre.  Qui  pourroit  vous  peindre  la  confiance 
de  cette  Héroïne  de  la  Grâce  pendant  une  de  ces 
fcenes  ridicules  qu'un  peuple  aveugle  &  fuperfti- 
tieux  rendoit  à  des  Dieux  impuifTans  >  à  des  êtres 
inanimés  ,  imaginaires,  que  le  caprice  avoir  divi- 
nifés ,  qu^  la  raifon  défavouoit ,  mais  que  le  Ty- 
ran de  la  coutume  fàifoit  fubfîfter  ;  pendant  une  de 
ces  fcenes ,  où  d'un  facrifice  bifarre  on  pafToit  bien- 
lot  du  facrifîce  aux  excès  de  la  débauche.  Ah  !  vous 
Ja  verriez  loin  de  ces  aflemblées  tumultueufes  ,  fe 
rire  d'unculte  fa^s objet , d*iwç  vertu  fans  mérite. 


Comma 
N.eft  citée 
&  compa- 
roît  au  Tri^ 
bunal  de 
fon  Tuée. 
Intrépidité 
chrétienne 
qu'elle  bit 
paroitre. 


'^ii  Commun  i\t$  ViEUcE^r 
d'une  Religion  fans  Dieu ,  ou  des  Dieux  fans  poiT* 
fance  :  vous  la  verriez  fermer  des  vœux  pour  arra- 
dier  ce  peuple  infidèle  à  la  pair  profonde  dans  la* 
quelle  il  étoic  enféveli:  voui  la  verriez  gémir  en 
fecrec  fur  l'égarement  de  fa  patrie.  Mais  quel  ibo* 
dre  fe  fait  entendre  &  prépare  un  plus  violent  ora* 
ge  !  Déjà  la  pieté  de  N.  eft  accufee  d'irréligion; 
déjà  des  bouches  mercenaires  la  traduifenc  au  tri- 
^ bunal  d'un  Juge  intérefTé  à  la  condamner. 

N.  eft  demandée  ;  elle  paroît.  Les  charmes  de 
fa  beauté  fixent  les  regards  »  les  grâces  naturelles 
de  fa  modeftie  font  fur  les  cœurs  l'impreflion  U 
plus  vive  ;  la  fublimité  de  fon  génie  faifit  l'admi- 
niftration  :  tout  femble  lui  promettre  un  jugement 
favorable.  Que  dîs-je  ?  elle  eft  Chrétienne  :  fa  Fd 
eft  un  crime ,  il  faut  y  renoncer  ou  mourir.  Bien- 
tôt fon  admirateur  va  devenir  fon  tyran.  Le  Pré- 
fet en  préfcnce  duquel  fe  trouve  fainte  H.  navoit 
!>our  les  Dieux  qu'un  refpeâ  Cimulé  y  la  politique 
e  rendoit  l'appui  de  Tldolâtrie  :  perfécuteur  des 
Chrétiens ,  moins  par  zèle  que  par  afïèâarion  «  & 
bouche  prononçoit  un  jugement  que  foti  ccsar 
défavouoit.  Les  volontés  du  Prince  étoient  hi  règle 
de  fa  conduite  :  il  foutenoit  les  Dieux ,  parce  qu'ils  ^ 
étoient  ceux  du  Souverain  ;  il  devenoit  injufte  dans 
la  crainte  de  ccflcr  d'être  grand,.  Aînfi  ,  mes  Frè- 
res ,  les  vils  efclaves  de  l'ambition  deviennent-ilf 
les  Miniftres  de  l'iniquité ,  dans  le  temps  mêoie 
qu'ils  devroientfc  montrer  les  défenfeurs  de  la  vé- 
rité. Vous  en  allez  juger  par  la  conduite  du  Pré- 
fer.  A  peine  connoit-il  les  fêntîmcns  de  N. ,  qu3 
s'arme  d'une  févérité  impitoyable  :  Mortelle  ia- 
digne  de  vivre ,  s'écrie-t-il ,  ou  t'entraîne  une  jeu- 
neffè  înconûdérée  ?  Qubi  !  refuferoîs-tu  de  fléchir 
le  genouil  devant  les  Dieux ,  les  Protcfteurs  de  no- 
tre commune  patrie?  Ignores-tu  les  loîx  du  Prin- 
ce }  Ceffe ,  cefle  de  méprifer  une  autorité  rcfpco 
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Ubte  ;  c'eft  être  rebelle  à  TEcac  que  de  n'en  pas 
fuivre  lâ  Religion. 

Ici,  mes  Frères,  figurez- vous  ce  que  je  ne  puis    Sageffeies 
!>ien  vous  rendre  >  le  cœur  de  N.  &  l'es  difcours  :   réponfet  J« 
Ton  cœur  eft  ferme  &  inébranlable.  Eh  !  quelle  no-  û"»**  N. 
3le'  audacfe  dans  Tes  paroles  !  Habile  à  peindre  le 
:oncra(le  firappanc  du  Chriftianifme  &  de  Tldolâ- 
trie ,  elle  conrctTe  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  ;  que  plu- 
[icurs  Dieux  fe  combaccent ,  (è  décruifenc  mucuel- 
ienient.  Tantôt  elle  oppofe  une  morale  fage^pure 
ic  auftere  y  à  cette  morale  dont  la  nature  corrom- 

fiue  a  fixé  les  principes ,  dont  la  volupté  plutôt  que 
a  raifondi^e  les  maximes  :  tantôt  el!e  oppofe  la 
tranquille  conftance  du  Chrétien  à  la  fureur  de 
ridolâtrie.  Quels  Dieux,  s'écrie- t-elle  !  quels  ado- 
rateurs !  Dieux  dignes  de  mépris ,  ouvrage  de  l'im- 
pofture ,  vains  (imulacres ,  Dieux  coupables  :  leurs 
toix  permettent  le  crime ,  leurs  exemples  le  juIU- 
fient.  Adorateurs  crédules ,  ignorans  fuperftitieux, 
ils  ne  voient  pas  qu  ils  font  eux-mêmes  contre 
eux-mêmes ,  comme  (i  l'on  pouvoir  dépendre  de 
ce  qu'on  a  produit  ;  comme  s'il  n'ctoit  pas  infcnfî 
de  refufer  à  celui  qui  nous  donne  l'exiÀence  ,  xtti 
encens  que  nous  prodiguons  à  un  être  que  notre 
caprice  feul  fait  exifter.  Bien-tôt  dans  un  fainten- 
thoufiafme  fentens  N.  s'écrier ,  ô  Chriilianifme  ! 
6  Chrétiens ,  ô  Religion  fainte  puifée  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  plus  haute  fageiTe ,  fcellée  du  fang  de 
Jefus-Chrift ,  atteftée  par  les  miracles  !  Foi  toujours 
bieq&ifante,  qui  foutient  les  foibles ,  détruit  les 
puiffans  ;  Chrétiens  heureux  qui  n'avez  de  guide  ^  \ 
que  Dieu  même  ;  vous  que  fa  grâce  fortifie  ,  que 
(a  doârine  inftruit ,  que  fa  puiifance  couronne. 
Non  ,  Minière  cruel ,  non  N.  ne  craint  point  les 
menaces  :  ma  coupable  main  ne  fera  jamais  fumer 
un  encens  facrilége  fur  les  autels  de  l'impiété.  Je 
isonnois  ma  Loi^je  la  refpeâe  fS}t  la  fuis  :  fi  )C  n*ai 
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pas  le  bonheur  de  perfuader ,  j'aurai  du  moins  )i 
coùracre  de  mourii'  ;  ma  mort  fera  ma  viâoire. 
Sainte  N.       Elle  die ... .  &  bien-tdc  nous  la  Vertons  agir  ; 
prouve  par  fçj  avions  ne  dénàencironr  point  fes  fertrinicns} 
les  ^^^p  on  ne  la  verra  paà  employer  le  charme  fèdudeur 
de  (à  Foi.     ^^  ^^^  appas  pour  fufpendre  la  fureur  du  Tyran* 
Que  le  Tyran  fragile  fa(Ië  fon  unique  fciehce  it 
TaTt  de  plaire,  fon  triomphe  fera  facile»  il  ne  fera 
'         pas  glorieux.  Il  eft  un  iexe  qui  s*éleve  au'delTiri 
des  idées  vulgaires ,  un  (èxe  dont  Théroïfqiie  fçait 
employer  pour  vaincre  d*aucres  armes  que  les  ar- 
mes de  la  beauté  :  au-dedans  de  N.  il  eft  une  autre 
N>  que  le  Tyran  ne  peut  entamer ,  fon  ame  gran- 
de ,  génércufë ,  invincible  fçaura  porter  dans  \t 
cœur  du  Préfet  un  trouble  dont  elle  eft  exempte. 
De  nouvelles  merveilles  fe  préfcntent ,  le  fujet  de- 
vient plus  inréreffant  :  le  courage  de  N.  a  fixé  votre 
«  attention  ,  lorfqu'elle  a  rendu  témoignage  à  la 
Foi  ;  11' ai- je  pas  lieu  de  penfcr  que  fa  conftance  vooS 
frappera  davantage  encore ,  lorfque  vous  laver* 
rcz  perfécutée  &  immolée  pour  la  défènfe  de  la 
Foi? 

1®.  Tout  annonce  le  triomphe  de  la  Relîgioà 
dans  le  Martyre  de  fainte  N.  j  les  évcnemens  qtd 
le  précèdent ,  les  circonftances  qui  Raccompa- 
gnent ,  les  merveilles  qui  le  fui  vent ,  par-toot  je 
vois  un  courage  que  la  Foi  guide ,  foutient  &  coo* 
ronne. 
Courage       Courage  que  la  Foi  guide  dans  les  événenneitt 
de  N.  dans  qu}  précèdent  le  Martyre  de  fainte  N.  Les  mcna- 
en     "r  ^^^  n'intimident  pas  d*abord  ;  la  fureur  fe  déguifei 
précédent  '  ^'^^  "*^  ^^^^  caché  dont  les  éteincelles  font  impcr- 
fon  trJom-  ceptibles  ;  la  douce jperfuadon  veut  inHnuer  avant 
phe,  que  Tautorité  fe  fade  fentir  :  c'eft  par  Tattraîtdes 

promeflTes  que  le  Préfet  croit  futprendre  la  Foi  de 
N.  Loin  de  lui  cette  rigueur  qui  défble  ;  il  n*éft 
pas  encore  temps  que  la  rage  éclate  :  le  Tyran  in* 


1%  fait  mettre  adroitement  en  ufaee  Tartjfice     N.  (upf- 
lulation.  Je  ne  vous  dirai  pas  qu  il  fait  bril-  neure  atix 
X  yeux  de  N.  refpérance  la  plus  flattcufe  j  P«>mcffc9 
:herche  à  la  gagner  par  l'attrait  des  gran-       ^J'*"* 
:  je  ne  vous  dirai  pas  qu  il  fe  plaît  à  lui  pré-  ^ 

tour-à-tour  tout  ce  qui  eft  capable  de  flatter 
ur  rufceptible  d'ambition  &  d'amour  propre* 

eflfbrts  i  les  projets  de  la  politique  font  ren- 

•  N.  eft  toujours  la  même ,  elle  ne  defire 

laos  le  monde  ;  les  promeflès  du  monde  font 

reuz  de  brillantes  chimères  :  des  grâces  qu'elle 

ut  obtenir  qu'aux  fiinedes  dépens  de  (a  Foi  » 

roiflent  moins  des  grâces  que  des  crimes  muU 

s  ',  celui  qui  les  reçoit  eft  auffi  coupable  que 

qui  les  accorde. 

sn  eft  fait.  La  fcene  change ,  'la  douceur  dif-      Comme 

:.  Plus  de  ménagement  :  une  cruauté  vérî-  ûîntcN.ne 

prend  la  place  d'une  humanité  feinte.  Déjà  ^^  ^jjj^"^ 

dtiplient  les  menaces  les  plus  effrayantes  ;  q"oîque  le 

m  croit  intimider  le  courage  de  N.  par  l*ap-  Tyran  fàffe 

fanglant  des  fupplices  les  plus  affreux.  In-  fucxéderles 
î ,  méprifée ,  perfécutée ,  N.  fixe;  au  Ciel  fes  menaces 

prêts  à  s'éteindre.  Vidime  généreufe ,  elle  ^^^^^'"^ 
à  Dieu  les  prémices  de  fon  facrifice  :  dans  la 

elle  ne  voit  que  la  fin  de  fes  miferes  6c  le 
nencemënt  de  fon  bonheur.  Plus  les  tour- 

feront  terribles ,  moins  fon  grand  cœur  fera 
>Ie  de  fuccomber  :  les  perfécutions  des  Tyrans 
les  délices  de  ceux  qui  fe  font  immolés  eux- 
es  par  les  rigueurs  de  la  pénitence.  Accour 
e  au  feu  de  la  tribulation  ,  N.  fçaura  voir  le 
fans  crainte  »  &  braver  la  mort  fans  regret, 
nourir  !  Oui ,  Chrétiens ,  l'arrêt  barbare  eft 
once. 

ais  dans  les  circonftances  qui  accompagnent  Cîrconl- 
3rt  de  N. ,  quel  nouveau  courage  !  quel  hé-  tances  par-, 
ne  !  Le  Tyran  intértflc  la  cruauté  des  hom-  «culieref 


it  le  tri- 
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mes  par  Tappas  des  rccompenfes/  N.  eft  fai/Mfij 
dcpouillée.  Déjà  Ton  corps  tendre  &  délicat  né 
plus  qu'une  plaie  :  je  vois  une  main  vendue  atf 
crime  arracher  inhumainement  les  cheveux  de  la 
Sainte ,  &  bien-tôt  lui  faire  fouffiiir  tout  cequeh 
rage  ingcnîeufe  des  Tyrans  peut  inventer  de  plus 
aftreux  &  de  plus  cruel.  Un  tel  fupplice  efl:  fans 
doute  un  Martyre  :  mais  pour  N.  ce  ne  font  que 
les  prémices  -,  Csl  confiance  fera  mife  à  de  plus 
longues  épreuves.  . 

En  effet  à  ce  premier  fupplice  en  fucceaeunaih 
tre  \  un  même  inftant  en  détermine  le  genrt  & 
le  lieu.  N.  marche,  vole  au-devant  du  trépas  $ 
elle  voit  fans  frayeur  approcher  la  fin  de  fa  vie. 
Le  théâtre  de  fes  tourmens  lui  paroit  le  théâtre  de] 
fa  gloire:  elle  meurt  Chrétienne;  elle  eft  trop  heo- 
reufe.  Une  feule  idée  la  rappelle  encore  à  U  tCfR{ 
elle  tourne  fes  regards  &  fur  les  Payens  &  fiirks 
Fidèles  qui  afliftent  àfon  triomphe.  Q^e  ne  pcos* 
elle  dans  ces  derniers  momens  les  gagner  roos  i 
Jcfus-Chrift  !  Elle  fait  encore  un  dernier  cfloriî 
elle  exhorte  jçs  Payons  à  embraffer  une  Foiqdij 
produit  de  fi  grands  prodiges,  &  les  Fidèles àpô*, 
féverer  dans  une  Religion  qui  feule  peut  faire bj 
vrais  Juftes  &  les  Saints.  Mais  tandis  que  je  parle  j 
le  moment  critique  arrive  :  le  Tyran  commande» 
les  ordres  s'exécutent  j  la  Viftime  eft  frappée,  N. 
meurt.  * 

Elle  meurt.  Ah,  grand  Dieu  !  vengez,  vengpl 
votre  Religion ,  c*eft  elle  qui  eft  attaquée  dans  N.! 
faites  triompher  la  Foi  dont  elle  a  été  leMartyffi 
ce  fera  récompenfer  en  même  temps  fon  connigti 
&  faire  éclater  votre  puiflfence.  Que  la  vue  (W 
prodiges  qui  ont  précédé  &  accompagné  fa  mot^j 
opèrent  des  çonverdons  fans  nombre  ;  quefesi 
dres  de  N.  placées  fur  nos  Autels  attirent  la  c 
fiance  dei  peuples  s  que  fon  tombeau  devienne  Fe 
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il  des  fléaux  les  plus  cerribUs  -^  que  les  miracies 
multiplient ,  fe  perpétuent  y  que  les  Rois  de  la 
rc;,,  jaloux  de  votre  gloire ,  s'intérefTenc  auflî  à 
gloire  de  N.  5  qu'ils  le  faflent  un  dev^oir  d*éten- 
e  fon  culte  j  qu'une  célèbre  Maifon  déJiée  en 
lonneur  de  faince  N.  donne  à  l*Eglile  d'illuftre» 
erges  imitatrices  de  leur  fainte  Patrone  ^  qu'on 
voie  revivre  les.vectus  de  N.  jufques  dans  les 
kles  les  plus  reculés  3  que  ce  lieu  »  dépofitaire  de 
s  reliques  prétieufes ,  Toit  le  théâtre  écecnel  de  fa 
^(Tance  >  &  donne  à  Tunivers  la  preuve  la  plus 
datante  de  fa  fainteté. 

Peuple  fidèle,  qui  prenez  tant  de  part  à  la  gloire     Rccapîm- 
e  N.  )  vous  qui  venez  d'admirer  le  triomphe  de  lation  de^ 
)n  innocence  &  de  fa  Foi,  faites  revivre  en  vous  ^®?S^^^"' 
»  vertus  :  vous  l'avez  choifie  pour  Patronne ,  c'eft  ^  ^      ^* 
ûur  vous  un  engagement  d'étudier  fes  vertus  ;  fa 
igeflt  vous  donne  de  grandes  leçons  pour  vous 
Dadutre  dans  les  fentiers  de  la  Foi.  Apprenez  d'elle 
ue  la  fcience  la  plus  importante  c'eft  la  fcience  de 
L  Religion  :  quand  on  la  fçaît ,  on  peut  toujours 
i  défendre  \  non  pas  avec  le  courage  intrépide  que 
EMIS  avez  admiré  dans  fainte  N. ,  le  temps  des 
erfôcutions  n'eft  plus  j  mais  avec  cette  noble  dé- 
înce  qui  fiiffit  pour  impofer  filence  à  Tincrédu- 
cé  ,  &  pouKienverfer  les  intrigues  funeftes  du  li- 
ertînage  ;  l'un  &  l'autre  ne  font  que  trop  capa- 
Ics  de  féduire  &  de  corrompre. 

Grande  Sainte ,  du  haut  de  la  gloire  od  vous    Prière  qùî 
^gnez,  fourfrez  qu'en  finilTant  votre  éloge  ,  je  fait  la  con- 
nus adreffc  des  vœux  pour  ce  nombreux  Se  fidèle  ^!?l?^"      ■ 
roupeau  ,  qui  vous  eft  d'autant»  plus  cher  ,  qu'il     ^^^^ 
ous  eft  plus  particulièrement  confacré.  Confér- 
ez dans  le  pieux  Pafteur  qui  le  gouverne  ce  zèle 
igilant  &  aftîf ,  cet  affèmblage  merveilleux  de 
crtus  Se  de  belles  qualités  dont  il  donne  chaque 

T0mc  X*  (  Commun  des  Saints.  )         Y 
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jour  de  Ci  grands  exemples  :  communiquez  à  totttj 
les  Chrétiens  en  général ,  &  en  particulier  au  h 
pie  fidèle  qui  m'écoute ,  cet  amour  de  la  Religion  i 
&  de  la  pureté  qui  vous  a  fait  triompherdu  mondai 
&  de  Tes  plaifîrs, de  fes  engagemens  &  de  Ctstot 
naces  9  de  fes  perfécutions  &  de  Tes  tourmens  ;afia-] 
qu'après  vous  avoir  imité  fur  la  terre ,  nous  jouit 
fions  avec  vous  dans  le  Ciel  du  bonheur  étemd 
promis  à  tous  ceux  qui  »  entrés  dans  les  voies  de  h 
juftice  ,  feront  afltz  heureux  pour  y  avoir  pccii^ 
veré  avec  confiance  &  fidélité* 


■t. 


m  é 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR 

7N  C  0  M  M  UN 

DES 

V  E  U  V  E  S. 

IJo  I  ^j' E  Tctat  dé  vîduîté  ne  foît  pas 
auffi  parfait  que  l'eft  celui  des  vierges  » 
comme  nous  Tavôns  fait  voir  par  dif- 
férentes raifons  dans  le  Traité  qui  prc- 
celui-ci^  il  eft  cependant  vrai  de  dire  queS«  Paul 
Télogc  des  veuves ,  &  s'attache  à  leur  indiquer 
moyens  fûrs  poiir  fefanaifiér  j  ce  qui  eft  juftifié 
;uQe  multitude  d'exemples  de  {aintes  veuves  don f 
{Ii(è  célèbre  la  fSte.  SU  arrive  qu'on  foit  obligé 
&îre  l'éloge  de  quelques-unes  en  particulier  ^ 
les  Gsuvres  de  charité  &  les  autres  vertus  nef 
ic  pas  abfolumeni  bien  connues  5  Ton  trou- 
ici  dans  les  matériaux  que  j'ai  eu  foin  de  ra- 

Cêr  ^  tout  ce  qu'on  peut  dire  dix  Conirriun  des 
es*  J'abandonne  à  ceux  qui  travailleront  d  ert 
kt  Tapplication  particulière  à  la  faînte  veuvrf 
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dont  ils  entreprendront  reloge  J'aVôue  c 
tiouvé  peu  de  chofe  qui  foit  propre  à  la  C 
ce  qui  niit  que  je  me  bornerai  ici  tout  (inipi 
à  donner  des  morceaux  détachés  >  fans  m*at 
à  donner  un  difcours  commun  Se  fuivi ,  c 
je  Tai  fait  dans  tout  ce  Volume.  De  plus ,  d 
néceffité  où  je  fuis  de  mettre  dans  ce  Te 
Vêrures  &  les  Profcffions  Religieufcs,  je  fui 
gé  de  me  refferrer. 


Pensées    diverses 

Peur  un  Commun  des  Veueves. 

LesconJi-  Ç|^  A  i  N  T  Paul  vouloir  que  celle  qui  (eroici 
dons  que  i3  pour  être  mifc  au  rang  des  veuves  n'c 
^"^  ?*"?  moins  de  foixante  ans.  L*âge  ne  fuffit  pat 
ce^ircs"T  "^^rîtet  cet  honneur  ;  car  l'Apôtre  ajoute, 5 
une  femme  f^^^^  rendre  un  bon  témoignage  de/es  œuvres^ 
qui  vouloit  a  bien  élevé  fes  enfans^fi  elle  a  exeni  PMfi 
ctreadmîfe  ^  ^//^  ^  lavé  les  pies  des  Saints  l  fi  èlilal 
au  rangdcs  ^^  affligés  y  fi  elle  s  efi  appliquée  k  tataesfirte 

veuves»  •      f*  »   m.  t  Ji  A 

X.  Thn.  <.  ^^^^^  pteufes  ;  c  eitle  moyen  de  les  connoitn 
I  o.  les  éprouver.  Il  veut  que  les  veuves  aiei^t 

les  vertus ,  pour  montrer  Teftime  qu'il  en  ( 
litm.  I  !•  Ayant  dit ,  n  admettez,  peint  en  ce  nombrt  t 
fies  veuves ,  il  en  donnoit  la  raifon  ;  parce 
molle jfe  de  leurs  corps  Us  portant  Àficauer  lij 
JefuS'Chrift ,  elles  veulent  Je  rSnarier.  Sain 
donne  à  entendre  par  ces  paroles  »  que  le 
mes ,  après  la  mort  de  leurs  époux ,  devienu 
époufes  de  Jefus-Chrift  :  mais  cette  alliance  c 
ce  )  &  n*a  rien  de  gênant  ;  parce  qu'elles  oi 
jours  la  liberté  de  iè  remarier.  'M.  VAbbi 
bignac. 

Ueflime      On  voit  par  plufieurs  endroits  des  Ep 
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m  Paul  f  Tcftime  qu'il  fàifoic  des  veuves  ,  &  les  que  S.  Pstil 

ins  qu'il  en  prenoic.  Pour  celle ,  dit-il ,  tjui  vit  f^ifoît  des 

ins  Us  délices ,  elle  efl  marte  >,  quoiquelle  paroiffe  7^"^".  *  ^ 

vante  :  mais  la  veuve  cfut  ep  vraiement  veuve  &      »j|   ^^ 

Randonnée ,  n*efpere  ijuen  Dieu ,  &  perfévere  jour  prenoît. 

r  nuit  dans  les  prières  &  les  oraifons.  Dans  TEpî-   idem.  6. 

rc  aux  Corinthiens  :  Elle  fera  plus  heureufefi  elle  ^^*«-  5- 

^meure  veuve ,  comme  je  le  lui  confeille.  Voilà  les  ^*  ^^'  ^'^* 

«lies  louanges  dp  veuvage  :  ces  maximes  fe  puî-  , 

Mt  dans  la  nouvelle  Loi ,  laquelle  fait  tant  de  cas 

Se  l'état  de  la  virginité ,  &  qui  n'efface  pas  la  gloire 

a  veuvage  ;  il  a  fon  prix  comme  elle.  Ne  vous 

erfuadez  donc  pas  que  cet  état  foit  deshonorant , 

3n  plus  -que  celui  des  vierges  >  à  Dieu  ne  plaife 

le  nous  ayons  des  penfées  (î  faufTes. 

Si  ces  veuves  qui  ont  des  enfàns  ne  manquent  Les  veuves 

3Înt  de  fecours,  il  ne  faut  pas  que  celles  qui  n'en  S"V  ^^^^'^ 

:u  poinç  fe  croient  entièrement  abandonnées  -,  P<^*"^^'^;"- 

^  elles  doivent  mettre  leur  efpérance  en  Dieu  :  ^^^^      ' 
>  11      r        i»i  »  %  '    t     f      vent  met- 

'  parce  quelles  font  libres,  n  ayant  plus  de  fa-  tre  leur 

LiUe  à  gouverner ,  rien  ne  les  empêche  de  fe  don-  confiance 

»  toutes  entières  à  Dieu ,  &  de  pafler  le  reftc  de  en^ieû* 

or  vie  en  prières  ;  &  c'eft  de  ces  fortes  de  veuves 

Uc  faînt  Paul  jecommande  à  fon  Difciplc  de 

fendre  un  foin  particulier.  Voilà  en  peu  de  mors 

idée  d'une  fainte  veuve.  Telle  étoit  cette  Prophé- 

•ffe  nommée  Anne,qui  fe  trouva  au  Temple  lorf* 

tie  Jefus-Chrift  y  fut  préfcntc  ,  &  dont  faint  Luc 

It  qu'elle  demeuroit  fans  ccffe  dans  le  Temple , 

-rvant  Dieu  jour  &  nuit  en  jeûnes  &  en  prières. 

^cUe  étoit  la  fainte  veuve  N.  dont  TEglife  célèbre 

ujourd'hui  la  mémoire.  M.  le  Tourneux  ^  Tmnt 

*7.  de  (Année  Chrétienne. 

Une  fainte  veuve  eft  vêtue  iclon  fa  condition  j  Le  portrait 

nais  fans  luxe  ,_  fcms  immodedie  :  elle  eft  revêtue  d'une  f.vn. 

e  force  &-ornce  de  fa  vertu  :  elle  prcfere  la  crainte  te  veuve  si 

?u  Seigneur  à  la  beauté  j  &  ccft  par  fa  piétc  qu'elle  ^^^  qu ^l^tes 

Y  iij  -, 
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^u^elle  doit  Te  rend  digne  des  louanges  qui  lui  fonç  donnéai,' 

s|vojr.         Que  les  femmçs  dç  qqtre  ficelé  écoutent  S.  Picn; 

qui  leur  die  :  Ne  mettez  point  votre  ornenoentâ 

vous  parer  au-dehors  par  U  Arifure  des  chevenZ| 

iSLT  les  bijoux  précieux  &  par  la  beauté  des  iu- 

nts:  mais  à  parer  Thomme  intérieur  &  caohéi 

çeft-à-dire,  le  fond  du  cœur  par  la  purçtéd^m^ 

efprit  paifible  &  modefte  ;  ce  qui  eft  un  riche  ft 

magninquc  ornement  aux  yeux  de  Dieu.  Qu  ayant 

que  d'entrer  dans  l^Eglife ,  oii  çlles  apportenr  fi 

fouvent  toute  leur  immôdeftie  &  pute  leut  faoi- 

té  >  çlles  lifent  ces  paroles  :  Je  veux  quç  les  fan- 

mes  prient  étant  vêtues  comme  Thonnêteté  le  j^ 

mande,  parées  de  modeftie&  de  çhaftçté,  &001 

avec  des  cheveux  frifés,  ni  des  ornemens  d\)r,  oî 

des  perles ,  ni  des  habits  fomptueux  ;  mais  coimnfe 

le  doivent  être  des  femmes  qui  font  proftffion  J(, 

piété  ,  &ç  qui  le  témoignent  par  Içs  boiincs  (fflr 

vres.  Le  même ,  Ton^e  XI» 

la  moitC-       Après  la  pudeur  ,  la  modeftie  eft  abrolnment 

^tedoittpi^-  nécelTaire  aux  faintes  veuves.  La  pudeur  a  poof 

jours  fl»i     objet  Tcloignement  de  toutes  les  chofes  extéricnio 

U  "pudeur     ^^"^^^^^^^s  ^  ^^  chafteté ,  qu'elle  ne  peut  fouffrir  n| 

dans  les      ^^^^  ^^^  ^^  ^^^^  '^^  ai^crçs  ;  &  la  modeflie  rctrao- 

veuves,       che  tout  ce  qui  peut  être  déréglé  .&  indécent  dart 

l'extérieur  de  la  perfomie,  co;nme  dans^lavoci 

dans  le  marcher, les  gefles  &  les  paroles, &c.,ft 

donc  le  dérèglement  çft  un  figne  &  un  effet  (W 

cfprît  déréglé.  Cette  vertu  eft  fingulîerement  defr 

rable  dans  une  yçuvç ,  p^rcç  que  c^eft  une  marqoQ 

certaine  de  la  vertu  intérieure  &  d'un  efprit  f;^  ' 

bien  réglé.  On  connoit  Tefprh  par  fès  aâioiis,  tf 

iVc/V.ç,  !•  la  fageftîad'un  homme  par  fon  extérieur:  Lafi^ 

^ejjfe ,  dit  l'Ecriture  fainte ,  reluit  dam  le  vifag^k 

Sage  :■  on  cenmh  t  homme  par  les  yeux  y  &  un  <[f^\ 

bien  régU  par  Jbn  vifage;  le  vêtement ,  le  ris.  &k 

dé/natche  découvrent  ce  ejtfun  h^mm^  eft  au^d^ 
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!^  qat  Eut  dire  à  faint  Ambroife ,  (ju^an  connoh  la 
ifpofitiên  de  l*cfprh  jHir  la  pofture  du  corps  ^  &  que 
r  meuvemcnt  extérieur  eft  une  efpece  de  voix  qui 
^ahcottn^rei^efprif.'DtCottcqMt  fî  vous  aveaTef» 
prit  fage  &  bien  réglé ,  cela  paroîcra  par  la  mo- 
ieftie  de  votre  extérieur  ;  mais  Ci  vous  êtes  iaifiKv* 
iefte  &  déréglé  au-dehôrs ,  c'efl:  une  marque  cer- 
taine que  vous  avez  un  efprit  léger ,  volage  ,  in- 
difcret ,  incapable  d'aucune  penfée  férieufe  »  &  qui 
k  laifc  aller  à  toutes  fortes  de  penfées  vaines.  M. 
CAinety  InfiruEUen  de  la  Jeune jfe. 

Le  mariage  eft  un  grand  Sacrement  ;  mais  fi    le  manV 
Ion  n'y  prend  garde ,  le  mariage  devient  un  grand  8®  ?^^^    . 
(éfordre.  Rien  de  plus  faipt  ;  mais  rien  de  moins  ^^g^  j"^ 
àn<5Ufié  :  Ton  y  appelle  le  monde  ;  mais  Dieu  n^y  crement 
ft  pas  appelle ,  la  paflion  en  drelTe  les  articles,  n'eft  pas 
aut  -  il  s'étonner  fi  Ton  y  voit  tant  de  crimes  ?  toujours 
taions  Chritiemes.  ^'"^'^^?u  ' 

Que  .cette  femme  fage  étoit  différente  de  ces  ^eçoivent.^ 
■innies  indifcretes ,  qui  n'entrent  dans  le  mariage      Comme 
le  pour  en  goûter  les  douceurs ,  fans  vouloir  en  (àinte  N.  fe 
>roaver  les  amertumes  5  qui  fe  plaignent  qu'on  conduiibit 
s  néglige ,  fi  elles  ne  font  adorées  ;  qui  s'imaei-  ^^^"^ , 

*  »         >  r  \\        r  u         T      mort  de 

ent  qu  on  n  a  pas  confiance  en  elles  >  11 1  on  n  a-  ç^^  éooux. 
indonne  tout  à  leur  caprice  !  Il  faut  avoir  des 
^mplaifances  criminelles  pour  entretenir  leur  luxe 
dicule)  &  pour  fournir  à  leur  folle  dépenfe  ,  il 
ut  ruiner  plufieurs  Êimiiles.  Les  mêmes. 
•A  quoi  penfent  les  mères  lorfqu*eHçs  deman-      Ce  n^ieftr 
înc  des  enfans  \  Elles  intércffent  le  Ciel  dans  pas  tou- 
urs  befoins  ;  mais  peut-être  rintéreflTenc-ellcs  à  1^"^"^"" 
ur  perte  :  *eltes  fouhaitent  des  otages  qu'elles      ^^  j^g 
Dnneront  fans  doute  à  la  mort ,  des  membres  où  mères  d'^ 
5ut-ctre  elles  foufïriront  le  martyre  ;  cl  les  fou-  voir  des, 
lîtent  une  chofe  doat  refpérance  eft  douteufe  >  ènfani^. 
événement  incertain  ;  elles  fouhaitent  un  en-- 
^înemeat  de.  chs^rins  ^^  (oit  qu'elles  quitteofiL 
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leurs  enfkns ,  foie  que  leurs  en&ns  les  qiHtcent* 
ht  s  mêmis. 
Ce  que       Je  n  ai  nulle  envie  de  chagriner  les  veuves  ;<m 
l'on  doit     ne  peut  leur  f^ire  un  crime  d'aine  chofe  quéDiea 

f*"  ^    a-  ^PP^°^v^  •  "^*^5  comme  lorfque  nous  parlons  de 
risée  &  de  l'«^vanrage  de  la  virginité ,  nous  ne  prérendoos 
la  vîduité.    pas  deshonorer  le  mariage.   Ainii  lorfque  nous 
louons  la  viduiré ,  nous  ne  voulons  pas  prouverque 
les  fécondes  noces  foicnc  criminelles  :  mais  nous 
exhortons  les  femmes  à  fe  contenter  d'un  piemief 
mariage ,  s*il  e(l  plus  expédient  de  ne  fe  point  mar 
tier.  On  ne  viole  point  la  loi  en  fe  remariant  ;  la 
préférence  que  nous  donnons  à  l'un  de  ces  dcox 
états  ne  prouve  nullement  que  Tautre  foit  blin»- 
ble  ou  honteux.  Opufcules  de  faim  Chryfoflim* 
Il  faut  vi-      Les  veuves  affligées  &  les  pupilles  abandonnis 
jHter  les      font  au  nombre  de  ceux  que  la  charité  chrétienoe 
^euves  &    commande  dç  vifiter  :  Religio  munda  &  immâOr 
l^y  lata  efi  vi fit  are  pHpillos  & .  viduas  in  tribulatim 

Epifl Jacob,  eorum.  Ceft  un  aéle  de  Religion  pure  &  faits  tache» 
!•  17.         de  vifiter  les  veuves  &  les  pupilles  dans  leurs  af- 
fliâions  ;  les  confoler ,  les  aflifter  de  confeils&de 
commodités  dans  leurs  néceflités.  A  cette  occafioa 
faint  Ignace ,  Martyr  y  écrivant  à  ceux  de  Tharfe» 
S.  Jgnat.  nomme  les  veuves  ,  jiltaria  Dei ,  les  Autels  à 
Epiji  ad     Dieu;  parce  que  de  même  que  Ton  ofFre  des  fa- 
IhMce.        crifices  à  Dieu  fur  les  Autels  ,  de  même  le  bien 
que  Ton  fait  aux  veuves  en  les  vifirant  &  en  ks 
fecourant ,  tient  rang  de  facrifice  devant  Dieu; 
c*eft-à-dire,  que  tel  office  de  charité  lui  eft  trcs- 
Laconduî-  agréable.  Ancien  Manufcrit. 
te  que  te.       Nous  ne  fçaurions  trop  admirer  ce  qu'ont  6it 
noient  ccl-  les  faintcs  veuves  pour  arriver  à  L  perfcdion  &à 
lesdeçveu-  f^  fanûifier  dans  leur  état.  Saint  Paul  lesappdk 
?-.  „«,    vraiment  veuves  :  i  ^.  Elles  etoient  mortes  au  mon* 
à  ja  de  &  aux  plaifirs  charnels ,  pour  pouvoir  toujoois 
iainteic.      vaquer  aux  exercices  fpirituels ,  &  ks  goûter ,  fui- 


roient 
venir 
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nootant  les  tentations  de  la  chair ,  eflfàçant  de 
leur  efprit  la  mémoire  des  plaîfirs  padés  ,  chan- 
geanc  les  noces  charnelles  en  des  rpiricuellês ,  Ta- 
snour  d'un  époux  en  Tamour  de  Jelus-Chrift ,  leoc 
"Vrai  &  unique  époux,  i^.  Elles  avoient  une  grande 
confiance  en  Dieu  Tuteur  &  Proteâeur  des  veu- 
ves, fe  perfuadant  que  dès  le  jour  que  Dieu  leur 
enleva  leur  époux  >  il  en  prit  la  place  pour  les  con- 
soler &  les  défendre  contre  ceux  qui  les  afflige- 
loient.  )*.  Elles  s*adonnoient  tout  àTamour  divin, 
â  l'exemple  des  faintes  veuves  Anne,  Judith  & 
&inte  Paul ,  dans  le  deflèin  d'être  comme  elles 
confolces  de  Dieu  dans  les  peines  &  ks  difgraces 
attachées  à  la  vie.  Divers  Afcétiqtus. 

5aiat  Paul  prdonne  à  toutes  les  veuves,  i*.    ^  Con£«^ 
)u*eUes  foient  irrépréhenfibles ,  menant  une  vie  ^*?"*  V^^" 
ans  reproches  qui  n'ofïcnfe  ni  Dieu  ni  les  hom-  ??^2""  . 
Des.  lo.  De  n  être  pomt  oïlives ,  &  s  occupant  ç^ij^  -„; 
oujours  de  telle  forte  que  Satan  ne  trouve  aucun  vouloient 
emps  propre  pour  les  tenter  ;  s'adonnant  àTédu-  coulerleun 
acion  de  leurs  enfans ,  fi  elles  en  ont  ;  attentives  }^""  ^?5* 
maintenir  la  paix  &  la  tranquillité  dans  leurs  fà-   *  ^  "*^  • 
ailles  ,  exerçant  enfin  rhofpiralité  &  toutes  les 
îuvres  de  miféricorde  envers  le  prochain.    3®. 
)'ctrc  recueillies  ,  folitaires  ;  d'éviter  les  affem- 
ilées  prophanes  pour  converfer  plus  paî{îblemenc 
vec  Dieu.  4®.  D'apprendre  à  fe  taire  fur  le  pro- 
hain ,  &  de  n'aimer  qu'à  s'entretenir  avec  Dieu. 
:*.  De  ne  point  trop  fe  répandre  ,&  d'éviter  la  dé- 
nangeaifon  de  fçavoir  tout  &  de  fe  mêler  às%  af- 
aiics  des  autres.  6^.  De  s'abfenter  de  tout  ce  qui 
)eut  flatter  les  fens  &  nourrir  la  fenfualité ,  com- 
ne  les  parures ,  les,  &c. ,  les  aifes  &  les  commodi- 
es  de  la  vie.  Les  mêmes. 

Nous  apprenons  dans  les  Ades  des  Apôtres ,  &    Il  y  a  en  de 


témoignages  que  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  tout  tempi 
i  donne,  qu'il  y  a  eu  de  tout  temps  dans  clans FE^-. 


»ar  les 

tous  en  donne  >  qu'il  y  a  eu  de  tout  temps 
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fe  des  fem«  l'Eglife  des  femmes  vercueufes  &  de  faintes  veo^ 
mes  vertu-  ves ,  qui  étant  auflî  diftinguées  par  leur  naîffancr 
cufes  fk  de  ^^jg  p^^,.  iç^-g  vertus ,  fe  font  entièrement  dévouées 
vcs^^^  ^^"*  ^^*  exercices  de  la  charité  chrétienne.  C'étoit  foo» 
vent  pp  leur  miniftere  que  la  Providence  fbamif> 
foit  aux  néceflîtés  preflfantes  des  Fidèles  qui  for- 
cés de  chercher  dans  les  cavernes  un  afyle  contre 
.  la  fureur  des  perfécutions ,  y  auroient  trouvé  fans 
leur  fecours  une  fin  plus  cruelle  que  tous  ces  fup* 
plices  qu'ils  s'efForçoîent  d'évitçr  :  c'étoit  leurs  u- 
oéralircs  qui  adouciflfoient  les  amertumes  de  ces 
longs  bannilîemens ,  par  lefquels  on  ciTaycit  de 
IdfTer  la  confiance  de  ceux  que  des  tourmens  paf- 
fagers  ne  pouvoient  intimider  ;  &  il  n'y  avoir  point 
de  climats  (i  inacceflibles  &  fi  écartés  oà  leur  chap 
rite ,  audi  ingénieufe  que  prodigue  ,  ne  trouvai 
des  enrrées  pour  s'y  répandrel  C  eft  à  leurs  foini 
religieux  que  TEglife  fe  trouve  redevable  désR^ 
liques  précieufes  de  tant  de  Martyrs  ,  dont  elles 
alloient  recueillir  les  membres  déchirés  Se  fan-* 
glans ,  à  la  faveur  des  ténèbres  :  &  ces  oflèmeoi 
facrcs  ,  qui  font  aujourd'hui  l'objet  de  la  véniel' 
tion  des  peuples ,  n'auroient  été  fans  elles  qu'an 
fpeftacle  d'opprobre  pour  ceux  dans  i'efprit  dcf- 
quels  la  Croix  de  Jefus-Chrift  paflfoit  pour  une  fo- 
lie. M.  l'abbé  Breteville  ,  Tome  L  de  fes  EfaU 
pour  les  PahigyriciHes. 
Comme       Nous  ne  pouvons  nous  la(fer  d'admirer  ceqtt 
faintc  N.    faînt  Auguftîn  dit  de  la  faînteté  de  fa  merc  &<le 
prit  pour    fon  admirable  conduite  dans  toutes  les  circonftaa» 

'J!??/ro„    ces  de  fa  vie.  Elle  étoit ,  dit-il ,  ô  mon  Dieul  U 

vie  la  con-    ^  t  /-      .  a  •  L 

duite  de  la  icrvante  de  vos  lerviteurs  \  &  tous  ceux  qui  tt 
tneredeS.  connoiflToîeiit ,  vous  louoîent,  vous  honoroicntj 
Auguflin.  parce  que  la  faintecé  de -fa  vie  dénotoit  la  fimpB* 
r'^'r^^'  ciré  de  fon  cœur.  Elle  n^avoît  eu  qu'un  marï» 
*^'  ^V*  çjig  avoit  rendu  à  fon  père  &  à  fa  mère  tous  te 
devoirs  d'une  piété  réciproque  i  elk  awît  gouv* 
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lié  fa  famille  av^c  une  grande  bonté  >  elle  avoic 
donné  p^r  fes^ bonnes  couvres  des  témoignages 
d'une  vertu  exemplaire  i  elle  avoit  élevé  fcs  enfans 
avec  grand  foin ,  les  enfantant  de  nouveau  autant 
de  fois  qu'elle  les  voyoit  s'éloigner  de  vous.  Voilà 
UQ  excellent  miodele  de  ce  que  T Apôtre  dedre  des 
plt)s  faintes  veuves ,  Se  tout  enfemble  un  grand 
reproche  pour  celles  qui  vivent  dans  ks  délices  & 
qui  négligent  cg^ement  celui  de  leurs  en&ns.  Eh  ! 

!ue  n  apas  fait  fainte  N»  pour  obtenir  la  conver-« 
onde  ies  enfàns?  Cçtte  veuve  chafte,  fainte  Se 
dévote  ,  telle  que  vous  les  aimez ,  Seigneur ,  ne 
ceiTa  point  de  gcnir  pour  eux  devant  vous  ;  s  ani- 
fqant  de  telle  forte  par  la  vive  efpérance  de  vos 
promeflcs ,  que  bien-loin  d'en  devenir  plus  né- 
eiigente  9  elle  ne  donna  jamais  ni  de  relâche  à  fes 
ioupirs  j  ni  de  trêve  à  fes  larmes ,  ni  de  fin  à  Tes 
Vonix  8c  à  fes  prières  3  jufqu'à  ce  que  vous  lui  en 
accordâtes  TefTèt.  Alors  voyant  tous  fes  defirs  ac- 
complis 4  Se  n'ayant  plus  rien  à  fouhaiter  fur  la 
Wif ,  çlle  ne  foupiroit  plus  qu'après  le  Ciel  ;  Se 
omrnc  on  lui  demandoit  fi  elle  n'appréhendoiti . 
as  de  mourir ,  en  un  lieu  fi  éloigné  de  Ton  pays  : 
^n  n'efi  jamais  Uin  de  Dieu  ,  difoît-elle ,  quelque  Jerem^  la^ 
eu  quç  Von  habite.  Extrait  dn  P.  N<f^ef ,  f^ic  dç   i^. 

Il  Êiur  fè  pcrfuader  que  toutes  les  veuves  ne       Les,  ré- 
iront pas  également  récompenfees  :  celles  qui  compenfes 
errent  le  joug  dès  leur  jeunefle  auront  une  gloire    .^^  Yc'^i 
ien  plus  grande,  que  les  autres  qui  demeurent  ftrontpro. 
nives  dans  un  âge  fort  aVancé.  Une  jeune  veuve  pordon- 
de  grands  combats  à  foutenir  ;  elle  pafle  par-  nées  à  leur 
rfliis  toutes  fortes  de  difficultés  pour  Tamour  de  ^^^  ^  ^. 
•ieu.  Les  perfonnes  âgées  n*ont  pas  befoin  de  j^"'  ^  ^'^ 
ire  de  grands  efforts  ,  parce  qu'elles  n'ont  point 
ennemis  dangereux  qui  les  attaquent.  Ainfi  celles 
i\  oftÇ  ^Cfez  dç  çoyrage  pouç  faire  profeflîon  4q 


me 
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viduicé  dans  un  âge  florifTant ,  ont  beaucoup  d^a* 
vancages  fur  celles  que  la  vieillelTc  a  ufées ,  &  qui 
n'ont  plus  de  peine  à  garder  la  chaftecé  :  auffi  les 
rccompenfes  feront  bien  différentes.  En  feifant 
reflexion  fur  la  difficulté ,  il  faut  penler  au  prix 
qu'on  attend  y  c*eft  le  moyen  de  nous  faire  trou- 
ver la  vertu  aifée ,  qui  paroît  difficile  quand  on 
^e^vîfage  feule  fk,  fans  con(ldércr,la  gloire  qu  elle 
nous  procure.  Opufculesde  5.  Chjfffoflome* 
Une  fem-       C'eft  une  vérité  certaine ,  qu'après  la  diflblu- 
^®  /!"*  *    tion  du  premier  mariage  on  peut  licitement  paflèr 
époux  peut  ^^  fécond,  &  du  fécond  au  troifieme-  Saint  Paul 
convoler  à  déclare  hautement  qu'une  femme  qui  a  perdu  fon 
defecondes  époux,  eft  en  pouvoir  ou  de  demeurer  dans  l'état 
noces.         Je  viduîté ,  ou  de  fe  remarier.  Il  eft  bien  vrai  qu'il 
a'Ab"  h»     ajoute ,  qu  elle  feroit  mieux  de  fe  tenir  comme  elle 
à  ce  fujcu    ^^  »  ^"^  ^^  contracter  de  nouveaux  engagemeas. 
Il  donne  cependant  alTez  à  entendre  qu  elle  n'y 
efl:  point  obligée ,  &  que  ce  n'eft  pas  une  défenfe 
qu'il  lui  fait ,  mais  feulement  un  confeil  de  pcr- 
feâion  qu'il  lui  donne  ;  &  (i  les  exemples  des  Saints 
font  des  règles  qu'on  peut  fuivre  fahs  s'égarer , 
Abraham  doit  raffiirer  tous  ceux  qui  Ce  marient 
plus  d'une  fois.  L'Ecriture  nous  déclare  que  Dieu 
ayant  difpofc  de  Sara ,  la  première  femme  du  Poc 
Cenef.  i^»  des  Croyans,  il  prit  en  fécondes  noces  Ctthwra} 
'•  avec  laquelle  il  coula  encore  de  longues  annte. 

Peut-être  ,  dit  faint  Auguflîn,  que  Dieu  permit 
ce  fécond  mariage  à  un  homme  auflî  diitingné 
qu'Abraham ,  pour  fermer  la  bouche  à  tous  ks 
Hérétiques  qui  voudroient  fe  récrier  contre  les 
féconds  mariages,  &  pour  faire  connoître  à  toos 
les  hommes  que  les  fécondes  noces  peuvent  n'être 
pas  moins  innocentes  que  les  premières.  Livre  i»' 
titulé  la  Sainte  Famille. 
Les  égards       Les  dépôts  de  tout  le  monde ,  &  fur-tout  cb 
fuc  Ton     Veuves ,  doivent  être  fauves  ;  il  faut  les  confcrftt 
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arec  l>eaucoup  de  foin ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  doit  avoir 
dépériffent.  La  fidélité  &  la  bonne  foi  font  abfo-  pour  les 
lumenc  néceflfaires  dans  la  fociété  civile  ,  princî-  veuves, 
paiement  quand  il  s'agît  des  veuves  &  de  Tintérêc 
des.  orphelins.  L'Hiftoire  des  Machabées  nous  four- 
nie un  bel  exempilé  fur  ce  fujet.  Tout  ce  qui  étoic 
tri  dépôt  dans  le  Temple  fut  confervé  à  caufe  des 
reuves.  Le  perfide  Simon  avoît  découvert  au  Roi 
Àntiochus  combien  on  gardoit  d'argent  dans  le 
Temple  ;  ce  Prince  avare  envoie  Héliodoré  à  Jé- 
rtifalem  :  il  vient  au  Temple  ;  il  découvre  au  Grand- 
Prêtre  Tordre  du  Monarque  &  le  fujet  de  fon 
voyage;^   Le  Grand-Prêtre  lui  répond  qu*on  ne 
pouyoit  toucher  à  cet  argent ,  qui  appartenoit  aux 
veuves ,  &  qui  éroit  deftiné  pour  la  mbfiftance  des 
oxphelins.il  ajouta  que  le  faint  hommeHircan  avoit 
mis  au(E  quelque  argent  dans  le  Temple.  Il  mon- 
tra à  Héliodore  cet  argent  qui  fe  montoit  à  deux 
cents  talens  d'or  &  quarani^  d'argent.  Héliodore 
voulut  s'en  faifir ,  8c  les  confifquer  au  profit  du 
Prince.  Tous  les  Prêtres  levêtus  de  leurs  habits  fa- 
cerdotaux  »  fe  profternerent  devant  T  Autel  ;  &  ré- 
pandant des  torrens  de  larmes  ,  prioient  le  Dieu  , 
offrant  de  les  fecourir  dans  Tembarras  où  ils  étQient. 
Le  vifaee  changé  &  abbatu  du  Grand- Prêtre  dé- 
notoit  la  douleur  &fon  inquiétude.  Tout  le  peu- 
ple levoit  les  mains  vers  le  Ciel  pour  le  conjurer 
de  défendre  fa  Loi.  Tout-à-coup  un  Cavalier  de 
riche  taille,  accompagné  de  deux  jeunes  hommes 
comme  lui ,  fe  montrent  à  TafTemblée  aux  yeux  dé 
cous  les  fpeâateurs ,  fe  jettent  fur  le  facrilége  Hé- 
liodore, le  battent  ôc  le  laifTent  pour  mort.  Les 
amis  d'Héliodore  ,  touchés  de  fon  malheur ,  con* 
}uretit  le  Grand-Prêtre  de  lui  fauver  la  vie  ;  ce 
qu'ils  obtinrent.  Héliodore  enfin  revenu  à  lui ,  re- 
connoit  fon  crime  dont  il  n'étoit  cependant  que 
rinftrument  :  il  remercie  le  Grand-Prêtre  ,  &  fit 


^}ô         Commun  des  Veuves* 
connoître  par  cet  exemple ,  avec  quelle  fidélité  & 
quel  foin  il  &ut  conferver  les  dépôts  des  veuves^ 
Extrait  des  Offices  de  S.  Ambroije. 
Pout  bien      Saint  Etienne  étant  fanâiiiié  par  l'otlfUon  de  la 
conduire     grâce  qui  rend  les  hommes  parfeîts  félon  Dieu 
les  veuves  ^  f^j^j^  \^  monde ,  on  pouvoit ,  à  la  lettre ,  dire 
tne  faint     ^^  lui  qu'il  étoit  cet  ouvrier  dont  parle  T Apôtre, 
Etienne       qui  marche  tête  levée ,  Se  qui  ne  mit  rien  dont  il 
éixe  rempli  puifle  rougir  :  Operarium  inconfujibilem.  PourceUi 
de  la  gface  reprend  faint  Auguftin,  on  lui  donne  la  cdrtduiKL, 
HThn        ^^^  femmes  \  Se  par-là  il  reçoit  authentiqueii]«jM|f 
le  témoignage  qu'on  lui  doit  de.  la  plus  épurée ^ 
de  la  plus  folide  &  de  la  plus  confommée  vertu: 
A  Astg.  Virgo  prAponitur  fœminis ,  &  in  hoc  teflimonium  og^ 
cipit  integerrimA  caftitatis.  Par-là  îl  s'acquiert  f cf- 
time ,  non  feulement  des  domeftiqu^  de  la  Foi  9 
mais  des  étrangers  :  parla  il  triomphe  de  (es  etlll^ 
mis  qui  tranfportés  de  fureur ,  après  avoir  £dt  de 
vains  eflfbrts  pour  opgrimet  fon  innocence  »  grin- 
cent des  dents  contre  lui ,  parce  que  toutes  les  at* 
cufations  dont  ils  le  chargent  fe  détruifent  d'elles* 
mêmes ,  &  ne  peuvent  rien  conrre  cet  honorable 
témoignage  que  lui  rend  malgré  eux  la  vériiii 
Panégyrique  du  P.  Bourdalaue.  ^ 

Courte  Observation. 

Ckux  qui  voudront  s^injltuire  à  fond  des  devotri 
des  veuvei ,  pourront  conjttlter  les  Opufcules  dejaiià 
ChyfoJio7ne  &  les  Offices  de  faint  Amhrôife.  En  faire 
des  extraits  ,  cela  me  tneneroit  trop  loin  :  mais  i 
me  tombe  au  moment  quelques  réflexions  propres  i 
détourner  les  veuves  d'un  Jecond  mariage.  J^aicri 
devoir  en  faire  quelques  extraits  ^  parce  queji  fus 
na  pas  tout- à-fait  occafion  de  les  placer  dans  uM 
Commun  des  veuves ,  ils  feront  du  moins  d^unégra»- 
de  utilité  pour  ceux  qui  voudront  faire  un  SermoM 
fur  le  mariage  :  &  je  me  prête  d'autant  plus  voloU^ 
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trs  a  cette  fenfee ,  ifue  je  tnejouviens  bien  navoit 
umique  très- feu  de  matériaux Jur  cefujet. 


\es  nÊSORJORES   QUI  D  ORDINAIRE 

régnent  dans  la  focicté  conjugale  font  des 
motifs  prejfans  vour  engager  les  veuves  à 
ng  point  convoler  à  de  fécondes  noces • 

L*lf  N I  o  N  de  rhommc  avec  la  femme  rcnfcr*  Vmion  i% 
me  un  grand  myftere  ,  die  l'Apôtre  faint  l'homme 
aul ,  parce  qu'elle  repréfence  Tunion  de  Jcfus-  ^^cc  la 
:hrift  avec  TEglife.  Rien  n'eft  plus  propre  que  ^^^^  ^^ 
îs  paroles  à  donner  aux  Chrétiens  une  grande  Ju^f  "„  j^ 
ce  de  ce  Sacrement  ^  parce  qu'ils  trourenc  dans  j.  c.  avec 
rre  comparaifon  tous  les  devoirs  qu'il  leur  im*  fonEglîfe. 
>fe.  Jcfiis-Chrift  aime  l'Êglîfe  qu'il  a  choiCe  pour      Ejhef.  j* 
«1  Epouic  i  elle  lui  eft  foumife  ,  &  le  reconnoît  ^  ^* 
lur  (on  Chef*  Image  fenfible  de  la  conduite  ré- 
proquc  des  époux  dans  le  lien  indoIToluble  qui 
s  unit.  Pourquoi  donc  un  état  (1  faint  eft-il  fi 
opRuié  parmi  nous  î  Entend- on  dire  à  ceux  qui 
font  engagés ,  qu  ils  font  heureux  ?  Les  com- 
cncemens  les  flattent  \  les  premiers  jours  leur 
LToiflènt  purs  &  fcreins  :  mais,  1°.  TindiflEerence, 
••  l'indépendance,  }**.  le  libertinage  ,  troublent 
uvenc  la  paix  des  maifons ,  en  chadènt  avec  IV 
oar  conjugal  toutes  ics  vertus.  La  difcorde  fc 
et  bien-tôt  en  pofieffion  d'où  l'efprit  de  Tordre 
ï  banni  ;  &  ce  qui  devoir  repréfenter  Tunion  la 
us  parfaite ,  devient  le  (cjour  de  la  haine  »  de  la 
dention  ,  &  quelquefois  même  des  crimes  les 
us  aflreux. 

De-là ,  oui ,  mes  Frètes ,  de  ces  fources  empoî-  Suîte  dti 
linéeSy  tant  de  mariages  malheureux  ,  tant  de  mémefujec 
xfbnnss  qui  maudilTej^it  le  jour  qui  les  a  unis  3  &  4^^  montre 
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combien  de  ne  fe  confolcnt  que  par  la  trifte  efpcrance  deb 
nos  jours  il  mort  qui  doit  un  jour  les  fcparer.  Le  nombre  de 
y  a  peu  de  ^^g  unions  déplorables  eft  aujourd'hui  fi  grand  j 
heu"elxî     ^"  Tribuhaux  retentiflTent  fi  fouvenc  des  plaiûtci 
&  des  accufacions  réciproques  des  époux  »  que  les 
Trais  enfans  de  l'Eglifc  ne  peuvent  s'enipccner  de 
gémir  hautement  fur  les  fcandales  qui  deshonorent 
le  Chriftianifme.  Je  n'en  fuis  point  furpris  j  il  eft 
jufte  que  Dieu  abandonne  aux  fiiitcs  funeftes  des 
paffions  ceux  qui  ne  confultent  que  la  voix  de  leur 
cupidité.  Prend-on  Ton  union  fainte  avec  l'Eglife 
pour  modèle,  comme  je  Tai  déjà  diif'?  L'indépen- 
dance y  rattachement  aux  plaifirs,  les  amitiés  étran- 
gères ,  les  firoideucs ,  les  foupçons  >  les  dégoûts  font 
louvent  la  punition  de  ces  engagemens  proplut- 
nes ,  auxquels  Dieu  n'eft  point  appelle ,  &  fiitlef- 
quels  Ton  s'eft  difpenfé  de  le  coniulter. 
Devoirs       Le  Sage ,  au  Chapitre  t^.  Eccli.  dit  que  trtif 
de  l'époux  chofes  font  flaifir  à  fort  efprit ,  &  font  appmtvéti 
fJiffolre^  ^^  ^^^  ^  ^^^  A^TWwi^/;  l'union  des  frères  y  fameà 
Réflexions*  ^  prochain ,  un  époux  &  une  epoufe  ^ui  vivent  daat 
deS.Chry-  Vwtion.  Ils  n'agifient  alors  que  pour  leur  i^ctft 
foftôoie  fur  commun  ,  &  partagent  leurs  peines  comme  mff 
les  expref-  fl^fits.Aïaris  aifncz  vos  époufes  comme  JefusChrif 

PaÏÏ  î  ce  ^  ^i^^^g^ifi  »  ^^^  l'Apôtre  ,  &  ieft  Uvré  fMt 

fejet,  dans  ^^  ^  ^  ^^^^  >  ^fi^  d.e  la  fanSUfier,  après  toMt 

fon  Epitre  purifiée  dans  le  Baptême  de  l'eau  par  la  parole.  Cf 

aux  Ephé-  lui  qui  aime  fon  époufe  s  aime  lui-^même  }  car  fd 

k-^a!/*  foomnie  hait  fa  propre  chair  :  cefl  pourquoi  theiem 

^  •'•^**  •  abandonne  fon  père  &.fiimere  pour  s'attacher  âf^ 

époufe }  &  de  deux  qu'ils  étoient  »  ils  deznennemfi^ 

même  chair.  Il  faut  confidérer  fon  éooufe  coiDitt 

une  partie  de  foi-même ,  &  vive  {aeement  avec 

„    ,.       elle,  comme  étant  les  héritiers  de  la  aracc"^ 

Chryfoftô-       hw\x,  Chryfoftôme  expliquant  ces  paroles  diCj 
sie«  TA  pâtre ,  dit  que  fi  la  Loi  commande  à  une  é 


k 


^ctrc  attachée  à  fon  mari ,  il  doit  la  traiter  avec  D.ChryfoJh 
1)onté>  pour  adoucir  fon  état  qui  l'oblige  à  la  dé-   Hom.io.ié 
^pendance.  Une  femme  a  de  Tamour  quand  elle  ^^f*^^^f^ 
4e  voit  aimée  ;  &  un  mari  qui  reconnoît  la  com« 
flaifance  &  h  foumiffion  de  fa  femme ,  en  devient 
pins  doux  6c  phis  modéré*.  Il  n'eft  point  d'occafion 
oà  an  époox  chrétien  ne  témoigne  fon  amour  à 
-foQ  épouCiC  'y  il  lui  communique  Ces  vues ,  lui  fait 

rrt  des  réfohitions  qu'il  forme  ;  il  la  confulte  ôc 
regarde  comme  une  amie  capable  de  penfer 
aiifS  fagement  que  lui.  Un  Maître ,  ajoute  faint 
.Cbyfeftôme ,  peut  tien  lier  un  ferviteur  par  la 
crainte:  mais  c'efl  par  les  liens  de  Tamour  qu  il 
.&ut  ^'attacher  celle  qu'on  a  choifîe  pour  être  la 
toniblâlton  de  fa  vie  y  la  mère  defes  enfkns ,  &  la 
£>iirce  de  fon  bonheur.  De  tout  ceci  quelle  confé^ 
JqueBce  ?  La  voici  :  que  Thomme  doit  fe  régler  fur 
«L  raifon ,  montrer  par  fon  exemple  ce  qu'il  fou-* 
luôtç  qu'an  pratique  s  &  quelque  grande  que  foit 
Ion  autorité ,  ne  pas  sMmaginer  qu'une  époufë 
iidive  ftult  remplir  des  engagemens  qui  lui  font 
icommuns  avec  elle. 

'Que  penfent  de  ces  vérttés  ceu^  qui  traitent  ùhé  liédésaoln 
Cpoaîë  avec  empire ,  abufent  de  leurs  droits  d'une  de  S.  Am- 
Imaiûere  qui  les  deshonore  2  Vous  n'en  êtes  pas  les   ^^'^  &  ^ 

maîtres,  leur  diroît  S.  Ambroife,  mais  k$  époux,   f;^*^^'^?^ 
-F^       j  A  •   X  r  *     »       tome  furies 

ic^and  vous  vous  êtes  unis  a  une  remme ,  vous  n  a-   Lq^x  qui 

^ez  point  pris  tinê  fèrvante  ou  une  efclave;  mais   abufent  d0 

Bine  compagne*.  Quoi  que  puifle  faire  votre  cpou-   leur  autori- 

lie,  reprendroit  faint  Chryloftôme ,  vous  ne  devez   ^j  i  Wga'ri 

■«mais  ufer  de  violence  envers  elle.  Vous  aeîffcz   /   t"'* 

Koal  avec  elle  parce  qu  eue  ne  Vous  a  rien  apporte  :       p.  ^;„i^ 

S^oarquoi  la  preniez. vous  ^  Si  c'tft  une  faute ,  n*eft-   Eexam.  i . 

ce  point  la  vôtre ,  puifque  vous  l'avez  voulu  ?  Eft-    ^-  ^hryfiA 

Bl  raifonnabie  de  lui  en  faire  tant  de  reproches  ?  ^^^'  Y'J? 

9Elle  n'eft  point  belle  :  pourquoi  Tépoufiez-vous  ?  ^"^j^* 

i*avez-vous  prife  fans  la  voir  f  Ou  fi  depuis  cêt 

T0m€  X*  {CommHn  dcf  Saims^)         Z 
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far  Textérieur  feul  des  aûions,  ou  !ur  de  (împ'es 
paroles  qui  ne  font  louvcuc  que  des  formules  de 
politefTe.  iHusdilpoféa  excuîer.]u\A  condamner, 
ne  vous  laiflTez  jamais  prévenir  fan^^  reflexion  :  ne 
▼oyez  qu'avec  peine  ce  que  vous  vovez  ou  ce  qne 
70US  entendez  par  vous-même-  prêtez  touiourf 
une  intention  favorable  à  tout  ce  qui  peut  en  re- 
cevoir :  regardez  les  auties  comme  incapables  de 
commettre  une  infidélité  dont  vous  rougirez 
4ctre  coupable  ;  cette  conduite  vous  évitera  b^eti 
î4es  chagrins  que  la  jaloufîe  conduit  ap  es  elle.  Vou- 
lez-vous  concevoir  une  fenfible  horreur  -e  ce  v^e 
'i|(àmant  ?  Voiliez- vous  en  prévenir  les  (ymi  tomes 
dont  vous  paroiflTez  peut  être  rîienacc?  Lifez  les 
Iraits  fuivans  que  j'emprunte  d'un  refpeélable 
iiLcadémicien  * ,  &  profitez  en  pour  votre  repos* 
.\.  Gonfidérez  cet  époux  jaloux  :  fon  imagination  Porraît 
tl^  agitée  de  mille  phantômes  qu'elle  réalile  à  cha-    f^^  époux 

inftant.  Sa  femme ,  expo(ce  à  fes  foupçons  ,  P*^"*' 
pcft  toujours  à  fes  cmportemens  j  il  ne  peut  fouf- 
glr  qu'elle  goûte  aucun  plaifir,  ni  qu'elle  fa(Ic 
nfage  de  fes  fens.  Eft-elle  complaifante  &  en^ 
(baée  ?  c'efl: ,  feten  hii ,  a  deifcin  de  le  tromper, 
l^-elle  d*un  caradere  indiffèrent  ou  mélancoli- 
^e  ?  il  fe  plaint  que  fa  préfence  en  efl:  la  caufe. 
Sprt'il  de  fa  maîfon  ?  il  n'y  rentte  qu'en  trem- 
blant. Eh  !  de  quoi  s'eft-il  occupé  pendant  cette 
tourte  abfence  ?  N'en  doutez  pas,  l'idée  d'une 
^ou(e  infidèle  ne  lui  permet  pas  de  terminer  aff  z 
l^omptemcnt  fes  affaires  ^  il  trou/e  de^  prétextes 
^ur  retourner  bien  tôt  chez  lui.  Il  y  rentre ,  mais 
ftvec  .toutes  les  précautions  d'un  homme  qui  veut 
Curprendre.  Cependant  fon  épouie  y  eft  feule.  Il 
i^e  fçait  à  qui  il  en  veut ,  ni  ce  qu'il  veut.  Eft  il  en 
compagnie?  il  écpute  touic,  il  trouve  du  mal  à 
iV>ut.  Son  époufe  garlc-t-elle  ?  c*eft  pour  le  trahir. 

^-'  f  M.  Néxîcaut  Deilouchis» 

Zii 


si  la  paf- 
£on  de  la 
jaloufîe  eft 
fi  dange- 
rcufc  du  ci- 
té de  ré- 

poux,  elle 
efi  bien 
plus  funefie 
du  cété  de 
Yépoufe. 
Eccli,  p. 


Le  défaut 
de  lbumif> 
/îon  dans 
répoufe 
trouble  la 
paix  de  la 
îbcié  té  con- 
jugale. 
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Garde- t-elle  le  filence  ?  il  croit  qu'elle  cherche  cfts 
moyens  pour  le  trahir  ;  il  demande  un  éclairci(& 
ment  fur  un  coup  d'œil  jette  au  hafard ,  (ut  une 
polirelTe  faite  ou  rendue  à  propos  :  un  mot  dituH 
peu  bas  eft  un  rendez- vous  ,  un  confenttmcnt. 
Sort-  elle  pour.fes  propres  affaires ,  du  pour  iicîA 
faire  fa  dévotion }  ce  font ,  félon  lui ,  autant  de 

f prétextes  pour  cacher  fcs  intrigues  :  il  la  fuit,  on 
ui  donne  un  furveillant.  Eft-il  an  mal  de  tête  pins 
dangereux  que  celui-ci }  Ceft  cependant  cette  pafv 
fion  qu'on  ofe  appcller  amour. 

Ne  foyez  pas  jaloux  ^  dit  le  faint  Efprît  ,^  /* 
femme  cjui  vous  eft  unie  5  de  et  aime  quelle  ffenh 
ploie  contre  vous  la  malice  que  vous  lui  aurei  apr 
prifepar  vos  injufies  foupçûns,  La  femme  jalfufeef 
À  redouter  y  fa  langue  eft  perçante  5  elle.fe  ^âiâ 
Jans  ceffe  k  tous  ceux  ejWelle  rencontre  &  ftelli 
connoit.  Cette  maladie  s'annonce  chez  elle  parltf  j 
fymptômes  les  plus  fâcheux.  Ses  regards  fàrouch0| 
fon  air  diftrait>  Ton  fîlence  même  font  trembkfi, 
&  elle  eft  incapable  d'avoir  d'autres  fentimensque 
ceux  que  fa  paffion  frénétique  lui  infpirei  "Matl 
heureux  le  coeur  qui  en  a  néglige  les  premiers  ac»j 
ces  !  Ceft  un  poifon  lentqui  confumc  peu-à  peOH 
&  qui  fait  des  progrès  fourds  &  funeftes  :  c'dHdj 
une  de  ceà  maladies  dont  on  ne  guérit  jamais  rt:j 
dicalement.  Le  jaloux ,  comme  le  démon ,  pocK  j 
avec  lui  fon  enfer  en  tout  lieu.  ' 

La  foumiflion  dans  une  époufe  eft  une  graofk 
reftburce  pour  maintenir  la  paix  dans  les  ÊimîlIcSiL] 
quand  elle  eft  l'eflet  de  fon  amour  pour  fonépooiiJ 
l'amitié  l'infpire,  la  raifon  la  confeilie,  &  ia^Rfrj 
lîgîon  Pordonne.  Je  vous  affligerai  de  plufiM] 
maux  pendant  votre  grojfeffe ,  &  vous  enfanttftKi 
dans  la  douleur,  Vous  ferez,  fous  la  puijfance  detHffA 
mari,  Ceft  un  arrct  prononcé  ;  c'eft  une  péniu 
à  laquelle  on  ne  peut  fe  fouflraire.  Vhomm 
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Hntage  &  la  gloire  de  Dieu  ,  &  la  femme  eftla  I.Gr.iT.j; 
^ire  de  îhomme  ,  die  faint  Paul  ;.  elle  doit  lui  être       Efhejj,  ;. 
^umifi  ,  comme  L*Eglifi  l'efi  à  JeJus^Chrifi.  Il  eft.  ^t. 
loux  cl*honorcr  comme  forv  chef  celui  dont  on  tire 
Ebn  origine  >  qui  eft  pour  nous  l'ami,  le  plus  inti-^ 
nac.  Ceft  fous,  cette  idée  que  les  femmes  fages ,. 
qhez  Ies>  Chrétiens  comme  chez,  les  Gentils  >  ont 
confidéré  leurs  époux. 

Ceï  attacbfsmcnt,  cette  complaifànce  devient    ContînuaJ 
pour  des  cpoufes  la  fource  de  leur  bonheur,  quand*  tiondumé-i- 
«lies  fçavent  en  ufep  avec  prudence  &  par  amour.  "**  "J^^* 
XUes  s'kifinueot  par*  là  dans  .le  cœur  d'un  époux  > 
&  fe  l'attachent  (ans  retour  :  La  femme  fans  corn-       Vrwerb;, 
jlaifance  dtfans.  amour  eft  Caffli£lion  du  cœur  &  la  *î'  ^T:*- 
^ifieffe  du  vifage-  de  fon  mari)  c'efi- a-dire ,  c^ue  la, 
pine  quelle  lui  caufe  mine  fafanté^  Elle  eft  tins.    Ecclef,  /i 
éfficile  Jkfttpporter  éjuç  la  mort  9  &  ne  dait  tomber  ^T* 
Pi  partage  (jiiaux  impies  pour  les  punir.  Celui  qui    Ecclrf.  i6^ 
p0de  ceshe  femme  eftfemklable  k  ceUii  qtii.  nourrit.  '<>• 
HB.Jcûrpion  dans  fon  fein^^ 

'  Qge  d'époufes  de  Job.,  qui  fatiguent  par  une^   Sentîmenf^ 
^Uvnwf  orgudlleufe  la  compjaifa.nce  d'un  marî>;  desSS.Pe* 
luîluî  font  acheter  la.fidclîté  qu-eUcs  lui  doivent,,  J^^?  ^"  ^^ 
Uni  répandent  leur  fiel  fur  des  enfans  qui  ne  font   ticuliere- 
"oupables  que  parce  qu'ils  ont  une  mère  violente  ment  de  S. 
le  cmpoitée  !  Les  SS.  Persts  exigent  qu'une  époufe  Chryfoflôr- 
fbnfervje  le  même  ccfpeâ:,  nonr(eutem&nt  quand  «le&deS.. 
iiï  époux  la  traite  avec  douceur  ,  mais  encore  ^"^^f^^"^*- 
[uan4  il  eft;  d'ut^caraiitere  indiftcjtent  ou  difficile.. 
n  vous  êtes  attachée  à  votre  mari  par  amour ,  dîc^   SXhryfiJk, 
aînt  Chryfoftôme ,  n'objeftez  pas  ce  qu'il  doit-  de^i^fl^'^- 
aire ,  pranquez  la  pren^ejfc  ce  qu  ex^ge  de  vous  le    ^ 
ivin  Lcgiflateur^  Je  fçai  qu'il  n'eft  point  ordinaire 
*aimer  qui  ne  nous  aime  pas;  vous  direz  peut- 
tve»  mon  époux  eft  violent  &  fan»  attention ,  je 
aiinerois  s'il  avoir  avec  moi  des  manières  gra- 
ieufes  &  complaifantes  j  mais  il  ne  parle  que  pour 
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gronder.^  il  exige  de  moi  Tamirié  qa  il  me  refiiftj 

quelle  apparence  d'aimer  un  tel  homme  ?  N'ia- 

porte ,  il  faut  l'aimer  tel  qu'il  eft  :  vous  n'am 

a4cun  plaifir  avec  votre  époux  >  il  ne  fçâuroic  voos 

plaire  ;  maïs  il  vous  a  plu  une  fois ,  reprend  fainfi 

Ambroife  :  Sedfemel  fdacuip  y  c'eft  adez ,  vous  Id 

avez  donné'Votre  cosur  à  la  face  des  Autels  ^  cette 

donation  eft  irrévocable. 

ComîTc       Qy'on  voit  d'époufes  imprudentes  paflcr  de 

Ae  Tind  tK-  l'inliftcrence  au  dégoût  &  à  la  haine  la  plus  îra- 

rtiice  (îe>     placable  !  Un  époux  impérieux  veut  tout  obtenir 

éfioux  )  Tf-         violence  -,  une  cpoule  également  fîere  &  indc- 

b  e  Ji  la  dii-  p^ "  J^"^^  c^o^^  '^c  d;  voir  rien  diuimuler ,  rien  ce- 

corJe.         der ,  incme  par  pure  complaifance  :  combien  de 

perionnes  ië  déshonorent  ainH,  &  fe  periécoteot 

de  la  manière  la  plus  odieufe  ?  On  fe  voit  avec 

peine  ^  on  cherche  hors  de  fa  maifon  la  pahc  qu'on 

ne  peut  y  trouver,  on  fe  répand  dans  le  ficelé, oo 

lie  des  fociétés  étrangères  j  de-là  naiffent  les  foop» 

çons,  les  froideurs,  &  cet  efprit  de  jaloufié  qui 

défunilfent  tant  de  cœurs  faits  pour  vivre  enferâ- 

ble  ôc  pour  s'aimer.  Tout  ceci  cjt extrait  SirnÎM 

attnbné  k  M^  l^Abbé  Dinouart. 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

sua 

LA  VOCATION 

A    r  É  T  A  T 

RELIGIEUX, 

^Œl/X  QUI  Y  SONT  ATTACHES, 

Vêture ,  Profejjion ,  &  tout  ce 
qui  regarde  ce  fui  et. 

f]  U o  I QU  E  dans  ce  Traité  je  médite  de 
réunir  à  peu  près  tout  ce  qui  fera  nécef- 
fairc  pour  la  compofition  d'un  ou  plu- 
fieurs  Difcours ,  tant  fur  les  Vêtures  & 
s  Profeffions ,  fauraî  pourtant  foin ,  pour  la  corn- 
^dité  de  ceux  qui  travailleront ,  de  diftingucr  ce 
ii  regarde  plus  fpécîalement  Tun  &  Tautre  objet, 
ùifî  ,  après  les  Réflexions  Théologîques  &  Mo- 
les, qui  feront  également  propres  aux  deux  fû- 
ts. Je  fournirai  deux  Difcours  fur  les  Vêtures, 
tout  de  fuite  deux  ou  trois  pour  les  Profcdions. 

Ziv 


3^0  S  V  %   LA   VoCATIQN 

Sur  cette  matière  Ton  n'âura  pas  lujec  de  k  fiaixki 
dre  que  les  matériaux  manquent  ;  prefque  touteii 
les  Communautés  étant  dans  i:'unigc  de  faire  ptê- 
cher  les  Vêturcs  &  les  PrôfeflSons ,  il  eft  facile  de 
concevoir  combien  les  Prédicateurs  ont  travaillé 
fur  ce  fujet.  Je  crois  devoir  faire  obferver  que  tout 
l'art  dans  ce  fujet  confifte  à  inftruke  k;  Religiei!i| 
ou  la  Religieufe ,  fur  lea  avantages  &  Ica  dbliga^* 
tions  de  Tétat  qu'ils  embraflTent ,  &  à  faire  tirer 
aux  adiftans  de  leurs  Difcours  des  conféquencesi 
qui  les  engagent  à  ufer  de  beaucoup  de  vigilance 
dans  leur  état ,  où  les  danger^  &  les  occafîons  font 
plus  ordinaires  &  plus  périlleufes  que  dans  Téta; 
Rçligîeux. 


Âéftexions  Théologiques  &  Amorales  jkrcejujttn, 

I>é6nitioti  T  A  Religion  y  au  fens  que  nous  renceiidoii^idjt 
de  l'Ordre  JL/ n*cft  autre  chofe  qu'un  certain  état  de  vie  j^ 
Religieux  ;  ^^^^  j^      j  ^^  ^^^ ^  ^  j^  perfeftion  du  Chriffiaîiîf- 

ce  ou  en  dit  ^  .  t    *        '  ' #     j 

S.Thomas.  ^^  >  P^^  '^'  moyens  des  vœux  de  pauvreté ,  de 

chafteté  &  d'obéiffaoc^ ,  qu'on  appelle  pour  cette 

B.  Thom.  raifon  vœux;  de  Religion.  Pour  l'intelligence  K 

a,  2.  Quoifl,  l'éclairciffement  de  cette  définition  :  i  °.  On  ne  dît 

\6^.Art.x,  pas  qu*en  cet  état  on  foit  arrivé  à  la  perfedtion.j, 

^    -^  V     mais  qu*on  y  afpîre  &  qu't)n  y  tend.  i®.  On  Tap-  , 

pelle  un  état ,  pat  ce  que  la  fermeté ,  la  durée  &  1^ 

perféverance  y  font  néceffaires:  car  ç'efi;  autrç 

chofe  d'être  parfait ,  autre  chofe  de  vrvrç  en  état; 

de  perfection.  Ainfî ,  dit  faint  Thomas ,  ta  perfec^ 

tîon  à  laquelle  un  R^eligreux  eft  par  fon  état  oblig& 

là  2««jî,  de  tendre,  c*eft  la  perfedion  de  la  charité:  Mi- 

?  ^'  j^r/,  7.  gicnis  (tati4S  eji  quoddam  exercitium  tendendi  in  fer* 

**    -^^i*       pEiioKetn  charitatis  ;  ipfa  perfe^io  charitatis  e^ 

finis  fiatùs.  L'état  religieux  s'appKquc  aux  excr-t 

ç|çç$  (jui  ciifppjfeixç  &  j^^  porter\t  a  la  pçrft(3âQ* 
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la  charité  ,  comme  à  la  fin  de  cet  état.  C^eft  à 

auoî  la  Religion  doit  tendre  ;  c'eft  la  fin  à  laquelle 
doit  rapporter  tous  fes  deffcins.  Cependant  cjuoi-^ 
que  ce  foit  ici  une  obligation  perfonnelle  à  tout 
Chrétien ,  le  Religieux  eft  aftraiiit  à  cettç  obliga- 
lion  d'une  manière  plus  étroite  &  plus  intime. 

Le  vœu ,  difent  les  Docbeurs  >  éft  une  promeffe      Ce  911^ 
feite  à  Dieu ,  avec  connoifTance ,  avec  délibéra-  c'eft  que  le- 
tton &  avec  liberté  d'une  chofe  bonne  &  meil-  ^^".»  ^*  ^^ 
Icure  que  celle  qui  lui  eft  oppofée.  Sufvant  cette  pexcellen- 
définition ,  ni  les  chofes  mauvaifes,  ni  les  indîffë-  cede&vopu^ 
rentes  ne  peuvent  être  la  matière  d'un  vœu  ,  ni  de  ^eli^ 
même  toutes  les  chofes  bonnes ,  comme  le  maria-  6*^"* 
ge ,  parce  que  le  célibat  eft  encore  meilleur.  Or 
fc  voeu  de  Religion  a  non  feulement  toutes  ces 
qualités ,  niais  de  plus ,  entre  tous  les  vœux  qu'on 
peut  faire ,  les  trois  qui  font  Tétat  religieux  font 
fans  contredit  les  plus  nobles ,  les  plus  excellens 
&  les  plus  parfaits  3  parce  que  comme  il  y  a  troisi 
grands  obftacles  qui  nous  empêchent  d'arriver  à  la 
perfeftion  du  Chriftianifme ,  fçavoir,  la  conçu-. 
pifcence  des  yeux  pour  les  richeffes,  la  concupif- 
cence  de  la  chair  pour  les  plaifirs  des  fcns ,  &  l'or- 
gueil de  la  vie  pour  la  recherche  des  honneurs  & 
de  la  gloire  -,  les  trois  vœux  de  Religion ,  de  pau- 
vreté ,  de   chafteté  &  d'obéi  (Tance  ,  lèvent  ces 
trois  obftacles  qui  s'oppofent  à  la  perfeélionchré-    Ce  qui  eft 
tienne  ,  &  font  qu'on  fç  donne  parfaitement  à  faitparvœu 
|5ieu.  ^-^^  eft  plus  no- 

Ce  quMr^Ki*avantageux  dans  les  vœux ,  c*eft  ,n^ritoire"' 
que  ce  qui  w£ift  par  vœu  eft  plus  louable  &  plus  q^ç  ^ç  ^u^ 
méritoire  devant  Dieu  que  ce  qui  fe  fait  fans  y  être  on  fait  fan* 
artujetti.  Saint  Thomas  en  donne  trois  raifons  s'y  être  en-, 
ibrtcs  &  bien  convaincantes  :  la  premieffe  eft  que  S'^S^  P^"^ 
la  Religion  étant  la  plus  excellente  de  toutes  les  s^Thonki 
vertus  morales ,  &  le  vœu  étant  un  aélc  de  Keli-  2.  Huafl. 
|iQn  ;j  ç'çftrà-dirç  une  chofç  tQUtç  faiutç  ôc  déjà  ^6.4ru^ 
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confacrce  à  Dieu ,  cft  d'un  bien  plus  graiid  mérite. 
La  féconde  ,  c'eft  que  dans  les  aftions  qu*on  fair 
par  vœu ,  on  donne  beaucoup  plus  à  Dieu  que  dans 
celles  qu*on  fait  autrement  j  parce  que  non  feu^ 
ment  on  lui  ofFre  ce  iju'on  fait ,  mais ,  ce  qui  cft'  ) 
encore  plus ,  on  lui  offre  Timpoûibilité  dans  la- 
quelle on  s'eft  mis  de  faire  autre  chofe  ,  &  on  lai 
offre  fa  liberté  propre  ,  qui  eft  la  plus  grande  of- 
frande &  le  plus  grand  facrifice  qu'on  lui  puiffc 
5.  Anfelm.  faire  :  &  pour  me  fervîr  de  la  comparaîfon  dcfaint 
Uhr.  de  S/-  Anfelme  &  de  faint  Thomas ,  on  donne  Tarbreà 
milttui.       £jjç^  ^^ç^  jçg  fruits.  La  troifieme  raifon ,  c'eftquc 
la  bonté  de  toutes  les  avions  extérieures  naît  pria- 
cîpalement  de  la  volonté  :  deforte  que  plus  la  vo- 
lonté eft  parfaite ,  plus  les  œuvres  qu'elle  produit 
le  font  auflî.  Or  il  eft  certain  que  plus  la  volonic 
eft  ferme  &  conftante ,  plus  elle  eft  parfaite  ;  para 
qu'elle  eft  ainfi  plus  éloignée  du  défaut  que  le  Sage 
Troverb.  reprend  dans  les  perfonnes  tiedes,  ^«r  Upareffenx 
ï  3-  4«  z/ent  &  ne  veut  pas. 

Par  la  pro-  Entre  les  avantages  de  l'état  relideux  qu'on  cm- 
fciiionreli-  braflè,  tous  les  Doûeurs,  après  faint  Thomas  > 
gieufe  on  ^^^^  affûtent  que  l'entrée  de  la  Religion  eft  un  fe- 
remiflion  cond  Baptême  qui  remet  les  pèches  commis  dans 
de  tous  les  le  (lécle,  non  feulement  par  voie  d'indulgencei 
péchés  qu*-  mais  par  voie  de  fatisfaftion ,  étant  l'œuvre  la  plus 
o/î  a  coni-  pénible  qu'on  puiffe  entreprendre  j  &  par  voie  de 
fîéclo^"^  mérite ,  renfermant  un  afte  d'une  valeur  ineftima- 
X>.7)iom,  ble.  C'eft  la  raifon  qu'en  donneûiies  Théolo- 
2.  SeWo  giens ,  parce  que  cette  inJu!gence4Hf9te  rémif* 
S^ttigfl.  éS,  iîon  ne  vient  pas  d'une  conceffionMÇjpyée  par  k 

^^^"J'  Souverain  Pontife  ,  qui  demande  bîeii  dfcs  condi- 
E^ifl^zx^à'  ^^^^^^  ^^^  "^  ^^  rencontrent  pas  toujours  dans  ceux 
Epjji.,^!ad  ^  q^^i  o^  accorde  des  indulgences  :  mais  de  la  na- 
Demetr.  ture  même  de  l'aftion  que  Ton  fait ,  qui  eft  telle 
qu'elle  a  en  tout  temps  ,  en  tour  lieu  Se  en  toutes 
fortes  de  perfonr.cj  le  même  cttèc  5  ce  qui  eft  ap- 
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3uyé  de  Tautorité  de  faint  Jérôme  qui  convaincu 
de  cecre  raifon ,  die  qu'en  ce  point  la  proféflion  de 
la  vie  religieufe  ne  diffère  pas  beaucoup  du  Bap- 
tême. 

Ce  qui  fait  eflenticUement  le  Religieux ,  ce  font    Ce  qui  fait 
fes  trois  vœux  de  Religion  ;  Se  il  faut  bien  que  la   ^ans  le  Ro- 
prorcflioii  des  vœux  foit  quelque  chofe  de  grand  ôt   "8*^"^  ** 
de  relevé ,  puifquë  les  Percs  de  l'Eglife  en  ont  parlé   ^ufacrificc, 
avec  tant  d*éîoees ,  &  qu'ils  lui  attribuent  des  qua-   ce  font  fes 
lités  fi  glorieufes  &  fi  avantageufes  :  car  les  uns   Tœux, 
l*ont  appelle  un  fécond  Baptême  qui  efnice  les  pé- 
chés ,  Se  qui  ne  fait  plus  feulement  renaître  Tamc 
::hréticnne  à  la  vie  de  la  grâce ,  mais  à  une  vie 
fainte  &  à  un  état  de  perfeélion.  Les  autres  l*ont 
regardée  comme  un  vrai  martyre ,  non  point  de 
la  Foi ,  mais  de  la  charité.  Martyre ,  dit  fainr  Ber- 
nard ,  qui  fans  eflFufion  de  fang  ,  &  fans  Thorreûr 
apparente  de  toutes  ces  cruautés  que  les  Tyrans 
Pxerçoienc  contre  les  dcfenfeurs  du  nom  Chrc- 
ckii ,  n*eft  pas ,  dans  le  fonds ,  à  raifon  de  fa  durée 
moins  rigoureufe ,  &  femble  même  plus  difficile  à 
foutenir.  Voilà  quels  ont  été  les  fentimens  de  ces 
faims  Doûeurs. 

C*eft  le  Religieux  qui  lui-même  &  en  perfonne       Le  Rclî- 
iaiis  la  profeflion  de  fes  vœux ,  fait  la  fonélion  de    çi^"*  par 
Sacrificateur  &  de  Prêtre.  Pourquoi  ?  Parce  que    ^^"  ^"Ç" 
c'cft  lui-même  qui  s'oblige ,  lui-même  qui  fe  voue ,    ?^  fb^,Iaion    ' 
lui-même  qui  fe  donne,  lui-même  en  un  mot  qui   <je  Sacrîfi- 
5*imnfiole  &  fe  facrifie.  Dieu  e(t  préfent  au'facrifice   catcur  & d« 
pour  Tagréet  j  le  Miniftre  député  de  l'Eglife  y  aC-   Prêtre- 
fifte  pour  Taccepter  5  le  peuple  fidèle  en  tft  fpeda- 
teur  pour  en  rendre  témoignage  &  pour  le  vérifier: 
mais  celui  qui  le  fait ,  c*eft  le  Religieux  même ,  Se 
nul  ne  peut  le  faire  pour  lui.  La  preuve  en  eft  manî- 
fefte  ;  car ,  félon  la  maxime  de  Théologie ,  le  vœu 
ell  un  aûe  de  la  volonté,  &  d'une  volonté  libre 
qui  a^ît  elle  même ,  qui  fe  déccrmiae  elle-  même , 
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qui  en  vertu  du  pouvoir  qu  elle  a  reçue  de  D!ea 
lur  elle-même,  Jifpofc  en  effet  d*ellc-mcme ,  & fr 
lie  elle-même  ;  il  eft  vrai  qu'elle  eft  pour  cela  pré- 
venue &  foutenue  de  la  grâce  >  il  eft  vrai  que  Izt 
vocation  divine  la  preflc,  l'a  follîcî te,  l'attire:, 
mais  après  tout,  cette  g-race,  cer  attrait,  cette 
vocation  d'en-haut,  ce  n'eft  point  ce  qui  fb^m^ 
l*engagement  que  le-  Religieux   contraôe  avec- 
Dieu  ;  il  faut  que  fa  volonté-  acquiefce ,  qu'elle- 
confente ,  qu'elle  fe  livre,  &  que  dans  çetacquicfc.  ' 
cément  de  la  volonté,  dans  ce  confentemcnt^ 
dans  ce  dévouement,  il  n'y  ait  ni  violence, nî^ 
contrainte,  ni  néceffité,  ni  erreur,  ni  furprifc^ 
rien  enfin  qui  puiffe  en  quelque  forte  prcjudicicrà. 
la  liberté  de  l'homme  &  à  fes  droits. 
Sans   la        La  liberté  pour  faire  vœu  eft  une  condition  & 
pleine  li-    abfolument  requife  dans  le  Religieux ,  que  dc-li 
bef  lé  de  la   dépend  la  vérité  de  fon  facrifice  >  la  fainte^é  de  fou» 

ETellx^n  ^-c^îfi^«>  1^^  ™"f^  *  l'utilité  de  fon  facrifice,  la» 

n>^a"  point  ^^^ilité  de  fon  facrifice  &  fa  "perpétuité ,  tout. 

de  vrai  fa-  c«ci  eft  important. 

crifice.  Di-        i^.  Comme  il  s'agît  ici  de  la  perfonné  du  RtH- 

verfes  rai-  gîeux,fi  ce  n'eft  pas  lui  qui  de  fon  gré  &  d'une? 

pns.  e  ce-  volonté  pure  vient  s'offrir  &  fe  confacrer,  ce  ne 

i-a  vérité  P^"^  ^^^^  ^^  ^^^^  facrifice ,  paifque  ce  ne  peut  êt^^ 

du  facrifice  "n  vrai  engagement.  En- vain  paroîtra-t-il  au  picjr 

<îu  Reli-r  de  l'Autel  ;  en  vain  au  milieu  d'une  compagnie 


^^^^A  A^'r  ^^^^^^^^^  ^  l'écouter  prononcera- ^il  d'une  voit 
fîberté-pre^-  lente  &  diftinâe  la  formule  prefcrite  &  les^paroles 
jiîiere  rai-  eftentielles,  fi  elles  ne  font  que  dans  la  bouche  & 


fon.  que  ce  ne  foit  point  de  luitéricur  qu'elles  partent, 

tout  cet  appareil  ne  fera  plus  qu'une  montre  fpc^ 
'  cieufe.  Ainfi  le  décident  tous  les  Maîtres  de  1»* 
Morale,  &  c'eft  conformément  à  cette  doârine 
qu'ils  regardent  comme  promefiTe  vaine  &  de  nulle 
valeur ,  tout  vœu  qui  n'auroit  eu  d'autre  principe 

qiv  un  refptâ  humain  ^  qu'une  crainte  fer  vile  >  cj^. 


ït  trotnpcufcs  efpérances>,  que  des  menaces  capa- 
bles de  troubler  le  Religieux  &  de  le  forcer  dans 
Ton  choix. 

1*^.  Une  des  plus  folidcs  raifons  de  cette  féconde     le  fâcnfî- 
vérité  eft  >  que  ce  qui  fanébifie^  c'eft  Tintention ,   ^?  ^"  ^^*** 
ceft  reforit  j  d'oi\  il  faut  conclure  que  le  facrifice  ?!!!!^ -"^^^ 
ilu  Religieux  n  étant  pas  accompagne  de  cette  m-   f^int  s'il 
tention ,  ni  animé  de  cet  efprit ,  il  ne  devroit  être   n'eu  libre. 
:enfé  au  Jugement  de  Dieu  que  pour  une  aftioil 
indifférente  &  morte»  Quel  honneur  en  revîen- 
Iroit  à  Dieu  >  qui  ne  fe  tient  honoré  que  de  la 
iifpofiiion  de  Tame  ?  Et  qu*ai-je  à  faire  >  difoit-il 
^ux  Juifs )  des  fruits  de  la" terre,  de  vos  victimes     ^ 
^nfanglantées ,  des ,  &c  ?  tout  cela  ne  m'eft  rien  ^ 
tandis  que  vos  cœurs  ne  font  point  à  moi  &  ne  fe 
^tt^nt  point  vers  moi. 

j**;  Jefus-Chiift  a  promis  le  centuple  en  ce     LetnfHtd 
nonde  &  la  vie  éternelle  en  Tautre  :  mais  à  qui  >    *  Tudlité 
Mon  pas  à  celui  qu*on  aura  dépouillé  de  Ces  terres    ZV^  ""V. 
le  de  tous  les  héritages  ;  mais  à  celui  qui  lui-même   j^^ ^^  ^^  ç^ 
t:  volontairement  les  aura  quittés.  Non  pas  à  celui   crifice  du 
[u  on  aura  éloigné  de  fon  père ,  de  fa  mère ,  de  »   Religieux^ 
kc.  mais  à  celui  qui  lui-même  &  volontairement 
e  fera  féparé  d'eux.  Non  pas  à  celui  qu'on  aura 
ntrainé  après, lui  ;  mais  à  celui  qui  lui-même  8c 
rolontairement  fe  fera  mis  à  fa  fuite.  Et  en  effet  > 
l  n'y  a  rien  de  méritoire  auprès  de  Dieu  que  ce 
juî  nous  eft  volontaire,  &  Dieu  ne  mefure  le  prix 
ic  ce  que  nous  faifons  que  par  Taffèdion  avec  la- 
quelle nous  le  faifons. 

4°.  Les  vœux  de  Religion  font  irrévocables,  &  Sartsialtw 
par-là  même  ils  font  perpétuels ,  &  en  quelque  ^^^^  poînt 
manière  éternels.  Or  ils  ne  peuvent  être  durables   ^^  ^^^"  / 

«.  »  I         1        '    »  a  '  n     ciurable    & 

qu  autant  que  la  volonté  s  eft  engagée  y  par  conlc-   permanent. 

juent  fi  ce  n'étoit  pas  elle-même  qui  fe  fût  enga^ 
îée,&  que  l'engagement  du  Religieux  n'eût  été 
lu'un  engagement  hux  &  apparent  »  il  pourroic  le  * 
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défa vouer ,  il  pourroic  le  révoquer,  il  pbarroir&« 
couer  un  joug  auquel  il  ne  fe  feroic  pas  fournis,  & 
oà  il  ne  fe  croiroic  attaché  par  aucun  lien.  Il  en  bxA 
donc  revenir  à  ce  point  capital ,  que  pour  être  vé- 
ritablement,  dignement ,  conftamment  à  DieOi 
c'eft  le  Religieux  qui  lui-même  doit  fe  préfenccr  & 
fe  confàcrer  \  Se  voilà  le  fens  de  ma  propofitioni 
quand  je  dis  que  dans  fon  facrifice  il  doit  faire  lui- 
même  Toffice  de  Sacrificateur  &  de  Prêtre. 

Ceft  le  Religieux  qui  lui-même  &  en  perfonnc 

dans  la  profeflîon  des  vœux  tient  la  place  d'hoftit 

&  de  viâimc.  Car  dans  fon  facrifice,  ce  qu  il  oSrç, 

ce  neft  rien  autre  cht>fe  que  lui-même, &qDe 

tout  ce  qui  peut  lui  appartenir.  Or  en  s'ofiraot 

lui-même ,  il  fait  à  Dieu  Toffirande  la  plus  préoiO' 

fe,  la  plus  honorable,  la  plus univerlelle.     '^ 

Je  dis  que  l'offrande  du  Religieux  eft  de  tontti 

les  ofiFirandes  la  plus  prccieufe  ;  non  point  abfor 

lument  en  foi,  mais  par   rapport  à  celui  qâ 

la  fait.   Expliquons-nous.  A  me  confidérer  moî^ 

même  tel  que  je  fuis ,  &  dans  le  fond  de  monccfCi 

je  ne  fuis  rien ,  je  ne  puis  rien ,  je  ne  dois  me 

compter  pour  rien  :  mais  ce  rien ,  après  tout,  cfrf, 

ce  que  j'ai  de  plus  cher ,  puifque  c'cft  moi-mênK| 

&  qu'à  tout  être  ,  après  Dieu  ,  rien  n'eft  pta 

cher  que  foi-même  :  quand  donc  je  me  dontf 

moi-même,  je  fais  de  ma  part  le  don  le  plasgraaJi 

Comment  TofFrande  du  Religieux  eft-elk  k 

plus  honorable  ?  Comment  ?  Par  la  raifon  rabM 

que  c*eft  l'offrande  la  plus  précieufe.  Et  en  cfoi 

le  prix  de  la  viftime  augmente  le  prix  du  facrifo 

&  le  prix  du  facrifice  honore  le  Maître  à  qui  il  et 

préfenté.  Dans  l'ancienne  Loi  on  ofFroir  à  Did 

les  fruits,  &c.  il  ne  rcjettoit  point  ces  viiflim»} 

il  vouloir  bien  les  accepter^  Mais  dans  le  fonA 

étoit-ce  des  viftimes  dignes  de  lui  ?  Non  ;  rien*] 

devoit  plus  hpnorer  Dieu  que  l'homme  même 
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omme  forci  de  Tes  mains ,  cet  homme  formé  à  fa 
ïfTemblance,  cet  homme  <]uU  a  mis  ,  comme    EsM.  if« 
arle  l'Ecriture ,  àans  les  mains  de  fon  Confeil ,  à  '4. 
ot  il  a  laifli  la  clifpontion  de  lui-même.  Or  que 
it  homme  ne  difpolè  de  lui  que  pour  Dieu ,  que 
our  fe  dévouer  à  Dieu  ,  voilà  le  facrifice  dont 
>ieu  eft  jaloux. 
Se  donner  foi-même ,  c'eft  tout  donner.  Il  n*y      Offrande 
pour  l'homme  que  trois  fortes  de  biens  nacu-  du  Relî- 
cls-,  biens  de  la  fortune  ,  biens  du  corps ,  biens  g*«eux,  of- 
c  l'ame  :  biens  de  la  fortune  qui  font  les  richcf-  ^'^"^^  l* 
es  temporelles  ;  biens  du  corps  qui  font  les  plaî-  y^feUe,  ' 
îrs  des  fens  ;  biens  de  l'ame  qui  font  Tentcnde- 
ncnt  &  la  volonté.  Or  le  Religieux  ,  en  fe  don- 
lant  lui-même  >  donne  &  £acriHe  tout  cela ,  biensv 
Le  la  fortune  par  le  vœu  de  pauvreté ,  biens  du 
U)rps  par  le  vœu  de  chafteté ,  biens  de  l'ame  par 
c  vœu  d*obci(rance.  Que  lui  refte-il  donc  ?  Rien. 
Mais  je  me  trompe  *,  &  s'il  ne  lui  refte  rien  en  ef- 
ic, mille  chofes  peuvent  lui  refteren  efpérances, 
^  prétentions ,  en  defîrs.  On  me  dira  que  ces 
xétentions ,  ces  efpérances ,  &c.  n*ont  rien  de 
^  î  que  ce  font  de  (impies  idées ,  &  comniuné- 
aient  de  vaines  chimères  ;  Je  le  veux  :  mais  c'eft 
■ftement  en  quoi  je  crois  devoir  admirer  davan- 
3i^e  l'efficace  &  la  nature  du  facrifîce  religieux, 
ir  c'eft  dans  ce  facrifice  où  le  Religieux  fe  donne 
ni- môme  5  qu'il  donne  conféqucmment  &  qu'il 
ttcrifie  toutes  fes  prétentions ,  toutes  fes  efpéran- 
^ ,  tous  fes  defirs  •,  &  c'cft-là  ntême  auffi  que 
Heu ,  dans  l'acceptation  qu'il  fait  de  ce  facrifice , 
oiîfidere  ces  prétentions ,  comme  fi;c*étoîent  des 
très  folides  ;  reçoit  ces  efpérances ,  comme  fî  c*é- 
^îent  des  biens  affurés  &  préfcns  ;  compte  ces  de- 
t's ,  comme  (î  c'étotent  des  poflTeflïons  aéhiellesj& 
^ritables  :  &  voilà  comme  les  Pères  entendent    a/j//^,  i,, 
^  paroles  de  faine  Pierre  à  Jefus-Chrift  :  Ecce  mt  17. 
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reliquimus  omnia.  Ah  !  reprend  faim  Jérôme,  qn^É^  1 
voit  donc  quitté  Pierre  ?  Une  barque ,  des  >  &c.  A  ^ 
proprement  parler ,  Pierre  n'avoit  rien  quitté  :  '< 
mais  félon  refprit  &  dans  la  préparation  ducœari  j 
il  avoir  tout  quitté ,  parce  qu'il  avoir  quitté  Ta^  ; 
feâion  de  tout  avoir  \  Ôc  que  s'il  eât  eu  le  domaini 
de  toute  la  terre,  il  y  eût  renoncé  en  vue  deDiea 
&  en  vue  de  Jefus-Chrift  kn  Sauveur  &  Fils  dé 
Dieu.  Ain(î  ce  ne  doit  point  être  une  ptopofitioH 
outrée'^  fi  j'avance  ^  félon  que  je  viens  de  Texplî- 
quer ,  que  le  Religieux ,  par  Tofïirandè  qu'il  (ùxèt 
loi- même  à  Dieu  y  lui  offre  dans  foi-même  &i?e< 
foi-même  tout  l'univers 
Qu*eft-cc  Qu'eft-  ce  que  l'habit  religieux  ?  Ceft  j  pour  nfei 
•que  l'habit  de  cette  expreflion ,  une  eipece  de  Sacrement  :  je 
ireligicux ,  y^^x  dire ,  que  c'eft  un  figne  vifible  dés  difpofr 
fl^ifie^  ^'°^^  intérieures  &  des  fentimens  învifibles  A , 
i  ame  religieufe.  Le  Religieux  touché  de  Dieu,  ft 
fentant  l'efficace  de  cette  parole  évangélique  j  Ufi^ 
heureux  les  pauvres ,  ne  fe  contente  pas  d'une  pao^ 
vreté  en  efprit ,  mais  embrafTe  réellement  la  pan^, 
vreté  de  Jefus-Chrift,  par  utl  dépouillement  ab^ 
folu  de  toutes  chofes  ;  &  c'eft  pour  en  faire  uni 
profeflion  ouverte  qu'il  fe  revêt  d'un  habit  paiH 
vre  ,  afin  de  donner  ainfi  à  entendre  que  toukb 
fortune  du  monde  ne  lui  efl;  rien  \  qu'il  y  a  renoa^ 
ce ,  &  qu'il  n'afpire  qu'aux  richeflès  immortdiv 
qui  lui  font  réfervées  dans  le  Ciel.  LèReligieià) 
Difciple  d'un  Dieu  humilié,  &  connoifTamtoolt 
la  vanité  du  fafie  &  de  l'orgueil  humain ,  s'atO" 
che  à  l'humilité  de  Jefus-Chrift  ;  &  c'eft  pour  (n 
faire  une  déclaration  publique  qu'il  (è  revêt  d'oi 
habit  modefte  &  humble ,  afin  de  témoigner  par- 
la combien  il  eft  ennemi  de  tout  ce  qui  s'appelle 
i>ompe  du  ficcie ,  combien  il  les  méprife  %  &  (pAV 
ieu  de  chercher  à  paroître  &  à  fe  diftingoef 
un  faux  éclat,  toute  foa  ambition  eftde  t 
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k(it  ettCc  vers  Théricage  éternel  »  Se  d'y  brillet 
dans  k  rplendeut  des  Saints.  Le  Religieux  mort  à 
bi^ême ,  ou  dtfirant  d'y  mourir ,  &  fçachanc 
quelle  eft  la  corruption  des  fens ,  &  combien  il  im- 
porte de  tes  tenir  dans  la  fubjeâion ,  prend  pout 
partage  la  mortification  de  JeHils-Chrift  ;  Se  ç'eft 
ir  juftifier  le  choix  quMl  fait ,  qu*il  fe  revêt  d'un 
lit  groffier  &  pénitent  :  comme  s'il  difoit  qvn^ 
ks  mondains ,  idolâtres  de  leur  cliaf r ,  la  flattent 
&  l'entretîenneht  dans  une  moUeflè  criminelle^ 
)V)ttr  fïKÀ  f  ]t  fiiivrai  mon  Sauveur  crucifié ,  8c 
thaque  jiaur  je  me  chargerai  de  fa  Croix  ^  &  la 
porterai  fiir  mon  corps. 

De  tû&t  fon  extérieur  pauvre  &  humble  >  que       Quellei 
cîoit  apprendre  le  Religieux  »  que  doit- il  conclure  ?  îtaptaffiont 
Quel  retoulL  doit-il  faire  fur  lui-même  ?  qu'à-t-il  à  ^^"J  ^^^^^ 
te  reprocher  î  &  de  quoi  doit-il  fc  confondre  ?    -^  1»^^^* 
Cécott  la  pratique  de  faint  Bernard  ;  il  k  remet-  bit  ^u^il 
:olt  fans  ceflè  devant  les  yeux  les  devoirs  de  fa  port«» 
^rofeflion  ^  &  il  fe  demalidoit  :  Oh  etes-vaus  Vtnu  t 
"^mriqwoiy  etes^aus  venu  ?  Solide  reflexion  Se  utile 
ibuvenir  qui  ne  devroit  jamais  s*eflfàcer  de  l'efprit 
l'un  Religieux  :  car  c'elî  à  peu  près  comme  faint 
iemard  >  Se  même  avec  plus  de  fujet  que  faint 
krnard  qu'il  doit  s'interroger  lui-même  &  fe  de- 
nander  quel  eft  l'habit  que  je  porte  ?  &  qu^ai-je 
prétendu ,  ou  qu'ai-je  dÛ  prétendrei^n  le  recevant  ? 
2'eft  un  habit  pauvre  par  où  je  profeflè  devant  le 
nonde  la  pauvreté  de  Jefus-Chrîft  :  hé  \  qu'eft-cc 
lonc  d'avoit  fous  cet  habit  des  fentimens  tout 
ippofës  à  la  pauvreté  que  j*ai  choifie ,  Sç  veillet 
ivec  tant  de  loin  à  ce  que  rien  ne  me  nianque  ^ 
le  trouver  (i  étrange  que  quelque  chofe  me  foit 
refufée,  de  ne  pouvoir  me  réduire  au  ncc^effaire  \ 
nais  de  rechercher  avec  empreflcment  des  fuper* 
luités  qui  m^accommodent  >  d*imaginer  millcLpré^ 
:exre$  pour  en  juftifier  l'ufage ,  d'aficâcr  tiàts^ 
Tmh  X%  (  CommHn  des  Saints.  )        A  a. 
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quelquefois  (  pitoyable  fbiblcfTe  donc  les  fodétél- 
religieufes  ne  (ont  pas  toujours  exempt€S  )  d'afièc- 
cer  pour  ainA  dire  jufques  dans  le  fac  &  le  diic0 
un  arrangement  >  un  air  dé  propreté  qui  fe  rtBtnt 
de  refpric  nivindain  dont  mon  coeur  ne  s*eft  jamais 
encore  bien  dégagé }  Ceft  un  habit  niodefiç  & 
humble  par  oi\  je  profeflè  Thumilité  de  Jefu$- 
Ghrift  :  Eh  î  qu'eft-ce  donc  de  conferver  fous  cet 
habit  humble  &  modefte  des  fentimens  coutcoii- 
craires  à  rhumilité  Chrétienne^  de  Tçavoir  &  pea 
m'abbaidèr»  &  céder  dans  les  rencontres,  &c  de 
nourrir  au  fond  de  mon  cœur  tant  de  jaloufîes  iè- 
erettes  contre  ceux  à  qui  Ton  donne  Tafcendant 
fur  moi,  &c.  c'eft  un  habit  groflier  ôc  pénitent 
par  où  je  profefTe  devant  le  monde  la  mortifica- 
tion de  Jeliis-Chrift  :  Eh  î  qu  eft-ce  donc  dans  cet 
habit  pénitent  &  groflîer ,  d'être  d  une  fi  ^tande 
délicatelTe  fur  ce  qui  concerne  nui  perfbnne»  m€( 
aifes ,  mes  commodités  >  &c.  ne  voulant  me  gëncc 
en  rien ,  ufant  de  toutes  les  faufles  raifons  opt 
mon  Pagination  me  fuggere  pour  m'adoudr  la 
rigueur  de  robfervance  régulière  »  prétextant  la 
plus  leeere  infirmité  pour  extorquer  des  difpenfesi 
pour  obtenir  des  foulagemensi  vivant  enfin  au-gti 
de  mes  fens  &  ne  leur  faifant  aucune  violence?  - 
Combien       Convenons  ici  de  bonne  foi  que  comme  k 
fe  rend      monde  eft  naturellement  critique ,  il  efi  aufli  d'aoe 
coupable     pénétration  extrême  à  Tégard  des  Religieux.  Il 
un   Reh-    £^^^  avouer  que  comme  il  y  a  des  Séculiers  qoi 
n'honore*   fous  Thabit  du  monde  font  voir  des  fentimens 
pas  fon      tout  religieux ,  il  n  y  a  que  trop  de  Religieux  fâ 
habiu         fous  l'habit  de  religion  font  voir  des  fentimetf 
tout  féculiers.  On  les  découvre  à  leurs  manières  m 
libres ,  à  leurs  airs  évaporés ,  à  leurs  paroles  pea  I 
mefurées  &  peu  difcrettes,  fans  retenue  &  latfl 
nulle  conHdératiott.  Le  monde  qui  les  voit  &  ^  1/ 
les  entend  en  e(t  furpriss  &  s'il  ne  leur  témo^L 
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pas  la  furprife  où  il  eft ,  (i  même  devant  eux  il 
icmble  leur  applaudir ,  il  fçait  bien  s*en  expliquer 
dès  qu*ils  fe  lont  retirés.  Sont- ce  là,  dit-on,  des 
Religieux?  Ils  penfent  comme  nous,  ils  parlent 
comme  nous ,  ils  agiffent  comme  nous  :  à  l'habit 
près,  quelle  diflfcrence  y  a-t-il  encre  eux  &  nous  ? 

Ne  foyons  pas  Religieux  fimplemenc  par  Tlia-      Il  faut 
bit,  mais  que  notre  habit  &  nos  mœurs  s'accor-  Pp^^ponet 
dent  parfaitement  cnfemble  :  craignons  que  ce  i»!?'!5"'^^? 
lamt  habit  ne  devienne  un  témoin  irréprochable  gieux   eue 
quand  nous  paroîcrons  au  Jugetneiit  de  Dieu.  Sou-  l'intérieur 
tenons-en  la  fainteté  ;  &  honorons-le  de  telle  forte  réponde  à 
par  une  fidélité  entière  &  une  exafte  régularité ,  *  exteneur, 
que  ce  foit  pour  nous  une  robe  de  noces  avec  la- 
quelle nous  puiflîons  être  reçus  au  feftin  de  l'Epoux 
&  avoir  part  au  banquet  célefle. 

Voyons  un  Religieux  au  Jugement  de  Dieu  ,  je     Combien 
dis  un  Religieux  tiède ,  lâche ,  imparfait ,  peu  foi-  fera  redou- 
gneux  de  fes  devoirs, &  peu  zélé  pour  fon  avance-  ^^^^^  P?^f 
ment  &  pour  fa  perfeftion  ;  voyôns-le  à  ce  Juge-  g,"yx ^dé- 
ment redoutable  oi\  Dieu  ne  diftinguera  les  Condi-  je,  &c.  lo 
fions  &  les  profeflîons ,  que  pour  en,faîrc  la  ma-  Jugein«nt 
Itîcrc  &  la  régie  Je  fes  arrêts  ;  c'eft- là  que  nous  de  Dieu. 
Comparoitrons  mfffftOrnnes  nos  manifeflari  opor-:     n  Cor.  y; 
tet ,  &  que  le  Religieux  comme  le  refte  des  hom-  lo. 
mes  viendra  répondre  de  toute  fa  vie  &  recevoir  '   . 
fa  fentence.  Ne  nous  flattons  point  que  ce  foie 
toujours  une  fentence  favorable:  jufques  dans  le 
facré  Collège  des  Apôtres  il  y  a  eu  un  apoftat  & 
on  réprouvé.  Nous  étonnerons-nous  après  cela 
qafe  dans  les  Ordres  les  plus  faines ,  il  le  trouve 
des  fujets  indignes  de  Thabit  qu  ils  portent  &  ré- 
fcrvés  aux  vengeances  du  Seigneur  }  Quoiqu'il  en 
feît ,  il  fera  jugé  ce  Religieux ,  quel  qu'il  puiffe 
-tre,  &  comment  Dieu  y  procédera- t-il  ?  Quel 
îbrme  de  Jugement  obferveqM;il  ?Q^e  lui  remet- 
tta-t-il  devant  les  yeux  pour  Sflfonvaincre  ?  Quatre 
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.  chofes  :  i*^.  Le  bienfait  de  fa  vocatidii  :  !•.  Ld 

devoirs  de  fa  vocation  :  3  ^.  Les  moyens  qui  lui 

auront  été  fournis  pour  remplir  fa  vocation  :  4^ 

L*abus  criminel  qu  il  aura  fait  des  grâces  de  b 

vocation. 

le  Reli-       Dieu  ne  s'étoit  pas  contenté  feulement  d'appèt 

gîcux  jugé  1er  le  Religieux  au  Chrillianifme ,  de  l'aggreger 

fur  le  bien-         i^  Baptême  au  Corps  de  fon  Eglife ,  de  lui  ré- 

TOcadon?  ^^^^^  ^^5  Myftercs  de  fa  Religion ,  de  rinfouire  de 
fes  Commandetnens  &  des  voies  ordinaires  du  fa- 
lut;  grâces  communes  qui  doivent  fuffireàtoac 
Chrétien  pour  Tatracher  inviolablement  à  Diea: 
mais  à  l'égard  de  cette  ame  religieufe ,  Dieu  rmg 
eu  des  vues  encore  plus  relevées  &  plus  particuli^ 
res»  il  Tavoit  regardé  comme  fa  vigne  choifie,il 
l'avoir  plantée  dans  une  terre  de^l>énédiâionsi 
c'étoit  de  fa  part  une  faveur  toute  gratuitej  uoe 
élection  toute  particulière ,  Se  c'eft  ce  qu'il  déve- 
loppera au  Religieux.  Il  lui  développera  les  fecrets 
de  fa  Providence  ôc  toute  fa  conduite  ;  comment 
il  Tavoit  prédeftiné  de  toute  éternité  pour  être  af* 
focié  à  fon  peuple  choiii  *,  comment  dès  (es  pktt 
tendres  années  il  lui  avoit  infixé  le  dégoût  in 
monde ,  les  grâces  qu'il  lùîi4||btc  données  pool 
vaincre  les  obftacles  qui  auroicht  pu  l'y  retenirs 
&c.  Car  tel  eft  en  effet  l'excellence  de  la  vocadon 
religieufe ,  en  voilà  les  prérogatives  &  les  ploi 
précieux  avantages. 
Le  Reli-  Les  grâces  de  Dieu ,  fur-tout  certaines  graca 
gieux  jugé  portent  avec  elles  leurs  obligations  ;  &  félon  le 
lur  le«  de-      j^  ^  j^  mefure  de  ces  grâces,  les  oblieatieiis 

vojrs  de  fa   ••     .  -p       o     , ,        ,        >    .    ^  '  ^    t • 

vocation,     croulent  &  s  étendent  a  des  pratiques  plus  parnt- 

tes  :  de- là  vient  que  la  fainteté  d*un  Religieux 

doit  autant  furpaflTer  la  fainteté  d'un  homme  dtt 

fîécle ,  que  la  vocation  de  l'un  eft  au-defTus  de  la 

vocation  de  l'autre,,  ij^t  c'eft  pour  cela  même  auffi 

que  l'état  religieux  cbnfifte  euentiellenient  danscc^ 
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facrifice  entier  que  nous  faifons  de  nous-mêmes 
par  les  trois  vœux  de  pauvreté,  de  chaftetc ,  d*o- 
béUTance  y  de  pauvreté  en  dévouant  à  Dieu  tous 
nos  biens  ;  de  chafteté  en  dévouant  à  Dieu  tous 
nos  fens  ;  d'obéifTance  en  dévouant  à  Dieu  tout 
notre  coeur  &  toute  notre  volonté.  Or  ce  font 
tous  ces  devoirs  que  Dieu  détaillera  pour  ainH  dire 
de  point  en  point  au  Religieux  fans  en  omettre  un 
feul  article.  Voilà  votre  Régie, reconnoiflcz- la; 
voilà  ce  quç  vous  deviez  faire  &  ce  que  vous,  de- 
viez être  ;  vous  Taviez  promis  &  je  Tavois  exigé 
^e  vous  :  &  qu*y  a  voit-il  en  tout  cela  que  de  jufte, 
<|ue  de  convenable  à  votre  profefïïon  }  Il  falloir 
Thonorcr  comme  elle  vous  honoroit  ;  il  falloir 
en  foutenir  la  fainteté  i  la  route  vous  étoit  tracée» 
il  y  felloit  marcher. 

Non-  feulement  Dieu  ne  demande  rien  d*impof-  ^  Le  Relî- 
fiblc  5  mais  tout  ce  qu'il  demande ,  quelque  diffi-  S'^"^  J^g^ 
colcé  qui  s*y  rencontre  eu  égard  à  notre  foiblefle ,  . 

il  prend  foin  cft  nous  le  feciliter  par  fa  grâce ,  &   \^i  ^^^  \^^ 
^àt  nous  1«  rendre  praticable.  Ceftce  qui  parok   fournis 
dans  l'état  religieux  :  fi  le  Religieux  doit  tendre  à  pour  rem- 

tàute    la   perfeftion  Evangélique ,  combien  de  P^*'  ^*  ^^ 

1    rk  !•  •    '1  •  Il  •  cation* 

moyens  la  Religion  lui  met-elle  en  main  pour  y 

Ervcnir  î  Qu*épargne  t-elle  pour  Tinftruire ,  pour 
claîrer>pour  l'animer,  pour  le  fortifier,  pour 
le  préfeTver  ées  occafions,  pour  le  relever  de  fes 
chutes ,  pour  le  régler  par  de  bons  modèles ,  pour 
t3iumer  fans  ceffe  dans  fon  ame  une  fainte  feryeut. 
ie  pour  l'avancer }  Que  faut-il  de  plus  ;  &  ce  que 
.Dieu  difoit  à  Ifracl ,  n'aura-t-il  pas  droit  de  le  dUre 
à  un  Religieux  ?  Qu'ai- je  dû  faire  pbur  vous ,  que 
je'n'aye  pas  fait  :  ^md  efi  quodj  &c^  ]e  vous  ai  if.  $.  4; 
(auvé  de  TEgypte  ^  je  vous  ai  conduit  dans  une 
Ilâcrre  de  bénédidlidUon ,  je  vous  ai  nourri  de   la 
/manne  célefte;  ma  miféricorde  vous  environnoit 
jèt  toute  part  \  je  vous  ai  recueilli  fous  mes  ailes 
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pour  vous  défendre  de  tous  vos  ennemis  :  QueHcf 
barrières  n*avjez-vous  pas  à  leur  oppofer  ?  De 
quelles  armes  n'étiez-vous  pas  muni  pour  les  com- 
battre }  Que  vous  demandoîs-je  au-delTus  de  vos 
forces  i  &  pour  vous  féconder,  quelle  proteé^ion, 
quels  foins,  quels  appuis  vous  ont  été  refufés? 
Vous  ne  vous  plaindrez  pas  de  moi  &  de  ma  Pro^ 
vidence  ;  mais  c'eft  à  moi  maintenant  d'examiné 
quelles  plaintes  fai  à  former  contre  vous, &  com- 
bien vous  êtes  redevable  à  ma  juftice. 
leîRelî.      ^  Voici  le  point  capital  &  décifif  :  voici  le  terme 
gîeux  jugé  fatal  &  le  dénouement  de  cette  dangereufe  procé- 
.   .^^    dure.  L'Evangile  ne  nous  annonce  rien  ftrceU 
qu'il  aura    ^"^  d'efFrayant ,  que  de  finiftre.  Le  Fils  de  Dica 
faitdesgra-  cherche  des  fruits  dans  un  figuier,  &  n'y  en  çrou- 
ces  de  (à     vant  point ,  il  le  maudit.  Le  lep  de  la  vigne  qui  M 
vocation,     produit  que  les  feuilles  cft  coupé ,  defleché ,  &  tek 
au  feu.  Le  ferviteur  qui  ne  rend  que  le  takot 
qu'on  lui  a  confié,  &  qui  ne  Ta  pas  fait  valoir, cS 
réprouvé  du  Maître.  Aînfi  que  fermée  au  moment 
de  la  mort ,  à  ce  moment  où  le  Religieux  cité  aa 
Tribunal  de  Dieu ,  paroîtra  devant  cette  fonvc* 
;  raine  Majeftc ,  aux  pieds  de  ce  Juge  inexorable  qni 

ne  fera  acception  de  perfonne  ?  Que  fera-ce,&- 
je ,  quand  Dieu  s'adrelTant  à  lui ,  il  lui  dira  comme 
ce  Seigneur  à  fon  Intendant  :  Rcndez-nioî  coropte 
tjtc»  lê.  u  de  votre  recette  :  Redde  mibi  ratronem ,  tSrc.  Ut 
voilà  ce  que  vous  aviez  reçu ,  &  à  quelles  condi- 
tions vous  Taviez  reçu  :  tel  étoit  le  bienfait  dç 
votre  vocation  ;  tels  étoîent  les  devoirs  de  vocie 
vocation  \  tels  ont  été  les  moyens  qu'on  vonsa 
fournis  pour  remplir  votre  vocation  :  à  quoi  toot 
cela  s'eft-il  terminé  ?  &  de  votre  part  quels  en  ont 
été  les  effets  ? 
Examen       Que  fera  -  ce  quand  Dieu  reprenant  lé  fil  &j 
que. fera  le  toute  la  fuite  de  fa  vie,  pendant  les  trente, qWfl 
Sejgncur     j^^^g  années ,  &  peut-être  davantage  >  il  lui  fawir 
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▼oir  nne  vie  pafTée  dans  roîfivecé ,  dans  la  parefTe,  éa  RelP 
ëans  une  tiédeur  mortelle  ôc  habituelle  -,  une  vie  gîeux  qni 
diflipée  &  immortifice ,  quelquefois  plus  fenfuellc   *"'*  *^"* 
par  proportion  &  plus  mondaine  que  la  vie  même  j^  «racei 
da  monde  ;  une  vie  fans  attention  fur  foi-même ,  ci  -  deifus 
ians  zèle  de  fa  perfeâîon ,  fans  goât  pour  toutes   nommées. 
les  pratiques  de  dévotion ,  &  fans  piété  ;  des  vœux 
très-imparfaitement  gardés  >  &  fouvent  tout-à-fait 
violés  'y  des  règles  ou  mcprtfées  &  hautement  tranf- 
greflccs ,  ou  obfervécs  par  néccffité,  par  crainte  > 
par  bienféance ,  par  refpcâ  humain  ;  des  a^'ons 
tontes  naturelles,  des  intentions  toutes  ferviles, 
des  paflîons  trcs-vivcs,  des  converfations  trcs-If« 
bresy  des  paroles  très  médifantes  &  très-malfgnes; 
des  animofîrés  nourries  &  invétérées  dans  le  cœur, 
des  impatiences  au  dehors  &  des  faillies  de  colère 
qui  n'ont  que  trop' éclate  dans  les  rencontres  »  fc 

£t  trop  caufé  de  trouble  &  de  fcandate  ?  Or  que 
a-ce  quand  ce  R^igieux  fe  trouvera  chargé  de 
fi^ndre  à  Dieu  d'une  telle  vie ,  &  d'une  conduite 
.  Il  pen  religieufe  ? 

Ici  9  quel  redoublement  de  crainte  &  de  frayeur  «  Diverfb 
pour  le  Religieux  trouvé  criminel ,  &  convaincu  co^iKtai- 
d'avoir  rendu  inutiles  toutes  les  grâces  qu'il  avoir  cay^^^t^ 
reçues  !  Dieu  pour  le  confondre  &  lui  ôter  toute  ex-  \^  f^^\^^ 
cofe>  formera  contre  lui  un  Jugement  de  compa-  gîeux  de 
casfon  9  je  veux  dire ,  quand  Dieu  Toppofera  lui-  conftifîoii 
même  à  lui-même ,  quand  Dieu  le  comparera  avec  ^^  •'"8^ 

-  tant  de  juftes  gui  vîvoicnt  dans  le  monde ,  &  qui   2?"^  * 
s'y  font  fandihés  ;  quand  Dieu  fera  fervîr  même  à 

.  £i  condamnation  les  pécheurs  du  monde  ^  &  toute 

leur  conduite  félon  le  monde  ? 

Il  n'y  a  point ,  ou  prefque  point  de  fi  mauvais      Premiert 

Religieux  qui  vivant  au  milieu  de  fes  frères  &  les   comparai. 
■  voyant  affidus  à  leurs  obfervances ,  n'ait  eu  quel-   ^^"  duRclf 

-  quefbis  certains  fen^imens  »  &  ne  fe  foit  trouvé  en  f,îf.^^^ 
cxcrtaines  difpo&tîons  où  t>ieu  le  touchoit ,  où  il 
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comprenoic  le  bonheur  de  Ton  érac ,  où  il  en  con& 
déroic  la  fainceré  »  Qi\  il  s'aflftdionnoit  à  Tes  devoirsi 
où  il  écoit  réfolu  de  s'y  rendre  plus  fidèle,.  &  où  il 
les  remplilToic  véritablement  j  c^étok  pour  les  S^ 
périeurs  une  confolation»  pour  la  Commanimé  un  I 
iujet  d^édification ,  &  pour  lui*m^e  un  repos  de 
confcience  dont  il  goâroit  toute  la  douceur  &  toute 
Ton^bion  :  ceft  donc- là  >  c*e{l  à  ces  heureux  jours 
que  Dieu,  pour  ain(î  dftre  le  renverra.  Que  penfiez» 
vous  alors  ?  A  quoi  étiez-vous  difpofe  ?  Que  bifion 
vous  ?  Alors  vous  courriez  dans  mes  voies  ;  poiii« 
quoi  vous  en  ctes-vous  retiré  ï  Ce  que  vous  regar- 
diez alors  comme  un  devoir  pour  vous  y  a-c-il  ceiTé 
de  Têtre^  &  le  joug  que  vous  portiez  (î  délibéré- 
ment &  avec  tant  de  courage ,  ed:  il  devenu  plus 
pefant  &  moins  foutenable  ?  Soyez  vous-fti&iie 
votre  juge  :  car  c*efl  k  vous-même  que  j'en  appeSeï 
ce  que  vous  av«z  voulu  en  telle  conjonéhire  j  &  ce 
que  vous  a^^z  pratiqué  i^  vous  avez  CQV^QUrs  dû  II 
pratiquer  6c  toujours  dû  le  vouloir. 
Seconda  ^^  monde  eft  bien  corrompu  ;  nuis  c'^eft  oeU 
comparai-  même  qui  relevé  la  gloire  &  le  mérite  de  tant  do 
fon  <^«i  Relh  faintes  âmes  qu*on  voit  dans  le  monde ,  tout  cor^ 
£s ^rtei^  rompu  qu*il  eft ,  &  malgré  tous  les  dangers,  sV« 
flu  fi^do»  donner  coixjftamcfiit  à  toutes  les  œuvres  de  la(>iété 
chrétienne  ,  &  vivre  félon  toute  la,  perfeéHonJc 
TEvangile.  Qiielîe  innocence  !  quelle  pureté  de 
mœurs  !  quelle  fidélité  aux  moindres  exerdces  t 
quelle  docilité  pour  les  av^  d'un  prudent  Dircc^ 
leur  !  &c.  Combien  d*autres  opérerons  de  la  gra-< 
ce  qui  ne  paroiiTent  point ,  parce  que  ce  font  dci 
âmes  fans  oftentation  &  plus  foigneufès  de  fe  or 
cher  que  de  fe  produire  aux  yeux  du  public  ï  &c« 
Je  ne  di(fimulerai  point  que  moi-même  fen  ai 
cent  fois  rougi  devant  Diou ,  voyant  d^^ns  le  plm 
Çrand  monde  des  Saints  &  des  S^intçs  ,  8cy  àt^ 
couvrant  d'émiaentçs  vertus  qui  mç  rcproçhokM 

mes  impçrfç^Qus  &  mç5  foiblçflfei* 
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Mais  ce  reproche  combien  fera-c-il  encore  plus      Suîte  en 

f»re(Iànt  au  Jugement  de  Dieu  ?  &  quels  prétextes  mcmefujei 
e  Religieux  pourra-t^ii  l^cfTus  alléguer  pour  fa  ' 
dcfenfe  ?  Le  Fils  de  Dieu ,  parlant  deis  Juifs ,  di^ 
foit  :  Âes  Ninivites  s* élèveront  au  Jugement  contre   Matth.  1 1; 
cette  nation  y  &  la  condamneront  ^  car  des  qniU  ,  4i* 
&ç^  Le  même  Sauveur  ajoutoû  :  FluflcHriudendront  Jbid.  S.  1  x« 
de  P Orient  y  &  auront  place  y  (^c.  TriftSP figures  > 
dont  le  fens  ne  peut  que  trop  s'appliquer  |à  notre 
fujet ,  &  qui  n'en  font  qu'une  trop  fenHble  dé- 
monftration  :  car  voilà  ce  qui  doit  s'accomplir  à 
l'égard  du  Religieux ,  8c  voilà  comme  Dieu ,  pour 
ainfî  parler ,  lui  confrontera  des  troupes  de  lçcu« 
liers ,  dont  la  vie  &  Jes  exemples  feront  fa  honte 
&  fa  condamnation.  Dans  la  terre  des  pécheurs 
ils  fc  font  (ianâifiés  ;  &  vous  s  dans  la  terre  des  ^ 

Saints  y  quel  degré  de  fainteté  avez^vous  acquis } 
Ils  ctoient  au  milieu  des  périls  »  &  ils  fè  font  fau* 
«vés.  Vous ,  dans  un  lieu  d'afyle  &  gardé  4e  toutes 
|Mirts  y  en  combien  de  manières  avcz^vous  expofé 
9c  hafardé  votre  falut }  Cette  perfection  où  ils  font 
parvenus  n'éroit  pour  eux  qu'un  confeil ,  &  ils 
n'en  ont  pas  négligé  un  feul  point.  Pour  vous  , 
c'étoit  un  devoir  indirpenfable ,  c'étoit  un  précepte  ^ 
de  la  defîrer ,  d'y  tendre  »  &  de  y^ous  y  avancer  : 
mais  vous  en  êtes- vous  occupé  î  y  avez- vous  feulo- 
ment  penfé }  &c. 

Ce  font  ces  jnondains  qui  pofledés  du  monde ,    Troîdéme 
dont  ils  Te  font  rendus  les  efclavesj  donnent  aux  comparai- 
aflFàifes  du  monde  &  à  fon  fervîce  toute  leur  atten-  fonduRelî- 
non  ^  tous  leurs  foins  :  que  ne  font-ils  point  pour  P^"'^  ^^^^ 
lui  plaire ,  &  que  ne  leur  en  coûte- t-il  point  pour  cheurs  du 
acquérir  fes  biens ,  pour  obtenir  fes  récompenfes,  fiécle» 
Sec  ?  On  peut  dire  qu'il  y  a  peu  d'Ordres  Religieux, 
&  qu'il  n'y  en  a  peur-être  point ,  quelques  aufte- 
rc§. qu'ils  foient,  qui  exigent  autant  de  vigilance 
Se  de  rcHexiou ,  autant  de  veilles  Se  de  fatigues  ^ 
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autant  d*exercices  pénibles  &  laborieux '»&c  an-î 
tant  de  fubjeâion  &  de  dépendance ,  autant  de 
facrifices  de  fes  a:fes,  de  fon  repos ,  de  &G.  qu'il 
en  faut  dans  la  Cour  d*un  Prince ,  dans  la  profef- 
fion  des  armes ,  dans  une  chargé ,  dans  un  négo- 
ce ,  &c.  Or  toutes  ces  peines ,  &c«  font-cc  des 
obftacle^^pables  d'arrêter  ?  Autre  conviAion con- 
tre le  ROTgieux  5  autre  fujet  de  confiifion  en  la 
préfence  de  Dieu.  Hé  quoi  !  lui  dira  Dieu ,  n  étois- 
je  pas  un  Maître  aflez  grand ,  &  le  monde  devoit- 
il  être  mieux  fervi  que  moi  ?  Etoit-il  plus  puiATant, 
plus  riche  que  moi  ?  Etoit-il  plus  libéral  dans  fes 
promeflTes ,  plus  &c  ?  De-là  quelle  décifion  !  quel 
arrêt  /  C'eft  ce  que  toute  perfonne  Religîeufe  doit 
mûrement  confidérer. 
ÔÎTcrs  Le  Chriftîanifme  pur  &  fans  tache  ne  fe  trouve 
àyantages     point  dans  le  monde ,  mais  on  le  trouve  dans  Té- 

cachésdans  tat  religieux  ;  car  c'eft  là  qu'on  trouve  des  Com- 
rétat  reu-  *^/     j»  /.  ^  .    .  •        il» 

cîeux:pre.  niunautes  d  âmes  élues  ,  qui  vivans  dans  la  chair  f' 

inier  avan-  Comme  parle  l'Apôtre,  ne  vivent  point  félon  la 
tage  de  Fa-  chair  ;  d'ames  innocentes  >  &  tout  enfemble  pém- 
"•^  /^H'/i  tentes.  Tout  cela  nous  paroît  grand  &  au-dcffus 
if  "/'n  V  ^^  l'homme  ;  mais  tout  cela  eft  néceflaîrc  pour  le 
confécra-     ^^^^  Chriftianifme.  Or  tout  cela ,  hors  de  la  Rdi- 
tion  elle     gion  ,  ne  fe  trouve  que  rarement ,  ou  même  »  à 
trouve  le    prendre  le  monde  dans  le  fens  de  l'Ecriture  >  il  ne 
T"\!"  "^'  s'y  trouve  point  du  tout  :  car  tout  ce  quî  éft  dans 
*     le  monde  eft  ou  concupifccnce  de  la  chair ,  ou 
concupifcence  des  yeux  ,  ou  orgueil  de  la  vie.  En 
cfFet ,  en  quoi  confifte  ce  Chriftianifme  ,  qui  eft 
par  excellence  le  don  de  Dieu  ?  Dans  la  béatitude 
de  la  pauvreté ,  dans  la  gloire  de  l'humilité  y  dans 
le  goût  &  l'attrait  de  l'auftérité  :  or  voilà  ce  que 
le  monde  ne  connoît  point.  Dans  le  monde  il  y  a 
des  pauvres  ,  mais  quî  s'eftiment  malheureux  de 
l'être  :  dans  le  monde  on  voit  des  hommes  hurni- 
fiés ,  mais  qui  ont  en  horreur  rhumiliation  ;  dans 
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le  monde  on  fouffre,  mais  on  eft  au  defefpoir  de 
fouflrir.  Il  n'y  a  que  dans  le  Cloître  où  Ton  trouve 
des  pauvres  qui  fe  font  honneur  de  leur  pauvreté  ; 
il  n'y  a  que  dans  le  Cloître  où  Ton  le  glorifie 
d'être  obfcur  &  humilie  ;  ce  n*cft  que  dans  le  Cloî- 
tre que  Ton  fouffîre  avec  joie  ,  &  où  Ton  fe  fait 
un  plaifir  d'être  mortifié. 

La  retraite  eft  pour  Tame  rcUgîeufe  un  préfcr-      Second 
vatîf  contre  la  corruption  du  monde  ,  contre  les  avantage 
railleries  Se  la  cenfure  du  monde ,  contre  les  vai-      y  .  °î.®  , 
nés  complaifanccs  &  la  fàuflc  gloire  du  monde.  ç,*^g  ^^ç' 
Je  dis  1®.  préfervatif  contre  la  corruption  du  mon-  dans    là 
de  :  car  l'ame  relîgieufe  s'ctant  féparce  du  monde ,  confiera- 
elle  cft  à  couvert  de  la  diflîpation  du  monde,  de  "^"    ^^^® 
Tes  attraits,  de  fcs  exemples ,  de  fcs  loix ,  de  fes  ufa-  J^|^^  i^Vr J 
ges  ;  &  au  lieu  que  le  monde  corrompt  pour  les  chriftianil^ 
mondains  les  chofes  mêmes  les  plus  indififerentes»  me  qu'elle 
la  Religion  fanûifie  tout.  Je  dis  2®.  préfervatif  con-  «  troi^é, 
tre  les  railleries  &  les  cenfures  du  monde.  Il  y  a 
des  âmes  dans  le  monde  qui  voudroient  fèrvir 
Dieu  ;  maïs  le  refpeft  humain  les  arrête  :  au  lieu 
que  Tanie  rcjigieufe  eft  indépendante  des  jugemens 
du  mond.e ,  &  que  la  cenfure  même  du  monde  fe- 
roit  pour  elle  une  raifon  de  s'attacher  à  fbn  devoir; 
car  le  inonde  ne  cenfure  les  Religieux ,  qu'autant 
qu'il  les  voit  s'écarter  de  leur  profeffion.  Je  dis  }^. 
préfervatif  contre  les  vaines  complaifanccs  &  la 
tauffe  gloire  du  monde.  Qu'un  Chrétien  du  mon- 
de faiTc  la  moindre  partie  de  ce  que  fait  une  ame 
relrgieufe ,  on  l'exalte ,  on  le  canonife ,  &  les  louan- 
ges qu'il  reçoit  font  une  dangereufe  tentation  pour 
lui  :  mais  dans  la  Religion  ,  la  vie  parfaite  eft  une 
vie  ordinaire ,  &  par  conféquent  à  l'abri  de  tou- 
tes les  atteintes  d'une  vanité  {ecrete. 

On  voudroit  être  Chrétien  dans  le  monde  ;  mais    TmRimê 
en  même  temps  on  voudroit  qu'il  n'en  coûtât  rien   avantage 
dans  la  Religion  :  on  facrific  tout  pour  cela  9  &  ^^  ^**®* 


I, 
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q|uelquefeis  (  pitoyable  fbîblcdè  donc  les  fodétél 

religieufes  ne  (ont  pas  toujours  exempt€S  )  d'afièc- 

cer  pour  ainA  dire  jufques  dans  le  fac  &  le  ciln» 

un  arrangement  >  un  air  de  propreté  qui  fe  refTeiu 

de  refprit  nivindain  dont  mon  coeur  ne  s'eft  jamais 

encore  bien  dégagé }  Ceft  un  habit  niodefic  & 

humble  par  où  je  profeflè  Thumilité  de  Jcfus- 

Ghrift  :  Eh  î  qu*eft-ce  donc  de  conferver  fous  cet 

habit  humble  &  modefte  des  fentimens  toutcoi^ 

traires  à  rhumiltré  Chrétienne»  de  Tçavoir  &  pea 

jn  abbaidèr»  &  céder  dans  les  rencontres,  &c  de 

nourrir  au  fond  de  mon  coeur  tant  de  jaloufîes  iè- 

erettes  contre  ceux  à  qui  Ton  donne  Tafcendant 

fur  moi,  &c.  c*eft  un  habit  groflier  ôc  pénitent 

par  où  je  profefTe  devant  le  monde  la  mortjfica? 

tion  de  Jeliis-Chrift  :  Eh  !  qu  eft-ce  donc  dans  cet 

habit  pénitent  &  groflîer ,  d*ctre  d  une  fi  ^tande 

délicatelTe  fur  ce  qui  concerne  nui  perfonne»  mes 

aifes ,  mes  commodités  >  &c.  ne  voulant  me  gêncc 

en  rien ,  ufant  de  toutes  les  faufles  raifons  qoB 

mon  imagination  me  fuggere  pour  m'adoudr  la 

rigueur  de  robfervance  régulière ,  prétexxam  la 

plus  leeere  infirmité  pour  extorquer  des  difpenfeSf 

pour  obtenir  des  foulagemenSi  vivant  enfin  au-gtè 

de  mes  fens  &  ne  leur  faifant  aucune  violence? 

Combien       Convenons  ici  de  bonne  foi  que  comme  k 

fe  rend      monde  eft  naturellement  critique ,  il  efi  aufiî  d'ooe 

coupable     pénétration  extrême  à  Tégard  des  Religieux*  il 

*"?   ^^"".    faut  avouer  que  comme  il  y  a  des  Séculiers  çd 

n'honore     ^^"^  l'habit  du  monde  font  voir  des  fentimŒS 

pas  fon      tout  religieux ,  il  n  y  a  que  trop  de  Religieux  çii 

habiu         fous  Thabit  de  religion  font  voir  des  fentimens 

tout  féculiers.  On  les  découvre  à  leurs  maniera  F 
libres,  à  leurs  airs  évaporés,  à  leurs  paroles pea 
mefurées  &  peu  difcrettes,  fans  retenue  &  M 
nulle  confidératiott.  Le  monde  qui  les  voit  &qiiir 
les  entend  en  e(t  furpriss  &  s'il  ne  leur  témo^L! 
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pats  la  furprife  où  il  eft ,  (i  même  devant  eux  il 
femble  leur  applaudir ,  il  fçaic  bien  s'en  expliquer 
dès  qu*ils  fe  lont  retirés.  Sont- ce  là,  dit-on,  des 
Religieux?  Ils  penfent  comme  nous,  ils  parlent 
comme  nous ,  ils  agiffent  comme  nous  :  à  l'habit 
près,  quelle  différence  y  a-t-il  encre  eux  &  nous  ? 

Ne  foyons  pas  Religieux  fimplemenc  par  Tlia-      Il  faut 
bit,  mais  que  notre  habit  &  nos  mœurs  s'accor-  Pp"»'portet 
dent  parfaitement  enfemble  :  craignons  que  ce  i»!?-'?^"^^^? 
lamt  habit  ne  devienne  un  témoin  irréprochable  «jeux   que 
quand  nous  paroicrons  aujugetnent  de  Dieu.  Sou-  l'intérieur 
tenons-en  la  fainteté;  &  honorons-le  de  telle  forte  réponde  à 
par  une  fidélité  entière  &  une  exafte  régularité ,  *  exteneur, 
que  ce  foit  pour  nous  une  robe  de  noces  avec  la- 
quelle nous  puifllonsêtre  reçus  au  feftin  de  l'Epoux 
&  avoir  part  au  banquet  céle(le« 

Voyons  un  Religieux  au  Jugement  de  Dieu  ,  je     Combien 
dis  un  Religieux  tiède ,  lâche ,  imparfait ,  peu  foi-  ^ra  redou- 
gtieux  de  fes  devoirs, &  peu  zélé  pour  fon  avance-  ^^^^^  Pp"^ 
ment  &  pour  fa  perfeftion  ;  voyôns-le  à  ce  Juge-  "?     ^  ?! 
ment  redoutable  oi\  Dieu  ne  diftinguera  les  Condi  -  je ,  &c.  lo 
tions  &  les  profeffions ,  que  pour  en,faîrc  la  ma-  Jugein«nt 
jatte  &  la  réglic  Je  fes  arrêts  ;  c*eft-là  que  nous  de  Dieu. 
Comparoitrons  lIMpf  Oa»»^^  nos  manifeftari  opot^     n  Cor.  U 
teij  Se  que  le  Religieux  comme  le  refte  des  hom-  lo. 
mes  viendra  répondre  de  toute  fa  vie  &  recevoir  '   . 
fa  fentence.  Ne  nous  flattons  point  que  ce  foie 
toujours  une  fentence  favorable:  jufques  dans  le 
facré  Collège  des  Apôtres  il  y  a  eu  un  apoftat  & 
On  réprouvé.  Nous  étonnerons-nous  après  cela 
qufe  dans  les  Ordres  les  plus  faints ,  il  le  trouve 
des  fujets  indignes  de  Thabit  qu  ils  portent  &  ré- 
fervés  aux  vengeances  du  Seigneur  }  Quoiqu'il  en 
^it,  il  fera  jugé  ce  Religieux,  quel  qu'il  puiffe 
;tre,  &  comment  Dieu  y  procédera- t-il  ?  Quel 
'orme  de  Jugement  obfefveij^il  ?Qae  lui  remet- 
'-ta^t-il  devant  les  yeux  pour  Sflfonvaincre?  Quatre 

A  a  i j        ' 
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nantàDîeu  vus  de  ces  biens  s  mais  le  Religieux  en  eft  déchar* 
font  des     gé  ;  Sc  n*cft-il  pas  plus  avantageux  pour  lui  de  ne 
biens  oaé-  j^g  ^qî^i  poflTécier  que  de  les  avoir,  &  de  courir  le 
*  rifquc  affreux  de  fe  perdre  ?  A  quoi  a-t-il  propre- 

ment renoncé?  Eft-cc  à  Tagréablc  de  ces-biens? 
Non  ;  puifqu'il  eft  même  défendu  aux  Chcétiensda 
.    fiécle.  Il  n'a  donc  fait ,  à  le  bien  prendre,  que  Te 
délivrer  de  ce  que  ces  biens  ont  de  pénible. 
Les  biens       Je  dis  que  les  biens  auxquels  renonce  le  Reii- 
du  monde  gicux  font  des  biens  contagieux ,  en  ce  qu  ils  fouil- 
qu'aban-      ^^^^  l'ame.  Voici  ma  penfce.  Il  eft  d*une  extrême 
Religieux     difficulté  de.poflTéder  ces  biens  fans  s*y  attacher? 
font  des      or  en  s*y  attachant ,  il  n*eft  pas  poflîble  de  fe  fan- 
biens  con-  ver.  C*eft  donc  un  parti  bien  plus  aîfé  pour  IcRc- 
tagieux,       ligieux  de  s'en  défaire  tout  d'un  coup ,  &  de  s'é- 
pargner ainfl  tant  de  combats  que  les  Chrétiensdn 
(lécle  ont  à  foutenir  pour  accorder  enfemble  b 
poftedion  de  ces  biens  &c  le  foin  de  leur  falut.... 
Biens  du       Pefons  mûrement  ce  que  font  ces  biens  qoc 
inonde  qu'-  Thomme  Religieux  facrifie.  Ce  font  des  biensquii  ] 
abandonne  j^^j  \^  vîcifmude  continuelle  des  chofes  del» 
pieux  bien*  ^^^  *  ^  ^^^^  l'inévitable  néceflîté  de  la  mort,  nt 
périffabies     boutifTent  qu'à  affliger  l'homme  ,  &  à  le  rendre 
Se  fragiles,    malheureux  :  ce  font  des  biens  fragiles ,  mille  acd* 
dens  les  font  perdre  ;  la  mort  au  moins  les  enlM* 
Et  fur  cela ,  à  quels  chagrins  ne  font  pas  expofés 
les  gens  du  monde  ,  tandis  que  le  Religieux  eft  ' 
indépendant  de  toutes  les  calamités  publiques  oa 

f»articulieres ,  &  qu'il  voit  fans  regret  approcha: 
a  mort? 
Oe  que  Trois  promefles  de  Jefus-Chrift  qui  regardent 
peutfepro-  plus  fpédalement  le  Religieux  que  le  refté  des 
R^r*^  X  ^"^""^^"^^s  :  i^  Confiance  au  jugement  de  Dieu, 
qui  11:cofn-  ^  même  fupcriorité  &  prééminence  :  i®..  Le  ccn- 
plif  fesobli-  tuple  en  ce  monde  :  5°.  La  vie  éternelle  pour  l'an- 
gâtions,  tre  vie. 
Preniîere      Rappellons-noiis  ici  l'exemple  de  fiiint  Hili- 
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ion ,  qui  s'écrioic  à  la  mort  :  Sors ,  mon  ame ,  promeflf 

[ue  crains«iu }  il  y  a  plus  de  foixante  &  dix  ans  en  fàveuf 

[ue  tu  fers  Dieu.  Outre  la  confiance ,  fupériorité,  ^?    ^^^'  ^ 

)rcémîncnce  ;  <?etl  Jefus-Chrift  même  qui  fait  ici  |^^ent  ftw 

entendre  fa  voix  :  Je  vous  dis  en  vérité ,  qu'au  yorable , 

temps  de  la  réfurreftion ,  vous  qui  m'avez  fuivi ,  prééminen- 

rous  ferez  aflîs ,  &c.  jimen  dico  vobis  ,  éjuod  vos  c®  &  auto- 

««/,  &c.  En  effet,  la  vie  du  Religieux  fera  la  '""éaujo"/ 

condamnation  de  la  vie  du  mondain.  fcflation, 

Qu*eft-ce  que  ce  centuple  promis  à  Thomme       Seconde 

confacré  à  Dieu  ?  Ceft .  la  liberté  de  Tefprit ,  la  promefle 

paix  intérieure,  les  dons  de  la  grâce.  Erreur  du  en  faveut 

mondain  qui  voudroit  jouir  de  ce  centuple  fans  ?        7 

mettre  auparavant  dans  les  diipolitions  necel-  centutdeeo 

faires.  Il  eft  vrai  qu*il  y  a.  des  âmes  religieufes  qui  ce  monde* 
né  le  goûtent  pas  :  mais  pourquoi  ?  Parce  qu'elles 
ae  font  pas  vraiment  religieufes  félon  Teiprit  Se 
elon  le  cœur. 

Ainfi  le  dit  en  termes  formels  le  Fils  de  Dieu  :  Troifîéme 

Quiconque  aura  quitté  fa  maifon  ,  fes  frères  &  fes  promefle 

fœurs  >  fon  perc  &  fa  mère  ,  recevra  le  centuple ,  ^"  ^^r"* 

k  poffédera  la  vie  éternelle  :  Quicumque  ,  t^rc  gj^u^f  "^^ 

Dr  de  telles  efpcrances  &  de  tels  avantages  ne  fpnt-  yîe  éter^ 

Is  pas  déjà  pour  Tame  religieufe  une  félicité  anti-  nelle* 
jîpee  ?  Et  qu'y  a-t-il  de  plus  propre  à  exciter  fa 
irveur? 

.  Qu*eft-ce  que  la  profeflîon  religieufe  ?  Ceft  tout  BeUet  préiî 
tSla  fois  le  choix  le  plus  fingulier  que  Dieu  puilfe  rogatives 
iaîre  de  la  créature ,  &  le  choix  le  plus  authentique  ^«achées  à 
[ue  la  créature  puiffe  faire  _de  Dieu.  Dieu  appelle  g\ç^^^  p^el 
'ame  ,  &  Tame  lui  répond.  Or  cette  correfpon-  miere  pré- 
lance n'eft  autre  chofe  que  le  choix  qu'elle  fait  de  rogânve:le 
Dieu  :  choix  fi  excellent  &  fi  parfait ,  que  le  Re-  Religieux 
îgîeux  a  droit  pour  cela  de  quitter  père  ,  &c.  &  ^f  ^a  <:on-i 
le  rompre  en  quelque  forte  les  liens  les  plus  facrcs  choificDieu 
le  la  nature  :  choix  glorieux ,  qui  devient  pour  pour  fon 
ui  une  raifon  de  fervir  Dieu  avec  toute  la  ferveur  héritage. 
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W  Seconde       L'engagement  que  cfncraâe  le  Religieal  pâf 
prérogati-     fa  profeffioh ,  cft  un  engagement  facré ,  un  cnga-'  ' 
ve:  le  Reh-  gcment  folemnel ,  un  eneaeemetit  irrévocable.  ]t 

gieux  par     *?.  r      t^  ^      »  n  1 

fa  conft-  "'^  ^  ^'  engagement  lacrc  ;  ciar  c  eft  urt  engagement 
crarion  ^c  vœu  :  a  où  il  s'enfuit  que  c^eft  le  plus  grandie 
«•engage  a  tous  les  engagcmcns ,  &  qu*en  ce  qui  regarde  Tob* 
Dieu»  fervance  des  chofes  que  le  Religieux  a  vouées,  il 

ne  peut  commettre  d'infidélité  qui  ne  tienne  delà 
nature  du  facrilége.  Je  dis  i^.  engagement 'folem- 
nel :  il  n*eft  appelle  profeffion,  que  parce  qu^il  ell 
contraâé  à  la  face  des  Autels  ,  &  devant  les  Mi- 
niftres  de  TEglife.  Je  dis  50.  engagement  irréro- 
cable  :  les  vœux  des  Religieux  font  indilTblubles  ; 
il  a  néanmoins  encore  tout  à  craindre  de  ià  volon* 
té  qui  par  fon  inconftance  peut  non  pas  fe  déca- 
Troîficnie  g^^  ^^  Tobligation ,  mais  fe  relâcher  dans  robler' 
prérogati-    vacion  dc  (es  vœux  :  &  voilà  ce  qui  doir  ezdiet 
verleReli-  fa  vigilance* 

^!r  fô  w'^^  Dieu  eft  le  Dieu  de  tout  le  monde }  mais  9  ft 
^\!!l  ^IT  donne  fpécialcment  aux  âmes  qui  ne  veulent  que 
quîert  un  lui  9  &  qui  ne  s  attachent  qu  a  lui  :  or  que  vent 
droit  fur  antre  chofe  l*ame  Religieufe ,  &  quel  autre  Ucn 
tous  les  irc-  fe  réferve-t-ellc  que  la  félicité  éternelle  que  lui  pro» 
^"    ^^      met  Dieu  lui-même  %  que  la  poffcffion  de  Dica 

Dieu  me-    «n^"^^- 

me^  Un  vœu  folemnel  eft  bien  différent  d*un  votf 

Différence  particulier  &  fecret  5  car  TEglife  accepte  l'un  >  & 
du  voeu  fo-  çiie  n*accepte  pas  Tautre  5  elle  ratifie  Tun ,  &  die 
lemncl   &  jg^       y^^^^^  g,,ç  ^.^y-    elle-même  dam 

duvaupar-   ,  «      '^    .  1  •.  1        1.^         '     -         n 

ticulier   Se  l'un  >  &  ^^  s  obuge  pas  dans  1  autre  :  arconfiar 
fecret.         ces  bien  remarquables  en  matière  de  vœu. 
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À  l*État  Religieux.  )8^ 


VERS  Pas  SA  G  ES  ùE  l'E  cri  turs 

fur  ce  fujet. 


Gredere  de  terra 
tua  &  de  cogna 
*'  tua  y  &  vent  in 
im  (juam  monftra- 
tîhi.  Gen.  ii.  i. 
)ominHS  elegit  te 
e  y  Ht  fis  ci  populus 
liaris. Dtutcï.xô. 


t  ifuts  virorum  vo^ 
Domino  voverit  ^ 
faciet  irritum  vo- 
fuHm  y  Jed  omne 
l  fromifit  implebit. 
n.  30.  }. 

lligite  vobis  hodie 
potijfimum  fervire 
atis.]o[\iCy  14.1;  • 
"ota  mea  Domino 
\am  coram  omni  po- 
eJHs.  Pf.  1 15.  14. 

lomum   Dei    decet 
)HtHdo.Vi.  ^i.  $. 

VIelior  efi  dies  una 
triis  tuisfuper  mil- 
Pf.  8}.  II. 

''ovete    &    reddite 
nino  Deo  veftro.  Pf. 
1 1. 


SOrtez  de  votre  pays 
&  de  votre  parente, 
&  venez  dans  la  terre  que 
je  vous  montrerai. . 

Le  Seigneur  vous  a 
choifî  entre  toutes  les 
Nations,  aHn  que  vous 
fuflîez  particulièrement 
fon  peuple. 

Si  un  homme  a  fait  un 
vœu  au  Seigneur,  il  ne 
manquera  point  à  fa  pa- 
role ,  mais  il  accomplira 
tout  cequ'i^aura  promis. 

ChoifiiTez  aujourd'hui 
au  iervice  de  quel  Maître 
vous  voulez  être. 

Je  m'acquitterai  de  mes 
vœux  envers  le  Seigneur 
devant  tout  fon  peuple. 

La  fainteté  doit  être 
l'ornement  de  la  maifon 
de  Dieu. 

Un  feul  jour  de  demeu- 
re dans  votre  maifon  vaut 
mieux  que  mille  jours  ail- 
leurs. 

Faites  des  vœux  au  Sei- 
gneur votre  Dieu ,  &  ac-, 
quittez- vous- en 
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^t6  Sur  ia 

Hdc  requies  mea  in 
ftculum  fiiculi  ^  hic  ha- 
bitabo  quoniam  degi 
tam.  Pf.  131.  14. 

Beau  fervi  tui  {jui 

fiant  coram  te  femper^ 

df  audiunt  japientiam 

tukm,  III.  Reg.  lo.  8. 

Vota  vovebunt  Do^ 
mino  &Jolvent.lî.  ip. 
11. 

Recordatus  fum  tui 
tniferans  adolejcentiam 
tHom,  Jercm.  i.  1. 

Si  vis  perfeêlus  effe , 
vade ,  vende  ejud  habes 
&  da  panperibus^  & 
habebis  thefaurum  in 
cœlo ,  &  venè  fequere 
me.  Matth.  19.  ii» 

Jugum  meum  fuave 
efty&  ontis  meum  levé, 
Mâtrh.  II»  30. 

Nên  vos  me  elegifiis, 
Jid  ego  elegi  vos  (fr  po^ 
fui  vos  y  ut  eatis  &fruc' 
tum  afferatis^  &  fruc- 
tus  vefiermaneat.joan. 
15.  16. 


Obfecro  vos  ut  digne 
ambuletis  vocatione  quâ 
yocati  eftis.  Ephef.  4. 


V  o  c  ÀTi  d<* 

Ceft  ici  polir  tou] 
le  lieu  de  mon  repos  y 
ici  que  j*habiterai  p 
que  je  Tai  choi(i. 

Heureux  vos  fervîr 
qui  jouiiTent  de  votre 
fencCy^  qui  écouteni 
cre  fageiïe. 

Ils  feront  des  vœi 
Dieu  &  les  lui  rendii 

Je  me  fuis  (buveni 
vous,  ayaot  compai: 
de  votre  jeu  nèfle. 

Si  vous  voulez  1 
parfëit  y  allez ,  vendes 
que  vous  avez ,  &  doni 
le  aux  pauvres ,  &  v 
aurez  un  chréfor  dan; 
Ciel ,  ehfuitc  venez  & 
fuivez. 

Mon  joug  eft  dooij 
mon  fardeau  eft,  léger. 


Ce  n'eft  point  vous  < 
m^avez  choifi ,  mais  c 
moi  qui  vous  ai  choiiis: 
je  vous  ai  établis  afin  ( 
vous  alliez  &  que  v( 
rapportiez  du  fruit,  &  c 
votre  fruit  demeure  t( 
jeurs. 

Je  vous  conjure  de  v( 
conduire  d'une  mani 
qui  foit  digne  de  Té 
auquel  vous  avez  été  s 
pelles. 


lis  DeHs  per  ^ucm         Dieu  par  lequel  voui 

avez  cté  appelles,  à  la  fo- 
ciécé  de  fbii  Fils  eft  fidel^^ 

CùtiCiàéicz  votre  voca- 
tion. 

Vous  ères  morts  &  vo- 
tf  e  vîe  cft  cachée  en  Dieu 
avec  Jfcfus-Chrift. 


efthinfocieiatem 
jHS\  I.Cor.  1. 5^. 
iete  z/ocationem 
m\ I.Cor*  !•  it>v 
irtni  ejHs  &  vit  a. 
akfcùndita  eft 
hrifto  in  Deo.  Co- 


•3^ 

mm  efi  viro  cuin 

'erit  JHgHm  dh  A- 

ntiâfkÀ. Thrcïï. 

• 

teneims  vocavit 

%  aàmirahilc  iu^ 

ri^;».II.Pet.i^9. 

it  VHit^eftire  ûùfi 
legetfemjStipjHm^ 
lot  crucem  Jkam 
iaturme,  Matth. 

rno  militàns  Deo 
at  fi  negùtiisjk^ 
W.  IL  Tim.  2« 


Il  eft  bon  à  Thomme 
de  porter  le  joug  des  ht 
jeuncflcw 

Des  ténèbres  od  nouA 
étions»  Dieu  nous  a  appel- 
lés  à  fon  admirable  lu- 
mîere. 

Gelai  qui  veut  venir 
après  moi  >  qu'il  renonce 
à  foi^mcmt,  qu^il  porte 
(à  aoix  6c  qu4l  me  luive^ 

Celui  qui  eft  engagé  au 
ftrvice  de  Dieu  ne  s*em^ 
barafTe  point  dans  les  ai* 
faites  féculieres. 


wm 
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T  IMEN  S    DES   SA  I S  ï  S   Pe  A£S 

fur  ce  fujet^ 

Premier  Siècle^ 


t  incipio  Chrifii 
dijcipulus ,  nibil 
jHAjHnt  in  mun- 
ierans.  S.  Ignat. 
in  EpiCad  Rooi. 


SI  je  ne  deâre  rien  àt 
te  qui  eft  dans  le  mon*» 
de ,  je  commence  à  étret 
Difciple  de  Jcfus-Chrift* 

Bbij 
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ilitDàfacîuntAngelî 
ht  cœlis  hoc  Monachi 
faciuntin  terris.  Sanâ:. 
Hyer.  in  PC  115. 

Certe  flos  tpiidam  & 
fretiofijfimus  lapis  ift" 
ter  EccUfiaJiica  orna-' 
ment  A  Monachomm  & 
Virginum  chorus.  Id. 
Epift.  ad  Marcellam. 

Non  Hierojolymis 
fuijfe  feâ  Hyerofolymis 
bene  vixifi  landan" 
dum  eft.  IdL  Epift.  1 3 . 
ad  Paulin. 

Prima  virtus  Mom^ 
chi  efi^ontemnere  ho" 
minumjudicia  &  recor^ 
dari  Apoftoli  dicentis^ 
fiadhuc  hominibus  pla- 
ceremChriftifervHs  non 
ejfem.  Id.  Epift.  1  G.  ad 
Pammach. 


Sur  la  VocàtijOm 

Quaxriime  Siècle» 

Les  Religieux  fbn 
la  terre  ce  que  les  K 
font  dans  le  CicL 


Leâ  Religieux  & 
Vierges  font'  inconti 
blement  le  plus  préc 
&  le  plus  bel  orner 
de  PEgUfe. 

On  ne  mérite  poit 
louanges  pour.avoir  ^ 
à  Jerufalem  ,  mais  po 
avoir  vécu  faintemeii 

La  première  vertu  < 
Religieux  eft  de  mépi 
le  jugement  des  homn 
il  doit  Te  fbuvenir  d( 
que  dît  TApotrc  :  i 
cherchois  à  plaire 
hommes ,  je  ceflerois  1 
tre  Difciple  de  }•  C 


Cinquième  Siècle. 


Sicut  èjummo  mon» 
fis  vertice  profpeilanti' 
bus  omnia  pujilla  viden- 
twr^fic  Religiofi  animo 
in  Cœlis  habitantes  om- 
nia terrena  ejuafiparva 
&  vilia  dejpiciunt.  S. 
Chry  foft.  Hom.  1  j .  ad 
Popul.  Antioch. 

lUliquis  procella  & 


Comme  les  objets 
roifTent  petits  quarid 
les  regarde  du  haut  d'i 
montagne  ;  de  même 
Religieux  dont  refprit 
dans  le  Ciel,  regard 
avec  mépris  tous  les  bi 
de  la  terre. 

Tandis  que  Thomi 


thus  jaclatis  Reli-    du  nlonde  eft  agité  des 

flots  &  des  tempêtes '» 
rhomme  religieux  tran«- 
quille  dans  ion  Cioitre 
regarde  comme  du  haut 
du  Ciel  les  naufrages  des 
autres  hommes. 


^  in  tranquillo  fort  h 
ccuritate  fummâ  in 
nafieriis  refidentes , 
t  ex  Cala  ipjo  câte^ 
m  naufrctgia  prof' 
ont.  Id.Lib.  j.ad- 
Ivitup.vît.Monaft. 
Àbera  fervitHS  ubi 
neceffitas ,  fed  cha- 
sfervit.  D,  Aug.  in 
in*  pp« 


^ancvhamy  hune  or- 
m,  hoc  inJHtutum  re- 
iforum ,  fi  laudare 
m  y  ne  que  digne  va- 
[d.  de  Morib.  EccK 

31- 
elix  neceffitas  qu4 

td  meliora  compeL" 

[d.  Epift.  45* 

'roponuntur  confilia 

ege  Evangelica  non 

ruum  onus  impona- 

fed  ut  juvemur  ad 

mandatorum  me^ 

ferendum.li.ScTtn. 

e  verb.  Dom. 


Eft-ce  la  charité  plutôt 
qu'une  dure  nécefïïté  qui 
vous  Élit  remplir  vos  de- 
voirs î  ce,  n*cft  point  un 
efclavage ,  mais  un  plein 
exercice  de  votre  liberté» 

Si  je  v€bi  louer  la  vit 
des  Rehgîeux ,  TOrdre  & 
la  Régie  qu'ils  obfervenr, 
mes  éloges  font  très-infé- 
rieurs à  la  dignitéduiujet» 

Hcurcufe  néceffité  qui 
nous  fait  faire  ce  qu'il  y  a 
de  plus  partit. 

Les  confeils  Evangéli- 
ques  ne  font  point  un  nou- 
veau fardeau ,  mais  ils 
nous  aident  à  mieux  por- 
ter celui  que  Dieu  nous  a 
impofé  par  Tes  Comman- 
démens* 


A  

un% 


aliquis  omne 
!  habet ,  omne  quod 
t ,  omne  quod  fapît 
ipotentiDeo  vivit , 
çaufium  eft.  D .  Gre- 
Hom«io.in£zech» 


Sixième  Siècle  f 

Sacrifier  à   Dieu    fes 
biens,  fes  plaifirs  &  fa 


vie  même,  c'eft  un  véri-r 
table  holocaufte. 

Bbiij 
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Uorum  opes  funt  in        La  pauvreté  h\t  lev 


fOHpenate ,  fojfejjio  in 
feregrinatione  ^  gloria 
in  contemptH ,  potentia 
in  ittfirmitateifœcundi' 
tas  in  cœlibatH^  Idem. 
Orat.  II. 


Tortaffe  laboriojum 
non  eft  homini  relinque- 
refua^  fid  valde  lab<h 
riojum  eft  relin^juere  Je- 
ipjum. Id.  Hom* }  i. in 
Evang.  # 

J)ou:^téme  Siécte^ 

Cogî$a  frecjutnter  ad 
quid  venifli  &  curfdcu- 
Î0m  reliijuifti  :  nonne  ut 
Deo  fervires  &  fpiti-- 
inalis  homo  fieres  f  S. 
Bernard.  Imic  Chrift. 
cap.  ij:. 

Genus  martyrii  eftjpi- 
ritufalta  tarnis  morti- 
ficarey  ilU  nimirum  quo 
membra  çddun^ur  har-^ 
rore  ijuidem  mitins ,  fed 
diuturnitate  moleftins. 
S.  Bern.  Serm.  30*  \\\ 
Cane. 

y  ère  Crux  noftrd  in 
unUa  eft  per  gratiam 
Jpiritus  adjHvantis  , 
fuavis  &deleïlabilis  eft 
pœnitentia  noftra.  Id. 
Serm.  i  .de  Dedic.  EcçL 


rîchcflTes ,  le  mépris  le 
gloire»  la  feibleflè  le 
torce  \  ils  ne  pofl&lc 
rien  qttc  comme  des  vo^ 
geurs ,  ils  pàfiènc  leur  1 
dans  le  célibat ,  &  laifTc 
après  eux  une  nombrei 
poftérîté. 

Quitter  fcs  biens  tf 
peut-être  pas  une  chofc 
difficile ,  la  difficulté 
de  fe  renoncer  foi-mên 


Penfez  fou  vent  à  qi 
defTein  vous  êtes  venu 
Religion  »  &  pourqi 
vous  avez"quitté  k  fiée 
n*eft-ce  pas  pour  y  fer 
Dfèu  &  devenir  un  hoi 
me  fpirituel  ? 

Liâ  mortification 
corps  eft  une  efpece 
martyre ,  moins  terri 
à  la  vérité  que  celui  < 
mutile  les  membres ,  tu 
plus  fôcheux  pat  fa  dur 


t^onûion  (aînterép 
due  fur  notre  croix ,  r( 
notre  pé^itençç  douce 
agréable. 


A  i*État  Reli  0  1 1  ùx.         jjr 
Treizième  Siècle. 

Religiofi  funt  illi  qui  Les  véritables  Religieux 

„^p  Jkaqut  divino  fervi--  font  ceux  qui  ofFrent  un 

tio  mancipam  ,  quafi  holocaufte  à  Dieu ,  en  fe 

Mocauftum  Dea  offe-  confacrant  eux-mêmes  & 

tentes.  D.  Thom.  ii.  tout  ce  qui  leur,  appar- 

Qnaefl:.i8^.  tient. 

f^ita  boni  Religiofi  La  vie  d*un  Religieux 

omnibus  virtutibus  pel-  doit  éclater  en  toutes  for- 

1ère  débet ,  ut  fit  talis  tes  de  vertus ,  afin  qu'elle 

interius  qualis  videtur  foit  telle  au-dedans  qu  elle 

-hominibus  exterius.  Ib.  paroît  au-dehors. 

cap.  19.  p- 

Noms  des  Auteurs  &  Prédicateurs  qui  ont  ^it  & 

prêché  fur  ce  fujet. 

■    \Â  Onficur  de  Rancé,  Abbé  de  la  Trappe,  nous 

I'  jLYjLa  laiflfé  un  Livre  intitulé  :  La  fainteté  des 
^^-.éevoirs  de  la  vie  Monafiique ,  où  il  parle  ample- 
/incnt  &  avec  beaucoup  d'onâion  de'l^inftitution  » 
I  iifljnâion  des  devoirs  &  des  emplois  des  Reli- 

1  gKUX. 

Rodrîgués  y  troifiéme  Partie  de  la  Pratique  de  la 

:   perfeâion ,  a  fait  un  des  meilleurs  Traités  que  je 

*  connoifTc  des  vœux  dç  Religion  :  fi  dans  tout  le 

cours  de  ce  TrSté  je  n*en  ai  feit  aucun  extrait , 

c'cft  que  j*ai  penfé  qu'il  étoit  fort  facile  à  ceux  qui 

travaillent  de  fe  procurer  ce  bon  Livre. 

Les  Pcrcs  Croifet  &  Neveu  fournirent  auflî 
beaucoup  fur  ce  fujet  :  le  premier  dans  le  Tome 
cinquième  de  fes  Réflexions  fpîrituclles  ;  &  le  fé- 
cond dans  fa  Retraite  pour  les  perfonnes  Reli- 
gîeufes. 

Monfîeur  Gobinet ,  Livre  iifcîtulé  :  InftruElîon 
de  lajeunejfe^  cinquième  Partie,  Chapitre  dixié» 

me>  traite  de  l'état  religieux, 
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59.1  Sur  LA  Vocation 

Le  Père  Avrillon  a  auflî  donné  qnelque  cho{é 
fur  ce  fujet. 

Quant  aux  Prédicateurs  qui  ont  travaillé  fur 
cette  matière  >  je  ne  m^impoferai  pas  la  loi  de  les 
citer  tous ,  puifqu'il  n'en  eft  prefque  aucun  qui  ne 
nous  ait  laifle  quelques  Difcours ,  foit  pour  des 
Vctures ,  foit  pour  des  Profêffions  religieufes  ;  je 
me  bornerai  à  indiquer  feulement  ceux  dont  on 
pourra  tirer  plus  d'avantages ,  comme  font  les  Pè- 
res Bourdaloue,  Maffillon,  La  Rue>  Cheminais, 
La  Colombiere. 

Monfieur  Fléchier  dans  le  Tome  de  fc$  Panégy- 
riques a  un  beau  Difcours  pour  une  Véture  refn 
gieufci 

Pour  une  Vcture  relîgîeufe  je  confeillerois  de 
prendre  Amplement  le  DelTein  du  fécond  Point  da 
Père  Ségaud ,  feul  il  fuffit  pour  former  un  Difcours 
fuffifant.  Une  vierge  chrétienne  en  fe  donnant  à 
Dieu ,  trouve  dans  la  Religion  un  afylc  qui  affuie 
fon  bonheur,  cefi  la  fropojkion  générale  ,•  d*oà  je 
vais  tirer  dedx  proportions  particulières.  Tout 
Chrétien  eft  obligé  par  état  de  renoncer  au  mon- 
de. C*cfl:  pour  tous  les  Chrétiens  le  feul  &  unique 
moyen  de  fe  fanâifier  :  mais  tous  n'ont  pas  l'avan- 
tage de  trouver  dans  ce  renoncement  commandé 
la  même  affurance  &  la  même  facilité 

I  ®.  Que  de  dangers  dans  le  mot4le  pour  fè  fane- 
tifier!  dangers  que  Ton  ne  trouve  point  dans  la 
Reh'gion.  Paralelle  des  dangers  du  faluc  dont  le 
monde  eft  rempli ,  &  des  facilités  pour  le  falut  que 
fournit  la  Religion.  Dans  le  monde  tout  eft  empê- 
chement &  obftacle  ;  dans  la  Religion  tout  eft 
moyen  &  facilité.  Ce  n'eft  pas  que  j*ignorc  qu*il  fe 
fait  quelquefois  même  dans  la  Religion  des  chutes 
qui  étonnent  :  mais  après  tout  ces  chutes  n'éton- 
nent que  parce  qu'elles  font  rares  *,  &  û  ce  malheur 
eft  à  craindre  >  il  n'eft  à  craindre  que  pour  des 


A  i*État  Rbligieux;         55|i 
époufes  inBdelles  qui  partagent  leur  cœur. 

1°.  Au  moins  que  de  peines  dans  le  mpode  pour 
k  fanâifier  !  peines  qu'on  ne  connoîc  point  dans 
la  Religion.  Tout  Chrétien  ne  peut  fe  lauver  que 
par  les  fouffirances  ;  mais  les  fouflFrances  qui  Aiu-. 
vent  en  Religion  ne  font  rien  en  comparaifon  de 
celles  qui  fauvent  dans  le  monde  :  car  il  ne  feue 
pas  s'imaginer  que  les  Religieux  ayent  des  croix  à 
porter  qui  ne  regardent  pas  tous  les  Chrétiens^ 
Dans  l'un  &  l'autre  état  la  vigilance  cft  néceflTaire, 
la  mortification  commandée ,  &c.  mais  avec  une 
entière  égalité  dans  Toblfgation  :  quelle  différence 
dans  la  pratique  ?  Les  croix  du  Chrétien  font  donc 
bien  plus  pefantes  dans  le  monde  que  dans  la  Re- 
ligion. Oppofons  le  Cloître  au  monde  feulement 
par  ces  deux  endroits. 

Je  viens  aujourd'hui  vous  montrer  les  avantages 
de  la  vie  religîeufe  fur  la  vie  du  monde  par  rapport 
au  falut.  Les  exercices  de  piété  qui  font  difficiles 
dans  le  monde  font  faciles  dans  la  Religion  ;  pre- 
mière Partie.  Les  goûts  fpirituels  qui  font  incon- 
nus aux  gens  du  monde  font  ordinaires  dans  la 
Religion  ;  féconde  Partie.  Le  falut  qui  eft  expofé 
dans  le  monde  eft  plus  en  sûreté  dans  la  Religion  ; 
troifîéme  Partie. 

Première  Partie.  Dans  le^nionde  tout  eft  obfta- 
de  au  fervice  de  Dieu ,  dans  la  Religion  tout  y 
confpire  &  le  favorife.  i^.  La  fainteté  des  exerci- 
ces que  l'on  pratique  :  i^.  Le  dégagement  des  in- 
quiétudes dont  on  eft  à  couvert  :  3°.  La  tranquil- 
lité du  lieu  que  l'on  habite  :  4®.  La  piété  des  per- 
fbnnes  avec  qui  Ion  vît  :  5  ^.  L*héroïfme  des  adions 
que  l'on  voit.  , 

Seconde  Partie.  Les  goûts  des  céleftes  délices  eft 
attaché  :  i^.  A  une  fainte  féparation  du  monde: 
2.®.  A  une  mortification  véritablement  chrétienne. 
Or  où  fe  trouvent-t- elles  cette  féparation  &  cette 
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mortification ,  dans  le  monde  ou  dans  le  Cloître! 

Troifiime  Partie.  Sur  quoi  fondé  ce  préjugé  fa- 
vorable &  cette  efpece  d'afTurance  du  falut  Je 
l'ame  religieufe  ?  Sur  la  nature  de  Tétat  religieux  » 
état  qui  par  lui-même,  i*.  Met  Tame  religieureà 
couvert  d'une  infinité  de  vices  &  de  péchés  aax* 
quels  on  e(l  fujet  dans  le  monde  :  x^.  Fournit  à 
Tame  relîgîeufe  mille  fecours  pour  fe  relever ,  fi 
par  foibleiïe  ou  par  furprife  elle  venok  malheareo- 
ment  à  tomber.  Ce  DefTein  efl:  bien  éteodafe  hteii 
développé  par  le  Père  Ségaud* 

Le  même  Auteur  dans  un  autre  Difcours^éca* 
blit  les  obligations  de  l'état  religieux  fur  ces  dcai 
hfatth.ip.  confeils  :  i^itter  tout  &  jaivre  Jefus-Chrifi»  Se 
*T»  dépouiller  généreufemcnt  de  tout,  voilà  ce  qu» 

diftingue  l*ctat  qu  embraflc  Tame  religieufe  ;  prc* 
mîere  Partie.  Ne  fe  plus  féparer  de  Jefus-Chrift» 
&  le  fuivre  néceffairement  dans  les  travaux  jufqa'i^ 
la  fin  de  fa  carrière ,  voilà  ce  qui  met  le  comUt 
aux  engagemens  de  Tame  religieufe  ;  féconde 
Partie. 

Le  bonheur  d  une  amc  qui  entre  en  Religion  cft 
grand  ;  elle  s'engage  à  un  état  oi\  i*.  Le  (alut  eA 
plus  aflTuré  :  i°.  Le  cœur  plus  libre  :  j®.  L*efprir 
plus  tranquille  que  dans  le  monde. 

Première  Partie.  lUfuffit  d'avoir  du  bon  fcni 
pour  remarquer ,  que  s'il  n'cft  pas  impoflîble  defe 
fauver  dans  le  monde ,  au  moins  il  eft  difficile  d'y 
afliirer  fon  falut.  Les  occafions  de  s'y  perdre  font 
préfentes,  les  chutes  ordinaires ,  les  exeijjples  pcr^ 
nicieux  ;  il  arrive  le  contraire  dans  la  Religion: 
I®.  Les  rencontres  du  crime  en  font  bannies  ? 
1®.  L'on  n'y  tomb«  que  rarement  :  )®.  Tout  y 
porte  à  la  vertu ,  objets ,  exercices ,  entretiens. 

Seconde  Partie.  L'on  lie  fe  vante  de  rien  tantqne 
de  fa  liberté  dans  le  monde  -,  cependant  Ton  fait 
tout  pour  fe  forger  des  chaînes ,  l'on  y  eft  efclavc 
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ie  Tes  coutumes,  de  Tes  engagemens,  de  Tes  réfle- 
xions. Si  la  vie  religieufe  a  fès  bjx ,  elles  foift  glo* 
deufes  ;  Ton  n'y  eft  fournis  qu'à  Dieu  ^  &  le  fervir 
c'eft  régner. 

Trotfiéme  Partie.  L'efprit  humain  eft  naturelle* 
ment  inçonftant  ;  mais  pour  fixer  Ton  inconftancc 
H  faut  s'attacher  à  Dieu  :  &  c'eft  ce  que  feit  l'ame 
religieufe  ;  glorkux  état  où  elle  goûte  combien  le 
Seigneur  eft  doux.  Ce  Deftein  eft  extrait  du  Père 
Simon  de  la  Vierge ,  Carme. 

M.  r Abbé  de  Pczennes  a  •  fur  cette  matière  un 
Deftein  naturel  &  bien  remph'  :  i^.  Les  avantages 
de  la  vie  religieufe  :  i^  Les  obligation^  de  Tame 
religieufe.  Ce  que  Dieu  a  fait  pour  une  ame  qu'il 
enlevé  ^u  monde  :  ce  que  cette  ame  doit  £aire  pour 
Dieu. 

m 

l  Première  Partie.  Deux  avantages  pour  une  ame 
vÇïi  fe  confacre  au  Cteître  :  i  ^.  D'être  placée  de  la 
|j^|BaIn  de  Dieu  :  i^.  D'être  placée  dans  la  plus  heu- 
pJBofe  de  toutes  les  conditions. 
^  Seconde  Partie.  L'obligation  d'une  Religieufe  eft 
^V-  De  travailler  à  toute  heure  fans  interruption , 
[fiuis  contrainte  à  l'ouvrage  de  fon  falut  :  i^.  De 
?perfévérer  dans  la  grâce  qu'elle  a  reçues  avantage 
r  qu'elle  trouve  dans  fes  trois  vœux. 


Plan  et  Objet  du  premier  Discours 

Pour  me  Vêtttre  Religieufe. 

IS  K  A  E  L ,  après  avoir  long-temps  gémi  fous  lè 
joug  de  Babylone ,  &  porté  des  fers  étrangers, 
le  voyant  enfin  de  retour  dans  fa  patrie,  &  rendu 
«u  fcjour  de  fes  Pcres ,  bcniffoit  la  main  paternelle 
Kjfiï  avoit  elfuyé  fes  larmes ,  en  faifant  ceffer  fes 
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malheurs  ;  qui  avoic  préfervé  Tes  pas  do  précipice; 
en  le  retirant  d'une  ville  ptophane  &  corronqpue, 
le  centre  des  dangers ,  &  le  (lége  de  la  fédu^oa; 

Vf.  It4«7«  Dominus  beneficit  mihi y  erifuit  ocuUimeos  àh* 
crymis  y  peâes  meos  àlapfu.  Les  mifëricordesde 
Dieu  fur  notre  ame ,  mes  chères  fœurs ,.  font  plas 
marquées ,  quoique  moins  éclatantes ,  que  fes  bon- 
tés pour  fon  cher  Ifracl.  Babylone  eft  la  figure  da 
monde  :  la  fei  vitude  du  peuple  eft  l'image  de  notre 
exil  j  fes  fers  repréfei^tcnt  notre  captivité»  &  fou 
retour  dans  la  terre  promife  eft  notre  entrée  dans 
la  fainte  Religion.  BcnifTez  donc  avec  Ifrael  le 
Dieu  qui  vous  a  prévenues  des  bénédi£bions  de  fa 
douceur,  &  dites  comme  lui  avec  reconnc^flàoce: 
Puifque  vous  êtes ,  Seigneur  ,  l'auteur  de  ma  dé« 
livrance ,  vous  ferez  à  jamais  le  Dieu  de  mon 

Pyi  ii4t  I*  cœur  :  Dilexiy  cfuenia^n  exaudivit  Dominus  V9çem 
erationis  met,.  Le  voilà  doric  arrivé  ce  jour,  k 
plus  beau ,  le  plus  pur ,  ou  plutôt  le  premier  de 
mes  jours  :  car,  hélas  l  les  autres  jours  paffésdans 
le  monde  n'ont  été  pour  moi  que  des  jours  detrif* 

P/1 17.  %•  tcfle ,  de  deuil  &  de  mort  :  CircumdederHnt  me  Je' 
lores  monts.  Quand  je  penfois  que  les  périls  y  Qait 
foient ,  que  la  raifon  n'y  croKToit  que  lur  les  é&M 
de  l'innocence,  qu'il  ctoit  (1  facile  dp  vousperdiei 

rf»  IX4-  î«  &  fi  affligeant  de  vous  avoir  perdu  :  Periculal*' 
ferni  invenerHm''me.  Ah!  dans  cette  penfée»  da 
fond  de  l'abyfmc  j'invoquois  votre  nom,  Seigneati 
je  vous  conjurois  de  fauver  mon  amc  ,  d'écattcf 

P/«  xi4«  4*  la  tentation  ,  de  brifer  mes  liens  :  Nomen  DonM 
invocdvi.  L'humble  confiance  formoît  mesvœax: 
les  prières  de  l'humble  confiance  font  toujoail 
écoutées;  c'eft  l'amour  qui  les  diûe ,  c'eft  ramoar 

luik*  7«  t»  qui  les  exauce  :  Liberatus  fum.  Enfin  je  puis  lever  la 
tête ,  ma  rédemption  approche  ;  ma  rcdemptioa 
même  eft  déjà  commencée.  Précieufe  liberté ,  qoc 
vous  m'êtes  chère  !  O  mon  ame  ^  encrez  dans  le 
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feu  de  votre  repos  9  à  Tombre  des  fàints  Autels , 
TOUS  n'aurez  plus  d'autre  bien  que  de  plaire  au  ce* 
lefte  Epoux  qui  vous  aime  :  Placeho  Domine  in  re^  ff.  vûi^f*. 
gione  vivorum.  Vos  yeux  ne  s'ouvriront  plus  pour 
verfer  des  larmes  ;  vos  pas  chancelans  ne  crain- 
dront plus  de  tomber  comme  autrefois  :  ici  règne 
Paimaole  paix  &  Theureufe  innocence  :  Dominus  Vf.  ii4»7i 
keneficit  mihi ,  drc  C'eft  à  cette  idée  que  je  veux 
m'attacher  dans  ce  difcours  >  où  je  tâcherai  de  vous 
£ure  voir  que  la  grâce ,  en  vous  enlevant  au  mon- 
ile  9  vous  enlevé  à  Tes  chagrins  s  &  en  vous  reti- 
rant du  (îécle ,  vous  préferve  de  Tes  périls.  En  deux      Divîfîoif 
mots ,  vous^  trouverez  ,  i  ^.  dans  le  Cloître  toutes  générale, 
les  douceurs  de  la  Religion  :  vous  trouverez  9 1^» 
dails  le  Cloître  toutes  les  aiTuranccs  du  falut. 
^      Oui ,  mes  chères  Sœurs ,  à  la  place  des  chagrins     Soudîvi^ 

cuirans  qui  déchirent  le  monde  ,  vous  trouverez  fions  du 
=  dans  le  Cloître  toutes  les  douceurs  de  la  Religion.  P^«.™" 
^IVmrquoi  ?  En  trois  mots ,  le  voici  :  i®.  Parce  que    ^"* 
frligrace  vous  les  affurc:  i®.  Parce  que  la  confcience 
^ous  les  promet  :  ^  o.  Parce  que  votre  règle  même 
en  doit  être  la  fource. 

Oui  y  mes  chères  Sœurs ,  vous  trouverez  dans  le      Sondivi-: 
Cloître  toutes  les  affurances  du  falut.  Pourquoi  ?  fion*  du  fe-î 
i®.  Parce  que  des  aujourd'hui  vous  en  qiûttez  les  «o^dPoinc 
dangers  :  i^.  Parce  que  dans  la  fuite  vous  en  au- 
tcz  toutes  \^s  facilités  :  3^  Parce  qu'à  la  mort  vous 
en  goûterez  les  plus  douces  éfpérances. 

J* avertis  tans  ceux  tjui  voudront  travailler  JUr  ce 
fmjet  y  Jt avoir  devant  les  yeux  le  Traité  du  Monde^ 
zpntenu  dans  le  quatrième  Tome  de  la  Morale  y  ils 
y  trouveront  de  très-belles  peintures  du  monde  y  dont 
il  leur  fera  facile  de  faire  un  bon  ujage. 

Ceftûn  principe  certain  en  matière  de  Morale,  Preuves  do 
que  Dieu  mefure  l'étendue  de  fes  faveurs  fur  la  la  première 
papdeur  de  nos  facrihces  \  qu'incapable  de  ie  P^tùe, 
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Comment  laifler  vaincre  en  libéralité ,  il  nous  rend  le  cetUtt^ 
il  faut  en-  pie  du  peu  que  nous  lui  accordons  >  &  que  la  feulé 
tendre  i^ue  avarice  d'un  cœur  rétréci  peut  interrompre  le  coûts 
le^^Clokre  ^^  ^^^  divines  largefles.  Sur  ce  ptincipe ,  mes  chères 
aflure  tou-  Sœurs ,  jugez  de  ce  que  Vous  avez  lieu  d'atcendte 
tes  les  don-  de  la  bonté  paternelle ,  par  les.  généreux  eflfbm 
ceurs  de  la  que  fon  tendre  amour  vous  a  fait  foire ,  &  iti 
Rebgion.     fai^js  plaifîrs  que  fa  grâce  vous  prépare  ,  pour  le 

t)rix  des  viâimes  que  fa  grâce  vous  a  fait  immo- 
er.  Manufcrit  knoHjjfnt  &  moderne. 
Combien       Non  rien  de  plus  agréable  à  Dieu  que  de  quh^ 
eft  agréa-  ter  un  monde  qu*il  a  toujours  déteftc  5  un  moildc 

t  r  ^i^"  ^^  ^^^  "c  connoît  fon  Evangile  que  pour  ledéteA 
le  lacnnce  ^n  \    1    r    r     »  -. 

qu'on  lui    ^^^  '  °"  *  ^"  ^^  P^"^  "^  ^^^  lerviteurs  que  pour  ed 
lait    du      médire  \  où  Ton  ne  reconnoît  fon  Fils  que  pour  te 
monde  &    deshonorer;  où  Ton  n'entend  la  voix  de  fon Ef- 
de  tout  ce  prfc  que  pour  rétouffer  ;  où  Ton  n*eft  Chrérienqi 
^ui  lenvi-  p^j.  jgj  Sacremens  qu*on  prophai^.  Monde  oA 
toutes  les  pallions ,  ces  irréconciliables  ennemis  de 
la  Divinité,  font  fur  le  thrônej  où  Pambitioni 
fes  Héros >  ravaiîce  fes  Héroïnes,  la  vcngeanof 
fes  Apologiftes,  la  volupté  fes  Panégyriftes,&W 
plus  grands  crimes  leurs  Partifans.  Monde  infcnfi   ^' 
dans  fes  déreglemens  >  înfcnfé  dans  fa  fageflè  mê- 
me ,  corrompu  dans  fes  vices ,  &  fouillé  mêrf 
dans  fes  vertus  ;  que  Jefus-Chrift  à  paru  oublitf 
jufques  fur  la  Croix,  &  dont  il  dédaigne  d'être b 
Prince* 
Contî-         Mais  que  dîs-)e  !  fi  tel  eft  le  monde ,  <)à  eft  dont 
nuation  du  le  mérite  de  s*en  féparer  ?  Le  mérite  n'eft  pas  grand 
niéme  fu-  ^  ^^j  Tenvifage  fous  ces  noires  couleurs ,  fouslcf- 
^^^*  quelles  je  viens  de  le  repréfenter.  Mais ,  hélas  !  tt 

monde  impofteur  a  une  autre  hct  :  s*il  tue  te 
âmes ,  il  flatte  les  fcns  ;  s*il  révolte  par  fes  fcan- 
dales,  il  éblouît  par  fes  fêtes.  La  vertu  eft  îndigni 
de  fes  defordrcs ,  la  cupidité  eft  flattée  par  fes  anaiH 
£e/nens  :  Tair  qu'on  y  refpire  eft  un  poifon  î  mai* 
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le  poîfon  eft  au  fond  delà  coupe ^  les  dehors  en 

font  flatteurs.  Quel  triomphe  donc  pour  ce  grand 

^   pieu  de  le  voir,  confondre ,  ce  monde  perfide  >  à  un 

^  fige  où  il  eft  fi  naturel  de  l'aimer ,  par  un  fexe  qui 

7    naturellement  en  eft  idolâtre  \  dans  une  cérémonie 

j  d'éclat  que  le  monde  lui-même  ne  peut  ignorer  ! 

■^.  Ltmcmc. 

^  '     Je  devroîs  vous  repréfentcr  çn  cet  endroit  com-    Des  aima* 

ri  Inen  eft  grande  cette  douceur  que  Dieu  a  réfervée  blés  dou- 

f  f  à  ceux  qui  le  craignent  :  je  devrois  entrer  dans  le  ceurs  infï- 

f.  fêcret  d'une  ame  chrétienne  ;  expofer  à  votre  vue  Pf*!!:^^  r 
t  1  r  •!!•  i  I         /  la  vie  reli- 

[  cette  heureule  tranquilutc  que  toutes  lesiweatures  gieufe. 

j^^nfemble  ne  peuvent  troubler  ;  ces  précieufes  con<* 

Violations  qui  naifTent  du  témoignage  de  la  conf- 

îpence  ;  ces  faints  mouvemens ,  ces  tranfports  ce* 

,  ces  communications  divines ,  ces  efTufions 

f  la  grâce  du  Saint  Efprit ,  vives  images  du  pre^ 

der  bonheur  de  l'homme  ^  &  des  facrcs  entretiens 

ne  Ton  Créateui;  le  Êivorifoit.  Je  devrois  vous 

ire  entendre  ce  que  Dieu  dit  à  un  cœur  qu'il  a 

nduit  dans  la  folitude  \  vous  faire  toucher  »  pour 

infi  dire ,  les  thréfors  infinis  dont  il  l'enrichit  : 

in  plus  magnifique  dans  Tes  dons  que  ce  Roi 

I^J{racl ,  qui  fe  contenta  de  reftituer  à  la  Suna- 

jte  des  biens  qu'elle  avoir  abandonnés  par  Tordrp 

Prophète.  Mais  qui  racontera  les  merveilles  de 

grâce }  Qui  fera  l  Hiftoîre  des  profondeurs  de 

ieu  ?  Les  hommes  ont-ils  des  exprellîons  alTez 

^ft^ées?  &  toutes  les  langues  enfemble  y  fuffi- 

jcnt-elles  ?  Quand  je  pourrois  le  faire  >  Chré- 

\$ ,  que  dîrois-je  aux  E  pouf  es  de  Jefus-  Chrift , 

T^  Tamour  ne  leur  eût  appris }  M.  ÏAhkéàcFc" 

s. 

Celles  qui  s'engagent  dans  le  monde  font  oc-      La  Relî- 

du  foin  de  leurs  époux  :  mais  celles  qui  s'at-  gîeufe  à  la 

xhent  au  Seigneur  ne  fongent  qu'à  lui  plaire.  diflKrence 

çs  mondains  ont  une  infinité  d'objets  quî  jss  dî-  ^^*  perfon- 
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tacsmiriées  vifent  :  mais  les  Religieux ,  s'ils  veulent  marcher 
peut  feilat-  avec  fidélité  dans  la  voie  qu'ils  ont  choifie  >  n'ont 
ter  d'éire  ï  qu'un  fcul  objet  qui  les  attache^  Les  mondains 
Djcu  lans    poudroient  bien  fouvent  s'acquitter  de  leurs  Je- 
^      *  *      voirs  ;  mais  leurs  fbiblcITes  prétendues ,  &  leurs 
diâfèrentes  néceflîtés  les  empêchent.  Les  Religieux 
peuvent  faire  avec  facilicé  le  bien  qu'ils  veulent; 
&  foutenus  de  la  grâce ,  rien  ne  leur  eft  impoiS- 
ble  ,  tout  leur  devient  même  comme  naturel.  Les 
mondains  font  expofcs  à  la  cenfure  du  monde  li- 
bertin,  qui  fe  raille  de  ce  qu'il  y  a  de  plusfaint» 
qui  trake  la  dévotion  d'hypocrifie ,  &  qui  donne 
de  fi  méchantes  imprefiions  de  la  vertu ,  qir'oa 
n'ofe  prefque  paroître  vertueux  ,  comme  s'il  v 
avoit  de  la  honte,  &  comme  fi  le  culte  étoir quel- 
que chofe  de  bas  &  de  rampant.  Miférable  efda- 
vage ,  qui  ne  fatigue  que  trop  (buvent  les  gens 
de  bien,  qui  endurcit  les  pécheurs  /qui  tente  K 
féduit  les  fbibles.  Livre  imituléy  jiHions  Chir 
tiennes. 
Se  donner      Combien  de  fois,  mes  chères  Sœurs,  dans  II 
tout  à  Dieu  ferveur  de  .vos  prières  ,  ou  dans  l'ardeur  de  vtf 
c'efl  avoir  communions  ,  n'avez- vous  pas  dit  avec  David  :  %^ 
^îomwtfi^  Vos  Autels ,  mon  Dieu ,  vos  Autels ,  c'eft  tout  ce  \^ 
tout  de       9"'^^  ^^  ^^^  >  )^  ^^^^  contente  d'un  tel  partage: 
Dieu.  libre  encore  félon  mon  état ,  mais  déjà  captive  (fi- 

lon mon  cœur  »  c'eft  qu'il  me  tardé  »  ô  mon  Dictt!  m^ 
d'être  liée  de  vos  chaînes ,  d'être  enchaînée  parvtf  lu 
mains ,  d'être  immolée  par  l'amour ,  ^c.  Ce  net  p 
pas  ici ,  mes  chères  Sœurs ,  un  de  ces  complimetf  l|; 
trop  ordinaires  que  la  vanité  donne  à  la  vanité:  m 
vous  l'avez  dit ,  vous  l'avez  penfé.  Sacrés  Auteki  1^ 
devant  lefquels  je  parle ,  je  vous  prends  à  térooi&|j2 
II. Cor. II.  delà  vérité  de  mes  paroles:  Deus  frit  quoi  i^mt 
5 1  •  mentior  :  Dieu  fçait ,  oui ,  Dieu  le  fçaic  que  je  n'ci  Ij. 

impofe  point.  Afunufrrit  anonyme  c^  moderne.     I|^ 
Combien      Que  l'on  parcoure  les  diff èrens  états  qui  le  cooi- 1  j; 

pofeitfi 
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pofent,  on  y  trouvera  peu  de  mariages  fans  dif-  efttranquîl* 
fention ,  peu  de  commerces  fans  fraude*,  peu  de  It;  l'état  re- 
fpciercs  fans  libertinage ,  peu  de  dcvocion  fans  hy-  *Jg*^*J^  v  » 
pocrifie,  peu  de  tribunaux  fatls  injuftice,peu  d'o-  pn^oaLkl- 
pulence  fans  molleffe ,  peu  de  dignités  fans  orgueil,  le  avec  tout 
peu  de  grandeur  fans  faîle  &  fans  oftenxation.  Je  ce  qui  ie 
dis  que  c'efl-là  où  la  vertu  eft  méconnue ,%  piété  pafle   d^ns 
raillée,  la  tentation  opiniâtre;  où  Ton  ne  ferme  |5  monde, 
des  fouhaits  que  pour  les  grandeurs  humaines  ;  où  ie^,"*divers 
\qï%.  ne  fait  des  démarches  que  pour  les  biens  de  états  qui  1^ 
U  terre  î  pu  les  yeux  font  fecs  quand  onenvifage  comppfeni. 
fes  péchés ,  humides  quand  on  confidere  fes  mal- 
heurs )  où  Ton  S'étudie  à  conferver  (on  corps ,  fans 
Tonger  à  la  perte  de  fon  ame  ;  où  fous  les  idées 
toujours  raviffantes  d'une  ambition  infatiable ,  on 
fi'aipirc  qu'à  parvenir  ;  où  tout  roule  fur  des  ma- 
yimes  pernicieufes  ;  où  tout  fe  règle  fur  des  exem- 
ples contagieux  ;  où  tout  s'exécute  fur  des  projets 
chimériques ,  &  par  des  paillons  dominantes  ;  où 
la  voix  de  l'iniquité  étouffe  les  cris  de  la  juftice  \ 
pù  la  vie  s'écoule  dans  la  môlleffe ,  &  finit  prefque 
loiijours  dans  TendurdlTement  \  &  où  la  more , 
mais  une  mort  terrible  ,  entre  par  tous  les  fens , 
pour  parler  avec  faint  Auguftin  ,  jufques  dans  la 
îubftance  de  l'ame.  Telle  &  plus  vive  encore  eft      Peinture 
la  peinture  que  faifoit  du  monde  faint  Cyprien  ,  ^^  ^"  ^* 
écrivant  à  fon  ami  Oonat ,  pour  l'enjager  à  re-  WP"^"  ^^ 
mercier  Dieu  de  ia  grâce  qu  il  lui  avoit  taicc  de  le  (q„  .^j„j 
réparer  du  fiécle.  A  l'entendre  parler,  on  n'y  voit  Donat. 
que  corruption  &  mîfere,  rien  qui  ne  donne  ou 
de  l'indignation  ou  de  la  pitié  :  les  chemins ,  dit-il , 
font  remplis  de  voleurs  5  les  ifles  font  couvertes 
de  pirates;  les  armées  ne  refpirent  que  le  fang  &c 
le- carnage  ;  les  mondains  font  e^févelis  dans  la 
débauche  &  dans  la  volupté  :  par  une  odeur  de 
mort  qu'on  reçoit  &  qù*on  exhale ,  on  s*empoi-  . 
foniie  réciproquement  9  on  faiccequo  its  autres 
Tome  X.  (  Commun  J^s  Saints.  )       Ce- 
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font  ;  on  rougit  même  d  ecre  innocent  au  milica 
des  pécheurs,  cane  les  maximes  humaines  foiu 
d'accord  avec  le  péché  ,  cane  eft  grand  Taveugle* 
ment  dans  lequel  oh  vie ,  de  croire  permis  ce  qui 
eft  public  &  aucorifc  par  l'exemple  d'une  infinité 
d'autres.  Autre  Manufcrit  anonyme  &  moderne. 
L'homme       Je  ^us  Tavoue ,  mes  chères  Sœurs  >  rien  n'eft 
^ns  une     plus^ouchanc ,  rien  de  plus  digne  de  nos  admira- 
împreffion   ^ions^  ^yg  ^  vous  voir  dans  cec  appareil  :  dicai-jc 
SriTgr'acc  ^^  mariage  ,  ou  de  more ,  fur  eoue  avec  x^ïtcxcax 
ne  fe  déter.  ^  magnanime ,  un  fi  généreux  deflfein  ;  puifqoe  ce 
mineroît      jour ,  éternellemenc  marque  dans  le  décree  de  vo- 


qui  s'y  facrifie  ;  malgré  la  grandeur  des  pré- 
tentions >  le  mérite  de  la  perfonne,  la  flearde 
l'âge ,  la  délicateflè  de  la  complexton ,  la  féverité 
du  Cloître ,  la  perpétuité  de  l'engagement ,  'à  h 
vue  de  tous  ceux  qui  viennent  fe  rendre  fpe^ 
teurs  d'un  triomphe  (î  beau>  le  monde  voas^ie* 
grettant ,  le  (îécle  vous  étalant  fa  pompe ,  lanacoce 
oppofant  la  tendrefTe ,  la  moUeAe  IrémifiTante  en 
elle-même  de  votre  viftoîre  &  de  fa  défaite ,  <m 
vous  voit  paffer  avec  une  fermeté  qui  tient  del'bé* 
roïfme  ,  à  travers  les  regrets ,  les  vanités  y  les  lar- 
mes &c  les  frémiflèmens  ^  laitier  loin  de  vous  toot 
ce  qui  vous  portoit  obftacle  :  &  l'ame  auflî  remplie 
de  joie  qu'exempte  de  foibleflè ,  venir  y  courir»vo- 
1er  en  ce  faint  lieu  ?  Sortir  ain(î  du  monde  >  n'eft^e 
pas ,  Chrétiens  y  en  fortir  triomphant  ?  Mais  je  ne 
doute  pas ,  mes  chères  Sœurs ,  que  vous  ne  foyd 
éloignées  de  vous  prévaloir  d'une  fi  belle  viâxùre: 
vous  fçavez  que  tout  l'honneur  en  eft  dû  à  Jcfus- 
Chrift  \  que  c'^  un  prodige  dont  vous  n'êtes  que 
le  fujet  heureux  ,  &  que  Dieu ,  comme  dit  faiflC 
Tiùliff.  I .  ^^^^  >  ^  voulu  opérer ,  ad  landem  &  gUriam  gtâr 
11.  tiéty  pour  l'honneur  &  la  gloire  de  fa  grâce.  U 

même* 
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Comment  la  grâce  s*y  prend- elle  pour  trîom-      De  quels 
phcr  d'ime  ame  qu'elle  veut  Tctirer  du  (iécle  ?  Elle  moyens  fe 
lui  préfence  la  difficulté  de  faire  fon  falut  dans  un  ^^^^  ^^5** 
lieu  oi\  les  paffions  font  déchaînées  ,  les  occafîons  {!^!!'^"!'[f' 
prelences  ,  les  exemples  pernicieux  ;  l  impoliibilue  fervic©  de 
de  ne  pas  périr  au  milieu  de  tant  d'orages  &  d'é-  Tes   ùints 
cueils  i  de  ne  pas  s'abattre  dans  la  mauvaife  for-  Autels ,  5c 
tune ,  comme  de  ne  pas  s'élever  dans  la  bonne  ;  P^"'  ^^*^' 
de  fe  foutenir  avec  une  égalité  de  vertu  contre  la         x  i^j  * 
malignité  de  fes  ennemis  &  contre  la  perfidie  de  dansURe- 
fes  amis.  Elle  convainc  cette  arne  de  l'inconftan-  lîgioQ. 
ce  du  coeur  de  l'homme  &  de  la  fbiblefle  de  fon 
bras ,  pour  lui  montrer  que  ce  n*eft  pas  fur  la  terre 
qu*il  doit  chercher  rien  de  durable',  &  un  folidc 
appui  :  elle  lui  fait  jetter  un  regard  fur  les  faces  di- 
verfes  des  temps ,  fur  la  viciffitude  des  chofes  hu-- 
maines ,  fur  tant  d*évenemens  tragiques  ,  tant  de 
diipkces  éclatantes ,  tant  de  motits  précipités  ;  fur 
Tamufement  des  promcflès  j  fur  le  peu  de  durée 
des  liaifons  d'ici^bas  ,  fi  fouvent  rompues  par  un 
caprice ,  par  un  intérêt ,  par  un  dégoût.  Elle  fait 
paffer  comme  .en  revue  devant  cette  ame  tous  let 
crimes  dont  le  détail ,  au(E-Men  que  le  nombre, 
ne  peut  être  que  monftrueux.  Elle  n'oublie  pas  de 
lui  démafquer  bien  des  vices  qui  fe  produîfent  fous 
les  apparences  de  la  vertuj  de  lui  dévoiler  bien  des 
vertus  qui  étant  approfondies  ,  ne  font  plus  que 
des  vices.  Elle  lui  dit  d'entrer  dans  l*efprit  politi-  \ 

que  &  corrompu  du  monde  »  &  qu'elle  n'y  trou- 
vera  qu'artifice ,  jaioufie , orgueil >  ambition, per- 
fidie ,  abomination.^  defordre.  Ainfi  la  grâce ,  par 
la  vue  manifefte  de  tant  d'objets  odieux  »  fçait  dé- 
tourner une  ame  de  tout  ce  qui  la  féduiroit ,  fi  elle 
n'étoit  éclairée  -,  &  la  dérobant  à  ces  phfintômes 
lumineux  qui  l'environnent  &  qui  réblouiflent , 
elle  la  garantit  du  précipice  effroyable  où  leur 
funefte  lueur  l'alloit  infenfiblement  conduire 
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Douceurs  Quiconque  renonce  à  père ,  mère ,  Sec.  recem 
9c  confola-  le  centuple ,  &c.  La  preuve  de  cette  vérité  eft  dans 
"if/^  /rT  vous-mêmes  ,  mes  chères  Sœurs ,  &  la  grâce  ne 
tat  de  Rel^  ^^^^  ^  P^^  rcfufé  fans  doute  des  douceurs  que  vous 
gion.  ^vez  goûtées  déjà  dans  la  paix  de  la  confcience  : 

Pf»  114.  8  •  Eripuit  ocnlos  meos ,  &c.  Car  enfin  »  s'il  cft  permis 
de  goûter  quelque  joie  dans  une  terre  foumire  à 
Tanatheme ,  il  n'en  eft  point  de  plus  folide  que 
cette  réflexion  :  je  fuis  à  Dieu.  Quelle  douceur 
dans  cette  penfée  !  J'aime  mon  Dieu  ,  &  mon  Dieu 
m'aime:  je  fuis  content  de  lui  dès  qu'il  eft  faiisfait 
de  moi  :  fi  mon  cœur  eft  à  lui ,  ie  fuis  fàr  de  Tes 
faveurs.  Or  qui  peut  avoir  plus  d'aiîurance  d'être 
à  lui  que  cette  chafte  amante  qui  m'écoute  ?  Pour 
nous  •  Clirétiens ,  il  faut  le  dire  à  notre  confuiioa» 
nous  nous  flattons  de  Taimer  ;  mais  quelle  preuvt 
lui  en  donnons-nous  ?  Autre  Manufcrit  amnjm. . 
Moralité       Ici  >  mes  chers  Frères ,  defçendons  dans  ^pt- 
qui  tend  ï  que  détail-  Si  nous  accordons  à  Dieu  quelque  parc 
prouver      '^^^  l'holocaufte ,  eft-  ce  la  meilleure  part  que  nous 
part  des""  ^^'  cédons  ?  Vous  faites  quelques  aumônies  \  JOaSs 
Chrétiens     vous  retenez  toujours  la  plus  grande  partie  de  vos 
n'aiment      biens,  &c.  Notre  Hmour  ,  hélas  !  eft  donc  bien 
Dieu  que    fufpcft  &  bien  foible.  Auffi  la  paix  de  nos  conf- 
faker^n""  ^^^^^^^  eft-elle  fouvcnt  troublée  par  des  doutes  &- 
riguans  &  par  de  fecrettes  aliarmes ,  &c.  Divm 
jtuteHts. 
La  paix  &       Pour  vous ,  mes  chères  Sœurs  »  vous  êtes  à  Tabil 
î?  "j"^}î^^'  Je  toutes  les  inquiétudes  5  votre  amour  eft  entier, 
litc  de  la-  p^j^g  qyç  votre  facrifice eft  fans  réferve s  richef-^ 

gieufe  par    ^^^  >  honneurs  ,  dignités  y  &c.  tout  eft  immolé; 

le  témoi-    Vous  voilà  dans  un  état  de  mort  >  ou  du  moins 

gnage  qu'-  Dieu  feul  fçaura  que  vous  vivrez  :  le  monde  oa 

elle  peut  fe  |j»çn  fcaura  rien ,  ou  n*y  prendra  plus  guère  d'in* 
rendred'ai-     .  a^    *  '  ^  ^      j       «,  l^  j    ^ 

mer  fon      ^^     *  ^^"^  renoncez  au  monde ,  oc  ie  monde  re- 
Dieu.         nonce  à  vous.  Démarche  bien  feniîble  !  mais  en- 
fui >  démarche  qui  vous  mec  en  état  de  dire  faoi 
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préfomption  que  vous  êtes  à  Dieu ,  que  vous  Taî- 
ftiez  y  &  des  que  votre  amour  eft  fans  foupçon  , 
votre  tranquillité  doît  être  fans  nuages.  De-là  ce 
calme  profond  qui  règne  dans  les  Maifons  Reli- 
gieufes.  Qui  a  la  paix  avec  fon  cœur  Ta  toujours 
avec  fes  frères  :  clans  le  Cloître  l'union  eft  fans 
ti:ouble ,  parce  que  les  pafEons  font  fans  defîtSi. 
Adanufcrit  anonyme  &  moderne. 

La  règle  que  vous  cmbraflez ,  mes  chères  Sœurs,    Ce  qui  re, 
fi  le  monde  en  eft  cru  ^  c*cft  ce  qui  doit  faire  votre  ^"^^  les 
fupplice  :  cependant  (i  Ton  s\n  rapporte  à  l'expé-  "^.^"^^ins 
rîence ,  c*eft  ce  qui  doit  faire  votre  ccnfolation.  foiatîon^dê 
Mais,  I*.  quel  plaifir  dans  un  état  qu'on  peut  pame  reli- 
appeller  un  long  martyre  ,  où  Ton  tient  fans  ceffe  gîeufe* 
la  vîftime  en  haleine ,  pour  ne  la  laîfler  refpirer 

Î|u  autant  qu'il  lui  faut  pour  ne  pas  fuccomber 
bus  le  poids  ,  &  où  elle  meurt  chaque  jour  pour 
ïenaître  tous  les  jours  à  des  croix  nouvelles  !  z^. 
Quel  plaifir  dans  une  pauvreté  fi  entière!  3^  dans 
l^ne  obéiflance  fi  abfoiue  !  4®.  dans  une  mortifica- 
tion fi  conftantc  !  5*.  dans  des  oraifons  fi  fréquen- 
tes ,  6°.  dans  des  exercices  fi  continuels  !     , 

Prophanes  mondains,  s*il  y  a  des  douleurs  fe^     Première 
crcttes  dans  le  Cloître  :  pourquoi  ne  voulez- vôu$  queftion  : 
pas  qu'il  y  ait  de  fecrettes  douceurs?  Si  fous  un  Q"j^  P'^'" 
ftont  riant  &  ferein  vous  cachez  tous  les  jours  d^  l^^  ^  ^^^J^" 
mortifications  fi  fenfibles ,  d'où  vient  ne  voulez-  loureux  ? 
vous  pas  que  fous  un*  extérieur  affligé  on  pùiflê     Premier* 
avoir  un  cœur  content  ?  Des  enfans  entêtés  de  féppoie. 
leurs  jeux ,  comprennent- ils  qu'il  puîfle  y  avoir  des 
plaifirs  plus  folides  'i  Refpeâ^z  du  moins  le  don  de 
Dieu ,  &  ne  blafphemez  pas ,  ce  qu'un  infenfible 
&  coupable  aveuglement  vous  fait  tnalheureufe- 
ment  ignorer. 

Quel  plaifir  demandez-vous  dans  une  pauvreté      SeconJe 
fi  eiciere?  Mais  moi,  je  vous  demande  s'il  n'eft  queftion 
pcS  bien  confolant  de  pouvoir  fe  dire:  Tel  je  fuis  luirrgîîrie 
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U  paifvre-  aujourd'hui ,  tel  ctoit  autrefois  Jefus-Chrîft  au- 

té.  quel  je  veux  m'attachcr.  Il  n*avoit  pour  emploi 

Seconde  qu'une  condition  méprifable ,  pour  afyle  que  la 

r  pon  €•       retraite  d'un  artifan  »  pour  fonds  que  la  charité 

des  peuples  :.  couché  d'abord  dans  une  crçche>  il 

n*eut  pas  enfuitc  où  repofer  fa  têre  :  il  commence 

par  une  établc  ,  il  finit  par  une  croix.  O  Jefus  ! 

vous  m'avez  appris  que  le  Difciple  n*eft  pas  au- 

deflus  du  Maître  :  trop  heureux  de  partager  votre 

abandon  &  d'être  auffi  riche  que  le  Dieu  que  fa- 

dore. 

Trûîfiétne       Quel  plaifir  dans  une  obéiflance  fi  abfoluc?  Je 

queOion       l'avoue  >  Je  premier  coup  d'œîl  n*eft  pas  ici  pour 

rïbéilîi^  la  Religion  :  c'eft  un  grand  facrifice  que  celui  de 

^g  la  volonté  i  il  eft  dur  de  ne  pouvoir  dîfpofcr  iiidc 

Troifiéme  fon  temps  ,  ni  de  fon  travail,  ni  de  fa  perfonne, 

répofifè.       Se  de  ne  pouvoir  pas  dire  une  feule  fois  par  fi* 

même  ,  je  le  puis ,  &  je  le  veux.  Tout  cela  eft  dur 

à  la  nature,  i'en  conviens.  Ah!  graad  Dieu  !  c'eft 

ici  relevé  qui  inftruit  le  maître,  Se  qui  lui  fait  des 

leçons  qu'il  auroit  bien  de  la  peine  à  pratiquai  ■ 

le  jeune-homme  fans  prcfque  aucune  expérience 

qui  tente  de  diriger  le  vieillard  ;  l'ignorant  qui  veut 

en  impofer  au  fçavant.  Mais  enfin  ,  l'habitude, 

l'exemple,  la  grâce  fur-tout  rend  tout  facile:  & 

-  qu'il  eft  confolant  à  une  ame  qui  vît  de  la  Fd, 

de  pouvoir  fe  dire:  Toutes  mes  aûions  font  dans 

Tordre  de  la  Providence ,  je  ne  fais  pas  une  démai* 

chc  que' le  Ciel  n*ait  réglée  5  &  moins  Je' fais  n» 

propre  volonté ,  plus  je  fuis  affuré  de  faire  celle 

ae  mon  Dieu  !  iPaire  la  volonté  de  fon  Dieu  ,|cetEe 

volonté  dont  l'accompliflement  fait  le  bonheur 

des  Saints ,  cette  volonté  que  Jefus  Chrift ,  le  Saint 

des  Saints ,  s'eft  fait  un  bonheur  d'accomplir ,  eft* 

il  occupation  plus  douce  ?  eil-il  état  plus  délicieut 

à  l'amour  ? 

Quatrième       Quel  plaifir  dans  des  mortifications  fi  conto^ 
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tes?  Voulez- VOUS  rapprendre  ?Tranfportons-nous  queftîon 
enfemble  dans  les  déferts  de  Claîrvaux.  Voyez-  quiregarcî© 
vous  dans  le  fond  de  ce  bois  ce  Solitaire  pâle,  lî-  les  mortifi- 
vidc ,  exténué  ^  languifTant  ?  Vous  diriez  que  fon  Quatrième 
ame  erre  déjà  fur  fes  lèvres ,  que  Taîr  qu'il  refpire  réponfe. 
n'eft  plus  qu  un  fouffle  qui  Téreint ,  &  que  le  jour 
qui  l'écIaire  va  être  infeilliblement  le  dernier  de 
fes  jours.  Eft-il  content  ?  Ah  !  il  ne  voudroit  pas 
changer  le  pauvre  toit  qu'il  habite  pour  les  palais 
des  puiflans  j  le  vêtement  qui  le  couvre  pour  &c. 
Et  n  eft-ce  pas  ici  une  exagération  ?  Parcourez  nos    . 
faftes ,  &  vous  y  trouverez  plus  d*un  exem{)le  de 
cette  efpece. 

Quel  plaifir  dans  des  oraifoqs  fi  fréquentes  ?  De-  Gînquîéme 
mandez-le  aux  Pauls ,  aux  Antoines ,  qui  fe  plai-  queflion 
gnoient  au  Soleil  de  venir  trop-toc  rompre  le  cours  q"*  «regarde 
de  leurs  prières  pour  les  rendre  a  d  autres  exerci-  fréquentes, 
ces  qui   n'étoient  pourtant  ni  moinj  utiles ,  ni  Cinquième 
moins  pieux.  Mais  peut-être  que  les  difcours  d'un  réponfe. 
Anachorette  font  peu  d'impreffion  fur  vous  :  eh 
bien ,  je  vais  confondre  le  monde  par  ceux  que  le 
monde  révère  le  plus ,  par  ceux  qui  né  peuvent 
lui  être  fufpefts  :  je  ne  lui  veux  donner  pour  le 
convaincre,  que  des  Dofteurs  affis  fur  le  thrône. 
Voyez  David  quî  ^  pour  chanter  la  Loi  du  Sei- 
gneur ,  fe  levé  avant  le  lever  de  Taurore  ,  qui  la    • 
chante  fept  fois  le  jour ,  qui  fe  levé  au  milieu  de 
Ja  nuit  pour  la  chanter  encore ,  &c« 

Quel  plaifir  enfin  dans  des  exercices  Ci  conti-'       Sm^mjè 
nucls  ?  Demandez- le  à  ces  Vierges  qui  fe  font  re^  ^"eftion 
tirées  dans  le  Cloître  ;  à  cette  Sœur,  comme  vous,  J^^^^^ff^'de 
autrefois  l'idole  du  monde ,  aujourd'hui  l'humble  ^^^  conti-" 
fervante  de  Jefus-Chrift  :  demandez  -  leur  fi  les  nuels. 
<îtercice8  qui  vous  paroiflTcnt  fi  fatiguans  ont  pour       Sixiémt 
elles  tant  d'amertumes  ?  Il  n'en  eft  aucune  qui  ne  ^^^onCe^ 
vous  réponde ,  que  fous  les  épines  qui  vous  rebu- 
tent a  font  cachées  des  fleurs  qu'il  eft  doux  de  cucil- 
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lir  ;  que  Vou§  voyez  leurs  croix  y  mais  qiie  Pdilâiôû 
qui  les  rctid  délideufés  pë  vdUS  êft  pas  cbrinué  j 
&  que  les  véritables  jdîes  né  fé  trouvent  que  dâhi 
J«e2:V.  14,  ]a  force  chrétienne  :  De  forti  legrept  ffidulcthi 
^'^^  Ah  !  quel  plai(rr  j  Seigneur,  de  fc  févrer  pouf  voui 

de  tous  les  pUidrs  !  Les  larmes  que  la  pénitente 
verfc  dans  votirc  maîfon  font  plus  douces  que  les 
ris  des  théâtres  :  lès  Rois  qui  ne  vous  aiment  pas 
font  des  efclaves  -,  &  vos  fervlteurs  qui  vous  aiment 
jouiflènt  de  tous  les  avantages  du  thrôhe  :  auckjrt 
d'entr'cux  qui  ne  s'écrie  avec  l'Apôtre  des  Indes, 
c'eft  afTet,  Seigneur,  âffèz  de  con tente iiieilt  dt 
mon  fort ,  affez  d'expérience  de  vos  carcffes,  a(fa 
de  predèntîment  de  mon  érernelle  félicité:  élàr- 
giflcz  mon  cœur ,  ou  reflferrez  le  vôtre  ;  car  mon 
cœur  étant  auffi  borné ,  &  le  vôtre  auflî  prodigué i 
il  faut  nécelTai rement  que  mon  amc  fuccombe 
fous  le  poids  de  vos  dons  ;  il  faut  (^tle  Xavier  fdit 
îttbins  heureux ,  ou  il  faut  que  Xavier  meUre.r^ 
ceci  efl  extrait  d'un  Mannjcrit  anonyme. 
A  quoi  le       A  Thabît  religieux  ,  commun  à  ceux  &  à  cellt^ 
voije  enga-  q^jj  prennent  le  parti  du  Cloître ,  les  perfonnesdû 
gc  dmerc-  ç^^^  ajoutent  le  voilé,  ce  facré  voile  que  Tettu!- 
Compa'raî-  '^^^  compare  à  un  bouclier  qui  fert  de  dcfcnfe  à 
Ton  de  Ter-  Tame  contre  tous  les  fcandaîes  où  elle  pourroit 
tullien  à  ce  être  expofce  ,  &  contre  tous  les  affauts  de  la  ten- 
lujct.  tation  qu'elle  auroît  à  foutenîr.  Mais  quoi  qu'il  en 

foit  de  la  penfée  de  ce  Père ,  ce  qui  eft  de  certain, 
<î'cft  qu'en  fc  couvrant  de  ce  voile ,  une  Vierge 
Chrétienne  fait  une  proteftation  authentique  & 
foiemnelle  de  la  réfoîutioh  oi\  elle  eft  de  fermer 
déformais  les  yeux  à  tous  les  objets  terreftres  & 
prophancs  ;  d'ctouffèr  dans  elle  les  deux  defirs  les 
plus  pernicieux,  &  néanmoins  les  plus  ordinaires, ' 
qui  font  le  defir  de  voir  &  d'être  vue  ;  de  s^enféve-' 
lir  toute  vivante,  &  de  fe  cacher  dans  Tobicurirc 
àt  la  retraite  pour  n*etre  plus  du  monde  &  n'avoir 
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plus  de  rapport  avec  le  monde  ;  de  ne  s'occuper 
que  du  foin  de  plaire  à  fon  divin  Epoux ,  &  de  le 
gagner  5  de  fe  dévouer  uniquement  à  Dieu,  &  de 
n'avoir  plus  de  conveffation  &  de  commerce  qu'a- 
vec Dieu.  Pris  en  fubfiance  des  Penjées  du  P.  BcHr- 
daloue. 

Le  monde  étant  difficile  à  vaincre  ,  il  /àut  Tat-  Preuvesd^ 
taquer  à  plufieurs  rcprifes.  Parcourons  ici  tous  l«s  la  fécondé 
états  qui  le  compofent ,  &  vous  conviendrez  que  ^p^"®!, 
tout  eft  danger.  Pèu.de  mariages  fans  diffenfion  ,   ,  ^"^*  ^   . 

■  ^  r       c       j^         à    r    ^>   >    r         dangers  qui 

peu  de  commerces  lans  fraude ,  peu  de  locietcs  (ans  c^  rencon- 
libertinage ,  peu  de  dévotions  fans  hypocrifie,  peu  trent  pre(^ 
de  tribunaux  fans  injuftice  ,  peu  d'opulence  fans  que  încvî- 
mollefTe ,  peu  de  dignités  fans  orgueil ,  peu  de  ^^^^^'^ent 
grandeur  fans  fafte  &  fans  oftentatton.  C'eftdans  _^^j^  . 
Je  monde  ou  la  vertu  eft  méconnue  ,  la  piete  rail-  combien  îl 
lée,  la  tentation  opiniâtre;  où  Ton  ne  forme  des  endoitcoù- 
ibuhaits  que  pour  la  gloire  humaine  ;  où  l'on  ne  ^^^  P^"'  ^" 
fait  des  démarches  que  pour  les  biens  de  la  terre  ;  triompher. 
^  les  yeux  font  fecs  quand  on  regarde  fes  pé- 
chés ,  &  humides  quand  on  confîdere  fes  malheurs; 
^ù  l'on  s'étudie  à  conferver  fon  corps  ,  fans  fon- 
gcr  à  fon  ame  ;  où  toutes  les  idées  fixées  par  l*am- 
bicion ,  on  afpire ,  fi  l'on  le  peut ,  à  devenir  grand, 
^u  du  moins  à  le  paroître,  &c.  ;où  tout  roule  fur 
des  maximes  pernicieufes  ;  où  tout  fe  règle  fur  des 
exemples  contagieux  \  où  tout  s'exécute  fur  des 
projets  chimériques ,  &  par  des  paflîons  dominan- 
tes ;  où  la  voix  de  l'iniquité  étouffe  lé  cri  de  la 
jtifticc  ;  où  la  vie  s'écoule  dans  la^éollefle ,  &  finît 
prefque  toujours  dans  l'endurcîflèment  ;  &  où  la 
mort ,  mais  une  mort  terrible  ,  entre  par  tous  les 
fens,  pour  parler  avec^faint  Auguftin,  jufqiîes 
dans  la  (ubftance  de  l'ame.  Manuscrit  anonyme  & 
moderne. 

Ne  croyez  pas  que  je  vienne  ici  par  des  paroles      Complî- 
flatccufcs  mclcr  un  faux  encens  à  la  fincéricc  de  "^ent  ^ui 
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peut  sV  votre  facrîficc  :  fi  roii  vous  immoloit  malgré  vou%' 
dreffer  à  je  me  gardcrois  bien  de  prêter  ma  main  pour  cette 
tous  ceux    b^irbare  contrainte ,  &  de  m'ctudier  à  vous  faire 

^?  ifkrl  trouver  de  la  douceur  dans  une  mort  amere*  Mais, 
ont  iiore-  \  -w  r     •^i     n  >  •«  i  l 

ment  fait    grâces  a  Jerus-Chrift ,  vous  n  êtes  pas  du  nombre 

choix  de     de  ces  Hoftiesnialheureufes,  traînées  comme  par 
rétat  relx-    force  jufqu'au  pié  àcs  Autels  ;  &  Ton  doit  vous 
ï*^**         donner  cet  éloge ,  que  votte  cœur  eft  ici  en  même 
temps  &  le  Sacrificateur  &  la  Vidîme.  Je  voudroîs 
ménager  votre  modeftie,  en  fupprimant  le  témoi- 
gnage que  je  puis  rendre  d*un  delTcîn  (î  noblement 
conçu ,  fi  gcnéreufement  exécuté  :  je  voudroispca* 
voir  tenir  dans  le  fecret  la  prudence  cvangcliquc, 
avec  laquelle ,  guidé  comme  le  jeune  Tobie  par  un 
Ange  officieux  qui  vous  à  tendu  la  main, vous 
avez  conduit  cette  entreprîfe  concertée  avec  Dieu 
depuis  longtemps:  en  un  mot,  je  voudrois,cn 
faveur  de  votre  humilité ,  dérober  aux  yeux  ck 
cette  aflcmblce  la  gloire  de  vos  combats  :  mais 
peut-on  cacher  la  viâoire ,  quand  on  fait  cclatet 
le  triomphe  ?  Le  même. 
Quïcon-       Ne  parlons  point  ici ,  mes  chères  Sœurs , 
S^^  f1!fr'  ^u^^^s  états  \  bornons  nous  à  votre  fexe.  QncUe 
fauvemout  l^centieufe  liberté  le  monde ,  je  ne  dis  pas  un  mon- 
ve  bien  Ats  P^  perverti ,  mais  un  monde  poli ,  ne  lui  accot<k- 
obftades      t-il  pas  ?  Regarder  avec  curiofité  pour  être  regardé 
dans   le      avec  convoitife  -,  donner  des  paffions  ^  en  rece- 
""^"ohft     voir  ;  fe  permettre  des  airs  enjoués  y  des  leâures  \ 
àts  com-'  paffionnées ,  des  difcours  tendres ,  des  nudités  in- 
firaos,         décentes ,  des  pa|^res  recherchées  :  vous  le  fçavczi 
voilà  ce  que  le  monde  enfeigne ,  voilà  ce  qu'il  to- 
lère. Or  Dieu  fçait  fi  ces  germes  du  vice ,  )Ctiés 
dans  de  jeunes  cœurs ,  n*y  font  pas  bien-tôt  éclorrc 
les  paffions  les  plus  crimfnelles ,  &c.  Autre  M(^' 
ntifirit  anonyme  &  moderne. 
1®.  Obfta-       Je  fçai ,  mfts  chères  Sœurs  ,  que  vous  n'euffici 
clesducôié  trouvé  que  des  exemples  édifians  dans  une  maifoft 
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OÙ  avec  le  lait  vous  fucçâces  la  pièce  :  mais  enfin  »  deTempiré 
que  vous  vous  fuflîcz  répandues  dans  le  monde,  du  mauvais 
je  dis  même  par  bîenféance  &  par  devoir,  qu*euf-  «temple, 
fiez-vous  vu  dans  fes  cercles  ?  Des  filles  peu  chré- 
tiennes chanter  des  airs  prophanes ,  fourire  à  des 
mots  équivoques,  &  en  laiffer  quelquefois  échap- 
per d'an)b!gus  ;  de  jeunes  libertins  allumer  àTenvi 
le  feu  de  la  paflion  par  des  convcrfations  indé- 
centes; des  vieillards  eux-mêmes  ,  fous  des  che- 
veux blancs ,  reveiller  des  flammes  éteintes  par  le 
fou  venir  de  leur  coupable  volupté  :  en  un  mot , 
vous  eudiez  vu  le  vice  triomphant  &  la  vertu  mé- 
priféc ,  &c.  Le  même. 

Si  Ton  mené  une  vîè  à  part,  que  ne  dit  pas  un  3^0bfta. 
monde  cenfcur  ?  Tantôt  il  l'attribue  au  ravage  clés  du  coté 
d'une  maladie  facheufe  qui  a  flétri  une  nailTante  ^  eftled^ 
beauté  ;  il  dit  qu'il  entre  plus  de  politique  que  de  humain! 

|)iété  dans  les  grimaces  de  réforme  ;  qu'on  ne  quitte 
e  monde  que  quand  on  n'y  peut  plusparoître  avec 
les  mêmes  agrémens ,  &  qu  on  ne  prend  le  parti 
d'ccre  fage  que  dans  la  crainte  de  paffcr  pour  ridi- 
cule ,  &c.  Le  mêmôn 

Vous  voici ,  difoit  faînt  Cyprîen  ,  parlant  à  de    4^«ObfiaJ 
jeunes  Vierges ,  vous  voici  dans  le  moment  critî-  clet  partî- 
que  -,  je  dis  critique  ,  fur-tout  pour  U  pudeur.  Ré-  ^°"*"    ^ 
'  iîéchirtez  avec  moi ,  poûrfuivoit-il  :  h  vous  avez  ^^^  ^^^^^ 
lu  nos  Ecritures  ,  quels  font  ceux  que  vous  avez  ^yj^   i  la 
remarqué  avoir  été  plus  dangereufement  tentés  jeuneffe^ 
fur  cette  vertu  ?  Le  jeune  Jofeph  ,  la  jeune  Su- 
fanne ,  &c.  ?  Ceft  que  tel  fut  toujours  le  premier 
foible  d'un  jeune  cœur  :  les  autres  paflîons  ne  fe 
développant  que  peu  à  peu  ,  il  leur  faut  des  occa- 
fions ,  des  objets  -,  tous  les  âges  ne  leur  en  fiDurnif- 
{cnr  pas  :  mais  pour  ce  vice,  il  naît ,  hélas!  avec 
nous.  Au-dedans  de  nous  eft  renfermé  le  malheu- 
reux foyer  qui  nous  brûle  (  c'eft  toujours  famt  Cy- 
pricn  qui  parle  )  >  le  moindre  foulHc  >  le  premitf 
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Â>uffle  fuffit  pour  rallumer.  Pour  pouvoir  être  cou- 
pable, il  fuffit  de  pouvoir  fentir  :  &  tout  ne  conf 
pre-t-il  pas  à  furprendre  le  fentiment  dans  un  âge 
"  oà  les  fens  font  plus  vifs ,  Tirnagination  plus  lé- 
gère, les  mœurs  moins  aufteres?  Audi  combien 
ne  périflènt  pas  tous  les  jours  fous  nos  yeux ,  8c 
combien  peu  ïè  relèvent  de  leur  chute  1  Les  an- 
ciennes impreflions  font  plus  durables  \  le  premier 
plis  ne  fe  redrede  pas  aifément.  Et  combien  en- 
core qui>  dans  les  derniers  jours,  ont  à  lutter  encore 
contre  une  terre  feclie  &  glacée,  parce  qu'ils  ont 
palTé ,  comme  les  autres ,  une  jeuncfTe  fenfucllc& 
voluptueufe  ?  O  jcunefle  !  fource  d'erreurs  &  it 
paflions  \  jeunefTe  non  d'un  moment ,  mais  de  plu- 
fieurs  années  y  jeunefTe  fans  joug  ,  fans  frein  :  qd 
pourra  modérer  tes  fureurs  ,  amortir  tes  ardeurs^ 
retenir  tes  faillies  ?  L*état  religieux  :  là  s'éteignent 
les  feux  ptofcrits  \  le  fruit  qui  tente  cft  trop  éloi-» 
gné ,  &c.  Le  même  Manufirit  medernei 
La  fureté       Que  la  conduite  de  Dieu  fur  vous ,  mes  chères 
que  Ton     Sœurs ,  confonde  toutes  les  penfées  qui  pourroicnt 
r^cî^hlT*  ^^"^  rappeller  vers  Ja  terre  des  mourans,  &'Voas 
nous  met  l  '^^  aujourd*}Hri^  fentir  toute  la  fureté  de  Tctat 
Tabri*  àes   que  VOUS  ei^bralTez.  De  quels  abyfmes  ne  vous 
dangers  du  tire  pojnt  Votre  confécratîon  au  Seigneur  ?  Car  ca- 
monde.       lin  ,  toute  douée  que  nous  vous  reconnoiÛionSi 
d'un  naturel  heureux ,  d'un  doux  pencbsfnt  pour 
la  vertu,  d'une  aimable  candeur;  quoiquélefcc 
fous  les  yeux  de  parens  que  Dieu  a  formés  félon 
fbn  cœur ,  à  la  vue  de  tant  de  malheureux  battus 
de  la  tempête ,  vous  écoit-il  bien  facile  d'échappée 
au  naufrage  ?  N'avicz-vous  pas  tout  à  craindre  du 
torrent  de  la  coutume?  Qui  vous  a  donc  aînfidif- 
cerné ,  mes  chères  Sœurs ,  de  tant  d'infortunées  ? 
Ah  !  la  droite  du  Très-haut  a  pu  feule  opérer  ce 
prodige  ;  c*e(l  lui  qui  vous  a  arracTiécsde  cette  ré- 
gion de  ténèbres ,  pour  vous  placer  dans  le  féjoiu 
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4c  la  lumere  paidble.  Hâbkansde  cette  terre  kc-r 
die»  fur  laquelle  tombe  avec  tant  d'abondance 
\ps  douces  rofées  du 'Ciel  »  vous  n'avez  plus  rien 
à  craindre  du  n^onde  &  de  Tes  maximes  j  TEvan* 
gilCt  la  Croix  du  Sauveur  doivent  feuls  occuper 
votre  efprit.  Pour  avancer  à  grands  pas  dans  les 
fèiitiers  de  la  vertu ,  vous  n'avez  qu'à  fuivre  la 
multitude.  Réduite  à  un?  efpece  d'impuilTance  de 
faire  le  mal ,  &  à  une  néceflité  prefque  abfolue  de 
faire  le  bien  ,  vous  pouvez  fervir  Dieu  librement 
fans  être  contredites  des  hoirimes  y  vous  pouvez  être 
chrétiennes  en  liberté:  car  fçachez-le  >  mondains» 
nos  coutumes  &  nos  ioix  font  bien  différentes  d^ 
vos  maximes  &  de  vos  ufages.  Ici ,  comme  parmi 
vous ,  l'on  ne  rougit  point  d'endurer  une  injure 
fans  fe  venger  ;  on  peut  être  humble  &  patient 
fans  être  taxé  de  pufillanimité  Se  de  bafleUe  :  no« 
Xvc  gloire  eft  d'être  pauvres ,  notre  joie  d'être  purs, 
notre  fâtisfaâion  d'être  foumis  &  obéiflant.  L'Afi^ 
tiur  des  Difconrs  pour  une  Prefejjion. 

Que  vous  dirai-je  encore,  poondains  9  Tandis    Comnua^ 
que  tous  les  objets  extérieurs  vous  portent  au  vice   doRdomê. 
k  contribuent  à  votre  perte ,  nous  trouvons  mille  ^^  ^"i^** 
rcflburces ,  mille  voies  qui  nous  conduîfent  au      ^ïlj^? 
port  du  falut  :  inftrudions  touchantes  il  perTuafi^  l>^^  ^^U, 
ves  d'une  Supérieure  éclairée ,  méditations  conti*  gieux* 
Quelles  des  vérités  faintes  ,  ieâures  édifiantes  fi( 
pieufes,  avertiffemens  doux  6c  infinuans ,  voilà 
:e  qu'offre  la  Religion ,  voilà  Tes  précieux  avantar 
;es.  Faveur  infigne  du  côté  de  Dieu>  mes  chères 
îœurs  ;  mais  auui,  c'eft  un  témoignage  que  jje  vous 
lois ,  fidelle  correfpondahce  de  votre  p^irt. .  Le 
nonde  vouloit  vous  pofTéder.  Plus  d'une  fins,  hé- 
as  !  peut-être  durant  le  cours  àt  votre  épreuve  il 
irons  a  parlé  \  plus  d'une  fois  il  s'eft  montré  à  vous 
Lvec  Tes  dehors  rians.  Tes  apparences  CatuiTes  ic 
:rompeufes  ^  plus  d'une  jbis  U  vous  a  ik  cendre-  , 


414       *        s  l/R   I  A  Vo  C  AT  I  OM 

ment  comme  au  jeune  Auguftin  :  Pourquoi  me 
4Eîiii:  ?  Pourquoi  me  dérober  votre  encens  &  vos 
voeux  ?  Eh  !  qui  vous  empêche  de  facri&er  à  votre 
Dieu  dans  nocre  terre  ?  Cela  ne  fe  peut  »  avez-vous 
répondu  avec  une  noble  fierté  >  je  ne  goûte  pas  vos 
maximes ,  vous  ne  goûteriez  pas  non  plus  les  mien- 
nes. Ls  mime* 

Le  monde  V^n  trouvera  dans  U  Traité  du  Scandale  tau 
eft.  rempli  peinture  vive  des  fcandales  du  monde ,  qui  cora- 
de  fcanda-   mence  :  Je  ne  dirois  rien  de  trop  quand  j'avance-  . 

rois  que  notre  ûécle.  Ce  trais-là  appartient  au  fri*, 

fent  Dif cours. 


Dans^  le       Heureufe  donc  Tame  qui ,  fuîvant  le  précepte 

le  corn* 
retraite 


Cloître  ron   ^^  TApôtre ,  n  aime  ni  ce  monde ,  ni  ce  qui 
d    fcand  "   P^^^  *  ^^*  cherche  dans  la  folitude  &  la 
les     tout     ^^s  modèles  pour  fe  former  à  la  vertu.  Telles  fonti 
porte  à  la    mes  chères  Sœurs  >  les  avantageufes  prérogatives 
vertu.  de  Tétat  qui  va  vous  fixer  pour  toujours.  Cachée 

dans  le  fecret  de  la/ace  de  votre  Dieu  »  félon  Tex- 
preflîon  de  David  >  tout  ce  qui  vous  environnefli 
vous  portera  à  la  piété.  L'exemple  qui  dans  k 
monde  auroit  été  pour  vous  la  tentation  la  plos 
délicate  9  va  devenir  pour  vous  dans  le  Cloître  une 
douce  invitation  au  bien  :  c'eft  là  que  le  bon  exeflb 
ple^  foutenu  de  Tautorité  de  ces  vénérables  Athlè- 
tes y  courbés  fous  le  poids  de  la  haire  &  du  cilicei 
a  toute  fa  force  ;  c'eft  là  que  difparoit  }tifqtfà 
Tombre  du  fcandale ,  parce  qu*il  n'y  eft  jamais  J 
approuvé  >  &  qu'il  y  eft  toujours  puni  :  la  vigi- 
lance y  prévient  les  fautes  les  plus  légères  >  la  mor^ 
(ification  y  réprime  les  moindres  iaillies  :  regl^ 
mens  s  conftitutions 9  avis,  confeils  ^  exhortations) 
autant  de  moyens  pour  maintenir  le  bon  ordre , 
autant  de  barrières  pour  rappeller  ceux  ou  celles 
qui  par  iQalbeur  viendrdent  à  l'oublier.  Que  de 
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Prophètes  qui  prêchent  î  que  de  Jethros  qui  corri- 
gent !  que  de  Moïfes  qui  préfentent  la  Loi!  Oui , 
e  le  répète ,  tout  dans  le  Cloître  anime  la  vertu  ; 
>ienféance  de  Thabit  que  l'on  porte  ,  fainteté  du 
îeu  où  Ton  habite  ,  dignité  de  Tétat  où  Ton  fe 
^oic  engagé ,  tout  prêche  éloquemmcnt  pour  no- 
re  cdificacion  5  je  dis  plus  ,  pour  l'édification  des 
nondains.  Notre  vie  efl:  la  cenfure  de  la  leur ,  no- 
re  retraite  condamne  leurs  diflîpations ,  nos  jeûnes 
eur  molleire ,  notre  foumiflîon  leur  indépendance, 
lotre  pauvreté  leur  ambition  ;  nulle  enfin  de  nos 
lâions  qui  ne  foît ,  comme  s'exprime  faint  Paul , 
a  condamnation  du  monde.  V Auteur  fur  le  mi" 
wr  Dîfcûurs. 

C'eft  peu  d'avoir  quitté  le  moode  &  fes  dangers;  A  la  JîfK- 
lifons  plus  ,  Ton  trouve  dans  le  Cloître  les  facili-  rence  du 
tés  du  îalut  que  le  monde  ne  vous  eût  jamais  don-  monde  Ton 
nées.  La  raifon,  dit  un  Père,  en  eft  palpable  &  Je^^^i^îf^e* 
fenfiblc  \  c'cft  que  le  monde  promet  toujours  beau-  ^m^  ^^ 
coup  plus  qu'il  ne  peut  donner.  lifés  pour 

Vous  le  fçavez  ,  rEfprit  du  Seigneur  eft  ami  de  opérer  foa 

la  paix  ;  s'il  parle  dans  le  trouble ,  il  parle  fi  bas  ^^^"^'    . 

L  ^      .1  A  .1      \t  ^  •  •  Première 

qu  a  peine  peut-il  être  entendu  :  Non  m  comm^  facilité  Avl 

titme  DominuL  Or  le  trouble  eft  comme  néceffairc  fàlut  que  lo 
dans  le  monde  :  veut-on  le  recueillir  ?  des  entre-  Cloîire  et 
liens  imprévus  furviennent  ;  c*eft  un  procès  à  follî-  fr©.  à  ceux 
citer  ,  un  époux  à  contenter  ,  des  enfans  à  con-  ^*"  * .^  ''^?" 
duire,  des  domcftiques  àinftruire,  des  bienféan-  j^içcaijn^^ 
ces  à  garder.  Ici  c'eft  tout  le  contraire.  La  chatte  ni,Reg.i9K 
tourterelle  peut  gémir  à  fon  aife,  fans  qu*on  vienne  i  u 
interrompre  fon  gémiuement  :  le  changement  des 
bcftines  œuvres  eft  la  feule  dîftra£tion  qu*on  y  con- 
noi0e  \  on  n'y  entend^  pas  le  fracas  des  plainrs  tu- 
multueux, le  bruit  des  avantures  tragiques,  le  ton 
des  paflîons  dangereufes ,  le  fiftlement  du  ferpcnc 
enchanteur ,  l'éclat  des  chutes  foneftes.  Je  dis 
qu^on  ne  les  entends  point  >  car  telle  eft  Tobliga-* 
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tion  d'une  ame  religieufe ,  de  fermer  Toreille  à 
toute  autre  voix  qu'à  celle  de  Dieu  \  ôc  vous  oe 
pouvez  fans  crime,  grands  du  monde,  venir  en- 
tretenir de  vos  profpéricés  &  de  vos  miferes ,  de 
vos  aHaires  &  de  vos  nouvelles ,  des  âmes  qui  ae 
prennent  plus  de  parc  qu'à  Thiftoire  du  ficelé  fu- 
tur, &  aux  intérêts  de  l'éternité.  Manufcrit  ait^ 
nyme  &  moderne. 
Seconde      Dans  le  monde  les  juftices  font  capricieufes,  & 
facilité  du  les  vertus  prefquc  toujours  déplacées  ;  c'eft  Thu- 
falut  que    jjieur  qui  les  fait  naître  :  on  prie  quand  il  Êiudroic 
CloStre       travailler,  on  travaille  quand  il  faudroit prier. 
Tordre  des  Une  femme ,  par  une  picufe  a(Cduité  >  palTe  devant 
exercices*    les  Autels  un  temps  qu'elle  devroit  conrai'ret  à 
Ton  domeftique.  On  perd  le  mérite  de  fes  bonnes 
œuvres  ,  parce  qu'on  les  feit  par  fa  propre  volon- 
té. Ici  tout  eft  réglé  jufqu'aux  paroles ,  tout  A 
mefuré  jufqu'au  fommeil  :  tous  les  devoirs  font 
marqués  y  &  pour  devenir  un  Saint  du  premiet 
ordre ,  il  fuffit  de  bien  faire  ce  que  l'on  fait  loos 
les  jours.  Moyen  sûr ,  c'efl  l'unique  :  quand  oa 
Ange  defcendu  du  Ciel  vous  enfeîgneroit  une  au- 
tre voie ,  vous  devez  lui  dire  anathcme.  Saint  Fran- 
çois de  Sales ,  cet  homme  fi  habile  dans  lafcienoe 
du  falut,  avoir  coutume  de  dire,  que  fi  h  Profi- 
dence  l'avoir  placé  dans  le  Cloître ,  il  eût  fait  coo* 
fifter  toute  fa  perfedbion  dans  raccompliffemenc 
littéral  de  fa  Règle.  Le  même. 
Troifîéme       On  peut  pécher  dans  le  Cloître;  le  monde  b 
facilité  du  Jit ,  &  Ton  peut  à  peine  en  difconvcnir.  Le  dé* 
lalut  que    ^^^^  ^^^^  ç^^  pièges  dans  le  dcfert  comme  dansk 

Cloître  la  ^'^^'^  *  ^^^^  ^^^^  ^^^^^  différence'  qu'il  foliid» 
pénitence  d'abord  ici  aux  péchés  mortels  ,  &  que  là  aucon* 
de  fes  fau-  traire  il  ne  commence  fes  attaques  que  par  desin^ 
tes,  fraftions  légères.  C'efl  ce  qui  con(oloit  un  picoi 

Solitaire  :  Après  tout ,  difoit-il ,  quand  j'auroii 

violé  quelque  point  de  la  Règle,  ce  lèroit  un  mali 

fans 
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fans  doure  ;  mais  enfin  le  mal  ne  feroit  pas  extrê- 
me ,  &  j'aurois  toujours  fauve  le  capital  de  la  Loi. 
On  peut  pécher  dans  le  Cloître  j  &  même  pécher 
mortcllement^j  je  le  fçai  :  on  a  vu  dès  Martyrs  {'ur 
le  point  d'avoir  un  Dieu  pour  couronne ,  avoiè 
tout-à-coup  un  démon  pour  bourreau  ;  &  les  An- 
ges de  la  terre  ne  font  paj  fans  doute  exempts  de 
ces  chutes  déplorables ,  auxquelles  ont  été  fujet^ 
les  Anges  du  Ciel.  Je  fçai  qu'en  (e  portant  foi- 
même  5  on  porte  toujours  avec  foi  fes  dangereufeS 
paflîdns  ^  que  les  feux  cachés  fous  la  (Rendre  fe  ré-  , 
veillent  quelquefois ,  &  qu'une  vertu  que  n'avoienC 
pu  amollir  des  crimes  énormes ,  trouve  fon  écueil 
dans  des  padîons  qui  >  pour  être  éanonifées  du 
monde  »  n'en  font  pas  moinà  abomitiables  aux 
yeux  de  Dieu.  Grand  Dieu ,  vous  feul  habitez  dans 
la  fainteté  ^  &  l'homme  eft  capable  de  tout ,  dès 
qu'il  eft  entré  dans  les  mains  de  fon  inconliance* 
Mais  après  tout ,  on  ne  peut  difconvenir  que  cei 
C3cemples  ne  foient  auflî  rares  dans  la  Religion  , 
qu'ils  font  fréquens  dans  le  fiécle  -,  &  qu'il  ell  auflî 
ordinaire  dans  le  Cloître  de  voir  des  Péiiirens  fans 
crime ,  qu'il  eft  commun  de  voir  parmi  les  mon»  .  ' 

dains  des  crimes  fans  l'epentir* 

^  On  peut  pécher  dans  le  Cloître ,  je  l'avoue }       s^j^e  ità 
mais  dans  Cette  région  de  lumière  le  nuage  (è  dil-"  mêmefujet 
fipe  bien-tôt ,  on  a  trop  4p  regards  qui  éclairent   qui  prouve 
les  démarches,  trop  de  furveillans  qui  obfervenc  ?^    j-^-; 
les  liaifons ,  trop  de  témoins  qui  peuvent  accufer  |^  ^-^^^ 
lès  coupables.  U'ailleurs  l'attitude  de  l'hypocrifie  tranquiUe- 
cft  trop  gênante  pour  durer,  long-temps  ;  il  fau-  ment  cou- 
droit  abufer  des  Sacremens  dont  l'ufage  eft  fi  fou-  P-^^e  dani 
vent  prefcrit  j  étouffer  des  remords  qui  agitent  &  ^  CloiOT# 
fe  font  cruellement  fentir  ;  cacher  dans  la  Con* 
feflîôn  ce  qu'on  ne  peut  guère  déclarer  fans  chan- 
ger de  conduite.    Dans  le  monde  rien  de  plus 
commun  qu'un  funefte  endurdlFement  dans  le 

Tome  X.  (  Commun  des  Saints.  )        D  d 
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crime  ;  les  Sacremens  n'y  font  poinc  de  règle  j  les 
occafidns'  reviennent  fans  le  vouloir  ;  la  liberté  y 
eft  prefque  entière ,  Dieu  fciil  eft  fouvent  l'unique 
maître  que  Ton  ait  à  craindre  :  Se  un  Dieu  qui  ne 
fe  montre  qu'à  la  Foi ,  paroit-il  (i  fort  redoutable 
à  qui  n*ccoute  que  fes  penchans?  Le  mime. 
Quatrième        I^'on  peut  pcchcr  dans  le  Cloître,  il  faut  nécef« 
facilité  que  faircmcnt  en  convenir  \  mais  Ton  trouve  dans  fon 
prcfente  le  état  de  quoi  fatisfaire  fur  le  champ  pour  fon  pé- 
Cicitre        ^j^^^  gj  j^  vierce  peu  faee  n*a  pas  defavoué  a/fa 
pour  ope-  I     -j'      j         •         r     11 

rer  fon  fa-  promprenient  Us  idées  du  crime  ;  li  elle  a  repris 

lut  ;  la  faci-  p^r  le  de(îr  la  plus  légère  portion  des  biens  qcirlle 
lité  mcme  avoit  quittes  par  fcs  vœux  ;  fî  elle  a  nourri  dans 
d'expier       f^j^  caur  quelques  rciTenrimcns  cachés ,  elle  trou- 
Ion  pcché.    Yç  j^j^g  raccomplilTçment  de  la  Règle  une  pcni- 
cence  li  rigoureufe  ,  que  pour  les  plus  grands  cri- 
mes l'Eglife  ne  pourroit  pas  exiger  une  plus  gran- 
de réparation  :  la  plupart  même  de  Tes  fragilités 
peuvent  s^expier  dans  le  même  jour.  Une  parole 
indifcrete  eft- elle  échappée  de  fa  bouche  >  aufli- 
tôt  un  rigoureux  filencc  punit  fon  indifcrécion. 
A't-elle  donné  quelque  chofe  à  la  molleflè  2  une 
table  frugale  punit  Ion  immortification.  A-t-elle 
été  dîfîîpcc  dans  fes  prières  ?  des  oraifons  pins  ré* 
fléchies  fucccdent  à  fes  diftraâions.  Dans  le  mon- 
de, au  contraire,  fi  l'on  veut  fe  convertir  .com- 
bien n*en  coute-t-il  pas  ?  Il  faut  verfer  des  latmo, 
après  n'civoir  cherché  'que  des  rîs  j   châtier  fon 
corps  après  en  avoir  contenté  tous  les.defirSy  & 
après  avoir  vécu  en  voluptueux ,  nipurir  lentemenl 
comme  un  Martyr.  Or  dites-moi  >  un  tel  changfr 
ment  eft  il  facile?  £ft-il  facile  de  fe  dégrader  par 
une  fage  modération  ,  après  avoir  brillé  par  une 
fojle  magnificence  ?  Et  s*il  eft  difficile  de  déchi- 
rer le  vcrement  qui  fcandalife  ,  combien  ne  le 
fera- t- il  pas  davantage  d'arracher  Tœil  qui  a 
réduit  ?  Mais  c'eft  trop  parler  du  remède  où  le  ma 
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fcft  fi  peu  connu.  Manufcrit  anonyme  &  moderne. 

Je  piiîs  bien ,  mes  chères  Soeurs ,  vous  rappeller  t^  rti^j.^ 

îd  la  trifte  idée  de  là  mort ,  puîfque  l'Eglife  re-  n*arienqu«f 

garde  comme  vos  funérailles  la  cérémonie  que  ^^  confo- 

Vous  allez  faire  i  &  que  touc  doit  vous  faire  foiî-  |?"^  P^^.^ 

^       •  j:.       o  I      *  SI  nie  reii- 

venir  que  vous  mourez  au  monde  ,  &  que  le  piç^ç 
monde  meurt  pctur  Vous.  Ces  cierges  qui  vont  être 
allumés  à  TAlitel ,  image  naturel^  dt  ces  flam* 
beaux  lugubres  qui  doivent  éclairer  votre  trépas  j 
cet  habit  feint  dont  on  va  vous  revêtir  ^  figure 
parlante  du  drap  mortuaire  qui  vous  couvrira  dans 
le  (cpulchre,  fltç.  Or  à  cette  heure  qui  finit  les* 
tfemps  pour  conlniencer  les  années  éternelles  ;  or 
à  cette  heure  6i\  les  Conquérans  pâliflcnt  comme 
les  autres  j  &  ou  les  forts  de  Moab  reculent  com- 
me des  enfans ,  fd'rtes  Moâb  obtinuit  trcmor^  quelle     UxqL  i  f  ; 
fera  votre  cdnfiahce  ?  Il  eft  vrai  j  le  Seigneur  peut  i  s. 
j(àuver  tous  les  hommes,  l'^Apôtre  Pà  dits  &  au 
défaut  de  TApôtre ,  fa  bonté  le  dit  allez.  Parmi 
tDus  les  homnies  il  veut  fauVer  particuliererhAf 
les  Fidèles  \  &  le  fang  de  la  vidtime  qu*un  faînt 
&  vénérable  Pontife  va  vctfer  fur  TAutel ,  ne  lioua 
permet  pas  d*en  douter.  Mais  parmi  les  Fidèle, 
ceux  que  fa  miférîcôrde  veut  fur-tout  fauve t ,  ccf 
font  ces  âmes  choifies  qu*il  porte  fur  les  aîles  de  fâ 
gracç ,  dans  ces  afyles  de  falut  ;  &  s'il  eft  des  élusl 
dans  le  monde  ^  comme  cela  eft  inconteftable ,  oïi 
peut  dire  que  c*eft  dan$'  le  feiii  même  de  la  Reli- 
gion qu  eft'  caché  Télite  même  des  élus-  Le  mêmei 

Je  ne  m*étertds  pas  davantage  ,  l'expérience  en  déqtirpeul 
dit  plus  que  je  ne  pourrois  en  dire.  Vous  goûterez  faire  iacoii* 
ce  que  vous  n'avez  fait  qu'enttevoir  :  tirées  de  la  clufîon  du 
captivité  de  l'Egypte ,  vous  dépouillerez  vos  en-  ^*^c^"'** 
nenlis ,  Vous  facrifierez  avecj  liberté  au  Seîgneur  , 
vous  paftèrez  à  pié  fec  les  eaux  dé  la  mer  rouge  ^. 
eaux  qui  fe  rejoindront  pour  engloutir  lès  mé- 
chants ,  pendant  que  vous  aurez  la  confolàtion  du 

D  d  i) 
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les  voir  fufpendues  à  droite  &  à  gauche  »  fans 
qu'elles  vous  couchent.  Dois-je  donc  me  laflfer  de 
le  répeter  ?  Vous  êtes  heureufes ,  mes  chères  Sœurs, 
de,  vous  attacher  à  Dieu  ;  votre  falut  devient  alTu- 
ré  9  votre  cœur  libre ,  votre  efprit  tranquille.  A 
quelles  reconnoifTances  ne  vous  engagent  point 
toutes  ces  faveurs  !  Elles  vous  engagent  à  Êûre  de 
tous  les  jours  de  votre  vie  un  enchaînement  d'ac* 
rions  de  grâces  î  àeftimer  votre  vocation  dans  le 
Cloître  infiniment  plus  que  tout  ce  que  vous  au- 
riez pu  prétendre  dans  le  monde;  à  reconnolcrc 
enfin  que  &  vous  êtes  la  dernière  par  votre  entrée» 
vous  devez  être  la  première  par  votre  ferveur: 
Mauk  20.  Ernnf  noviffimi  primi.  Ceft  la  réfolution  où  vous 
x6,  êtesj  ic  c*eft  la  oénédiâion  que  je  vous  foubaite. 


JPm^k  et  Objet  d'un  second  Discouks   \ 

Pour  une  Vêtnre. 


E 


T  o  1  s  - 1 E  donc  deftiné ,  mes  chères  Soeurs , 
à  vous  appeller  avec  l'Epoux  célefte  à  un  di- 
vorce éternel  avec  le  monde  &  tous  fes  charmes , 
à  une  rupture  complette  &  durable  avec  toutes ks 
richefTes  &  toutes  les  délices  de  la  terre  du  Liban? 
Çmt.  4»  ^»  Vent  de  Lihano  yfponfa  mea^  coronaberis.  Oui  >  tel 
eft  aujourd'hui  mon  miniftere  :  uniquement  atteo« 
^tif  à  la  voix  de  la  grâce  qui  vous  appelle  au  Cloî- 
tre, comme  fa  conquête ,  pour  entrer  dans  vos 
defTeins ,  je  ne  dois  vous  infpirer  aujourdhui  que 
du  mépris  pour  le  monde  &  pour  tout  ce  qu'il 
renferme  j  que  du  zèle  pour  la  Religion  &  pour 
tout  ce  qu'elle  a  de  plus  parfait  ;  qu'un  courage 
invincible  pour  triompher  parfaitement  de  cet  en- 
nemi commua  des  mortels  >  qu'ua  attachement 
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nviolâble  au^  plus  précieufes  maximes  du  "ChriT- 
:ianif me ,  &  aux  confeils  les  plus  féveres  de  TE* 
^angUe.  }e  dois  fervir  d*oracle  au  divin  Epoux  »  ^ 
)our  vous  adreÛèr  ces  paroles  fi  cendres  &  ii  aï- 
nables  :  Sortez ,  forcez  du  Liban ,  ma  chère  Epou- 
se ;  quittez  généreufement  &  pour  toujours  cette 
:erre  où  les  écueils  font  continuels  8c  les  naufrages 
>refque  inévitables;  &  venez  vous  unir  à  moi  dans 
rette  fainte  folitudc  i  où  vous  trouverez  le  féjôur 
le  la  paix ,  le  port  du  falut  ^  venez,  la  couronne 
/ous  attend  :  f^eni  de  Libano ,  &c.  Vous  prévenez  ^ 

!ans  doute  mon  defTein ,  mes  chères  Soeurs  -,  je  vais 
irous  feîre  voir  qu'il  n*eft  rien  de  plus  dangereux 
5ue  le  monde ,  cette  terre  du  Liban  que  vous  allez 
:}uitter  :  je  veux  vous  faire  comprendre  qu*il  n*eft 
rien  de  plus  avantageux  que  l'état  où  vous  allez 
\io\\s  engager  pour  le  reftc  de  vos  jours.  Venons  au 
Jcflein  que  je  me  fuis  formé ,  vous  verrez  jdans 
rous  les  périls  de  ce  monde  Teftime  que  vous  de- 
/ez  faire  de  Tétac  religietlx.  G*eft  une  propofition       Divifiôs^ 
rénérale  que  je  réduis  a  deux ,  auxquelles  il  eft  inn-  générale,  ' 
portant  de  faire  ftrieufement  attention  :  i*.  Rien 
le  plus  dangereux  que  k  monde  que  vous  quittez  : 
Veni  de  Lîbana.  Première  réflexion.  i<^.  Rien  de   Cant.  $•  S* 
plus  avantageux  pour  vous  que  Tétat  religieux ,  la 
couronne  vous  attend  :  Veni  cQronahens^(tço\xàt  Uem.  iWi. 
réflexion. 

Que  nous  apprend  TEvangile?  Que  Jefus-Ghritt,  .    Soudîvî- 
la  vérité  effentieHe ,  a  hautement  condamné  les   ^ons-deU 
biens  apparens  donc  le  monde  fait  tant  d^eftime  :   ?^^^^^^^ 
fa  vie  ,  fes  exemples  ,  fes  inftruélions ,  fa  ddftrî-  ^ 
ne,  tout  les  condamne;  &  cela  d^une  manière  à 
nous  convaincte  qu'ils  portent  tous  un  certain  ca* 
raftcredetéprobation.  1^.  Oppofez  à  cette  am- 
bition démefurée  d'accumuler  richefles}  fur  richcf* 
fes ,  là  pauvreté  du  maîcre  univerfel  de  toutes  - 
chofes  :  quoi  de  plus  foii  pour  \es  condamner  l 

Vàïïy 
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t°.  Oppofçz  ccï;ç  excrcmc  avidité  pour  les  Can- 
deurs &  r^levation  aux  ténèbres  inftruftives  de 
Thumilité  d'un  Dieu  faîc  homme  :  quoi  de  ^lus 
propre  pour  la  confondre?  5*.  Oppofez  les déÛccs 
criminels  du  liécle  aux  (aintes  .rigueurs  de  la  Croix 
&  de  la  mort  :  quçl  arrêt  plus  puilTant  &  moins 
équivoque  pour  les  avoir  en  honneur? 
Soudivi-       D'où  vient  donc ,  mondains ,  que  tout  charmés 
flons  du  fe-  que  vous  foyez  du  monde  &  de  fes  plaifirssftout  corn- 
çondl^oint.   y ^^^  ^^g  ^^^^  £•    ^j^  j^  ç^^  faveurs ,  &  tout  efiay& 

que  vous  paroiOiez  être  de  votre  genre  de  vie  >  il 
eft  cependant  des  momens  où  vous  enviez  le  (yon" 
heur  oc  les  avantages  de  rétat  religieux  ?  Eft-cena 
aveu  que  la  vérité  vous  arrache  ?  N*en  doutez  pas, 
mes  chères  Sœurs ,  c'eft  un  aveu  qui  leur  eft  échap- 
pé ,  &  qui  leur  échappera  plus  d^une  fois  en  votre  i 
prcknce.  Ennuyés  du  monde  &  de  Tes  folles  vani*  | 
tes,  dégoûtés  du  monde  &  de  £es jplaifis  trom- 
peurs, lafTés  du  monde  &  de  Tes  fau(tes  promelTes, 
de  Ces  bienféances  onéreufes  Se  de  fes  iiaifons  €ii« 
minellcs ,  ils  rougiront  d'en  avoir  été  les  efclaves. 
Allons  ;  mes  chers  Fibres,  de  bon  cœur  je  m'unis 
à  vous  pour  appuyer  votre  ièntiment ,  &  pour 
vous  faire  Tentir  la  prééminence  de  l'état  religieu 
fur  le  vôtre.  Le  bonheur  de  cet  état ,  je  ne  veux 
que  faire  paralelle  de  Tétac  du  monde  avec  Téiat 
religieux  :  quels  foni;  ,  mondains ,  vos  plaifîrs  ) 
Xhs  plaifirs  faux.  Quels  font  vos  chagrins }  Des 
chagrins  accablans  :  mais  par  le  plus  aimable  des 
contraftes ,  les  plaifirs  du  Cloître  font  des  plaifirs 
purs ,  les  peines  du  Cloître  font  des  peines  légères, 
ou  du  moins  adoucies  par  mille  motifs  con(oIans, 
Appliquez- vous  de  nouveau,  mes  chères  Sœurs i 
&  vous  découvrirez  facilement  le  (loaheur  de  vo^ 
Preuves  de   ïrçétat. 

la  première       Nous  çonnoifTons  ,  mondains  >  ^uffi-bien  cpK 
partie,         J'Apôtrç  ,  ÇQUçe  YQtrç  aialigUJitç  j  aqij^s  fçnnofll 
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comme  lui  roui;  le  £aux  de  vos  raifonnemens ,  tout    Fades  plai- 
le  frivole  de  vos  jugemcns,  tout  le  ridicule  de  vos  fanteries 
difcours.  Un  malheureux  moment  d*entrevue  avec  ^^?  '"^"" 
le^  enfens  de  Ccdar ,  mes  chères  Sœurs ,  tient  fa-  j,^|"J  ^^^ 
talement  lieu  d'une  longue  expérience.  Trop  heu-  gieux, 
reux  fi  Tétat  faint  que  nous  avons  embraiTé  vous 
&  moi ,  mes  chères  Sœurs  »  écoit  à  l'abri  de  leurs 
cenfures  !  Maïs  non ,  toujours  contens  deux-mê- 
mes y  &  jamais  fatisfaits  de  nous ,  c'eft  contre  nous 
qu'ils  exercent ,  félon  l'exprcffion  du  Prophète , 
leurs  langues  faudcs  >  leurs  lèvres  trompeufes.  Je 
n'entreprends  pas  aujourd'hui ,  mondains  ,  de  dé- 
clamer en  général  contre  vos  injuftes  préventions», 
vos  converfations  malignes  ,  vos  entretiens  fales  » 
vos  difcours  libertins  ;  ce  que  je  me  propofe  ici , 
c'eft  de  fapper  les  infulrans  reproches  que  vous 
faites  à  ceux  qui  comme  moi  font  heureufement 
revêtus  des  livrées  :  car  enfin  ,  qu*eft-ce  que  Térac 
religieux  ?.  A  vous  en  croire,  c'cft  une  fociétc 
d'hommes  fingularifés  dans  l'habit  Se  dans  les^ma-  ' 
nieres,  qui  s'afTemblcnt  fans  fe  connottre,  ^ui 
vivent  fans  s'aimer ,  &  qui  meurent  fans  fe  r6- 
grccer.  Ah  !  s'il  en  eft  ainfi ,  notre  état  n*eft  plus^ 
cet  état  fi  fur  pour  le  falot  ;  trop  rapproché  du 
monde ,  il  nous  conduiroit  fans  doute  dans  t'es  mê- 
mes écueils  où  le  monde  entraine  fes  purtifans^ 
V  Auteur. 

Ces  reproches  mont  paru  avoir  fi  peu  àe  fonàe-^ 
mem ,  que  j  avoue  ne  m* être  pas  donné  gjrartâe  peine- 
pour  les  réfuter»  Le  premier  coup  à' œil  cjue  Ç'ai  jetté^ 
fur  le  monde  ,  joint  à  une  expérience  de  trente  an^ 
nées  y  &  plus  y  dans  le  Cloître  y  m*^ontjemblé  des  ar^ 
mes  ajfe^,  fortes  pour  infirmer  de  fi  miféraJble s  repro^ 
fhes.  Von  {ugeta  fi  les  réponfes  valent  bien  les  ob^ 
jeQionsryfen  appelle  an  tribttnal  de  la  finiériu  ^    ' 
dclahêonefid^ 
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Nous  en- 
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fans  nous 
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Vous  plairoic-il  ici ,  mondains  »  de  nous  juger 
fclon  \\)s  règles  ;  &  dans  la  crainre  que  nous  re- 
poufladions  par  une  récordon  piquante  Tacreté  di 
vos  inveftivcs ,  vous  croiriez- vous  en  droîx  d*ap- 
plâudir  à  vos  mordantes  fatyres  ?  Nous  entrent 
fans  nous  conneitre  :  Oui,  le  reproche  auroitliea» 
Il  en  nous  confacranr  à  Dieu  nous  agifliîons  par 
les  mcmes  vues  qui  vous  conduîfent  lorfque  vous 
vous  dcvoués  au  monde.  Nous  entrons  fans  nms 
connohre.  Mais ,  de  bonne  foi,  n*cft-cc  pas  fccon- 
noîtrc  &  fe  bien  connoître  ,  que  d*avair  tous  un 
feul  &  même  deiïein ,  un  feul  &  même  defir,  oa 
feul  &  unique  but  t  Notre  defTein  eft  de  nous  don- 
ner à  Dieu  fans  partage ,  notre  defir  cft  de  rofr 
plir  avec  fiv^élité  les  obligations  de  notre  état  >  no* 
tre  but  cft  d'arriver  tous  àcctteCîtç permanente, 
feul  flc  unique  objet  de  notre  futur  efpcMr.  Oravec 
.  de  telles  difpofitions  de  notre  pan ,  qui  ne  s*ap- 
percoit  de  la  foibleflfe  de  vos  reproches  ?  Le  mim. 

C^r  enfin ,  fans  repoufTer  ici  une  injure  par  une 
autre  inîure ,  comme  le  défend  TEvaiigîle ,  vous, 
prudens  du  fiécle ,  qui  infulcez  à  notre  (implicite, 
ou  à  notre  légèreté  ( comme  il  vous  plaira  Icn- 
tendre)  fe  connoit-on  dans  le  monde  auffi  bien, 
audî  lolidemenr  que  vous  prétendez  le  donner  à 
penfer  \  Quoi  J  ce  Grand  »  entêté  de  la  noblelTe  de 
ion  fang,  de  ranriquicéde  fcs  ancêtres, de  Tédat 
de  fon  rang  ,  qui  n'envifage  dans  fon  ctabliffc- 
menr  qu*une  riante  fortune  ;  qui  fouvent  ne  con- 
noît  Tobjet  qu'on  lui  dcftineque  par  un  rédt,ou 
faftueux ,  ou  inccreffé ,  peut-il  îe  flatter  de  pcnctrçr 
n  vite  dans  l'inrériear  de  celle  qui  dans  peu  ne  doit 
plus  faire  avec  lui  qu'une  feule  &  même  duair^  Et 
deux  cœurs  fi  mal  affortîs  ne  courent- ils  pas  grand 
rifque  de  ne  jamais  fe  connoître..?  Quoi  t  ce  jeune 
homme,  épris  delabeautéâ^  des  charmes  démette 
jeune  perfonne  artificicufe  &  eo)auée>*quipottC 
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toute  loi  n'écoute  que  fa  padion ,  qui  déjà  confu- 
mé  en  defirs  brûle  d'impatience  de  les  fatisfaire  ^ 
connoitra-t-il  bien  à  fond  celle  qu'il  fe  choiAt 
pour  compagne }  Avec  Tartifice  d'une  part ,  &  la 
pai&on  dé  Tautre ,  qu'il  eft  difficile  »  pour  ne  pas 
dire  impofSble  >  de  jamais  bic;ji  féi  connoStre  !  Et 
vous>  chers  Auditeurs  ,  (i  vous  Wus  x:onnoi(rez  iS 
bien  les  uns  ôc  les  autres ,  eh  !  pourquoi  donc  ces 
murmures  fecrers ,  ces  pRintes  journ^ilieres ,  tan- 
tôt de  Tinégalité  d'humeur  de  celui*  ci ,  tantôt  de 
la  fierté  infupportable  de  celui-là ,  tantôt  de  la  mau- 
vaife  foi  de  cet  ami,  tantôt  de  l'ufurpation  criante 
de  ce  parent  ?  Eh  !  pourquoi ,  après  un  nombre 
confidérable  d'années  révolues ,  honteux  d'avoir 
été  furpris  ,  abufés ,  trompés  ,  venez- vous  nous 
&re  le  ridicule  aveu  que  ces  perfonnes  ,  avec  lef- 
quelies  vous  étiez  liés  depuis  fi  long  temps ,  &  fi 
étroitement ,  ne  vous  étoient  pas  connues  ?  Appli- 
quez-vous ,  4nondains ,  le  reproche  que  vous  nous 
Àites ,  &  je  penfe  qu'il  fera  mieux  fondé  &  plus 
«ccl.  L* Auteur. 

Ici  ,  mes  chères  Sœurs ,  joignez-vous  à  moi  Nous  yU 
pour  féconder  mon  zèle  ;  c'eft  la  charité ,  cette  Y®"'  ^^"* 
~Venu  fource  de  toutes  les  autres  vertus ,  que  l'on  Jf  ^'  '® 
veut  nous  difputer  :  inftruites  à  l'école  de  la  cha-  gj^gj  ç^ 
licé  9  embrafées  vous-mêmes  de  ce  fou  facré^  que  cond  re- 
né répond  riez- vous  point ,  fi  vous  l'ofiez ,  à  ces    proche, 

hommes  de  chair  &  de  fane,  qui  d'un  ton  décîfif  Réponfe  a 

/•        1  f  t  •  '  r  •         ^    cette  faufie 

Oient  débiter  que  nous  vivons  (ans  nous  aimer  ?    ^^.atùtàoiu 

Ah  !  je  l'avoue ,  mondains  ,  fi  vous  fondez  l'ami- 
•tîé  fur  ces  fauflcs  promcflcs ,  ces  proteftatîons  cxa^ 
gérées  ,  ces  folles  démonftrations  de  tendrefTe  ;  fi 
TOUS  vous  en  tenez  à  ces  marques  extérieures  , 
nais  prefque  toujours  équivoques  ;  oui ,  j'y  con- 
sens ,  l'on  ne  s'aime  pas  dans  le  Cloître,  nous  nous 
:  Cuifons- même  gloire  de  ne  nous  pas  aimer  ainfi  . 
^tfi  Payeos  :  mais  notrç  amitié ,  fans  xous  ces  da^ 
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hors  apparens  &  trompeurs  »  eft  mille  fois  mieux 
cimentée  que  la  votre ,  gens  du  monde.  Nous  coo- 
noifTans  tous  en  Jefus-Chrift  &  pour  Jefus-Chrii^ 
nous  nous  aimons  cous  en  Jefus^Cbrifl:  &  pour 
Jefus-Chrifl;  :  à  Texemple  des  premiers  Chrétiens, 
nous  ne  faifons  plu?  qu^un  cœur  &  qu'une  aine 
Pénétrés  de  Tamour  du  Dieu  que  nous  fervoos 

Îflus  (ingulicrement  que  le  commun  des  hommes, 
a  charité,  félon  l*hxpreffion  de  l'Apocre,  eft  répafr 
due  dans  nos  cœurs  ;  elle  s*éeend  à  (pus  &  fur  tous. 
Point  d'événement  parmi  nous  qui  nous  foit  ia- 
diffèrent  :  fi  notre  frère  foufFre ,  notre  amour  nous 
£iit  partager  avec  lui  fes  foufR-ances  ;  s'il  eft  dans 
la  joie  y  nous  mêlons  la  nôtre  à  la  iienne  ;  en  on 
mot ,  nous  nous  faifons  tout  à  cous  pour  nous  bt 
ver  tous.  Le  même. 

Loin  du  Cloître  ces  amitiés  prc^hanes  que  h 
paffion  fait  naître  &  qse  le  dégoût  termine  s  lok 
du  Cloître  ces  amitiés  fordides  que  rincéret  mé- 
nage &  que  le  retranchement  des  bienfaits  diffipe s 
loin  du  Cloître  ces  amitiés  volages  que  la  jeuocft 
enfante  &  que  Tâge  mûr  anéantit  ;  loin  enfin  da 
Cloître  ces  amitiés  vicieufes  qui  ne  doivent  le  joQi 
qu'au  crime ,  &  qui  par  un  fatal  enchaînement  k 
dcfordres,  fe  perpétuent  malheurenferaent  juf- 
qu*au  tombeau.  Pour  vous  &  moi ,  mes  cheifS 
Sœurs  ,  féparés  pour  jamais  du  monde  »  P*^  |* 
grâce  de  notre  vocation ,  nous  ne  devons  plus  ai- 
mer que  Jcfus-Chrift ,  &  Jefus-Cbrîft  dans  fa 
membres.  Le  même. 

Mais  voici ,  à  mon  avis ,  le  plus  piquant  &  k 
plus  faux  des  reproches  que  pui({ent  nous  faire  ks 
mondains:  Nous  monrons  fans  nous  regretter.  PoW 
fermer  la  bouche  à  nos  nKilins  accufateurs ,  qae 
ne  m'eft-il  poffible  de  faire  parler  ici  les  triftes  dé- 
pouilles des  corps  de  nos  Pères  renfermés-dans^ 
aoirs  tombeaux  \  Ah  \  c^ih  racoatecoieat  âr  I 
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jqpiMnmenc  ce  qu*il  nous  en  coûta  de  larmes  à  ce  Faufleré  ie 
.moment  critique  qui  les.  enleva  de  ta  terre  des  vî-  cette  accu- 
V^ans  }  Oui ,  mondains ,  volontiers  nous  vous   ^*û^* 
avouons  une  foibleiïè  que  la  nature  infpire ,  que 
la  Religion  autorife  »  &  dont  la  Foi  nous  fait  heu- 
^cufement  éviter-  les  excès.  ^  La  gloire  promife  à 
kurs  travaux»  la  douce  efpérance  de  nous  voir  un 
jour  réunis  à  eux  dans  la  céiefte  Patrie  »  a  mis  un 
'&ein  à  la  vivacité  de  notre  douleur  :  ainti  ,  mon- 
dains »  penfez  de  nous  ce  qu'il  vous  plaira  »  j'ai 
An  moins  aujourd'hui  la  douce confolation  dédire 
la  vérité  -,  Se  pour  bien  démontlref  la  fojidité  du 
reproche  que  vous  nous  &ites ,  il  faudroit  que  vous 
nous  infukaflSez  de  nouveau  s  en  nous  taxant  de 
VOUS  copier  en  tout  &  par-tout.  Le  meme^ 

En  cflfèt ,  qu*eft-ce  qui  le  plus  fouvent  occa*     De  quelle 
^onne  ces  lamentations  plaintives ,  ces  regrets  de  trempe  font 
.  ilérémonie  dont  vous  faites  tant  de  parade  ?  Uin-    ?^   moff- 
'téret,  la  bienr(Q^nce ,  Tartifice.  Ceft  un  Patron   jains;  quels 
tapuifTant  dont  votre  fortune  dépendait  :  la  more  ^  Tont 
§l*enievè ,  vous  le  regrettez  ;  regrets  intérefles.  C-eft   d^ordinaîrt 
i^in  père  rigide  dont  les  fages  remontrances  laf-   ^   7"** 
violent  votre  indocilité  :  il  eft  mort ,  vous  le  pléii*   pnncip 
"rez^  regrets  de  bienféance.  Ceft  un  époux  fidèle , 
qui  par  les  droits  de  Talliance  fainte  gênoi.t  ce 
*^nchant  que  vous  aviez  pour  la  galanterie  :  il 
n'cft  plus ,  vos  larmes  coulent  5  rej^rets  artificieux. 
jOr  des  regrets  fi  méthodiques ,  fi  compofés ,  u 
kréguliers ,  font-ils  bien  vift  ?  Qui  fçaic  pleurer 
«vec  tant  d'art  donne  juftement  à  penfer  que  (es 
Jarmes  ne  font  ni  véritables  ni  finceres.  Le  même*     Combien 
Une  légère  peinture  de  ce  que  lé  monde  ^xigê   les  maxi- 
4e  fes  partifans ,  vous  fera  facilement  comprendre   m^s   du 
Sombien  eft  fimefte  le  poifon  qu  il  préferitc  :  &cer-  J'''"  g^"^ 
tes  »  les.  Loîx  les  plus  faintes ,  il  les  fait  hardiment    aux^maxî- 
-Violer  }  les  préceptes  les  plus  formels,  il  oblige  de   mes  de  TE- 

^'fcs  tranfgrefler  infoUmmcnt  i  les- gÛigatiaos  1«  vaogilçt 
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plus  exaftcs ,  il  engage  à  les  méprifer  ouverte-^ 
ment.  Par-tout  il  n*inrpirc  que  fefte ,  que  inol- 
IclTc ,  que  plaifirs  &  ambition  :  peu  content  de  ft- 
duire  refprit ,  il  veu  corrompre  le  cœur  ;  il  ne 
donne  point  de  bornes  à  fon  empire  injufte.  Re- 
marque-t-il  en  celui-là  de  Tadreffc  ,  du  rafine- 
ment ,  des  lumières  ?  il  lui  montre  des  thréfors  im- 
menfcs  à  amaffer  ,  des  charges ,  des  poftes  émh 
nens  à  occuper  :  voilà  ce  qu'il  lui  propofe ,  comme 
les  fculs  objets  dignes  de  Tes  foins  &  de  fa  péné- 
tration ,  comme  la  fource  de  fon  bonheur  Si  ife 
fon  repos.  Trouve  t- il  en  celui-ci  un  cœur  vif  dans 
fcs  fouhaits  ,  oénéreux  dans  fes  entrcprifesîilW 
perfuade  que  k  vanité ,  les  plaifirs ,  les  aifa  Sch 
commodités  de  la  vie  doivent  borner  tous  (es  mon- 
vemens  &  fixer  tous  fes  defirs.  Pièges  infiniment 
dangereux ,  &  d'autant  plus  féduifans ,  qu'ils  fo« 
au  gré  des  penchans  pervers ,  &  d'une  nature  a* 
rompue.  MOnufcrit  anonyme  &  moderne. 
Cotitinn»-       Dieu  ne  trouve  donc  point  de  place  dans  TeP 
tion  du  me.  prît  des  mondains ,  il  eft  tout  occupe  des  maxiner 
ai^  fujeu  .    ju  (î^cle  \  plus  de  place  dans  leur  cœur ,  il  eft  rcBh 
pli  d'objets  terreftres  &  groflSers  ,  comme  j>atfc 
Tertulien.  Ceft  de  la  forte,  s'écrie  faint  Bçrnari, 
que  le  monde  ne  rend  jamais  fes  Partifans  hah 
reux ,  qu'en  les  rendant  les  ennemis  déclarés  k 
Jefus-Chrift  &  de  fon  Evangile.  Bonheur  fetaly 
s'il  en  fut  jamais  !  Ceft  ainfi,  qu'ennemi  mono 
de  notre  Religion ,  il  en  ruine  les  plus  précieafcl 
maximes.  Rempli  de  malice  &  de  corruption ,  il  fl^ 
donne  point  d'autres  fondemens  à  fon  empire  q« 
les  injuftes  débris  de  celui  du  vrai  Dieu  :  ccftuii 
trompeur  adroit  &  rufé  qui ,  tantôt  fous  la  pciu 
d'une  brcbisjcache  la  fureur  d*un  lion  animé;qm  ne 
nous  étale  (es  cliarmes  que  pour  nous  furprendrc^ 
qui  ne  nous  offre  fes  douceurs  que  pour  nous  pcf 
..  dre,  dit  faint  Ghryfoftôme  :  tantôt  aveuglé  par 
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ts  ténèbres  qu'il  répand  fans  ccfTe  >  il  ne  nous 
ait  connoicre  d^autre  félicité  que  celle  qu  on  peut 
rouver  parmi  des  chofes  périflables.  Coup  mor* 
el ,  &  le  plus  funefte  de  tous  !  Tame  en  cet  état 
Eevient  infenlible  à  toutes  les  infpirations  de  la 
;race  ;  le  cceur  devient  impénétrable  à  tous  les 
raits  les  plus  perçans  :  Dieu  s'éloigne ,  la  créa- 
lire  s'endort  dans  ce  Êiux  calme  j  elle  ne  vit  plus , 
bion  l'expreÛion  de  TApôtre ,  que  d'une  vie  toute 
;hàrnelle.  C'en  eft  Êiit ,  elle  touche  de  près  à  cette 
port  fatale  qui  ne  laide  plus  d'efpérance  :  Sife--  Rm.9.  i}; 
mndùm  camem  vixcritis  >  m^riemini  :  Si  vous  vi- 
rez (èlon ,  &C  Le  même. 

Ne  (rémidèz  pas  encore  au  portrait  du  mon^e  i      Autre 
tncs  chères  Sœurs  ;  tout  affreux  qu'il  vous  fembje ,   peinture  du 
il  n  eft  encore  que  groffierement  ébauché.  LePro-  J^j"**'^^^^^^ 
'  ète  Ifaïe  nous  en  fait  une  peinture  plus  fidèle   première 
plus  vive ,  lorfque  jettant  les'  yeux  fur  les  defor-    mais   auffî 

du  monde  9  il  s'écrie  avec  douleur ,  que  toute   véritabie. 
terre  eft  remplie  d'Idoles  »  &  que  l'homme  leur 
Btnd  avec  foin  Tes  hommages:  Rej^letaefi terra  If.  1.  18; 
^jiûlis.  Cerres,de  quoi  s'y  entretient-on  ?  qu'y  cher- 
^e-t-oa?  qu'y  adore-t-on?  Tout  ce  qui  peut  fa- 
tps£aire  une  vanité  monftrueufe ,  qui  confond  tou* 
tgf  les  conditions  du  monde  ;  tout  ce  qui  peut  coït* 
ttnter  une  vie  voluptueufe  qui  renverfe  l'Evan- 
jgile ,  &  qui  défigure  toute  la  face  de  l'Eglife.  Dé- 
içftables  Idoles  qui  ont  une  infinité  d'adorateurs 
^ns  le  fiécle  où  nous  vivons.  Certes ,  quelle  exac- 
jâiiade  dans  leurs  adorations  !  quelle  profufion  dans 
^r  encens  facrilége  !  Les  uns  gagnés  par  les  at- 
-(j^aits  féduifans  d'une.beauté  piquante  ,  mais  fri-* 
-  folc  &  paffagcre ,  ne  forment  des  vœux  que  pour 
-^  plaifir  :  les  autres  enchantés  des  agrémens  des 
Muiens  de  la  terre ,  caducs  &  périflables  ,  les  efti- 
fe^ent  comme  la  fource  infaillible  d'une  véritable 
^^!Klici|é  »  fans  penfer  qu'ils  périiTem  bien-tôt  par 
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leur  propre  fragtlitc  ,  &  qu'ils  s'envolent  cfe  flQ 
mains  par  les  caprices  d'une  fortune  jcgerc  >  Sec 
Le  même. 

Les  âmes  rdîgîeufes ,  toutes  pénétrées  de  Dîcti, 
ne  donnent  pas  la  moindre  penfée  au  monde  ni  ï 
tout  ce  qui  le  compofe  :  je  n^én  dis  pas  a(Ièz  \  eild 
n'en  ont  que  du  dégoût  >  du  mépris  &  de  l'aver- 
fion.  Oui,  mes  chères  Sœurs,  par  votre  Ii&rt&. 
volontaire  confécratiorï  au  Seigneur ,  vous  mod^ 
rez  à  toutes  les  chofes  du  (iécle  \  vous  renoncez  i 
tous  les  charmes  de  la  terre  ;  vous  facrifiezycM  pl<i)^ 
firs  pour  une  félicité  inconnue,  pour  -des  eipéraih 
ces  éloignées ,  pour  des  grandeurs  invifibles.  ÎHm 
intitulé  ^  j4 liions  Chrétiennes. 

Ne  vous  repofez  point  trop,  mes  chères Soâns. 
fur  là  générofité  de  votre  iacrifide  ;  dat  enfiiii 
quelle  jaloufie  le  dénlon  n'en  aura-t-il  ppint,^  ff 
n'oubliera  rien  pour  fraverfet  vos  vîâ:oires;iIyW. 
tentera  par  des  rétours  fccrets  fur  TEgyptc  (mi 
vous  avez  quitté  ;  il  vous  donnera  de.  fachent#i 
goûts  de  la  terre  prpmife  où  vou^  êtes  introdaldaf 
il  vous  ihfpîtera  des  difpenfes  fans'raifbn ,  fr  " 
maladies  de  commande  ;  il  vmr$  portera  à  éb 
gagemens  de  coeur  ^  fous  prétexte  de  cfaaîiré; 
vous  rendra  tendres  lorfqu'il  fattdira  être  infeifrj 
blés.  Tantôt  il  fc  glîflcra  à  pas  dérobés  pour 
avaler  plus  finement  fon  poifon  :  tantôt  il  ftf'P 
fentera  comme  un  lion  rugiiGTant  qui  chcrcb 
proie  qu'on  lui  a  ravie  :  quelquefois  fedéguif 
en  Ange  de  lumière ,  il  fe  fervira  dçs  appa 
du.bien  pour  vous  féduire  r  d'autres  fois  le  ti 
formant  en  la  lumière  mêrtie ,  il  fera  que  ce 
n'eft  qu'obfcurité  &  ténèbres  femblera  plus 
&  plus  brillant  que  le  jour.  Le  même. 

Lorfque  le  Seigneur  artnonçoit  à  la  fille  de 
la  nouvelle  alliance  qu'il  devoîtcontraâer  un} 
avec  elle  5  je  vous  rendrai  mon  époufe ,  lui  difoî 


A  t*éTA.tREtiô  I  ttrx*        4)t 
,  pac  \M\ç  alliance  de  juftice ,  de  jugement  Se  de  ^uecofitra** 
iféricorde  :  Sponfabo  te  mihi  v^  jufiitiâ ,  &  in  ^e   Dieu 
iicio^  &  in  mifericardiâi.  Telle  eft,  mes  chères  ^Y^.^'*5?* 
Burf,  J'alliancc  que  vient  aujourd'hui  former  ^q,^^^?1 
ec  vous  le  Dieu  de  gloire  &  de  majefté  ;  alliance  ^,0/ 

juftice*  Vous  la  devez  à  Dieu  par  les  droits  les 
IIS  (acres  de  la  Religion  &  de  la  nature  >  elle  a 
lur  principe  la  piété  ,  la  perièâion  pour  objet , 

poux  fin.  rheureufe  éternité  :  tout  y  eft  jufte  » 
at  y  eft  (aint ,  in  JHfihia.  Alliance  de  jugement  :  Idem.  Ibid^ 
r  elle  vous  jugez  le  monde  ^  vous  condamnez  la 
rniption  du  Ticcle ,  vous  évitez  les  dangers  & 
i  écueils  où  s'expofent  les  malheureux  mondains^ 
ràs  confondez  leur  lâcheté  &  leur  peu  de  foi  ^ 
:  judiçion  Alliance  de  miférîcorde  :  ce  Dieu  de  Idem,  IU4^ 
orné  qui  vous  choiHt  pour  fon  époufè ,  &  qui  dans 
:  choix  ne.  confulte  que  fon  amour ,  s'engage  à 
E>us  combler  de  Tes  grâces  ,  à  vous  enrichir  de  Tes 
ons  )  à  vous  foutenir  dans  vos  peines  ,  à  vous 
lurouner  enfin  dans  fou  infinie  mifcricorde ,  in  Idenu  H^îdk 
îjcriccrdiâ.  Comprenez  de*  là ,  mes  chères  Sœurs,  { 

lelle  eft;  Texcellence  de  cette  alliance  d'un  Dieu 
èc  Tanie  religieufo.  V Auteur  des  Difiours  de 


ttL 


Dans  lalliance que.vous  contraâez., mets  chères    Dans \z\i 

nirs.,  tout  y  eftiaint ,  tout  y.  eft.pur  \  c'eft  la  pu-  lîanjQe .  que 

ié  même  qui  en  feit  le  fondement.;  c'eft  l'Epoux  jontrade 

5  Vierges,  qui  vous  choifit  &  que  vous  cboi-  ^^^^^  ^^|j|^ 

ez.  Ce  font  les  grâces  qui  en  compofont  les-or-.  gîeufe  tout 

(iieos  ;  ces  engagemensy  font  eTprit  &:  vie;  Ljes  teud  à  }a 

>life  qui  vous  y  conduifent  ne  tiennent  rîèn  vertu,  pat 

la  chair  &  du  fang;.les  biens  &  les  plaifirs  ^)^^^^^^^ 

c  vous  y  envilagcz  n  ont  rien  de  rampant  ni  de  j^,  allian- 

reftre.:  la  candeur,  la  paix,  la  piété,  l'union  ,  cesdumoft- 

charité,  l'aimable  fageuc  en  compofent-Ies'ri-  de. 
^  appanages«  Elle  étend rvos  droitsjufi^uesd^ns 
ciel>  &  (es  biens 9  que. lamortn^me  ne-^peut 


i 
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dilToadre ,  1  éternité  les  confacce.  O  !  quelle  alliâtt^ 
ce ,  où  tout  ne  tend  qaà  la  verra ,  ou  tout  conf- 
pire  au  vrai  bonheur  !  Qu'elle  eft  diflFërente  de 
ces  alliances  du  monde  oi\  l'on  commence  pA  eti- 
vifager  les  biens  de  la  fortune  &  les  avantages  d^ 
la  vie ,  où  les  richeflTes  tiennent  lieu  de  mérite,  oà 
la  qualité  même  le  cède  fouvent  à  l'intérêt ,  oàles 
vues  de  la  Religion  entrent  pour  pea  de  chofè,oA  1 
Ton  cherche  à  Te  fatisfaire ,  &*fbiblement  à  gloii^ 
fier  le  Seigneur  !  La  cupidité  y  règne  ,  la  paffioo 
domine;  &  fouvent  aveugle,  on  s'engage  fain 
Te  connoître  y  on  fc  connoît  d'ordinaire  pour  moins 
s'aimer.  Bien-tôt  les  chagrins ,  les  dégoûts ,  la  froi- 
deur ,  le  trouble ,  les  ennuis  fuccedent  àdefbibb 
doucjeurs  ;  &  la  vanité  fe  termine  enfin  à  la  vaoH 

mondains  Lorfqu'on  voit  aux  pîés  des  Autels  une  Vîcigr 
àrégardde  chrétienne  renoncer  à  ce  qu'elle  efl,  à  cequeik 
ceux  ou  pofféde,  à  ce  qu'elle  auroit  droit  d'efpérer  dani 
S^J!®^.9"*  le  monde  ,  &  s'engager  pour  jamais  à  la  retraite, 
àWeudans  ^*^  s'attendrit  ,  fouvent  on  la  plaint  :  on  entend  j 
le  Cloître.  ^^^  vœux  qu'elle  prononce ,  Comme  autant  d'arrêll 
Cequidoit  qu'elle  porte  contre  elie-même.  On  recherche k 
pk]uer  la  paflTé ,  on  raifonne  fur  le  préfent ,  on  perce  ^a▼^ 
reconnoif.  nir  -,  &  jugeant  de  la  fbibleflTe  des  autres  pat  là 
Tame  reîi-  P^^P^^  foiblefle  ,  on  regarde  coixime  témérail^ 
gif'u(e,c'eft  rengagement  le  plus  heureux  &  le  plus  face.  0 
queduCloi-  monde  !  que  tu  connois  donc  peu  les  voies  aaSd- 
trecjmme  gncur!  Le  même. 

d  un  port ,  Ouvrez  à  prélbnt  les  yeux ,  mes  chères  SœQttt 
toutes  les  ^  voyez  :  Leva  oculos ,  &  vide.  Voyez  fî  aviC 
tempères  l'heureux  natprel ,  avec  tous  les  talens  &  les  doji 
qui  envî-  que  vous  avez  du  Ciel  &  de  la  nature  ;  oui ,  voyeï 
ronnenrle»  fj  ^u  milieu  de  tant  d'écueils  incvhables  ,  pânâ 
X"m!7i.  ^^^  d'cmiemts  puifTans ,  vous  euffiez  aifcmcnt 
j^^     '     *  renipo»^tc  la  viftoire  :  Leva  oados ,  &  vide.  Refit 

Uem.  ibid.  chiUiz  fur  vous-  mêmes,  &  voyez  iî  vous  euf&ez  etf 

plid 
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us  de  fagcffe  qu*un  Salomon ,  plus  de  piété  qu*ua 
►avid ,  plus  de  lumières  &  d'cfpric  qu'un  Auguf* 
n  ,  plus  de  force  qu  un  Samfon  ;  vous  verriez  du 
loins  que  la  fagcfle  de  Salomon  y  a  échouée } 
ue  la  piéié  de  David  a  été  confondue  ;  que  les 
imiercs  d'Auguftin  s'y  étoîent  changées  en  cpailTes 
hiebfes  ,  6c  que  la  force  de  Samfon  y  a  fuccom- 
é-  Leva  ochIos,^  &  vide  :  Vous  verriez  que  tous  y  jj^^^^  j^y^ 
ne  malheureufement  éprouvé  leur  propre  foi- 
leffe  ,  &  que  tous  ces  grands  pcrfonnages-  étoicnc 
erdus  fans  reffource,  fi  le.'^eigneut  n'avoir  ré- 
andu  fur  eux  les  bcnédiâions  d'une  mifcrîcordc 
xtraordinaire  ;  mais  fur  laquelle  nous  ne  devons 
>as  compter.  Leva  oculos,  e^r. Voyez ,  confidéiiez  fi 
)armi  ces  embarras  tumultueux ,  fi  dans  ce  trouble 
:ontinucl  du  ficcîe ,  vous  n'euffîcz  pas  fait  quelqut^ 
kufTes  démarches  qui  vous  euffent  conduites  au  pré- 
:ipice.  Au  milieu  de  l'iniquité  même  ,  comment 
luriez-vous  pu  ne  pas  être  fouillées  ?  Au  milieu  de 
;outes  ces  vaincs  idées  de  grandeur  &  d'élévation, 
le  plaifips  &  de  mollefle ,  d'ambition  &  d'cnchan- 
:cnient,  Tcfprit  n'eut-il  été  occupé  que  de  Diea- 
feul  ?  le  cœur  n'eût- il  jamais  foupiré  que  pour  lui } 
Hélas  !  dit   faint  Bernard ,  quelle  apparence  de 
conferver  l'un  &  l'autre  dans  les  juftes  bornes  que' 
la  Loi  de  Dieu  leur  a  prefcrites  dans  un  lieu  oi\ 
tout  porte ,  oi\  tout  engage  à»  violer  cette  Loi  ! 
Manufcrit  anonyme. 

Comment  l'entendez-vous ,  dit  faint  Bernard?  L'încompa- 
Lapuretétriomphe-t-elle  long-temps  fur  le  thrône  nbilité  qui 
des  plaifirs  les  plus  fcnfuels  &  les  plus  conformes  ^e  trouve  à 
,à  notre  penchant?  L'humilité  fe  foutient- elle  avec  |^»*^^'^g'^^^ 
honneur  auprès  de  ces  poires  emmens  qui  flattent  jg  ^jce  iri- 
&  nourrifTent  la  vanité  ?  La  charité ,  ce  feu  facré ,  omphe. 
btille-t-elle  dans  un  lieu  oi\  l'on  ne  cherche  à  éta^. 
blir  fa  fortune  que  fur  les  débris  de  celle  des  au- 
tres ?  &c.   Le  mane. 

Tome  X*  (  Covimim  des  Saints.  )         E  e 
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La  Toca-  Dieu  demande  de  vous ,  mes  chères  Soeurs ,  que 
tîon  rcii-  vous  travailliez  à  détruire  en  vous  le  vieil  homme, 
gîeufe  en-  Pqu^  l'ordinaire  on  ne  s*en  dépouille  qu*à  Texte- 
gage  celui  |.jçuf.  Q^  rejette  feulement  ce  qu'il  y  a  de  trop 
cm  en  fait  ^'  \  .  ,  ^  ^  >  A 
choix  de  fe  gr^'^cr  ;  on  s  avertit  de  temps  en  temps  qu  on  cft 

dépouiller  dans  l'état  religieux  ;  on  fait  des  prières  fréquentes; 
du  viel  on  approche  régulièrement  des  Sacremens  :  à  force 
homme.  jç  s'agiter ,  on  excite  en  foi  quelques  inouvemens 
fenfibles  d'une  piété  fuperficielle ,  &  Ton  s'ccde 
après  cela ,  comme  Saiil  »  apràs  la  déroute  des  Ama-  , 
hRig,  ly.  lecites  :  Implevi  verbnm  Domni:  J'ai  accompli  la  | 
V5*  parole  du  wScigneur  ;  j'ai  exécuté  fes  ordres.  Oi 

êtes  -  vous  ,  Samuel ,  pour  diffiper  rilluGon,  & 
pour  répondre  à  ce  que  vous  répondites  à  Sanl2 
Quel  e(l  donc  ce  bruit  confus  de  troupeaux  ren- 
fermés qui  frappe  ici  mon  oreille  ?   Pourquoi  k 
contenter  de  cacher  &  de  déguifer  (es  paÔions?. 
Ne  faut-il  pas  les  détruire  ?  Eft-ce  aînfi  que  DicB 
veut  être  obéi  ?  Ne  vois-je  pas  toujours,  une  fecrctt 
eftime  de  foi-même ,  une  pernîcîeufe  préventioa 
pour  fes  propres  fentimens ,  un  deOr  irtimodéfé 
des  commodités  de  la  vie ,  une  prodigieufe  fenft-  -' 
bilitc  pour  les  louanges  ,  des  curiofîtés  vaincs, des* 
antipathies  ,  des  averfions  qu'on  néglige  d'ctoot 
fer  f  M.  VAbbé  de  Vczjsnnes. 
Une  fufRt       Ne  prenez  pas ,  mes  chères  Soeurs ,  rombrcdtt 
pas  à  rame  travail  pour  le  travail  même.   Aujourd'hui  voo! 
religieufe     courez  au  monde  \  vous  ne  faites  rien  fî  vous  ne 

de  mourir  zr  a  or» 

au  monde    "gourez  auln  a  vous-mêmes  ,  &  n  vous  n  y  m» 

il  Faut  en-  rez  tous  les  jours^  Nous  avons  dans  notJS-mêmeSi 
corequ*elle  &  celui  que  nous  avons  reçu  avec  rêrre,&  celui q* 
meure  à  j^qus  nous  lommcs  fait  par  le  péché.  Le  premier 
eUcmême.  ^j^,,^  j^  pj^^^  ^  jl  n'appartient  qu'à  lui  d'endifpo- 

fer  :  le  fécond  cft  entièrement  à  nous ,  nousdevoni 
le  perfécurer  &  le  perdre.  Sur  toutes  chofes,  prt*  f| 
nezgarc^e  qu'il  efl:  toujours  prêt  à  revivre;  quïf^ 
ne  cherche  qu'à  fortir  de  fon  tombeau  \  qu'il £ukI^^ 
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l*y  rcpouflèr  fans  ceffc  j  toujours  veiller ,  toujours 
combattre.  Le  même. 

Ne  cherchons  point  ici  à  nous  faire  illufion  ;  il     Combien 
cft  plus  facile  qu'on  ne  penfe ,  de  fortir  de  fon  état,  '*  eft  daiîg#- 
&  on  en  fort  de  plus  d'une  manière  :  on  en  fort  5^"^.^?"* 
par  ces  affcibliffemens  prefque  imperceptibles  ,  ^^  tomber 
par  ces  inquiètes  laflitudes,  par  ces  ennuyeux  dé-  dans  i*ctat 
goûts  qui  conduifent  Tame  dans  la  langueur;  lan-  «le  tiédeur: 

{'  jueur  qui  n*eft  pas  un  excès  d'amour  Comme  dans  comment 
'Epoufe  des  Cantiques,  amore  langueo  :  mais  un  *^"  ^  ^''"'' 
préfage  de  mort  comme  dans  le  Lazare,  erat  qui-  l'on  n*eft 
dam  laifgHens.  On  fort  de  fon  état  en  portant  un  point  lur 
regard  curieux  vers  le  monde  qu'on  a  quitté  ;  en  ^es  gar  Jesé 
s'occupant  de  ce  qui  s*y  paffe  ;  en  Confervant  dans  ^^^*  *•  ^* 
fou  cœur  Timage  trompeufe  des  objets  qu'on  y  a  •'^^•"^•** 
vus.  Les  Ifraélites  du  défert  ne  rentrèrent  pas  en 
Egypte  ;  pas  un  d'eux  ne  repaffa  la  mer  rouge  :  ils 
n  en  furent  pas  plus  heureux.  Dieu  qui  voyoit  leur 
cœur ,  les  traita  comme  s'ils  y  étoîent  retournés  : 
plufieurs  d'entr'eux  ne  virent  pas  la  terre  promife. 
On  fort  de  fan  état  en  fe  faifant  dans  le  Cloître 
des  paffions  qui  ne  font  nouvelles  que  par  leur  ob- 
jet ;  en  cherchant  à  remplacer  les  degrés  d'hon- 
neur qu'on  a  laifiTés  dans  le  fiécle ,  par  cette  efpece 
de  puiffance  que  la  difcipline  régulière  aucorife 
dans  la  Religion  ;  en  introduifant  &  en  fomen- 
tant l'efprit  de  cabale  &  de  parti  dans  un  lieu  où 
l'orgueil  hucnain  (emble  avoir  perdu  fes  droits  \ 
car  le  ferpent  fc  glifle  par-tout,  &  il  n'a  pas  ou- 
blié fon  ancien  langage  :  Eritisficut  DU,  vous  fe-  Gctref^  j.  f; 
rez  comme  des  Dieux.  Vous  n'êtes  entrés  ici  que 
pour  obéir  ;  mais  vous  pourrez  y  commander  :  le 
monde  a  Ces  prééminences  &  fes  dignités ,  il  ne 
rient  qu'à  vous  d'avoir  les  vôtres  :  Eritis  fient  DU.  Idem.  Ibii» 
Enfin  on  fort  de  fon  état  dès  que  l'on  commence 
à  ne  l'aimer  pas.  Adam  n  a  pas  plutôt  ceflTé  d'être, 
Content  de  ce  qu'il  cft,  que  fon  bonheur  difpa- 
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roîc  devant  lai.  Il  s'agite ,  il  fe  tourmente  >  il  ft 
cache ,  il  entend  des  reproches  que  fon  ingratitude 
lui  a  attirés  :  il  eft  encore  dans  le  jardin  des  déli- 
ces ,  mais  il  en  a  perdu  les  avantages  :  il  eft  dans 
le  même  lieu  »  mais  il  n'eft  plus  dans  le  même  état. 
Le  me  me  m 
Ce  qui  peut       Propofez-vous ,  mes  chères  Sœurs ,  de  perfévé» 
Wrelacon-  fçr  fidèlement  dans  votre  fainte  réfolution  ;  dites 

h"îemiere  ^^"^^"^  ^^^^  Xi^iVi^  :  Mihi  autem,  adharere  Dcq 
Partie.  bonum  cjl  \  il  cft  bon  que  je  m*attache  à  Dieu  pour 
rf  71.  28,  toujours.  Mais  ajoutez  avec  faint  Auguftin  :^tf 
D,  jiug^  fi  non  maneo  in  illo ,  nec  in  mepcteroi  parce  que  i 
tnVfal^uj,  je  ne  puis  demeurer  en  lui,  je  ne  pourrai  demen- 
^'»  rer  en  moij  je  me  perdrai  en  le  perdant  5  je  per- 

drai tous  mes  privilèges  ,  je  perdrai  ma  propre  fé- 
licité. La  fainte  Règle  que  vous  embraflèz  vous 
applanira  ces  voies  ,  puifqu'elle  doit  mettre  le 
comble  à  votre  bonheur  préfent  3  c*eft  encore  un 
avantage  du  Cloître. 
Preuvesde       Ces  plaîfirs  purs  que  la  vérité  prépare,  &  que. 
la  féconde  Tinnocence  accompagne  ;  cette  charmante  tran- 
1'"^* .       quillité  que  vous  avez  goûtée  fi  pleinement ,  mes 
peut  ^con-^  chères  Sccurs ,  depuis  que  le  fouffle  de  rEfpritfaiot 
lenter  le     ^  porté  vos  pas  vers  cette  retraite ,  cous  ces  avan- 
mondain ,    tages  ne  juftifient-ils  pas  que  c*eft  dans  le  Cloître 
fatisfait        que  fe  trouvé  la  fource  des  vrais  plaifirs,  des  plaî- 
Tame^^T^  firs  purs  ?  Je  ne  dis  pas  que  cette  paix  intérieure 
gieufe.     "  ^ft  totalement  bannie  du  monde  5  elle  eft ,  je  le 
fçai ,  &  elle  fera  toujours  l'héritage  du  Jufte,  la 
portion  de  ceux  qui ,  félon  le  confeil  de  TApôtrei 
^vivent  au  milieu  du  monde  comme  n'y  vivant 
point  :  mais  je  dis  que  c'eft  dans  nos  Cloîtres 
qu'elle  fe  plaît  fingulîerement  à  établir  fon  thrône. 
Une  fainte  expérience  m'en  a  fait  comme  à  vous, 
mes  chères  Scrurs ,  fentir  plus  d'une  fois  les  ineffr 
blés  douceurs.  Oui ,  mon  Dieu ,  je  dois  cet  aveu  à 
vos  éternelles  miférîcordes  ;  un  feul  jour  paffé  dans  I  j| 
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votre  faintc  maîfon  en  vaut  mille  autres  écoulés 
dans  les  plaifirs  les  plus  flatteurs.  Cette  vérité  >  ' 
mondains  ,  n*cft-elle  pas  pour  vous  un  paradoxe, 
un  miracle  incompréhenfible  ?  Mais  ce  miracle  ,  -  1 
tout  incompréhenfible  que  vous  le  jugiez ,  n*cn  eft 
ni  moins  réel ,  ni  moins  véritable.  Le  monde  avec 
tous  fes  biens  ne  fuflSt  pas  à  un  avare  j  le  monde 
avec  tous  (es  honneurs  ne  fatisfait  pas  un  ambi- 
tieux^ le  monde  avec  tous  fes  plaifirs  ne  contente 
pas  un  fenfuel  ;  &  Dieu  feul ,  fans  ces  biens ,  fans 
ces  honneurs,  fans  ces  plaifirs  ,  fuffit  à  l'amc  rc- 
lîgieufe.  Non ,  fortuiies  >  dignités ,  &c.  vous  n'êtes 
rien  à  nos  yeux  9  &  notre  cœur ,  ô  mon  Dieu  !  ne 
peut  être  véritablement  tranquille  que  quand  vous 
en  ferez  l*unîque  poflfèflèur.  Car  enfin ,  Seigneur, 
c'eft  encore  un  aveu  que  je  vous  dois  ;  étant  mon 
Dieu ,  vous  êtes  mon  tout  ;  &  tout  ce  qui  n'eft  pasi 
mon  Dieu ,  de  quel  prix  peut- il  être  pour  un  cocue 
chrétien  }  U Auteur. 

Ici  l^on  pourra  confulter  le  Traite'  du  Monde  cmt'^ 

-  tenu  djtns  le  quatrième  Volume  :  jj  ai  inféré  plu-^ 

Jteurs  chofis  qui  tendent  a  prouver  que  rien  neft  ça^ 

fable  de  fat  is faire  ici^bas  pleinement  les  mondains^. 

Heureux  donc  mille  fois  notre  fort ,  mes  chères      Dans  I» 
Sœurs ,  qui  vous  renferme  pour  toujours  dans  la  Cîoîire  on 

'  maifon  du  Seigneur }  C'efl  là  iqu*exempt  de  toUt-  ^  ^'^^" 
tes  ces  agitations  violentes  du  monde ,  on  eft  en  j^^  inquié* 
même  temps  exempt  des  troubUs  continuels  qu'il  jujç,  ^  ^^^ 
traîne  après  lui-,  c*eft  là  qu'éloigné  de  fon  com-  qui  agitent 
merce ,  on  eft  affiranchi  de  fon  efclavage  ^  c*eft-là  les  mo»- 

'  qu'infenfiblcs  à  toutes  fes  vanités  &  à  tous  fes  ^^*'*** 
agrémens ,  on  eft  à  l'abri  de  fes  inquiétudes  &  de     ' 
lès  chagrins.  Manufcrit  anonyme  &  moderne* 

Il  eft  une  infinité  d'avantages,  mes  chères  Sœurs,   De%  àtvttt 

attachés  à  l'état  que  vous  embralTés ,  qui  méritent  avan^gcs 

««     •  •  • 
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attachés  à  toute  votre  edime  &  toute  votre  reconnoiflfânce. 
rétat  relu  Oui ,  mes  chères  Soeurs ,  cette  retraite  aura  pour 
gieux.  vous  toute  la  fureté  qu'eut  autrefois  pour  Noc 

cette  Arche  où  il  fe  renferma  par  Tordre  d*uii  Dîctt 
qui  vouloir  fauver  un  ferviteur  fidèle  :  ce  fera  dans 
ce  faînt  monaftere  que,  renfermées  avec  un  petit 
nombre  d'amcs  choifies  ^  vous  goûterez  avec  atfii- 
rance  toutes  les  joies  que  peut  caufer  le  fouvenir 
d'un  naufrage  évité  par  la  vue  de  tant  dautres 
qui  y  périllent  miférablement  ;  ce  fera  dans  ce 
lieu  confacré  au  Seigneur  que  vous  verrez,  com- 
me parle  faint  Cyprien ,  le  nombre  prefquc  infini 
de  ceux  qui  font  vaincus  dans  ce  combat  fanglanr, 
dont  un  époux  charitable  qui  vous  a^hoifi  pout 
fon  époufe  vous  retire  aujourd'hui.  Les  cris  des 
bleflTcs ,  les  foupirs  des  mourans ,  la  ftayeur  des  vi- 
vans,  les  cendres  des  morts ,  ce  feront  là  autant  de 
témoins  irréprochables  qui  expoferont  à  vos  yeux 
le  bonheur  de  Tétat  où  vous  allez  vous  engager; 
ce  fera  dans  ces  momens  que  pénétrées  des  fcdti-  ' 
mens  d'une  jufte  reconnoiflance  vous  bénirez  fans 
cefle  avec  David  cette  main  bienfaifante  qui  vous 
a  retirées  fi  à  propos  d'un  lieu  maudit  où  Tonné- 
pargnc  perfonne.  Le  même. 
I/affaîro       C*eft  une  vérité  que  la  Foi  &  la  Théologie  no« 
du  falut  dé-  enfcignent ,  que  raffàire  du  falut  dépend  princîpa- 
a  "lemint   ^^"^^"^  ^^  ^^^^^  z\io{^%.   i^  Il  faut  des  lumières 
de'^tr^s'*^   pour  entrer  dans  les  fentîcrs  étroits  ^e  la  vertu, & 
conditions.  P°"^  "^  ^^  P^s  égarer  dans  ces  voies  diflScilcs  qui 
conduifent  au  vrai  bonheur.  L*aveuglement  qui 
fuivit  de  près  la  défobéifTance  d  un  porc  ingrat, cft 
devenu  commun  à  tous  les  hommes  ;  dans  ce  mo- 
ment fatal  où  la  lumière  de  l'innocence  difparut, 
Matth.  n.   les  ténèbres  fe  répandirent  fur  la  terre  :  Tenebrâ 
4f  •  faSts  funt  JHper  omnem  terram. 

1°.  Il  faut  des  recherches ,  des  amitiés  de  la  part 
de  Dieu  \  mille  obftaclcs  fe  prcfcntent  &  nous  dcr 
goûtent. 
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}^.  Il  faut  enfiti  des  forces  naturelle^  :  nous 
avons  des  ennemis  à  combatti'e ,  ils  font  rufés  6c 
puîflTans  \  &c  fi* le  Seigneur  ne  nous  fait  jamais 
vaincre ,  comme  il  eft  certain ,  en  forçant  nos 
volontés  rebelles ,  il  nous  procure  Thoniieur  du 
triomphe  en  gagnant  doucement  nos  cœurs  par 
les  charmes  d'un  amour  bi^n  ménagé.  Or  c*eft 
fur-tout  dans  le  Cloître  que  fe  rencontrent  cous 


c«s  avantages. 


Quel  bonheur  pour  vous ,  mes  chères  Sœurs  !       Tout  ce 

vous  allez  jouir  des  plus  grands  avantages  qu'une  9»*  P«u^ 

ame  chrétienne  puiffe  efpérer  Air  la  rerre.  Oui,  ^o"?»^"« 

vous  allez  trouver  dans  cette  aimable  folitude  :  remetit  i 

I®.  Un  Epoux  tendre  &  éclairé  qui  éclaire   fcs  opérer  le 

Epoufes  des  plus  grandes  lumières  :  Ibi  loquUtir  falut    fe 

Chrifins.  i^.  Un  Ami  conftant  &  généreux  qui  trouve  dans 
prodigue  toutes  les  faveurs  de  Tamour  Je  plus  fin-       i^^j^^ 

cere  :  Ihi  amnt  Chrijfus.  3**.  Un  Souverain  Tout-  ^,^^   ,-^* 

puilTant  qui  vous  prépare  les  plus  richeà  couron-  ?/.  70. 
ties  5  &  qui  couvre  vos  ennemis  de  la  plus  grande 
:onfufion  :  Ibi  coronat  Chriftus* 

Ceux  (jui  fouhaiteront  s* étendre  fur  ces  trois  fré* 

rotatives ,  propres  elles  feules  à  former  un  Point  fur 

le  fujet  (jHe  je  traite ,  le  pourront  diamant  plus  /k- 

:ilement  cjtte  fai  déjà  donnée  &  que  je  me  promets 

encore  de  fournir  des  matériaux  qui  ont  trait  à  ces 

^rois  prérogatives  de  Ntat  religieux. 

Ce  fèroit 

Non ,  je  ne  le  déguiferai  pas ,  mondains ,  11  y  a  ^''^x  „  "* 
les  peines  &  des  croix  dans  notre  état.  Ceux  qui  religieufe 
l'enroîlent  fous  les  étendards  de  Jefus-Chrift  doi-  que  de  lui 
/ent  s'attendre  à  mortifier  leurs  defirs ,  à  crucifier  perfiiadet 
car  chair ,  à  porter  leur  croix  ;  rien  dans  la  Reli-  ^J*'®^^^  , 
non  qui  flatte  leurs  fens,  tout  dans  cette  école  de  ?  ^^^^^ 
alut  répugne  a  la  nature  j  il  y  a  des  pallions  a  j^ns    le 
:ombattre,  des  contradiâiions  à  efTuyer,  des  fc-  Cloître. 
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chereffes  à  éprouver ,  des  anthipathies  à  furmon^. 
ter  ;  en  un  mot ,  le  Cloître  a  fcs  peines  &  fcs 
croix.  Malheur  à  vous,  mes  chères  Sœurs ,  malheur 
à  moi ,  fi  nous  n'avions  pas  ce  caraftere  de  rencm- 
blance  avec  Jcfus  crucifié  :  cVft  là ,  j'ofe  le  dire ,  le 
fondement  folide  de  notre  gloire  ;  &  c*cft  auffi  ce 
qui  engageoit  faint  Bernard  à  féliciter  ceux  qui 
comme  lui  s'ctoient  iéparés  du  monde.  Notre  vie, 
difoir-il ,  paroît  aux  ehfans  du  ficelé  trifte  &  rebu- 
tante ;  mais  ils  n'en  jugent  ainfi  que  parce  qu'ils 
font  dans  l'erreur.  Nos  veilles,  nos  jeunes, nos 
macérations  les  étonnent  &  les  effrayent  ;  aveugles 
qu'ils  font  par  les  ridicules  bagatelles  de  ce  moiidf, 
ils  envifagcnt  avec  effroi  nos  croix  extérieures; 
mais  ils  ne  voyent  pas  les  oniftions  intérieures  de 
la  grâce  qui  les  rend,  je  ne  dis  pas  feulement fup- 
D.  Bxrn.  portables ,  mais  encore  douces  &  précieufes  :  Cnh 

ces  vident ,  unEizones  non  vident.  V Auteur. 
Paralello  Faifons  ici  paralelle  &  des  croix  du  monde  & 
des  peines  des  peines  duCloîcre,  il  n'en  faudra  pas  davantage 
du  monde  p^y,.  Jiffiper  l'aveuglement  du  mondain  &  poat  J 
res  *du  *"  ^^^^  conloler,  mes  chdres  Sccurs  j  en  qualité  deRc- 
Cioître  ;  ligicufés  attendez-vous  donc  à  fouffrir.  Anathênicà 
combien  moi,  fi  dans  la  Chaire  de  vérité  j'efTayoîs  àvops^ 
les  unes  furprendre  :  mais  après  tout,  dans  le  fiécle,daiis 
font  pdan-  ^^j  ^^^^  ^^^^  ^^j]^  condition  que  le  Seigneur  vous 
tes  &  les       A      1     /      1      .  .    ^      j        ^.       o  j-., 

autres  lé-     ®"^  place,  n  auriez- vous  poinc;  eu  des  peines  &  des 

geref.  croire  ;  &  les  croix  dç  la  Religion  bien  rapprochées 

de  celles  du  monde  méritent  elles  le  nom  de  croix? 
En  qualité  de  Religieufes  votre  vie  ne  fera  plus 
qu'un  continuel  exercice  de  pénitence  5  &  c'eft 
dans  la  penfée  deTertuUien  ce  qui  fera  votre  bon* 
heur.  Depuis  le  péché,  dit  ce  Père,  l'homme  pré- 
varicateur n'a  d*autre  félicité  fur  la  terre  que  la 
Teftuîl*  de  pénitence  :  Pœnitentia  eft  hominis  rei  félicitas.  Mais 

yi^"  le  monde  n'a-t-il  pas  fes  Pénirens,  fes  Martyrsî 

Qu'cft-ce  cjue  la  viç  d'un  avare ,  d'un  ambiticux> 
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.\in  courtifan ,  finon  une  pénitence  continuelle }  ^ 
'énitence  d'autant  plus  rîgoureufe ,  qu'elle  eft 
prcce  Se  de  nul  mérite  pour  le  Ciel  ;  au  lieu  que 
a  vôtre ,  mes  chères  Soeurs ,  eft  du  moins  volon-  • 

aire  &  méritoire  pour  le  falut.  Or,  pénitence 
our  pénitence ,  laquelle  doit  l'emporter  ?  En  qua- 
itc  de  Relîgieufes ,  écoutez ,  &  voilà ,  mes  chères 
•œurs,  ce  qui  doit  adoucir  vos  peines.  Vous  dé- 
end  rcz  d'une  Supérieure  compatîfTante  à  vos  foî- 
►leffes  5  &  qui  vicaire  de  l'amour  de  Jefus  Chrîft , 
élon  Texpreflion  de  faînt  Ambroife,  n'aura  fur 
'eus  que  des  vues  de  falut  :  mais  dans  le  monde , 
ombîen  de  ftiaîtres  durs  ,  bi far res  ,  impérieux, 
|uî  impofent  des  loîx  rebutantes ,  qui  n'accordent 
auvent  leurs  faveurs  qu'à  des  fervices  pénibles , 
c  plus  fouvent  n'offrent  pour  toute  récompenfe 
u'un  mépris  dédaigneux  !  Enfin  en  qualité  de 
.elîgieufcs  vous  n'aurez  plus  de  volonté, elle  fera 
\ï\s  les  mains  de  votre  Supérieure  comme  une 
re  molie  qu'elle  tournera  à  fon  gré  :  mais  ceux 
M  fe  dévouent  au  monde  font- ils  indépendans  ? 
ont-ils  toujours  ce  qu'il  leur  plaît  davantage  ? 
Jae  n'ai- je  le  temps ,  mes  chères  ScBurs ,  de  vous 
svelopper  les  fecrettes  amertumes ,  les  noirs  cha- 
rîns ,  les  dcplaifirs  mortels  de  ceux-là  même  dont 
olontiers  l'on  envieroit  la  fortune ,  l'éclat  6c  la 
^lendeur  ?  VjiutfHr, 
J'y  confens  ,  mes  chères  Sœurs  ;  demandez  à       Le  bon- 

îs  heureux  chimériques ,  quelle  eft  la  fituation  "e^r^^s 
_  I  •!      *  /*       j        ^  1      j  '      mondains 

e  leurs  cœurs.  Ils  vous  repondront  que  les  de-  ^.^a«..>.« 

aiUrs  les  accablent,  que  les  pâmons  les  dechi-  parent  & 
înt,,que  les  jaloufies  les  rongent,  que  les difgra-  rùperficiel, 
•S  les  défolent ,  que  fous  des  dehors  fàftueux  font  &  .c'ejl  ce 
chées  les  peines,  les  douleurs  &  les  allarmes;  9"''^^"^^»- 
nls  (ont  vuides  dans  leurs  divcrtmemcns,  m-  foiatîon  de 
Uets  dans  leurs  projets,  prefque  toujours  trom-  rame  reli- 
S  dans  leurs  efpcrances.  Ah  !  après  un  tel  aveu  gieufe. 


Quand 
même  ron 
Ibuflfriroit 
beaucoup 
dans    le 
Cioicre,  la 
récompen- 
fe  attachée 
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pour    los 
adoucir. 
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que  nous  devrions  bien  nous  fcncir»  vous  &  moi 
pénccrés  de  la  plus  vive  reconnoifTance  !  oui ,  me 
chères  Sœurs ,  h  nous  connoiflîons  bien  cous  deu: 
le  prix  de  notre  bonheur ,  le  bienfait  ineftimabli 
de  notre  vocation ,  ah  !  notre  gratitude  ne  procc- 
deroît  pas  feulement  de  la  Foi  qui  nous  élevé  l 
refpcrance  des  biens  futurs  ;  mais  d'un  (entimeai 
prcfque  naturel  que  Tefpérance  des  biens  préfeos 
produiroit  en  nous.  Le  mime. 

Suppofons  avec  les  mondains  pour  un  inftant 
nos  peines  auflî  dures ,  nos  croix  auflî  péfamcs 
qu'ils  le  Timaginenc  :  quoi  de  plus  propre  à  qooi 
les  adoucir  que  la  promeffè  d'un  Dieu  qui  accotJc 
à  nos  travaux  une  félicité  éternelle  ?  Je  ne  dis  pas 
qu'il  n'y  a  de  falut  que  dans  le  Cloître,  (loin Je 
moi  une  pareille  témérité.)  Oui,  fan#doure,)'oii 

feut  fc  fauvcr  dans  le  monde,  tous  font  appcllcsà 
héritage  du  falut,  c'cft  une  vérité  de  notre  M.' 
mais  ce  qui  doit  vous  faire  trembler ,  mondainSi 
&  ce  qui  m'arrache  des  larmes  fur  votre  forr,ctf 
que  quoique  par  état  vous  ne  foyez  pas  appelles  i 
la  même  perfeftion  que  nous ,  le  falut  cepcndaii 
ne  vous  eft  pas  promis  à  de  meilleures  condition 
qu'à  nous  ;  vous  devez  comme  nous  l'achctffj 
comme  nous  le  mériter ,  comme  nous  y  travaiBer. 
Gardez  mes  Commandemens,vous  dit  Jcfus-Chril 
ainfi  qu'à  nous ,  &  vou5  aurez  la  vie  éternelle  Ij 
fKeme* 

Ce  qui  fait  pour  les  âmes  coiifacrées  à  Dicup» 
les  vœux  facrés  de  1er  Religion  un  préjugé  favon-j 
ble  de  falut,  c'eft  qu'affranchis  de  la  fervitdcAj" 
monde ,  des  loîx  du  monde ,  des  fcandales  du  mon- 
de ,  ils  ont  l'heurcufe  facilite  de  fe  fauver ,  &  aae 
impuîflTance  morale  de  fe  perdre.  En  vérité,» 
vérité ,  nous  dit  l'Oracle  de  la  Vérité  mcmc,cc!* 
qui  pour  me  fuîvre  aura  renoncé  père,  mère,  ^^ 
&c.  aura  la  vie  cternelle.  Après  un  tel  fcrïtf« 


A    1* É  T  A  T   R  E  L  I  C  I  s  W  X.  445 

bndé  fur  là  parole  irréfragable  d 'un  Dieu^  ne  puis-  trent    le^ 
e  pas  prononcer  hardiment  &  avec  ftflqrance ,  que  mondains 
a  vie  érernelle  cft  pour  les  perfonnes  confacrccs  à  *^^"^  ^^' 
3ieu  plus  particulièrement  &  plus  sûrement  que  ^^"8®* 
)our  vous  5  mes  Frères ,  qui  vivez  dans  le  mondç  j 
[ue  le  Royaume  des  Cieux  leur  eft  promis  plus 
iftement  &  plus  infailliblement  qu'à  vous  ;  qu*aux 
îrmes  de  l'Evangile  ils  y  ont  plus  de  parc  que 
ous  î  ils  doivent  y  être  reçus  préférablement  à 
ous  ?  Le  même. 

Vous  voici ,  ma  chece  Soeur ,  enfin  arrivée  à      Ce   qui 
heureux  terme  de  vos  efpérances  :  confommez  P^"*    fa»*» 
onc  eénéreufement  ce  que  vous  avez  fi  glorieufe-  ■?  ^^"  vî*.7. 
lent  commence.  La  lolidite  de  votre  elpnt ,  la  cours.  Elle 
îrveur  de  votre  piété ,  l'inflexible  fermeté  que  convîenç 
ous  avez  fait  paroître  pour  réfifter  aux  tendres  parfaite- 
>llicitations ,  aiux^larmes  touchantes  de  parens  ^^5^î""^ 
ui  voudroient  vous  poiTeder  encore  ;  tout  me  ré-  P"^^^*^"' 
Dnd  des  difpofitions  finceres  de  votre  cœur ,  tout 
l'aflTurc  ici  que  c'eft  moins  la  graifle  de  la  terre 
10,  vous  cherchez  en  ce  lieu  que  les  rofées  du  Ciel  \ 
le  c'eft  Dieu  feul  qui  vous  attire ,  &  non  les  ai- 
ables  douceurs  qu'il  lui  a  plu  d'attacher  à  fon  fer- 
ce.  Allez  donc,  courez,  volez,  précieufe  vidîme, 
us  immoler.  L'Autel  de  votre  facrifice  eftdrelTé, 
couteau  myftérieux  eft  déjà  prêt ,  le  voile  fombrc 
lugubre  fe  préfente  ici  à  vos  yeux;Ifaac  nouveau. 
Sacrificateur  attend  que  vous  courbiez  votre 
e  innocente  :  ah  !  ne  tardez  plus ,  mêlez  votre 
^g  &  vos  larmes  au  Sang  &  aux  Larmes  de  notre 
în  Rédempteur;  mourez  au  monde  pour  ne 
^s  vivre  qu'à  Dieu ,  c'eft  lui  qui  vous  a  appellée, 
fl  lui  qui  va  vous  recevoir.  Et  vous ,  facrés  Au- 
5  ,  foyez  les  témoins  auguftes  de  cette  généreufè 
rnolation  ;  c'eft  à  vos  pieds  que  cette  fage  & 
elle  Epoufe  va  fe  dépouiller  de  tous  les  avantages 
Ici  fortune  par  une  pauvreté  fans  rcfetvt  ;  c'eft  k 
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vos  pieds  qu'elle  va  s'élever  au-deflfus  de  Ton  propcd 
corps  par  les  chaflies  liens  de  fa  pureté  \  c'eft  enfià 
à  vos  pieds  qu'elle  va  fe  démettre  de  fa  propre 
volonté  pour  s'impofer  déformais  une  obéiiTance 
aveugle.  PuilFe ,  ô  mon  Dieu  !  fon  facrifice  &  le 
mien ,  s'clever  en  odeur  de  fuavité  jufqu*à  votre 
Tlirône  ;  puîiTe  votre  grande  miféricorde  nous  le 
faire  renouveller  tous  les  jours  de  notre  yît,  afia 
qu*agréables  a  vos  yeux,  &.  pleins  de  mérites,  apris 
vous  avoir  uniquement  lervi  &  aimé  fur  la  terre, 
nous  puiflions  a  jamais  vous  contempler  &  toui 
adorer  dans  le  CicL 

Plan  et  Objet  d'un  Dmi^cours  suivi 

^    Pour  une  facture  Religienfi^ 
Recedite  de  medio  ejus.    Ifai^y  52.       • 

Retirez.' vous  dn  milieu  de  cette  SabyUne»  ' 

ESt-ce  un  précepte,  eft-ce  un  confeîl  qûfi 
donne  à  tous  les  Chrétiens  le  Prophète  Ifaïcî 
Le  jufte  &  le  pécheur  ont-ils  également  part  à  cet 
avis  falutaire,  &  Tinnocence  de  l'un  ne  peut-cBe 
être  confervéc  que  par  un  remède  fi  ncceflaitcà, 
l'iniquité  de  l'autre  ?  Quoiqu'il  en  foît ,  mcsfrcRS, 
l'éloignement,  la  fuite  du  monde,  cft  le  partit 
plus  sûr  pour  fe  préferver  de  fa  contagion ,  com- 
me il  eft  le  moyen  le  plus  indifpenfable  poors^ea 
affranchir;  haïr  le  monde,  c'eft  aimer  Ion  amei 
renoncer  au  monde,  c'eft  avancer  fon  fahit',fii 
le  monde ,  c'eft  courir  vers  le  Ciel.  Retirc^^vodï 
donc  qui  que  vous  foyez  du  milieu  d'un  monde i 
contagieux  :  Recedite^  &c.  Combien  de  fois > 90 
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frères,  a-t-on  feît  retentir  ces  paîx>lcs  à  vos  oreil- 
les, fans  en  faire  reffentir  le  moindre  effet  à  vos  ( 
cœurs  }  Quoi  !  pour  vous  déterminer  à  vous  ren- 
dre à  nos  voeux,  faut-il  encore  des  exemples  vivans  ? 
En  voici  un  des  plus  frappans.  Cette  fainte  Fille 
qui  dans  un  âge  tendre  va  fous  vos  ytux  commen- 
cer fon  facrifice ,  vous  apprend  à  vous  <létacher  par 
avance  de  ce  qu'il  vous  faudra  quitter  un  jour.  O 
vous  tous  qui  marchez  encore  dans  les  terres  téné« 
breufes,  dont  parle  TEciiture,  qui  demeurez  affis 
dans  Tombre  de  la  mort ,  venez  &  voyez  un  triorfi- 
phe  religieux  élevé  fur  les  débris  du  mond:  ;  mais 
en  le  voyant,  craignez  de  fortir  d'ici  plus  coupa- 
bles, fi  vous  n'en  lortez  plus  Chrétiens.  Pour  vous, 
mes  chères  Sœurs,  je  vous  admire  Se  je  vous  félicite  : 
je  vous  admire  d'avoir  fui  du  milieu  du  monde  ;  je 
vous  félicite  d'avoir  cherché  votre  afyle  dans  le 
feiri  de  la  Religion  i  vous  avez  fans  doute  décou- 
vert le  néant  &  les  illufions  de  l'un ,  comme  vous 
avez  connpris  le  bonheur  &  les  charmes  de  l'autre. 
Je  viens  en  peu  de  mots  dans  mes  deux  réflexions  Divîfîon 
en  réveiller  les  idées,  &  par  une  efïufion  naturelle  générale, 
de  mon  coeur ,  porter  le  vôtre  à  s'offrir  aujourd'hui 
avec  des  fencimens  ^de  haine  pour  le  monde  ôc 
d*amour  pour  la  Religion.  ^ 

Deux  obofes  fur-tout  me  frappent  dans  le  mon-    introJuc- 
dfc,  fcs  objets,  fes  maximes  ;  ou,  fi  vous  voulez,  tîondnpre- 
fon  image,  fes  leçons,  i®.  Que  d'illufions  d'une  micrPoint. 
part  !  1°.  Q^ie  de  malice  de  l*autre  î  Et  c'eft  fous 
CCS  (feux  points  de  vue  que  j'efpere  féconder  ici  la 
baine  falutaire  que  vous  en  avez  déjà  conçue. . . .       Preuves 

D'abord  ouvrirai-je  ici  les  Livres  faints  pour  du  premier 
^ous  y  montrer  ,  mes  chères  Sœurs  ,  l'image  du  Point. 
monde  corrompu  ?  Déjà  votre  cœur  ne  prend-il      ^^..^"® 
fias  des  impreflîons  de  haine ,  à  la  vue  &  au  feul  "e^"^ Livre' 
nom  de  Babylone  &  de  Ninive ,  de  Sodome  &  Saînts  du 
de.Gomorre ,  fidels  crayons  de  ce  monde  infidèle ,  monde. 


I.  Jean»  ^. 

Ce   que 
nous   ap- 
prend du 
monde 
Texpérien- 
ce  journa- 
lière. 


Sur  ie  inc« 
lâe  iûjeu 
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abominable  ?  Et  au  fouvcnir  ixs  iniquités  de  on 
villes,  ne  vous  &ites*  vous  pas  une  idée  monClrueufe 
de  ce  monde  que  les  crimes  ont  défiguré?  Mais  a 
qui  eft  plus  déplorable  encore  ^  c'eft  que  fa  nuli- 
gnicé  qui  n'intècîfcoit  autrefois  que  quelques  cocas 
àc  quelques  lieux ,  répand  aujourd'hui  fon  potfos 
(ur  tous  les  âges ,  fur  toutes  les  conditions ,  & 
dans  toutes  les  centrées  de  la  terre  :  AittndMstf 
tus  in  maligno  fofitus  eft. 

Ne  cherchons  pas ,  mes  chères  Sosurs  »  dansda' 
figures  anciences  la  convidbion  d'une  réalité  qd 
n'eft  que  trop  préfente  :  témoins  les  Livres faimii 
&  de  ce  lieu  facré  jettez  la  vue  fur  ce  monde  pr»- 
phane.  Là  fe  préfènceront  à  vous  des  vanité  ft 
des  vices  en  foule  :  tout  vous  y  marquera  oo  lé 
defordre ,  ou  le  néant  des  grandeurs  qui  s'éva^ 
nouiffent ,  des  richeiTes  qui  s  échappenf ,  des  pUh 
firs  qui  dégoûtent ,  des  amitiés  qui  fînifTent ,  ds 
infidélités  qui  delefperent ,  des  intérêts  qui  ë 
fcnt ,  des  injuftices  criantes  ,  des  intrigues  cri 
nelles  ,  des  commerces  honteux.  Là  vous  oe 
rez  que  des  gens  infatiables ,  fuperbes,  envieati 

Îrens  fans  charité  dans  leur  abondance ,  fans  hank 
icé  dans  leur  grandeur ,  fans  retenue  dans  ' 
diverthTemens ,  fans  mefures  dans  leurs  defirsj fan lœ 
modération  dans  leur  vengeance  »  fans  Rel^War 
dans  leur  vie ,  fans  pénitence  &  fans  convcoofi'l^r 
dans  leur  mort.  Jiui 

Vivons-  nous  donc  Jans  la  Loi  de  grâce  &  te 
Tempire  de  Jefiis-Chrlft  ?  La  vertu  n*eft-cU#ptape 
qu'une  beauté  imaginaire  ,  qu'un  phantome  (k lieu 
nom  ?  &  pour  trouver  parmi  les  hommes  de  l'iiflfoi 
nocence  &  de  la  candeur ,  faut-il  remonter  pllci 
qu'au  premier  âge  du  monde  ?  Quelle  éronnaflitfcoi 
révolution  ,  quelle  fureur  étrancre  !  Les  malhcaulvo 
des  temps  n'empêchent  poiur  1h  malice  desiti(nK&l^^ 
A  voir  tant  de  cceurs  ir religieux  >  on  diroit  qoeblou 
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Religion  n*cft  qu'une  chimère ,  ou  qu'un  bon  mot 
inventé  par  l'adreflc  des  Légiflateurs ,  pour  retenif 
les  furieux ,  &  non  pas  pour  fanâifier  tes  âmes  : 
&  dans  la  perverdré  des  lentimens  du  monde ,  oà 
la  raifon  (e  Ibuleve  &  s'exerce  contre  la  Foi ,  être 
prophane ,  c'eft  n'être  pas  fuperftitîeux  5  être  Athée, 
c'eft  n'être  pas  crédule.  Certes  ,  fi  nos  Pères  pou- 
voient  revenir  fur  la  terre,  ils  publieroient  qu'ils 
ii*ont  pas  été  fi  adroits  à  faire  le  mal  que  leur  pof- 
térité  -,  ils  y  apprendroicnt  bien  des  nouveautés  en 
matière  de  vice  j  ils  y  trouveroient  plus  de  mala- 
dies que  de  remèdes ,  plus  de  crimes  que  de  Loix , 
Elus  de  monftres ,  j'ofe  le  dire ,  que  d'hommes  dans 
L  nature. 
Mais  en  me  déchaînant  ainfi  contre  le  ficelé ,    le  monde 
ne  m*écartai  je  pas  de  mon  fujet  ?  Non  mes  chp-  ^^  ^^  Pl"« 
tes  Sœurs ,  puîlque  par-là  je  vous  prouve  que  le  ^"6^'^"* 
monde  eft  le  plus  redoutable  &  le  plus  dangerer.x  ennemis. 
ennemi  des  Chrétiens  -,  que  c'eft  lui  qui  détourne 
de  tout ,  même  de  Dieu  ^  qui  fait  oublier  les  plus 
rcffans  devoirs  5  qui  ôte  les  premiers  principes  de 
a  Religion  &  de  l'équité  \  que  c'eft  lui ,  dit  faine 
^uguftin  ,  qui  amollit  par  les  plaifirs,  qui  attire 
>ar  les  bienfcances  ,  oty^Éptive  par  Tes  engage- 
tiens  ,  qui  endort  par  V&mcié ,  qui  enflamme  par 
^amour ,  qui  ébranle  par  les  menaces ,  qui  fatigue 
>ar  les  importunités  ,  &  qui  affujettît  par  la  ty-       Oblîga- 
a.nnie.  tîon  impo- 

A  la  vue  donc  de  tant  de  périls  &  de  dére-  ^ée  à  tous 
jlemens,  ne  feroîs-je  pas  aujourd'hui  prévarica-  ,^' 

eur  de  mou  mmiftcfe  ,  11  je  n  clevois  pas  ic»  ma  (ouftraire 
'*cîx ,  &  fi  je  ne  criois  de  toutes  mes  forces  avec  aux  dan- 
^  Prophète  Ifaie  :  Recedite  de  medio  ejus ,  retirez-  gers  qu'of- 
•"ous,  fiiyez  du  milieu  de  cette  Babylone  :  fi  je  ne  f'^^eman- 
''cus  difois  avec  S.  Pierre  :  Salvamini  à  (reneratione     t'         ^ 
rwrmz/^,  éloignez- vous  de  cette  race  dépravée:  ^ç, 
^u  u  je  n'empruntois  pas  les  paroles  de  l'Ange  de  Uêc.  i.  49; 
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4fptfc.iS.4.  rÀpocalypfe  :  Exite  de  illa,  Popule  meus^  &e, 
forcez  promprernent  de  cette  terre  maudite ,  fi  voul 
ne  voulez  pas  être  compIice.de  (es  crimes,  ni  par- 
ticiper à  fes  malheurs  ? 
Comme       Toutes  ces  voix  ,  mes  chères  Sœurs  >  vous  om 
la  profei-    fans  doute  vivement  frappées  ;  vous  n*avez  point 
^P**  "Ij"    balancé  à  les  fuivre ,  &  je  puis  dire  que  le  détache- 
^'^1  ^  iîlu-  ment  de  cccur  n'a  point  rcfiftc  dans  vous  à  la  lo- 
fions du      niieie  de  TETprit  ;  que  celui-ci  n*a  pas  été  plutôt 
monde.       defabufc  des  erreurs  &  des  illufions  du  monde , 
que  Tautre  a  pris  la  véritable  route  :  &  qu  en  quel- 
que forte  plus  redevables  qu*Auguftin  àlagtacc  ; 
qui  ne  l'en  dctachoit  pas  ,  vous  avez  fenti  d'un 
même  coup ,  &  votre  cœur  touché,  &  votre  efprit 
éclairé.  Cclt  ici ,  ihes  chères  Sœurs ,  moins  une 
louange  que  je  donne  à  la  vanité  ,  qu'un  témoi- 
gnage public  que  je  croisj  devoir  rendre  à  la  vé- 
rité :  car  ce  n'eft  pas  encore  touti  fi  la  feule  inaa- 
ge  du  monde  cft  le  jufte  fiijet  de  votre  avcrfioUi 
ce  qui  donne  un  nouveau  luftre  à  votre  triompliCj 
c*eft  que  vous  en  détedez  les  maximes. 
Générofi-       Non,  mes  chères  Sœurs,  rien  n*cft  plus  tou- 
te de  ceux  chant ,  rien  de  plus  digne  de  nos  admirations  que 
qui  fe  con-  jç  ^Q^g  ^qJj.  j^j^j  ^^^  aooareil ,  dirai-îe  de  pompe, 

Dieu  dans  ^"  "^  préparation  au  fBrince  ;   vous  donner  à. 

lalleiigion.  Dieu  avec  toute  la  générofîté  de  rhéroïfme ,  paf- 
fant  froidement  à  travers  les  regrets ,  les  vanifà, 
les  larmes  &  les  frérnifTemcns  ;  laiffer  en  arrière' 
tous  les  obftacles  :  auffi  remplies  de  joie  qu  exemp* 
tes  de  foibleffes  ,  venir ,  courir ,  voler  dans  cette 
aimable  retraite.  Qu'en  penfez-vous  ,  Chrétiens  l 
Sortir  ainfi  du  monde,  n*eft-ce  pas  fbrtir  triom- 
phantes &(  viftorieufes  ?  O  monde  vaincu  de  la 
lorte ,  que  tu  me  parois  foibie  à  prcfent  !  Et  quand  ■  , 
on  a  découvert  tes  impoftures  &  tes  illufions} 
quand  on  a  vu  fans  voile  tes  artifices  &  ton  néanii 
que  peut- on  concevoir  pour  toi ,  finon  du  jnéprijl  ' 
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&  de  la  haine  ?  Ec  voas ,  grâce  de  mon  Dieu  ,  1 

que  vos  vœux  font  admirables  !  que  vos  attraits 
font  puiflans  !  que  les  dcfleins  de  votre  miféricoi;- 
de  font  merveilleux  &  profonds  !  ^tam  magnifia  P/.  ^î.  4^^ 
cataJHnt  opéra  tua ,  Domine  !  nimis  profundA  faElà 
fum  cogitatiûnes  tud.  S'il  vous  plaît  de  les  révéler 
à  ceux  qui  vous  cherchent  dans  vos  Tabernacles  9 
vous  les  rendez  împcnétrablrt  aux  mondains  ,  à 
ces  infenfés ,  à  ces  faux  Juges  du  fiécle  :  Vir  injl-  Jhéd^  7* 
piefis  non  cognojcet ,  &  finltus  non  intelliget  h^c. 
Préférence  hgnalée  qui  fe  fait  fentir  aujourd'hiii 
fur  vous  5  mes  chères  Sœurs  ,  &  qui  doit  vous  pi- 
.  qucr  de  la  plus  vive  reconnoiffance. 

Et  certes  j  Chrétiens ,  n  eft-ce  pas  ain(î  que  la    Comrtieni 
grâce  s'y  prend  pour  triompher  d*une  ame  qu  elle  la  grape  s'y 
veut  retirer  du  hécle  ?  Elle  lui  préfente  la  difficulté  P^«"**  P^"* 
de  faire  fon  falut  dans  un  lieu  où  les  paffions  font  u,j^Jamede 
déchaînées  >  les  occafions  préfentes ,  les  exemples  toutes  les 
,  peFnicieux ,  &d.  elle  convainc  cette  ame  de  Tin-  vanités  du 
jj^^conftancc  da  cœur  de  l'homme  &  de  la  foiblellc  «lonJe  & 
Ç  de  fon  bras ,  pour  lui  montrer  que  ce  n  eft  pas  fur  ^^,  ^^"^^ 
la  terre  quelle  doit  choifir  rien  de  durable  :  elle  ^^^^  ^". 
lui  fait  jetter  un  regard  fur  les  faces  dîverfes  des       ^ 
temps ,  fur  ia  vicidîtude  des  chofes  humaines  >  fur 
'  tant  de  difgraces ,  tant  d'évenemens  tragiques , 
&c.  tant  de  morts  précipitées ,  tant  de  promeflès 
manquées ,  tant  ^  âcc  :  elle  fait  pafTer  comme  en 
revue  devant  cette  ame  tous  les  crinies  dont  le  dé- 
tail ',  auflî-bien  que  le  nombre ,  ne  peut  être  que 
monftrueux  :  elle  lui  démafque  des  vices  qui ,  ca-- 
chés  fous  le  voile  de  la  vertu ,  font  des  vices  véri^ 
tables  :  en  un  mot,  elle  la  dirige ,  elle  la  conduit ^ 
'^  cette  ame ,  &  la  fait  échapper  a  tous  les  périls  qui 
Tcnvironncnt ,  à  tous  les  dangers  qui  la  menacent* 

Chrétiens  qui  m'ccoutez  ,  &  qui  peut-être  ne   In(^n/ibîlî- 
.  prêtez  que  les  oreilles  du  corps  à  ce  difcours,  en  téJesmon* 
réfervant  celles  du  cœur  pour  le  monde  viufquc's  à  dabs  pour 
Tome  X.  (  Commun  des  Saints.  )         F  f  • 
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root  ce  qui  quand ,  infenfibles  au  bonheur ,  demeurerezrToat 
a  rapport    tranquilles  au  milieu  des  dangers }  Ne  vous  déta- 
au  j^aïut ,    chcrez  vous  jamais ,  du  moins  d'a^élion  ,  de  ce 
îbnt  ^tout  ^"^  jufqu  a  préfent  vous  a  occupé  par  fcs  vanités, 
dévoués  au  retenu  par  fes  artifices ,  amufé  par  fes  plaifîn .' 
nonde*       Jamais  ne  briferez^vous  des  fers  qui  vous  accablent 
fous  le  poids  de  la  plus  bonteufe  fervitude  ?  Ah  ! 
croyez- moi,  ou  plutôt  croyez  l'Evangile»  rom- 
pez une  fois  avec  le  monde  qui  vous  a  trompé  tant 
de  fois  ;  que  l'exemple  de  cette  Héroïne  chrétienne 
fuiSt  vous  convaincre  &  vou^  animer.  Mourez  à 
vos  paflions ,  comme  elle  meurt  au  fiécle  ;  dreffez 
dans  le  fonds  de  votre  ame  un  bûcher  fecrerponr 
y  faire  un  facrifice  entier  &  véritable  de  tout  ce 
que  vous  adorez ,  &  vous  abandonnant  avec  fruit 
à  des  réflexions  folides  fur  la  conduite  de  votre 
vie ,  fur  le  moment  de  votre  mort  »  fur  le  coaipte   | 
de  votre  jugement ,  repafTez  avec  larmes  &  dans 
Pamertume  d'une  componâi on  iincere  >  tant  de 
jo^^s  écoulés  parmi  rant  d'illufîons.  Je  reviens  à 
vous ,  mes  chères  Sœurs  \  6c  après  vous  avoir  ad- 
miré d'avoir  furmonté  avec  courage  les  obftadcs 
du  monde  dont  vous  avez  connu  les  horreurs»  je 
vous  félidte  de  ce  que  vous  embraflèz  avec  joie  ks 
rigueurs  de  la  Religion  ,  dont  vous  avez  compris 
les  charmes. 
Introduo-      Le  bonheur  de  l'homme  confîfte  >  vous  le  fç»- 
don  du  fe-  vez ,  dans  le  repos  de  refprit  Se  dans  la  paix  èa 
condPoini.  ^g.^^^ .  g^  ç»çft  ^^  q^^}  j^  f^îj  confUler  les  charmes 

de  rétat  que  vous  embrafTez  aujourd'hui  »  rqes  chè- 
res Sœurs  :  un  moment  d'attention  va  vous  en 
convaincre  à  n'en  point  former  le  moindre  doute. 
Preuves       i®.  Quand  je  dis  le  repos  de  l'efprit ,  ce  n'cft 
du  fécond  pas  que  j'ignore  qu'à  confidcrcr  l'état  religieux  pa! 
Ceft  dans  ^*PP®^^  ^^^  ^^^^^  ^^^^  ^^  préfentent  d'abord  à  l'ef 
la  foJitude  P"^  >  ^^^^  Y  ^^  ^"^  >  ^^"^  Y  combat  les  plusdcu* 
du  Cloître  ces  inclinations  du  cœur  d^:  1  homme  $  tout  y  porte 


A  l*État  Religieux.  451 

un  taraderc  de  renonciation  &  de  mort.  Le  mon-  qu»^,,  ^^^ 
de ,  effrayé  de  cette  milice  aiifterc  qui  accompagne  v«  le  repos 
^uf^u'au  tombeau  une  vie  dévouée  à  lapcnicence,  deTeipriu 
s*ctonne  comment  on  peut  d*un  pas  ferme  &  affu- 
ré entrer  dans  un  engagement  qui  paroît  fi  terri- 
ble ;  comment  on  ôle  entreprendre  des  combats 
oà  la  vidtoire  coûte  tant  aux  paillons  :  mais  le 
inonde  ne  tombe  ainfi  dans  l'ctonnement»  que 
parce  qu'il  eft  plongé  dans  la  mollelTe.  La  terre 
qui  occupe  entièrement  Tes  vues  &  Tes  defirs ,  ne 
lui  permet  pas  de  les  porter  vers  le  Ciel  ;  &  Ton 
goût  corrompu  par  les  délices  d*une  volupté  fen- 
luelle  ,  devient  infipide  pour  les  douceurs  du  Ci* 
•  lîce  de  Jefus-Chrift. 

^  Il  n'y  a.  Chrétiens,  que  de  certaines  âmes ,  Pour  bien 
que  des  époufes  chaftes  à  qui  ce  goût  &  ce  difcer*  goûter  les 
nement  loicntaccôrdcs  ;  il  n'y  a  que  celles  qui  font  «hofes  de 

pleinement  convaincues  du  plaifir  que  Ton  trouve  P'^J*»'*^^"' 
\  r     9  '  \^rx'         o  »e  donner 

à  le  donner  entièrement  à  Dieu  :  &  vous ,  mes  j^^  entict 

cberes  Soeurs  ,  de  cet  heureux  nombre  ,  vous  avez  à  Diem 
compris  qu'il  n'y  avoir  rien  d'aflcz  pénible  pour 
remplir  les  devoirs  de  la  violence  qu'il  faut  em- 
ployer pour  ravir  le  Ciel  *,  que  pour  régner  avec 
Jefus-Chrift  il  falloir  foufFrir  avec  Jefus-Chrift  ; 
que  le  fentier  épineux  de  la  Croix  étoit  le  feul  chê« 
min  de  la  gloire  :  mais  en  même  temps  vous  vous  . 
êtes  perfuadé  que  la  rofée  célefte  tombe  fur  les 
épines  ;  que  la  joie  fainte  tempère  ces  antertumes  i 
Se  qu'étant  hors  de  l'Egypte  la  manne  ne  vous 
.  manquera  pas  dans  le  délert.  Que  vous  avez  donc  , 
d'attraits ,  humbles ,  mais  précieufes  dépouilles  de 
Jefus-Chrift  !  Sacrés  ornemensde  fes  époufes,  que 
vous  rendez  bien  au  centuple  ce  que  l'on  quitte 
pour  vous  !  &  que  les  douceurs  folides  du  Cloître  > 
couvertes  d'une  rigueur  apparente ,  font  éloignées 
du  faux  plaifir  du  monde ,  dont  le  dehors  brille  à 
nos  yeux ,  &c  qui  ne  font  qu'amertume  au-deiains  1 

Ffij      * 
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Ce  qu!  pa-  Le  croiriez- vous  »  Chrétiens ,  qu'une  même  vie 
toît  dur  &  deftinée  aux  fouffrances  fût  une  vie  remplie  de  Con- 
effrayant      folations  5  qu'une  Croix  pefânte  fut  un  aimable 

mondains     ^^^^^"  •  ^*^^  ^^  ^"^  ^^  f^^^  entrer  dans  un  efprit 
(êmble     '  ^^^  dévoué  au  fiécle  :  mais  c*eft  ce  que  reconnoit 
doux  &      une  ame  attentive  à  plaire  à  Ton  Dieu.  Que  ces 
ccnfblant     mots  font  durs  pour  un  cœur  nourri  dans  la  mol- 
^^v^'ï^f^^  lefle:  Apprenez  qu  il  feut  renoncer  à  foi-même; 
c  jgi     e..  g^^  ^^^^  confifteen  la  Croix,  &  à  mourir  à  foi- 
même  !  Quel  trouble  &  quel  dérangement  ne  met 
point  dans  une  ame  lâche  &  efclave  des  paffions, 
mie  loi  fi  dure,  une  maxime  fi  effrayante  !  Ccipcn- 
dant ,  je  ne  puis  trop  le  répeter ,  fi  nous  ne  vou- 
lons pas  périr ,  chargeons  notre  croix  fur  noos- 
mcmes  ;  attachons-nous  à  la  Croix ,  un  Dieu  nous 
en  a  montré  l'exemple  ,  c'eft  à  nous  à  le  fuivre. 
Eft-il  quelque  autre  voie  ?  eft-il  route  plus  furequi 
conduife  au  bonheur }  &  les  miferes  inévitables  qœ 
chaque  pas  ,  chaque  inftant  nous  fufcite,  lescha-^ 
grins ,  les  difgraces  dont  cette  vie  malheureufe  dl 
fans  ceffe  traverfée ,  &  qui  nous  offrent  toujours 
ou  de  quoi  foufFrir  »  ou  de  quoi  fouphrer  >  ne  nous 
ferv iront-elles  jamais  d'un  argument  invinciblei 
que  ce  n'efl  que  par  la  peine  que  Ton  parvient  à 
la  félicité  ? 
Continua-      Cependant  9  ce  qu'il  y  a  de  confolant  dans  cette 
don  du  me-  ficheufe  idée  ,  ^c'eft  que  la  trifteflc  &  la  douleur 
me  fujct,     filutaires  ne  font  jamais  fans  un  mélange  de  joie 
&  d'adoucilTement.  Il  faut  foufFrir  >  il  eft  vtai  v 
mais  qu  il  eft  doux  ce  fruit  que  l'on  tire  de  l'amer- 
tume de  la  Croix  ,  quand  on  la  reçoit  dans  un 
efprit  de  réfignation  &  de  pénitence  !  Vous  l'atla 
éprouver ,  mes  chères  Sœurs ,-  puifque  s'il  y  a  quel- 
que bonheur  ici-bas ,  il  ne  fe  rencontre  que'dans 
l'état  que  vous  embralFcz;  puifque  les  combats  du 
Cloître  qui  effraient  le  monde ,  ôc  qu'un  œil  feo- 
fuel  ne  peut  regarder  fans  frémir^  trouvant ea 
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vous  une  amc  intrépide  &  préparée ,  ne  Ce  donne« 
ronc  que  dans  un  champ  femé  de  fleurs.  C'eft  là 
que  loin  du  tumulte  &  de  la  foule,  vous  allez 
boire  à  longs  traits  de  ce  vin  délicieux  que  Dieu 
prépare  aux  noces  de  Ces  époufes  fidèles  s  c'ed  là 
que ,  parlant  à  votr/e  cœur ,  il  va  le  remplir ,  com- 
me dît  l'Ecrirure,  du  torrent  de  fcs  conlolatîons , 
&  que  vous  fairant  pleinement  connoître  combien 
de  maiix  &  de  traverfes  empoifonnent  les  plaiHrs , 
combien  les  rofes  du  fiécle  font  mêlées  de  pointes, 
combien  la  vie  la  plus  riante  &  la  plus  voluptucufe 
eft  fcmée  d'amertumes ,  il  va  vous  donner  des  biens 
qu'on  defire  fans  inquiétude,  qu*on  acquiert  fans 
embarras ,  qu'on  ^Ôède  fans-remords  ;  des  plaî- 
firs  que  la  vérité  prépare ,  que  la  charité  produit , 
&  que  l'innocence  accompagne  :  c'eft-là  que  vous 
allez  être  comme  enfévelîes  dans  cette  heureufe 
pajx  qui  ne  peut  -être  troublée  par  toutes  les  ctéia- 
tures  réunies  enfemble,  paix  que  le  monde^ne 
donna  jamais.  Ce  n'eft  donc  pas,  mes  cheres^ 
Soeurs ,  comme  le  monde  fe  le  figure ,  une  vie  dure 
&  aflFreufe  oâ  vous  allez  entrer ,  c'eft  un  état  de 
repos  pour  Tefprit  :  mais  ce  n'eft  pas  tout ,  il  faut 
y  ajouter  encore  la  paix  du  cœur  ;  c'eft  la  féconde 
réflexion  qui  va  former  entièrement  la  preuve  de 
cette  féconde  partie. 

'  i*.  Quoi  de  plus  juftc  en  efftt ,  qu'après  tous      Quoique 
vos  combats ,  qu'après  toutes  vos  viftoires  ,-  vous  '^*    dou- 

jouîffiez  du  fruit  de  la  paix  !  Ne  croyez  pas  néan-  f^^^^^olent 
•  >        '  1      j»  •    :l    JLJ     ^        le  partait 

moms  que  vous  n  ayez  plus  d  ennemis  à  redouter,  j^  cioitr# 

Les  Ifraélites ,  pour  être  dans  le  défert  hors  d'at-  Tonnepcui 

teinte  de  la  fureur  des  Egyptiens  ,  ne  furent  pas  difCmuler 

exempts  de  pcrfécutîons  :  auffi  ne  vous  flattez  pas  ^"'^1  *'/ 

dans  le  Cloître  d'un  repos  oifif  ;  des  ennemis ,  quoi-  ^^^^^^  des 

que  moms  redoutables  en  apparence  que  ceux  a  „j^^ 

qui  vous  avez  jufqu'àpréfent  fait  face  ,  fe  préfen- 

teront  encore  à  vous.  Et  quels  ennemis  ?  Les  voici  : 

'  Ffiiî 
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une  fccïctte  eftîme  de  foi-même  >  un  defir  des  com- 
modités de  la  vie ,  une  répugnance  à  obéir,  une 
fenfibilitc  pour  les  louanges,  peut-être  même  des 
retours  de  cœur  vers  le  monde ,  des  curiofitcs  vai- 
nes ,  des  fympathies  trop  brtes ,  des  avcrfions  na- 
tfirellcs  qu'on  néglige  quelquefois  d'étouffer  :  maïs 
leur  défaite  vous  coûtera  peu  d'efforts  ,  fi  vous  ne 
perdez  point  de  vue  la  génércufe  aâion  de  ce  Jour  ; 
11  vous  confcrvei  cette  ferveur,  ce  câraâerede 
force  qui  foutiennent  à  nos  yeux  la  grandeur  de 
votre  cntreprife. 
Lu  Reli-       C'eft  ainlî ,  Chrrétiens ,  qu'on  fe  rfend  facile  le 
gîon    n'a    plus  pénible  devoir  :  l'état  pénitent  où  Ton  s'en- 
Jien  d'ef-    g^gg  jj>^  j-jç^  qug  <l*aifé  pour  un  cœur  qui  fc  feît 

pour  "celui  ^^  ^^'  engagement  une  aimable  contrainte;  8c 
Qui  aime    lorfque  renonçant  de  bonne  foi  à  tout  ce  que  le 
hieu  &  fe  monde  a  d'attraits,  ne  s'en  (eparanc  pas  feulement 
confâcte  à  en  apparence  j  quand ,  dis- je ,  éloignés  de  tous  njo- 
loBiervice.  jj^  humains  &  vicieux  :  peut-on  rencontrer  quel- 
ques difficultés  dans  l'accomplifTement  de  fes  obli- 
gations? Non  fans  doute,  tout  paroît  agréable^ 
ou  de  peu  de  réfiftance  :  on  s*y  porçe  avec  joie,  on 
y  court  avec  chaleur  ;  &  quelque  rigueur  qucm- 

forte  une  exafte  difcipline  fur  l'autorité  de  la  loi, 
on  fe  prépare  &  Ton  arrive  à  une  douce  mort 
LV^éran-       Tel  eft ,  mes  chères  Sœurs  ,  l'attrait  charmant 
ce  de  Ta ve-  qui  vous  arrachant  au  monde ,  vous  attache  à  la 
iiir  confole  Religion.  L'efpérancc  d'expirer  un  jour  dans  le 
lame  ^eh-  ^-^j^  j^  ^^^^ç  Epoux  ,  entre  les  bras  duquel  vtos 
fts  peinesé    ^^"^  jettez  aujourd  hui  ;  1  attente  du  bonheur  qnc 
l'éternité  mefure  ,  vous  fait  embraffer  avec  ardent 
toutes  les  peines  du  temps  :  &  joignant  à  ce  zete 
un  amour  tendre  &  affçâueux  qui  bannit  tous  lis 
attachemens  de  la  terre ,  un  amour  prudent  & 
fage  qui  règle  tous  les  mouvemens  du  cœur ,  un 
amour  fort  &  courageux  qui  triomphe  de  tous  les 
ebftacles  )  foutenues  ^  dis-je,  dans  votre  aSdotiit 
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ces  trois  qualités  que  faint  Bernard  donne  au  par- 
fait amour  ;  comptant  déjà  fur  la  récompense  du 
Jofte ,  vous  vous  promettez  une  mort  précieufe 
après  une  vie  fainte ,  &  vous  regardez  avec  autant 
d  averfion  que  de  dédain  toutes  les  vanités  qui  font 
(bus  le  Soleil.  Je  ne  vous  en  remets  pas  le  tableau 
devant  tts  yeux  ,  vous  eji  devez  oublier  )urqu*à 
Tombre  ;  votre  efprit  éclairé,  en  a  connu  toutes 
les  illuCons ,  &  votre  cœur  touché  n'en  a  conçu 
que  du  mépris. 

Préfentez-vous  maintement ,  auftérités  du  Cloi-      Tout  cê 
tre ,  vous  ferez  Tobjet  le  plus  agréable  à  fa  vue ,  qu*il  7  a  de 
&  le  plus  au  goût  de  fon  ccnir.  Venez  en  foule  »  j^'***,"*^'* 
jeûnes  ,  prières  ,  méditations  ,  veilles  ,  humilia-  ^^^^^ 
rions, obéifTances, mortifications, épreuves: quel*  ufe  ame 
ques  idées  de  rigueur  qui  vous  accompagnent»  qoiefiT^ 
vous  n*aurez  pour  elle  rien  que  de  coiifolant.  Pref-  tablcmcjn 
cri vez  fes  devoirs ,  engagemens  particuliers  à  cette  "^'^^^ 
maifon  fainte  où  tout  refpire  la  charité ,  où  tout  ^ 
infpire,  où  tout  confpire  à  la  paix,  oi\  toutes  les 
vertus  pratiquées  (i  par&itement ,  félon  l'efpritda 
grand  Patriarche  qui  a  rangé  tant  d*ames  fous  Pé- 
tendart  de  la  Croix  »  &  obfervées  fi  exemplaire- 
ment par  ^lle  que  fon  mérite  a  placée  à  la  tête  de 
ces  fidèles  Epoufès  de  Jefus-Chrift»font  dans  un  com- 
cert  admirable,&  nous  tracent  ici-bas  une  image  du 
bel  ordre  &  de  la  fainteté  de  la  célefte  Jerufalem. 

Bénitfez  donc ,  mes  chères  Soeurs ,  la  divine    De  quel» 
Providence  qui  par  des  voies  û  admirables  vous  reconnoil* 
a  conduites  dans  le  féjour  du  falut  &  de  la  paix  :  j^""  ^^ 
adorez  &  louez  fans  ceflc  la  main  d'un  Dieu  qui  J|j*  Çr^ 
vous  a  délivrées  de  tant  de  miferes  »  &  qui  vous  relineufe. 
a  comblées  de  tant  de  miféricordis  :  redoublez». 
Jans  le  moment  fi  defirc  qui  approche ,  vos  tranf- 
ports  d'amour  &  vos  fenrimens  de  reconnoilTance 
pour  un  Epoux  û  aimable ,  &  qui  a  tout  ifait  pour 
vous  :  montrez-  vous ,  dans  Théroïque  aâion  que 

Ff  iv 
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TOUS  allez  faire ,  dignes  de  la  qualité  (îont  vùqé 
allez  être  revécues  :  montez  hardiment  fur  IeCal< 
vaire  pour  vous  y  attacher ,  pour  vous  unir  à  h 
Croix  :  ne  regardez  plus  qu  en  éloignement  ce 
mondé  ,  ou  plutôt  pjerdez-l<!  tput-à-taît  de  vue  5 
fanAifiez-vous  enfin  dans  un  lieu  où  votre  pré- 
deftination  me  paroît  aflurée. 
Ce  qui  fait  Je  vous  lailTc ,  mes  chères  Sœurs ,  dans  ces  pieux 
la  conclu-  '  fentimens  j  j*abrc^e  même  ce  Difcours  ,  pour  ne 
fîonduDi.-  poi^t  i^(|'er  votre  fainte  impatience,  &  pour  fevo- 
rifer  vos  juflcs  empreffemcns  qui  déjà  n*ont  été 
que  trop  ditfcrés.  Faflc  le  Ciel  que  tous  ceux  qui 
m'ccoucent  &  qui  vous  admirent,  foient  aùffi pé- 
nétres que  vous  du  deiîr  de  leur  faluc  &  de  la 
haine  du  monde  ;  qu  ils  foient  une  fois  bien  pcr- 
fuadcs  que  tout  cft  fragile  &  corrompu  dans  le 
ficelé ,  &  qu'il  n*y  a  rien  que  de  folîde  dans  laR^ 
Ijgion,  rien  de  parfait  que  dans  la  gloire  que  je 
vous  fouhaite  à  tous. 


çour$4 


Plan  et  Objet  du  premier  I^scours 

Pour  une  ProfeJJiûn  Religieujè. 

C*EsT  de  tout  temps  que  Jefus-Chrift  &  le 
monde  fe  font  difputcs  Tempire  des  cours  î 
&  leur  guerre  eft  au(E  ancienne  que  la  Religioa 
même.  Jefus-Chrift  vint  autrefois  fur  la  terre  U  . 
commencer  en  perfonne ,  lorfqu'armé  du  glaive 
qui  fépare  les  nœuds  les  plus  doux  ^  il  prétendit ie 
fiiire  dans  Tunivers  un  nouveau  Royaume  ,  ou  1 
pour  parler  plus  jufte  ,  fe  foire  un  royaume  de 
tout  l'univers.  Ce  qu'il  ne  fait  plus  par  lui-mêmC| 
il  le  fait  par  fcs  Miniftrcs  que  l'Ecriture  appelle 
k^hommes  de  fa  droite  &:  les  Chefs  de  fes  armées: 
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dé  l'Evangile  &  de  la  Croix ,  ils  étendent 
de  leur  divin  Maître  ^  lui  gagnent  de  hou- 
,  &  le  font  encore  triompher  du  mon- 
enlevant  fes  conquêtes  &  les  dépouilles* 


ne  autre  part ,  pour  Ce  venger  de  Tes 

onde ,  ou  plutôt  le  démon  Ton  Prince 

nyoie  de  toute  part  les  Partifans  de 

es  Apologiftes  de  Ces  loix  >  les  Héros 

our  groffir  là  foule  de  Tes  Seda- 

ultiplîcr  fts  YÎAoires.  Hélas  !  & 

ont  que  trop  rapides  >  puifqu'ils 

urs  à  Jefus-Chriftfes  ferviteurs, 

e  la  plupart  de  Tes  fujets  des  dé« 

ugcs. 

le  dire  ,  mes  Frères ,  que  le 
iriompher.  Au  fimple  afpeâ: 
|ation ,  d*un  dévouement  par- 
paroit  ÊLvorable  :  mais  que 
Ab\e  mortel ,  fi  on  les  com-« 
|ns  d'un  Dieu  toujours  équi- 
Sceurs,  pefons  au  poids  du 
I  penfent  de  notre  état  les 
s  imaginent  de  leur  chimé- 
ignez  rien ,  tout  lavantage 
fera,  de  notre  côtélPauvreté  entière  ,  obéiHance 
aveugle ,  mortiÇcalpii  continuelle  :  quel  état ,  di* 
fent  les  mondains  ! W  ne  peut  faire  que  des  mal- 
heureux. Au  contrai^^richelTes  abondances  >  flat- 
teufe  liberté  ,plaifirs  nuans  :  quoi  de  plus  doux  ! 
ii*<eft*ce  pas  là  le  combl^K^  la  félicité  ?  Or  je  fou- 
tiens  ici  tout  le  contrair^lk  pour  là  gloire  de  Je-* 
fus-Chrift  dont  je  fuis  le^Uaiftre  >&  que  vous 
allez ,  mes  chères  Soeurs ,  choiMpour  votre  Epouxy 
&  en  même  temps  pour  votrewopre  confolation, 
j'avance  trois  Proppfitions  qui^ont  partager  ce 
Difcours.  I  o.  Je  dis  que  vous  Aiverez  plus  de 
douceurs  dans  votre  pauvreté  >  quSïps  mondaiiis 


pertes ,  1 
&  fon  R 
fcs  maxime 
de  fon  part 
teurs ,  &  po 
Jcurs  fucccs 
enlèvent  tous 
&  qu  ils  forme 
ferteurs  &  des  tr 
Et  c'eft  ici ,  j 
monde  fe  pique 
d'une  entière  con 
fait  à  Dieu ,  tout 
font  les  penfccs  d 
•  pare  avec  les  juge 
table  ?  Ici ,  mes  ch 
Sanctuaire  &  ce 
mondains,  ic  ceq 
rique  félicité.  Ne 


45^  S  U  H   LA   V  O  C  A  T  I  O  K 

TOUS  allez  faire ,  dignes  de  la  qualité  dont  voiul 
allez  être  revécues  :  montez  hardiment  fur  ieCal- 
vaire  pour  vous  y  attacher  5  pour  vous  unir  à  la 
Croix  :  ne  regardez  plus  qu  en  éloignement  ce 
monde  ,  ou  plutôt  pjerdez-l<s  tput-à-faît  de  vue  5 
fanfti fiez- vous  enfin  dans  un  lieu  où  votre  prc- 
deftination  me  paroît  aflurée. 
Ce  qui  fait  Je  vous  laiflc ,  mes  chères  Soeurs ,  dans  ces  pieux 
la  conclu-  fentimens  j  j'abrc^e  même  ce  Difcours  ,  pour  ne 
fionduDif  p^jj^^  i^çç^^  ^q^j.^  fainte  impatience.  Se  pour  ftivo- 

nier  vos  jufrcs  empreflemens  qui  deja  n  ont  cte 
que  trop  difRrés.  Faflc  le  Ciel  que  tous  ceux  qui 
m'écoutent  &  qui  vous  admirent,  foient  aùfli pé- 
nétres que  vous  du  dehr  de  leur  falut  &  de  la 
haine  du  monde  -,  qu  ils  foient  une  fois  bien  per- 
fuadcs  que  tout  cft  fragile  &  corrompu  dans  le 
ficclc ,  &  qu'il  n  y  a  rien  que  de  folîde  dans  laR^ 
ligion»  rien  de  parfait  que  dans  la  gloire  que  je 
vous  fouhaite  à  tous. 


couru 


Plan  et  Objet  du  premier  IriscouRS 

Pour  une  ProfeJJion  Religieufi. 

C'EsT  de  tout  temps  que  Jefus-Chrift  &  le 
monde  fe  font  difputés  Tempire  des  ccrars  \ 
&  leui*  guerre  eft  audl  ancienne  que  la  Religion 
même.  Jefus-Chrift  vint  autrefois  fur  la  terre  la 
commencer  en  perfonne  ,  lorfqu  armé  du  glaive 
qui  fépare  les  nœuds  les  plus  doux ,  il  prétendit  fe 
feîre  dans  Tunivcrs  un  nouveau  Royaume  ,  ou  » 
pour  parler  plus  jufte  ,  fe  faire  un  royaume  de 
tour  l'univers.  Ce  qu'il  ne  fait  plus  par  lui-mêmci 
il  le  fait  par  fcs  Miniftrcs  que  l'Ecriture  appelle 
k^  hommes  de  fa  droite  &c  les  Chefs  de  fes  armées: 


/ 


A  t*ÈTAT  Religieux.  4J7 
armés  dé  TEvangile  &  de  la  Croix ,  ils  écendenc 
l'empire  de  leur  divin  Maître ,  lui  gagnent  de  nou- 
veaux fujets ,  &  le  font  encore  triompher  du  mon- 
de y  en  lui  enlevant  Tes  conquêtes  &  les  dépouilles* 
Mais  d'une  autre  parc,  pour  fe  venger  de  Tes 
pertes ,  le  monde ,  ou  plutôt  le  démon  fon  Prince 
&  Ton  Roi ,  envoie  de  toute  part  les  Partifans  de 
fes  maximes ,  les  Apologiftes  de  (es  lohc  >  les  Héros 
de  Ton  parti ,  pour  grolCr  là  foule  de  fes  Séna- 
teurs ,  &  pour  multiplier  fes  tiAoîres.  Hélas  !  & 
Jeurs  fuccès  ne  font  que  trop  rapides ,  puifqu'ils 
enlèvent  tous  les  jours  à  Jefus-Chrift  fes  ferviteurs, 
&  qu'ils  forment  de  la  plupart  de  fes  fujets  des  dé* 
ferteurs  &  des  transfuges. 

Et  c'eft  ici ,  j'ofe  le  dire  ,  mes  Frères ,  que  le 
monde  fe  pique  de  triompher.  Au  Ample  afpeâ 

.  d'une  entière  confécration ,  d*un  dévouement  par- 
fait à  Dieu ,  tout  leur  paroit  favorable  :  mais  que 
font  les  penfées  du  foible  mortel ,  fî  on  les  corn- 

r  pare  avec  les  jugemcns  d'un  Dieu  toujours  équi- 
table >  Ici ,  mes  chères  Sœurs  ^  pefons  au  poids  du 
Sanâuaire  &  ce  que  penfent  de  notre  état  les 
mondains,  &  ce  qu'ils  imaginent  de  leur  chimé- 
rique félicité.  Ne  craignez  rien  ,  tout  l'avantage 
fera  de  notre  côté.  Pauvreté  entière  ,  obéidance 
aveugle ,  morti^cation  continuelle  :  quel  état ,  di- 
fent  Tes  mondains  !  il  ne  peut  faire  que  des  mal- 
heureux. Au  contraire ,  richeffes  abondances ,  flat- 
teufe  liberté  ,plai(irs  piquans  :  quoi  de  plus  doux  ! 

"  n*eft.ce  pas  là  le  comble  de  la  félicité  ?  Or  je  fou- 

'-  tiens  ici  tout  le  contraire;  &  pour  là  gloire  de  Je- 
fus-Chrift  dont  je  fuis  le  Miaiftre  »&  que  vous 
allez ,  mes  chères  Sceurs ,  choidr  pour  votre  Epouxy 
&  en  rhême  temps  pour  votre  propre  confolation, 
j'avance  trois  Proportions  qui  vont  partaeer  ce 
Difcours.  I  o.  Je  dis  que  vous  ^trouverez  plus  de 

~  douceurs^  dans  votre  pauvreté  >  quo  les  ntondaîÀs 


45^  S  U  H   LA   V  O  C  A  T  I  O  K 

TOUS  allez  faire ,  dignes  de  la  qualité  dont  vonsf 
allez  être  revécues  :  montez  hardiment  fur  le  Cal* 
vaire  pour  vous  y  attacher ,  pour  vous  unir  à  la 
Croix  :  ne  regardez  plus  qu  en  éloignement  ce 
monde  ,  ou  plutôt  pjerdez-l<s  tput-à-faît  de  vue  5 
fanfti fiez- vous  enfin  dans  un  lieu  où  votre  prc- 
deftination  me  paroît  aflurce. 
Ce  qui  fait  Je  vous  laiHe ,  mes  chères  Sœurs ,  dans  ces  pieux 
la  conclu-  '  fentimens  î  j'abrc^e  même  ce  Difcours  ,  pour  ne 
î?°.?r^"^^''  point  laflfer  votre  Taînte  impatience ,  &  pour  ftivo- 
rifer  vos  juftcs  empreffemens  qui  déjà  n'ont  été 
que  trop  difRrés.  Faflc  le  Ciel  que  tous  ceux  qui 
m'écoutent  &  qui  vous  admirent,  foientaùfli pé- 
nétres que  vous  du  defir  de  leur  falot  &  de  la 
haine  du  monde  ;  qu'ils  foient  une  fois  bien  pcr- 
fuadcs  que  tout  cft  fragile  &  corrompu  dans  le 
ficclc ,  &  qu'il  n'y  a  rien  que  de  folide  dans  laR^ 
ligion  9  rien  de  parfait  que  dans  la  gloire  que  je 
vous  fouhaite  à  tous. 


5^^t5??55;^?S^5?f!ÏS^2551^5555F55î^^^ 


çoursi 


Plan  et  Objet  du  premier  ZrtscouRS 

Pour  une  ProfeJJion  Religieujè. 

C'EsT  de  tout  temps  que  Jefus-Chrift  &  le 
monde  fe  font  difputcs  l'empire  des  cœurs  \ 
&  leui*  guerre  eft  audl  ancienne  que  la  ReUgioa 
même.  Jefus-Chrift  vint  autrefois  fur  la  terre  k 
commencer  en  perfonne  ,  lorfqu  armé  du  glaive 
qui  fépare  les  nœuds  les  plus  doux  ^  il  prétendit ie 
«lire  dans  l'univers  un  nouveau  Royaume  ,  ou  » 
pour  parler  plus  jufte  ,  fe  faire  un  royaume  de 
tour  l'univers.  Ce  qu'il  ne  fait  plus  par  lui-mêmC| 
il  le  fait  par  fcs  Miniftrcs  que  l'Ecriture  appelle 
k^  hommes  de  fa  droite  &c  les  Chefs  de  fes  armées: 


/ 


A  t*ÈTAT  Religieux.  4^7 
armés  de  TEvangile  &  de  la  Croix,  ils  écendenc 
Tcmpire  de  leur  divin  Maître ,  lui  gagnent  de  nou- 
veaux fujets ,  &  le  font  encore  triompher  du  mon- 
de ,  en  lui  enlevant  Tes  conquêtes  &  les  dépouilles* 
Mais  d'une  autre  part,  pour  fe  venger  de  Tes 
pertes ,  le  monde ,  ou  plutôt  le  démon  fon  Prince 
&  Ton  Roi ,  envoie  de  toute  parc  les  Partifans  de 
fes  maximes ,  les  Apologiftes  de  Ces  lohc ,  les  Héros 
de  Ton  parti ,  pour  grollîr  là  foule  de  fes  Seâa- 
teurs ,  &  pour  multiplier  fes  tiftoîres.  Hélas  !  & 
Jcurs  fucccs  ne  font  que  trop  rapides,  puifqu'ils 
enlèvent  tous  les  jours  à  Jefus-Chrift  fes  ferviteurs, 
&  qu'ils  forment  de  la  plupart  de  fes  fujets  des  dé* 
ferteurs  &  des  transfuges. 

Et  c'eft  ici ,  j'ofe  le  dire  ,  mes  Frères ,  que  le 
monde  fe  pique  de  triompher.  Au  Ample  afpeâ 
d'une  entière  confécratîon ,  d*un  dévouement  par- 
fait à  Dieu ,  tout  leur  paroit  favorable  :  mais  que 
font  les  penfécs  du  foible  mortel ,  fi  on  les  com- 
pare avec  les  jugemens  d'un  Dieu  toujours  équi- 
table ?  Ici ,  mes  chères  Sœurs ,  pefons  au  poids  du 
Sanâuaire  &  ce  que  penfent  de  notre  état  les 
mondains,  &  ce  qu'ils  imaginent  de  leur  chimé- 
rique félicité.  Ne  craignez  rien  ,  tout  l'avantage 
fera  de  notre  côté.  Pauvreté  entière  ,  obéiflTance 
aveugle ,  morti^cation  continuelle  :  quel  état ,  di- 
fent  Tes  mondains  !  il  ne  peut  (aire  que  des  mal- 
heureux. Au  contraire ,  ricbeffes  abondantes ,  flat- 
teufe  liberté ,  plaidrs  piquans  :  quoi  de  plus  doux  ! 
■  n*^eft.ce  pas  là  le  comble  de  la  félicité?  Or  je  fou- 
~  tiens  ici  tout  le  contraire;  &  pour  là  gloire  de  Je- 
fus-Chrift  dont  je  fuis  le  Miaiftre ,  6c  que  vous 
allez ,  mes  chères  Sœurs ,  choidr  pour  votre  Epouxy 
&  en  rhême  temps  pour  votre  propre  confolation, 
j'avance  trois  Propofîtions  qui  vont  partaeer  ce 
Difcours.  I  o.  Je  dis  que  vous  ^trouverez  plus  de 
douceurs^  dans  votre  pauvreté  >  quo  les  ntondalÀs 


45^  S  U  R   LA   V  O  C  A  T  I  O  K 

TOUS  allez  faire ,  dignes  de  la  qualité  dont  vont 
allez  être  revécues  :  montez  hardiment  fur  le  Cal* 
vaire  pour  vous  y  attacher ,  pour  vous  unir  à  la 
Croix  :  ne  regardez  plus  qu  en  éloignement  ce 
monde  ,  ou  plutôt  perdez-l^s  tput-à-faît  de  vue  5 
fanfti fiez- vous  enfin  dans  un  lieu  où  votre  prc- 
deftinatîon  me  paroît  aflurée. 
Ce  qui  fait  Je  vous  laiflc ,  mes  chères  Sœurs ,  dans  ces  pieux 
la  conclu-  '  fentimens  î  j'abrc^e  même  ce  Dîfcours  ,  pour  ne 
fionduDi.-  pQJnt  laffer  votre  Tainte  impatience,  &  pour  ftivo- 
rifer  vos  juftcs  empreffemens  qui  déjà  n'ont  été 
que  trop  ditFcrés.  Faflc  le  Ciel  que  tous  ceux  qui 
m'écoutent  &  qui  vous  admirent,  foientaùfli pé- 
nétres que  vous  du  dehr  de  leur  falot  &  de  la 
haine  du  monde  ;  qu  ils  foient  une  fois  bien  per- 
fuadcs  que  tout  cft  fragile  &  corrompu  dans  le 
ficclc ,  &  qu'il  n*y  a  rien  que  de  folide  dans  laR^ 
ligion  9  rien  de  parfait  que  dans  la  gloire  que  je 
vous  fouhaite  à  tous. 


çQuru 


Plan  et  Objet  du  premier  InscouRS 

Pour  une  Prcfejpon  Religieujè. 

C'EsT  de  tout  temps  que  Jefus-Chrift  &  le 
monde  fe  font  difputés  Tempire  des  cœurs  \ 
Se  leur  guerre  eft  audl  ancienne  que  la  ReUgion 
même.  Jefus-Chrift  vint  autrefois  fur  la  terre  Ja 
commencer  en  perfonne  ,  lorfqu  armé  du  glaive 
qui  fépare  les  nœuds  les  plus  doux ,  il  prétendit  (e 
«lire  dans  Tunivcrs  un  nouveau  Royaume  ,  ou , 
pour  parler  plus  jufte  ,  fe  faire  un  royaume  de 
tout  l'univers.  Ce  qu'il  ne  fait  plus  par  lui-mêmci 
il  le  fait  par  fcs  Miniftrcs  que  l'Ecriture  appelle 
k^  hommes  de  fa  droite  ôc  les  Chefs  de  fes  armées: 


/ 


A  i*Ètat  Religieux.  4J7 
armés  de  l'Evangile  &  de  la  Croix ,  ils  écendenc 
Tcmpirc  de  leur  divin  Maître ,  lui  gagnent  de  nou- 
veaux fujets ,  &  le  font  encore  triompher  du  mon- 
de y  en  lui  enlevant  Tes  conquêtes  &  les  dépouilles* 
Mais  d'une  autre  parc,  poucfe  venger  de  Tes 
pertes ,  le  monde ,  ou  plutôt  le  démon  fon  Prince 
&  Ton  Roi ,  envoie  de  toute  parc  les  Partifans  de 
fes  maximes ,  les  Apologiftes  de  (es  loix ,  les  Héros 
de  Ton  parti ,  pour  grolCr  la  foule  de  fes  Séna- 
teurs ,  &  pour  multiplier  fes  tiAoîres.  Hélas  !  & 
Jeurs  fucccs  ne  font  que  trop  rapides,  puifqu'ils 
enlèvent  tous  les  jours  à  Jefus-Chrift  fes  ferviteurs, 
&  qu'ils  forment  de  la  plupart  de  fes  fujets  des  dé* 
ferteurs  &  des  transfuges. 

Et  c'eft  ici ,  j'ofe  le  dire  ,  mes  Frères ,  que  le 
monde  fe  pique  de  triompher.  Au  Ample  afpeâ 
d'une  entière  confécratîon ,  d*un  dévouenient  par- 
fait à  Dieu ,  tout  leur  paroit  favorable  :  mais  que 
font  les  penfécs  du  foible  mortel ,  fî  on  les  com- 
pare avec  les  jugemens  d'un  Dieu  toujours  équi- 
table ?  Ici ,  mes  chères  Soeurs,  pefons  au  poids  du 
Sanâuaire  &  ce  que  penfent  de  notre  état  les 
mondains,  &  ce  quMls imaginent  de  leur  chimé- 
rique félicité.  Ne  craignez  rien ,  tout  l'avantage 
fera  de  notre  côté.  Pauvreté  entière  ,  obéidance 
aveugle ,  morti^cation  continuelle  :  quel  état ,  di- 
fent  les  mondains  !  il  ne  peut  (aire  que  des  mal- 
heureux. Au  contraire ,  ricbeffes  abondantes ,  flat- 
teufe  liberté  ,plai(irs  piquans  :  quoi  de  plus  doux  ! 
•  n*eft-ce  pas  là  le  comble  de  la  félicité?  Or  je  fou- 
-- tiens  ici  tout  le  contraire;  &  pour  là  gloire  de  Je- 
fus-Chrift  dont  je  fuis  le  Miaiftre ,  6c  que  vous 
allez ,  mes  chères  Sœurs ,  choifir  pour  votre  Epouxy 
&  en  même  temps  pour  votre  propre  confolation, 
j'avance  trois  Propositions  qui  vont  partager  ce 
Difcours.  I  ®.  Je  dis  que  vous  trouverez  plus  de 
douceurs^  dans  votre  pauvreté  >  quo  les  ntoAdaim 


couru 


455  Sur  LA  Vocation 

TOUS  allez  faire ,  dignes  de  la  qualité  dont  vonsf 
allez  être  revécues  :  montez  hardiment  fur  ieCal- 
vaire  pour  vous  y  attacher ,  pour  vous  unir  à  la 
Croix  :  ne  regardez  plus  qu  en  éloignement  ce 
monde  ,  ou  plutôt  pjerdez-l<s  tput-à-faît  de  vue  5 
fanfti fiez- vous  enfin  dans  un  lieu  où  votre  pré- 
deftination  me  paroît  aÏÏurce. 
Ce  qui  fait  Je  vous  laiflc ,  mes  chères  Sœurs ,  dans  ces  pieux 
la  conclu-  '  fentîmens  5  j'abrc^e  même  ce  Dîfcours  ,  pour  ne 
fionduDi.-  pQjj^t  lafl'er  votre  fainte  impatience,  &  pour  favo- 
rifer  vos  juftcs  empreffemens  qui  déjà  n'ont  été 
que  trop  ditFcrés.  Faflc  le  Ciel  que  tous  ceux  qui 
m'écoutent  &  qui  vous  admirent,  foientaùfli pé- 
nétres que  vous  du  dehr  de  leur  falot  &  de  la 
haine  du  monde  ;  qu  ils  foient  une  fois  bien  per- 
fuadcs  que  tout  cft  fragile  &  corrompu  dans  le 
ficclc ,  &  qu'il  n'y  a  rien  que  de  folide  dans  laR^ 
ligion  9  rien  de  parfait  que  dans  la  gloire  que  je 
vous  fouhaite  à  tous. 

Plan  et  Objet  du  premier  InscouRS 

Pour  une  Prcfejpon  Religieufi. 

C'EsT  de  tout  temps  que  Jefus-Chrift  &  le 
monde  fe  font  difputés  Tempire  des  cœurs  \ 
Se  \tut  guerre  eft  audl  ancienne  que  la  Religion 
même.  Jefus-Chrift  vint  autrefois  fur  la  terre  k 
commencer  en  perfonne  ,  lorfqu  armé  du  glaive 
qui  fépare  les  nœuds  les  plus  doux ,  il  prétendit  fe 
feire  dans  Tunivcrs  un  nouveau  Royaume  ,  ou , 
pour  parler  plus  jufte  ,  fe  faire  un  royaume  de 
tout  l'univers.  Ce  qu'il  ne  fait  plus  par  lui-mêmci 
il  le  fait  par  fcs  Miniftrcs  que  l'Ecriture  appelle 
kihommes  de  fa  droite  ôc  les  Chefs  de  fes  armées: 


/ 


A  i*Ètat  Religie  vx.  4  j7 
armés  de  TEvangile  &  de  la  Croix ,  ils  étendent 
l'empire  de  leur  divin  Maître ,  lui  gagnent  de  nou- 
veaux fujets ,  &  le  font  encore  triompher  du  mon- 
de ,  en  lui  enlevant  Tes  conquêtes  Se  les  dépouilles* 
Mais  d'une  autre  part,  pour  fe  venger  de  Tes 
pertes ,  le  monde ,  ou  plutôt  le  démon  fon  Prince 
&  Ton  Roi ,  envoie  de  toute  parc  les  Partifans  de 
fes  maximes ,  les  Apologiftes  de  Ces  lohc ,  les  Héros 
de  Ton  parti ,  pour  grolCr  là  foule  de  fes  Seâa- 
teurs ,  &  pour  multiplier  fes  tiftoîres.  Hélas  !  & 
JeuTS  fucccs  ne  font  que  trop  rapides,  puifqu'ils 
enlèvent  tous  les  jours  à  Jefus-Chrift  fes  ferviteurs, 
&  qu'ils  forment  de  la  plupart  de  fes  fujets  des  dé* 
ferteurs  &  des  transfuges. 

Et  c'eft  ici ,  j'ofe  le  dire  ,  mes  Frères ,  que  le 
monde  fe  pique  de  triompher.  Au  Ample  afpeâ: 
d'une  entière  confécration ,  d*un  dévouement  par- 
fait à  Dieu ,  tout  leur  paroit  favorable  :  mais  que 
font  les  penfccs  du  foible  mortel ,  fi  on  les  com- 
pare avec  les  jugemens  d'un  Dieu  toujours  équi- 
table >  Ici ,  mes  chères  Soeurs^  pefons  au  poids  du 
Sanâuaire  &  ce  que  penfent  de  notre  état  les 
mondains,  &  ce  qu'ils  imaginent  de  leur  chimé- 
rique félicité.  Ne  craignez  rien ,  tout  l'avantage 
fera  de  notre  côté.  Pauvreté  entière  ,  obéidance 
aveugle ,  morti^cation  continuelle  :  quel  état ,  di- 
fent  Tes  mondains  !  il  ne  peut  faire  que  des  mal- 
heureux. Au  contraire ,  ricbeffes  abondances ,  flat- 
teufe  liberté  ,plaifirs  piquans  :  quoi  de  plus  doux  ! 
•  n*eft.ce  pas  là  le  comble  de  la  félicité  ?  Or  je  fou- 
^  tiens  ici  tout  le  contraire;  &  pour  là  gloire  de  Je- 
fus-Chrift  dont  je  fuis  le  Miaiftre ,  8c  que  vous 
allez ,  mes  chères  Sceurs ,  choifir  pour  votre  Epoux,* 
&  en  rhême  temps  pour  votre  propre  confolation, 
j'avance  trois  Proportions  qui  vont  partaeer  ce 
Difcours.  1  ®.  Je  dis  que  vous  'trouverez  plus  de 
douceurs^  dans  votre  pauvreté,  quo  les  ntoAdaiiiai 
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dans  leur  abondance,  i^.  Je  dis  que  vous  jprotw 

verez  plus  de  facis&âion  dans  vorre  obéifTancCi 

cjue  les  mondains  avec  toute  leur  liberté.  }^.  Je 

dis  que  vous  goutere:^  plus  de  contentement  dans 

votre  pénitence»  que  les  mondains  dans  leurs  plai- 

(îrs.  Cefl:  tout  mon  delTein. 

Souditi-      Je  l'ai  dit ,  mes  chères  Sœurs  »  ce  n^cft  point  on 

fions  du      paradoxe ,  vous  trouverez  plus  de  douceurs  dans 

premier       votre  pauvreté,  que  le  monde  dans  fon  abondao- 

ce.  Pourquoi  ?  i  ^.  Parce  que  vous  ne  trouverez 

point  dans  votre  pauvreté  les  peines  qui  accom- 

1)agncnt  néccfTaircmcnt  les  richcITes  :  i^.  Parrceqoe 
C  monde  ne  trouve  pas  dans  fes  richeflTes  les  con- 
folations  qu'il  ne  tient  qu  à  vous  de  goûter  dans 
votre  pauvreté.  / 

Soudtvî.       Eft-il  bien  vrai ,  mes  chères  Sœurs  ,  que  voof 
£on«^Mfe-  éprouverez  plus  de  fatis&dtion  dans  votre  obcif- 

pas  L\  une  de  ces  propodtions  bafardées  qu  onaa- 
nonce  fans  raifon  ,  plutôt  pour  forprendre  Yhvr 
diteur  que  pour  le  convaincre  ?  Non ,  mes  checd 
Sœurs»  c'eft  une  vérité  dont  la  preuve  e(l  âciles 
je  la  renferme  en  deux  mois  :  i®.  Quelque  liberté 
que  vous  ayez  dans  le  monde,  vous  avez  des  Maî- 
tres à  qui  il  doit  beaucoup  plus  vous  en  coûter 
d^obéir  qu'aux  Supérieurs  quMmpofe  la  Religion, 
z®.  N'eufliez- vous  aucun  Maître  dans  le  Monde» 
c*eft  en  cela  précifcmcnt  que  votre  fort  eft  moios 
heureux  que  celui  de  la  Religion. 
Soocîîvi-       Du  plaiifir  dans  la  pénitence-,  quel  paradoxe,* 

fions  ^  du     dit  le  monde  !  Quel  paradoxe ,  mes  chères  Sowrs! 

^oiheme  j^  ^^^^  ctonuerois  donc  bien  plus  ,  fi  je  vous  difois 
qu'on  trouve  du  plaifir  dans  le  martyre.  Cepen- 
dant que  fignifient  autre  chofe  ces  chants  de 
triomphe  de  tant  de  Chrétiens  fur  leurs  bûchers  i 
Pourquoi  voyoit  -  on  des  hommes  inçonfolabkf 
d'avoir  en  vain  cherché  les  tourmeos  ?  Pourquoi 
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*cmparoîent-ils  des  mains  de  leurs  bourreaux ,  îm- 
>acîens  de  voler  à  Tcchaffàut  ?  Pourquoi  ?  Ah  ! 
:*éft  qu*à  ces  maux  de  la  terre  ils  oppofoient  Tcf- 
îérance  dçs  biens  éternels ,  6t  que  les  torrens  de  la 
jrace  dont  ils  ctoîcnt  inondcs,tempéroient  Tardeur 
les  ftux  donc  ils  croient  inveftis.  Or  ce  qui  faifoit 
a  confolatîon  des  Martyrs ,  ce  fera  précîfénicnt 
:e  qui  fera  celle  de  votre  état.  Je  'veux  dire,  i®. 
*onâîon  de  la  grâce,  i®.  Telpérance  du  Ciel. 
Grâce  plus  abondante  dans  le  Cloître  que  dans  le 
•nonde  ;  efpérance  du  fiécle  moins  folide  pour  le 
monde  que  pour  le  Cloître:  d'où  je  conclus  tou- 
lours  que  les  plaifîrs  di!  monde  ne  rendent  pas  d 
heureux  ,  même  que  la  pénitence  du  Cloître. 

Dans  le  monde ,  comme  dans  la  Religion  5  Ton  Preuves  Je 
peut  &  Pon  doit  fervir  Dieu  :  dans  Tun  &  Tautre  laprfnîcw 
État ,  c'cft  là  la  grande  affaire ,  c'eft  mcrtie  Taffeire  [V^*  ^f^ 
unique.  Mais  il  s'agit  de  voir  où  eUe  eft  plus  fa-  obligé  de 
cile.  *Dans  le  monde  ,  où  les  occupations  parta-  fervir  Dieu 
gent ,  où  les  inquiétudes  agitent ,  où  le  tumulte  dâslemon- 
aiftrait ,  où  les  liaîfons  captivent ,  où  les  exemples  ^®  cofnme 
fcduifent ,  que  d  obftacles  au  fervice  de  Dieu  !  cioltretdift 
Dans  la  Religîoti ,  tout  y  confpire,  tout  le  favo-  ficulté  d'u- 
:ife  ;  la  fainteté  des  exercices,  &c.  Manufcritat*  nepar^fa-^ 
ribué  an  P.  Segaud.  cilité  de 

Si  J'entroîs  dans  le  détail  des  ^flfàiresdtt  fiécle,  [^^''Jf'''" 

e  vous  ferois  voir  l'un  embarraflTé  à  étendre  ou  à  ^éettc  oblîr 

:onfcrver ,  à  défendre  ou  à  djfputer  les  limites  ou  gaiïon. 

es  droits  d  une  acquifîtion ,  ou  d'un  héritage ,  mî-  Différence 

"érable  morceau  de  terre  dont  il  emprunte  le  titre  des^  occu- 

fe  le  nom,  &  auquel  il  prodigue  fes  foins  &  fes  P^"""!"  ^ 

.^    „       ^        ^    'c^  r  •  ^  monde    « 

reines  ;  vous  verriez  1  autre  attentif  a  foutenir  une   ^^g   qç^w- 
/aine  prcfccance ,  une  diflinâion  chimérique,  un   pations  a<t 
ionneur  imaginaire  éfue  Ton  doit  &  que  Ton  rend,    CIoHsiw 
non  pas  au  mérire  de  la  perfonne,  mais  aux  appa- 
reiK^s  de  f^  dignité ,  ou  tout  au  plus  au  hafard 
àc  la  naiffciACC ,  &c.  Voilà  cepeoiaat  à  quoi  fe 
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pafTe  la  vie  de  ces  hommes  importans  du  (léc1e> 
qui  regardent  tous  ceux  qui  fe  donnent  à  Dieu 
comitfc  des  gens  inutiles,  qui  cherchent  encore  le 
motif  de  tant  d'établilTemcns  religieux  ,  &c.  Q- 
»endant  dans  le  Cloître  de  quoi  s'occupe-t-ori2dc 
[a  majeftc  du  Maître  que  Ton  y  fert  :  on  y  honore 
fon  domaine,  on  y  contemple  fcs  grandeurs,  on 
y  chante  fes  louanges ,  &c..  Là  les  aâes  de  vertu 
le  fucccdent  &  fe  difpofcnt  les  uns  aux  autres  ;  la  \ 
ledlure  à  la  méditation ,  la  méditation  à  la  prière,    j 
la  prière  à  la  participation  des  Sacremens,  &&    ! 
Dans  la  vie  du  monde ,  vous  le  fçavez  ,  il  n'y  a   i 
que  trop  de  ces  heures  perdues ,  prodiguées  au  re-    1 
pos ,  aux  ajuricmens ,  aux  repas ,  Ôcc.  Au  contracte 
dans  la  vie  du  Cloître,  Tame  religîeufc,  en  fedé* 
livrant  pour  jamais  de  cet  étalage  de  parures,  Se 
de  tout  cet  attirail  de  vanité  ,  trouve  le  fecret  de 
ménager  au  fervice  de  Dieu  bien  des  heures  pté- 
cieufesque  les  mondains  prodiguenr  aux  bîeniéao*  ; 
ces  du  ficclc.  Pris  enfubjtance  £un  Afanufcrito> 
tribui  au  P.  Segauà. 
Le  refppa       S\  les  liaifons  mondaines  ne  détruifenc  pas  tout* 
homajn       à-fàit  la  piété ,  du  moins  elles  la  captivent  :  fi  elles 
m'o^ndccm.  ««  \'engagent  pas  toujours  à  fe  démentir  ,  ell» 
pèche  de    1  obligent  au  moins  fouvent  a  fe  cacher.  On  noie 
fer  VÎT  Dieu,  fe  mettre  en  poflefEon  de  fervir  Dieu  fous  les  yeux 
cctobftacle  de  ceux  qui  h>nt  profcffion  de  le  m^connoître  :  on 
eft  levé      craint  d*expofer  la  dévotion  aux  traits  malins  de 
Cloître.       ^^  Ccnfeurs  déclarés.  Pour  leur  complaire,  on,  &c 
Il  n*eft  pas  befoin ,  mes  chères  Sœurs  ,  dans  Tétat 
que  vous  avez  embraflfé  ,  de  vous  précautionaec 
contre  un  pareil  obftacle ,  il  ne  peut  s*y  rencon- 
trer. Je  n'ai  que  faire  de  vous  exhorter  à  lever  id 
rétendart  de  la  piété  ,  vous  l'y  avez  trouvé  arbore 
fur  tous  les  fronts,  <&  planté  dans  tous  les  cccors. 
Il  eft  inutile  de  vous  dire  que  vous  devez  donner 
ici  Tcxcmple,  vous  n'avez  qu'aie  fuivrc  :  en  quel* 
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[ue  genre  de  vertu  que  vous  vouliez  vohs  exercer, 
ous  en  aurez  devant  les  yeux  de  grands  modèles  ; 
[qoi  que  vous  faffiez  pour  tâcher  de  les  atteindre, 
'OUS  remarquerez  toujours  bien  de  la  diflance.  Re- 
ueillez  feulement  avec  foin  ce  qui  vous  paroîtra 
[ans  chacune  de  plus  édifiant  &  de  plus  imitable  : 
Lans  Tune  la  patience ,  dans  l'autre  l'humilité  ; 
lans  celle-ci  la  charité ,  dans  celle-là  1  obéiflànce  ; 
lans  toutes  la  mortification  &  rautlerité.  Ne  crai* 
;nez  pc^  que  ce  foin  de  vous  conformer  aux  au- 
tes  ne  foit  peut-être  confidération  humaine ,  pen* 
hant  naturel ,  baffe  complaifance  ;  car  ce  qui 
'appelle  dans  le  monde  refpedb  humain  ^  égard  po^ 
îtique ,  crainte  fervjlc ,  n*eft  en  Religion  qu*ému- 
ation  de  vèrcu ,  combat  de  perfection.  Le  même 
nfuhfflance. 

Dans  le  monde  Je  plus  chrétien  &  le  plus  ré-      D^ns  !• 
brmé,  malgré  la  réforme  &  le  chriftianifme ,  on  monJemé*. 
le  trouve  que  trop  tous  les  jours  de  zélés  peu  cha-  ™c  ^  P^"s 
îtables ,  de  pieux  îndifcrcts,  de  vertueux  fentaf-  5'-  ^"f"}^ 
[ues ,  d  mnocens  immortihés ,  de  penitens  deh-  ^(^  qu'im- 
lats ,  de  juftes  encore  attachés  à  la  vie ,  en  un  mot,  parfaire  , 
le  Chrétiens  imparfaits.  Ce  n'eft  qu'en  Religion  c'eft  Jaw  ^ 
>à  Ton  voit  communément  unies  enfèmble  une  ^^  Religtoh" 
:harité  compatiflante  aune  extrême  autorité,  une  ?"^     ^^^^ 
imphcite  admirable  a  une  prudence  coniommee,  ^\^^  nTabri 
me  humilité  profonde  à  un  mérite  rate ,  une  mot-  Ati  imper- 
ification  fans  ménagement  à  une  innocence  fans  ffiftîons  quî 
Êfche ,  une  précauébn  vigilante  à  une  vertu  bien  ^zc^*^"^  ^* 
âèrmie ,  une  préparation  continuelle  à  la  mort  à       ^"'^  *~ 
m  généreux  mépris  de  la  vie ,  jufqu  à  s'interdire 
buvent  des  foulagemens  permis  &  des  remèdes 
téceffaires.  Qu'a-t-on  vu  de  plus  beau  dans  ces 
leureux,  dans  ces  beaux,  fiécles.de  TEglife  ,  la 
;loire  &  Thonneur  des  premiers  Fidèles?  Le  même. 

Vous  étiez  peut-être ,  mes  chères  Sœurs ,  fur  le     Combien 
K>int  de  vous  égarer  \  ôc  Dieu  >  par  un  eâ^t  tout  la  xniiîri- 
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corde  de  particulier  de  fa  miréricorde  &  de  fa  grande  miCé- 
Dieu  fe  fait  ricorde ,  vous  a  dioifies  pour  Tes  époafes  dans  h 
fcnttr  fur    q^^^  j^  y^jj-ç  jg^  .  RecordatHs  Jum  tui ,  mijeram 

^^ç  &  la  ^^l^fi^^i^^  tuam*  La  vue  d'une  jeuneQe  en  qd 

prévient.     )^  trouvé  quelque  difpoficion  pour  le  bieo,& 

U.em.%.1.  dont  j'avois à  craindre  une  égale  facilicé  poarie 

mal  y  pour  fuivre  les  maximes  du  monde ,  ma 

Êtit  prévenir  les  pièges  que  1q  monde  vous  prépi- 

Utm.  Ihid.  roit  :  RecêrdatHsfum  tui.  Je  ne  vous  ai  pas  oublié 

dans  ce  temps  fatal  à  l'innocence  &  à  U  verras 

ce  n'eft  pas  que  j'oublie  les  autres ,  ma  miféricorde 

cfl;  ouverte  à  tout  le  monde  :  mais  je  me  Giis  foo- 

yenii  de  vous  particulièrement ,  &c.  Le  P.  Chem- 

nais  y  Difcoursfiir  une  Prof.  Relig. 

Jufqu'où       Vous  m*avez  appcUce ,  Seigneur ,  dît  Tame  re- 

v^  la  grad-  ligieufe ,  &  vous  avez  jette  fur  moi  cet  œil  de  dit 

tudedçra-  ceruement  qui  me  fépare  de  la  mafle  conompuc 

Scufe'^pé-  '  ^^  ^^^^^  »  ^  "*^^  J^  ^^^^  »  ^^  reconnoiflance,  voM 
nétrée  de  f^crifier  ce  que  le  fîécle  a  de  plus  engageant  pour 
ce  queDieu  moi.  Vous  voulez  me  préferver  de  fa  malice  &  do 
a  fait  pour  fa  corruption ,  &  moi  je  veux  vous  immoler  fis 

clic  en  i*ap-  pompes  &  fes  vanités.  Vous  m*en  délivrez  parœ  ' 

fiellant  a     '^      ^        r  t-i    /^  i       •  ^ 

^l^  que  vous  Içavez  qu  il  eft  mon  plus  dangereux  en- 

nemi ,  &  moi  je  veux  m*en  réparer ,  parce  qœ  je 
fçai  qu*il  eft  le  vôtre.  Car  ennn  y  Seigneur ,  puÎP* 
qu'il  faut  l'avouer ,  ce  n*eft  point  prédfénient  b 
vanité  du  fîécle  qui  me  fait  renoncer  au  monde:  1 
le  monde  »  tout  vain  qu'il  eft  >  auroic  peutnéne  A  \\ 
quoi  m'attirer  \  je  ne  fuis  pas  fbut-à-£aic  iafenfiUe  h 
à  Tes  charmes,  tous  mes  lens  me  parlent  pour  loi  i  ||^ 
je  doute  que  fa  feule  vanité  fufiEit  pour  m'en  dé-  \k 
tromper.  Mais  il  eft  votre  ennemi ,  Seigneur,  \^ 
le  perfide  vous  hait  »  il  vous  a  mis  en  croix  »  H  Im 
abhorre  vos  maximes.  Vous  m'aflfurez  qn  on  M  liai 
peut  être  votre  ami  &  le  fîen  :  en  voilà  trop,  Séf  \k 
gncur,  pour  ne  pas  rompre  tout  commerce  avec  Ile 


lui.  Quelque  attrait  que  lui  donne  la  prétenûoo 
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Tune  jeunefTe  qui  ne  s'en  laiflè  que  trop  éblouir  ^ 
|uelque  beau  que  mon  imagination  me  le  repré*- 
.ente  :  c'cft  aflez  ,  mon  Dieu ,  qu'il  vous  déplaife 
>our  m'obliger  à  faire  un  éternel  divorce  avec  lui. 
^*il  foit  vain  ,  qu'il  ne  le  foir  pas ,  ce  n'eft  pas  là 
:e  que  )'y  confidere ,  fât-il  encore  mille  fois  plus 
engageant  que  le  dépeint  la  folle  opinion  des  hom« 
mes  :  puifque  je  ne  le  puis  aimer  fans  rifquer  de 
i^ous  perdre  ;  puifqu'il  faut  fe  déclarer  en  faveur 
le  Tun  ou  de  l'autre  -,  que  tout  partage  vous  btefle 
Se  vous  eft  injurieux ,  je  ne  balance  plus  p  malgré 
l'inaûion  que  j'ai  pour  lui  »  à  m'en  éloigner  pour 
iamais.  Le  même. 

Le  feui  flambeau  de  la  raifou  à  la  main ,  quelle    le?  peînot 
(burce  abondante  de  croix  ne  découvrons-nous  pas  &  l^s  foins 
dans  les  richeCTes  !  croix  dans  leur  acquîfirion ,  ^"^^^*t'. 
croix  dans  leur  confervation  ,  croix  dans  leur  ^"^  ^    * 
perte* 

,    1^.  Dans  leur  acquîfitîon ,  que  n'en  coûte- t-il     Combiea 
pas  pour  les  amaffer  \  Suivons  la  cupidité  dans  tous  l'acquifi-  ^ 
tes  détours  :  ici  vous  verrez  l'un  braver  les  fureurs   "^"  ^^^  **• 
le  la  guerre ,  courir  les  haiards  des  combats ,  ex-   „g  ^^  ^^^^ 
pofèr  fa  tête  au  caprice  du  fort ,  mener  dans  la  aptes  dlc* 
condition  militaire  une  vie  mille  fois  plus  rude  que 
dans  ks  auftérités  du  Cloître  ;  &  cela ,  pourquoi  ? 
pour  mériter  après  bien  dâ  années  un  pofte  qui 
foulage  l'indigence  »  &  qui  aide  à  couler  dans  une 
nédiocrité  fombre  &  obfcure  des  jours  ufés  & 
rendus  à  la  patrie.  Encore  combien  qui  ne  rem-* 
K>rtent  d'un  long  &  pénible  fervice  que  la  gloire 
kérile  &  douloureufe  de  leurs  blefTures  !  O  monde  ! 
ends  donc  ici  hommage  âJefus-Chrift  :  je  ne  puis 
n'empêcher  de  le  dire ,  tes  Héros  verfent  tout  leur 
Tang  pour  ta  gloire  ;  &  tu  les  oublie.  Un  Chrétien 
lonne  un  verre  d  eau  à  un  pauvre ,  &  Jefus-Chrift 
e  récompenfe.   Mais  pouriuivoo^  :  ici  vous  ea 
terrez  voguer  fur  les  mers  ^  afFronter  Tes  dangers  » 


■■>. 


4^4  S  tr  H  L  A  V  O  C  A  T  I  O  N 

fé  jouer  des  écueils  y  Sec.  qu'en  penfez- vous ,  tûel 
chères  Sceors  ?  font-ils  heureux  ?  répondez!  Mai$ 
il  n'eft-  pas  nécefTaire  ,  la  mort  a  répondu  poar 
vous ,  que  la  félicité  n'eft  pas  dans  les  abyfmes  : 
7«&.i8«  14*  Abyffus  dixit  non  eft  mecum.  Celui-là  s'épuife  Se 
fe  confume  dans  fes  études  feiches  &  dégoûtantes  ; 
idolâtre  d'une  réputation  lucrative  &  mercenairfi 
il  prête  au  public  une  plume  vénale  y  &  fait  des  in-* 
térêts  des  autres  iês  propres  intérêts  j  dès-lors  plus 
efclave  que  les  efclaves  mêmes ,  étranger  dans  fa 
propre  maifon ,  il  ne  peut  diipofer  ni  de  Ç»n  temps 
ni  de  lui-même ,  &  fa  vie  n'eft  au  fond  qu'un  trille 
ennui.  Enfin  dans  ces  états  ,  où  la  fortune  plus 
prompte  &  plus  docile  femble  voler  au  gré  ^0 
vœux  &  des  défirs ,  que  d'attentions  &  d'embar* 
ras  !  Epurer  &  châtier  des  comptes ,  toujours  ci 
garde  contre  la  fraude ,  la  furprrfe  »  &c.  Ah  f  Sà^ 
gneur,  vous  aviez  bien  raifon  de  comparer  les  li- 
chedès  aux  épines  ;  on  les  feme  dans  les  larmcsi 
psefque  jamais  on  ne  les  recueille  dans  la  joie. 
S*il  en        Ménager  les  plus  menus  intérêts  >  fupputer  kl 
^^"^LFj"'  moindres  produits,  entrer  dans  les  détails  les  pitf 
rkîiefe  îî  ^^'^^  *  régler  les  dépenfes  d*une  maifon  »  pontf 
ii*da  coûte  '*^^^  ^"^  ^^^  efclaves  conjurés  contre  des  bkof 
pas  moins  qu  ils  ne  voient  qu'avec  envie  »  fe  retrancher  h 
pour  les     (uperflu ,  fouvent  même  le  néceflaire  y  pour  foor- 
confervcr.  j^j^  ^^  f^g  ^^5  habits,  aux  bîenféances  de  réut, 
aux  fureurs  du  jeu  :  d'autre  part  y  appréhender  tos* 
jours  quelque  révolution  fubite  ;  voir  de  Ces  yeat 
des  familles  dont  l'opulence  fembloit  la  plus  à  l'é- 
preuve &  la  mieux  cimentée,  fondre  de  s'écrouler 
tout-à'Coup  par  des  malheurs  foudaîns ,  ^uc  U 
prudence  humaine  ne  pourroit  prévoir  que  Va- 
dreflc  ne  pourroit  parer  ;  penfer  enfuîte  queForaf 
ge  qui  vient  d'éclater  fur  la  tête  des  autres  poar* 
roit  bien  tomber  enfuite  fur  nous ,  &c.  En  vérité, 
fi  c'eft  là  être  heureux ,  c'eft  acheter  bien  cher 
la  fcliciré.  Mai 
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Mais  fî  l'on  en  vient  à  perdre  ces  richefTes  y  le  Le  diCeC» 
Éruit  de  tant  de  Tueurs ,  quel  dcfefpoir  !  Quel  defef-  9^^^  *c- 
poir  pour  une  mondaine  naturellement  fiere  &  fu-  compagne 
pcrbc,  de  voir  des  en^ns  diftîngdfe  par  leur  naïf-  pcttedesù»  ' 
lance ,  ramper  dans  la  pouflîere  ,  parce  qu'on  n'a  chefiei. 
pas  des  biens  fufiifans  pour  les  poufTer  ,  &  de  ne 
potivoir  leur  lai(!èr  qu'un  grand  nom  \  mais  un 
nom  vuide ,  fans  les  moyens  de  pouvoir  en  fou- 
tcnîr  la  grandeur  !  Quel  defcfpoir  de  fe  voir  en 
mille  circonftances  préférer  des  hommes  nou- 
Teaux  ,  tout  récemment  fortis  de  la  poufEere  ,  & 
qui  rampoîent  autrefois  à  vos  pics ,  de  les  voir  en 
état  de  le  méfurer  avec  vous ,  &  de  vous  enlever 
à  force  d'argent  des  poftes  qui  étoient  dûs  à  votre 
rang  &  à  vos  fervices  !  Quel  defcfpoir  de  ne  pou- 
voir plus  paroitnc  ^f||p  bienféance  dans  les  féres 
du  monde  j  de  traîner  par- tout  avec  fa  préfence 
l'idée  de  fon  infortune;  d'être  obligé  de  prendre 
de  toutes  les  mains  pour  foucenir  un  état  prêt  à 
s'éteindre  \  &  déjà  viftimc  d'une  orgueilleufe  pau* 
vreté ,  voir  difparoîcrc  encore  avec  confufion  le 
phantôme  emprunté  de  fa  fortune  !  Ah  !  s'il  étok 
permis  de  percer  ces  dehors  brillans  qui  impofent, 
d'entrer  dans  ces|maifons  opulentes  qui  paroiffenc 
fi  délicîeufes ,  nous  y  verrions  bien  des  larmes , 
nous  y  entendrions  plus  d'un  Toupir  ;  un  front 
didîmulé  &  accoutumé  à  feindre  fçait  cacher  fes 
déplaifirs  :  mais  pour  être  cachés  en  font-ils  moins 
réels ,  &  un  malheureux  ceflc-t-îl  de  l'être ,  pour 
affcdter  un  bonheur  qu'il  n*a  pas  ?  Ttmt  ceci  eficX" 
trait  (^  pris  en  fithfiance  dnn  Manajcrit  anonyme 
&  meàerne. 

N'eft-il  pas  vrai ,  mes  chères  Soeurs^  que  vous    ta  pauvre», 
éprouvez  déjà  par  avance  la  vérité  de  cette  parole,  ^^  qui  lë 
que  le  peu  que  polTede  le  Jufte ,  vaut  raille  foi$  Jç^q^jÎJ^* 
mieux  que  toutes  les  fortunes  des  pécheurs  :  Me^  f^jj  pjy^ 
Uns  efl  modicum  Jnfio  JUper  divitias  peceatorum  d*heuMuX| 

T<9me  X.  (  Commun  des  Saints. }        G  g 
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^  tes  ri-  mnltas  ?  A  Tâbri  dq|5  embarras  des  ricfaefTes  tl  dei 
cheflies  ne    travaux  ,  d'une  indigence  extrême  ,  vous  voilà 
font   de      telles  que  vouloir  être  le  plus  fage  des  Rois  5  U 
contcns        malice  même  de  chaque  jour  n  eft  pas  pour  vous: 
monde.        tranquilles  fur  le  préfent ,  le  lendemain  ne  vous 
f/.  i^,  lés  inquiète  pas  y  vous  n'avez  point  d'ailleurs  à  redou- 
ter les  accidens  Ibudaias  qui  ruûienc  les  autres  mai- 
fons.  David  difoit  furie  déclin  de  fes  années, qu'il 
n'avoit  jamais  vu  l'homme  juftc  abandonné  de  la 
Providence ,  ôc  contraint  à  manger  un  pain  man- 
|BW.  2  j,       dié  :  Junior  fui  etenim  fenui ,  &c.  Le  vêtement  & 
la  nourriture ,  c'eft  tout  ce  qu'il  nous  faut ,  difoit 
,  TApôtre.  Oui,  mes  chères  Soeurs  ^  c*eft  tout  ce 
qu'il  faut ,  le  furplus  feroit  un  fardeau  pour  vous; 
le  fimple  néceffaire  fera  votre  bonheur.  Le  même, 
L'expé-       j€  luppofe  pour  un  mï^mj^cc  que, je  n'accorde 
ijcnce ,  di-  point ,  que  la  pauvreté  rendmalheureux des  hom- 
fent  les       jncs  qui  Ce  font  confacrés  au  Cloître ,  &  je  dis 
mondains  »  ç^*\\^  ne  font  malheureux  que  parce  qu'ils  ne  pra- 
lapauvmé  ^^^^"^^  P^^  aflèz  la  pauvreté.  Car,  dites-moi  je 
occafionne  vous  prie,  ces  Religieux  qui  çémiflènt  de  leur  pau- 
bien   des     vrcté,  quels  font-ils  ?  Ne  lont-ce  pa§  ceux  qui 
impures    n'oublient  rien  pour  fe  faire  dans  le  feîn  de  laRc- 
^,"(\®  o    lision  un  état  plus  commode  peut-être  que  celui 
qu'il  i  a     q^ils  ont  lame  dans  le  monde  ;  ceux  qui  font 
bîendesRe-  habiter  la  mollefTe  dans  les  antres  &  dans  les  dé» 
ligîeux  qui  (crts  contre  la  parole  de  Jefus-Chrift  qui  rcnvoyoii 
en  font  aux  \^  mollelTe  aux  maîfons  des  Grands  &  aux  palais 
regrets*        j^^  j^^j^  ^  ^^  font  ce  pas  ceux  qui  fauvent  du  nau- 
frage tout  ce  qu*i]s  peuvent  fauver,  qui  prétendent 
fe  faire  payer  bien  cher  Tobligation  de  faire  péni- 
tence, &  qui  ne  prennent  de  la  pauvreté  que  cc 
quils  ne  peuvent  fe  difpenfer.  Sec  }  l^e  mime. 
Von  peut       J^  vous  préviens ,  mes  chères  Sœurs  ,  on  peut 
le  perdre     fe  fauver  dans  les  riche(Tès  &  fe  perdre  dans  b 
au  milieu     pauvreté.  On  peut  fe  fauver  dans  les  richeffcs,  Je 
i»  la  pau-  j'^yoQç .  g^  à  Dieu  ne  plaifc  que  je  vienne  ici  k^: 
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fcncrleÇiel  à  ceux  à  qui  Jefus  Chrîft  après  tout  ne  ^^eté  k  ft 

le  ferme  pas.  L*on  peut  Ijp  perdre  dans  la  pauvreté,  feuverdam 

j'en  conviens  5  il  <ft  peu  d'élus  8c  beaucoup  de  l'abondan- 

•  ••  •  r      r  ■  ce    des    fî— 

pauvres  :  mais,  dues-moi ,  comment  le  lauve-t-on  ^^^ 
dans  les*  richefTes ,  comment  fç  perd-t-on  dans  la  Raifoni  i§ 
pauvreté  ?  L*on  ne  fe  fauve  iisms  les  richcfîis  que  Vunc  8c 
Jorfqu'on  cft  pauvre  de  cœur  ^  on  nç  fe  perd  dans  l'aufrçchgî 
la  pauvreté  que  lorsqu'on  eft  riche  en  deHrs  ;  ce  '®* 
fi*eft  que  Pamour  de  la  pauvreté  qui  (auve  les  ri- 
ches ,  ce  n'efl:  qtie  l'amour  des  richeifes  q^i  pçr4 
les  pauvres.  Le  même. 

Ne  regrettez  Jamais  la  perte  de  ces  faux  biens  Lesfareuif 
dont  vous  avez  fait  aujourd'hui  ufi  fi  faint  &  fi  dont    eft 
généreux  mépris  :  oubliez  pour  toujours  ces  viat^i-  j^,*^*"^^*®  . . 
4es  groflfîeres  de  l'Egypte  dont  vous  êtes  forti,  &  ^^çj^\  ^ 
chantez  fans  celTc  à  votre  Libérateur  des  cantiques  pochent  da 
de  louanges  &  de  bénédiftioiis  pour  vous  avoir  firé  regretterez 
wcTune  fi  /dure  captivité  -,  &  fi  pour  arriver  à  la  terre  ^w'elle  « 
promile  vou<î  marchez  dans  le  défert  où  vous  ne  |3""^  da**f 
verrez  aucun  fuit ,  vous  devez  auffi  vous  ibuvcnîr    ^  WQiiflPf 
que  vous  n'êtes  plus  lujet  à  la  tyrannie  iiifuppor-»  '• 
Cable  de  PharaA.  Ai^  ( Ai^hé  Ferjus. 

L'ambition  eft  odieule  dans  tous  lès  états  ;  mais     .CcinUe^ 
elle  eft  indigne  encorç  plus  dans  une  profeflîon  l'-«irobidoa 
humble,  teile  qu'eft  celle  d'un  Religieux.  Quelle  ^^  «ndign# 
pitié  de  voir  des  gens  qui  par  un  motif  de  Religion    ^^'^^ 
40Ut  renoncé  au  droit  que  kur  natftance  leur  doit-       i»*^*^ 
ooit  aux  premières  plac<s ,  ambitionnent  fingulie* 
irement  les  premiers  emplois  dans  l'état  religieux! 
Après  avoir  quitte  pour  Dieu  tout  ce  qu'on  ayoit 
xle  plus  précieux  dans  le  monde,  on  rechercha  gvec 
tes  derniers  empreffemens  un  vain  phantôme  de 
fortune ,  qui  confiftc  en  des  préféances  frivoles,  ei| 
de  vains  titres  d'indépe/id^nce ,  en  4^s  interv'allcs 
d*âutoriré,  qui  ne  fervent  qu'à  fair^  connoître  ^\x% 
inférieurs  le  peu  de  n^crite  de  I4  perfonne  quj  el| 
^o  pi^ee/ft:  (:piqbi^»  çUç  (jft  peu  propre  4  coi^t 
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mander.  Falloic^il  faire  de  fi  grands  fraiis  >  fallok-* 
il  venir  de  û  loin  pour  ne  fe  repairre  que  d'une 
ombre  de  gloire  3  oheft  acheter  bien  cher  une  fource 
de  foins ,  d'inquiétudes  Se  de  chagrins.  La  plus 
grande  fortune  qu'on  ait  à  faire  dans  l'état  reli- 
gieux ,  c'eft  d'y  occuper  la  dernière  place  :  J^- 
cumque  voluerit  imer  vos  major  fieri  fit  vefier  mi' 
nifier.  Dans  le  mondé  la  gloire  confifte  à  être 
Maître  :  Non  ita  erit  imer  vos ,  dit  Jefus-Chrift, 
Le  véritable  honneur ,  c'eft  d'être  fervîteur  de 
tous  :  Q^i  voluerit  inter  vos  Primus  ejje  erit  vefier 
JervMS.  Quelles  baffefTes  plus  indignes ,  qudles 
comphdfances  plus  lâches  que  celles  qui  ne  ten- 
dent qu'à  furprendre  quelques  fufHrages  3  Après 
tout,  qu*eft-ce  que  cette  Prélature  ?  En  foi  ccft 
une  vanité  qui  ne  fert  qu'à  troubler  notre  repos  & 
à  irriter  nos  paffions.  Eft-ce-là  une  fortune  digne 
d'uife  grande  ame  qui  a  renoncé  à  tout  pour  fe 
donner  entièrement  à  Dieu  ?  Tome  IL  des  Rip- 
xions*du  P.  Croifet. 

Les  gens  du  monde  regardent  les  exercices  de  U 
vie  religieufe ,  ou  comme  des  ver|j|i  fublimes  qa  il  * 
efl  impoflîble  d'imiter ,  ou  comme  des  pratiques 
du  Cloître  qu'il  n'eit  pas  néceflaîrc  de  fuivre*, 
pourvu  qu'ils  fe  fauvent  de  certains  vices  groffiers 
ic  décriés ,  &c  qu'ils  retiennent  dans  leurs  œuvres 
une  furface  de  Religion ,  ils  fe  donnent  eux-mê- 
mes difpenfe  de  toutes  les  févérités  de  la  Loi  de 
Dieu.  Les  dangers  continuels  &  les  engagemens 
funeftes  où  ils  font  ne  font  que  les  rendre  plus 
lâches  &  plus  négligens  y  ils  fe  font  à  la  vérité  one 
idée  de  la  perfèâion ,  non  pas  pour  la  fuivre,  uiais 
pour  remarquer  fi  l'on  y  manque ,  délicats  pour 
eux-mêmes ,  impitoyables  pour  les  gens  de  Diem 
Ils  cpnfîderent  toutes  les  auftérîtés  des  •  Religieux 
comme  des  fuites  néceflaires  de  leur  vocation  ;  ils 
;»fpiront  à  être  parfait; ,  difent-ils,  &  ils- y  travail: 
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lent  ',  ils  font  entres  dans  la  voie  étroite,  &  ils  là 
fuîvent  ;  ils  ont  chargé  leur  Croix,  &  ils  la  portent  v 
c*cft  leur  état ,  c*cff  leur  profèflion  ;  comme  fi  cP 
n*ctoit  pas  la  profèflSon  de  tous  les  hommes  d'ai- 
mer &  de  fervir  Dieu  ;  comme  fi  la  pénitence  étoic 
une  vertu  de  bienféance  pour  quelques  particuliets; 
&  non  pas  une  obligation  indifpenfable  pour  tous     ,-. 
les  Chrétiens  ;  comme  s'il  y  avoir  pour  eux  des  pri-  . 
vilégcs  &  des  droits  d'immunité ,  ôc  comme  s*ils 
étoient  n|pins  obligés  d'être  pcnitens  parce  qu*îls 
ont  plus  d'occafion ,  plus  de  panchans  &  plus  d'ha- 
bitude d'être  pécheurs.  M»  Fléchicr^  Difcours  four 
uncViture. 

Lorfqu'on  voit  aux  pieds  des  Autels  une  vierg^e  Suîte  du 
chrétienne ,  que  fa  n«ifllance  où  fbn  éfprit  auroîenc  mlmelujoi 
pu  diAinguer  dans  le  monde ,  renoncer  au  luxe  & 
aux  vanités  du  fiécle  >  &  s'engager  généreufemenc 
à  tous  les  exercices  .laborieux  aune  vie  pénitente 
&  laborieufe ,  on  s'attendrit ,  on  la  regarde  com- 
*irie  une  jeune  viftlme  qui  va  d'elle-même  fe  pré- 
fcnter  à  rAutel.&  fe  livrer  innocemment  à  fon  fa- 
crifice.  On  écoute  les  vœux  qu'elle  fait  comme  des 
arrêts  qu'elle  prononce  contre  elle-même.  Ces  \ 
mots  d  obéiflance ,  de  pauvreté ,  de  mortification , 
auquel  le  monde  eft  u  peu  accoutumé  5  font  des 
termes  qui  les  effrayent.  La  clôture*  leur  parole 
^tine  efpece  de  captivité ,  qui  toute  volontaire  qu'el- 
le eft  dans  les  commencemens ,  devient  à  charge 
dans  la  fuite  ;  on  veut  fe  rendre  le  Juge  &  t'arbitre 
de  fa  vocation ,  &  l'on  craint  toujours  que  ce  ne 
foit  l'efFet  d'une  jeuncflc  fans  expérience ,  ou  d'une 
dévotion  précipitée  \  il  prend  aux  fpeûateurs  une 
feufTe  pitié  &  une  tendreflè  mondaine ,  par  laquelle 
ils  ont  peine  à  croire  que  d'autres  faficnt  volontiers 
ce  qu'ils  n'auroicnt  pas  le  courage  de  faire.  Ils  re- 
gardent comme  un  malheur  de  quitter  ce  qu'ils 

«ftîment  heureux  de  retenir  i  &  jut^jcanc  d'autrui 
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par  leur  propre  foib'cflTc ,  ils  craignent  tûtijoùff 
qu'un  fc  repente  des  attachemens  qu'ils  fenteor 
<^ien  qu'ils  ne  ibnc  pas  capables  de  rompre.  /> 

tesv'vtit  Ôiïrre  les  engagemeiîS  qui  obligent  tous  Iw 
fixent  Tin-  homines  à  pratiquer  le  bîert,  oft' a  établi  des  vcèux 
c  nftance  q^j  en^  gent  les  perfonaes  quî  fe  confaCTent  à 
volonté'%  Dieu  dins  la  pfofeffîon  d'une  vie  retirée,  &  quî 
l'afT  rmtf-  j^s  engïgt  nt  ttllement  par  état ,  qu'elles  font  danf 
fcnc  dfans  le\xint  hcurcule  jinpùiiTance  de  fe  retr^cr.  Voeux 
bien,  qui  fixent  l'încohftanre  d'une  ame  &  w  détermi- 

nent dans  fes  irréfolutionS)  qui  la  foutiennenc 
dans  fes  fbiblcflTes,  qui  l*anîntcnt  dans  fes  lan- 
rueurs ,  c]ui  lui  Icrvent  d'afyles  &  de  refuges  dans 
cç  tentât  cns  t  vœux  enfin  qui  mettent  fes  faîrit» 
jilrentions  à  couvert,  &  par  lefquetïes  en  antid- 
{>ant  déjà  eti  quelque  façon  te  partage  du  Qel ,  oif 

{»cut  avec  le  fecours  de  la  grâce  donner  à  fa  vo- 
onté  une  efpece  de  confirmation  dans  le  bicn^ 

M.  Fromentieres ,  Difcàurs  pour  une  ProfeJJien  Rc^ 

ligieufi. 
Vtcûitiie  Quelque  liberté  que  vous  ayez  danj  le  morî<!c, 
la  féconde  yous  avez  des  maîtres  à  v]ui  il  doit  beaucoup  plus 
L  "rh  ^  ^^"^  ^^  coûter  d'obéir  qu'aux  Supérieurs  qu*im- 
dorit  I  on  P^''^  ^^  Rel^îon.  Oui ,  mes  chères  Sœurs ,  dans  le 
prétend  monde  aum-bie n  que  dans  la  Religion  ou  a  fes 
jouir  dans  maîtres  5  les  petits  déj^enlenr  des  grands,  &  les 
^^  n"*^"^^  grands  de  plus  gmns  qu'eux  encore  ;  refte  donc  à 
n  e  gutres  ^Qj^p^^êr  votre  obéifTance  à  leur  foumiflîon ,  &i 
raire,  fi  on  4^'^'  1'"^  laquelle  des  déni  eft  la  plus  pénible  :  tùz\s 
la  compare  la  décifiori  eft  ficile.  Il  eft  évident  que  les /ervi- 
avefcroii-  teurs  de  Jefus-Chrift  font  bien  moins  à  plaindre 
jflfahcé  dii^  que  les  efclavesdn  monde.  Lcséfclavcs  du  monJf 
fethbl^  lé  ^^"*  obligés  à  fc  tondamrter  i  mille  indignités &i 
Volter  fi  "  iTîillt  balfe  fes:  je  vois  celui-là  auffî  régulier  à  fairt 
(ttu  fa  èdût  qu'on  eft  éta£è  à  la  lili  faire  \  de  patroil  qtfil 

étidit  dÊV^dir  fup|)iiaht  à  fon  tour  \  je  vois  cetei-cl 
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Rlaîgté  fon  caradere  naturellement  fier  8c  hau--^ 

tain,  aflTailIk  éternellement  les  riches  &  les  grands^ 

&c.  enccnfer  leur  mérite ,  enfkr  leurs  talens ,  &c. 

j'en  vois  un  autre  fur  le  déclin  d'une  autorité 

qui  chancelle ,  mandier  la  faveur  fugitive,  &c.  Or 

pour  des  hommes  orgueilleux ,  quel  uipplice  ! 

Tout  fe  fent  dans  la  Religion  de  la  majcfté  du 

Maître  qtfon  y  fcrt  j  c'eft  à  lui  fenl  qu*on  obéit    L'oWîlïafl-' 

dans  la  perfonne  des  Supérieurs }  ce  n'eft  pas  pré-  ceduCloî* 

cifémem  leur  mérite  particulier,  ni  leurs  qualités  ^^^  P^"^ 
,  ./-*  r  ^r  nommer 

{propres  qu  on  envilagc  ;  on  ne  le  propoie  que  ,,„g  vérita- 
'autorîté  dont  ils  fapc  dcpoficaires ,  &:  l'image  de  bk  libert*. 
Jefus-Çhrift  qu'ils  repréfenrent  :  on  plie,  mais 
avec  dignité  5  on  fe  founret ,  mais  avec  nob'eflTe  y 
on  obéit  en  Rois ,  6c  non  pas  en  mercénaires.^ 
Jéanufcrh  anonyme  &  moideme. 

Il  efi  facile  Jtappercevoir  cfue  fat  déjà  fottrni 

plus  de  matériaux  quil  r^en  faut  pour  appuyer  let 

deux  vérités  cjui  précédent^  il  fuffira  de  bien  fuivrc 

le  paralelle  de  la  fauffe  liberté  des  mondains  &  de 

la  prétendue  gêne  des  Religieux  dans  Caccempliffe-^ 

ment  dn  vœu  d*obéiffance*-  Voh&Sztk^ 

ce  loin  de 

Je  l'avoue,  c*eff  un  grand!  facrîfice  que  cefuî  de  P^^^"*« 
fa  volonté  vil  paroît  dur  à  la  nature  de  ne  pouvoir  4  n,^^  ^^ 
dilpoier  m  de  Ion  temps,  m  de  ion  travail,  m  de  Kgteuiè  a 
fa  perfonne ,  &  de  ne  pouvofr  pas  dire  une  feule  pour  eile 
fois  par  foi-même ,  je  le  voeux  :  élevons-nous  ce-  ^f *  motife 
pendant  au-defTuS  des  préiueés  de  la  nature.  &  z}V^  ^'^"* 

foutez,  mes  chères.  Sœurs ,  la  conlolation  de  la       Premîer 
oi-  motif  '  de 

C'ert  urîe  confolatTort  pour  vous  de  pouvoir  vous  confoJa- 
dîrc ,  moins  je  fois  ma  volonté,  plus  je  fais  celle  '*^";    ^^ 
de  mon  Dieu;  &  toute  la  fuite  &  tour  l'enchaîne-  ^^^fl"^. 
mem  de  mes  actionS' j^rte  cet  aimabte  &  précieux  volonté  de 
Caraâcre#  Pku^ 
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Second         L'obciflance  à  votre  Régie  cft  un  moyen  sûr  iC 

motif  de    prompt  d'arriver  à  la  perkftion  la  plus  fublime. 

conibla-       Moyen  sûr ,  vous  n*en  avez  point  d'autre  ;  &  quand 
tion.    En  i         j    /-••  I  r  •  •  • 

obciir*int      ^**  ^"S^  "^  Ciel  vous  cnleigneroit  une  antre  voie, 

l'on  tfnd     vous  devriez  lui  dire  anatnême  avec  faint  PauL 
plus  Eure-    Saint  François  de  Sales ,  cet  homme  d  éclairé  dans 
ment  â  la  les  matières  de  falut,  avoit  coutume  de  dire  que  fi 
perfection,  j^  Providence  leût  placé  dans  le  Cloître ,  il  eût 
fait  con(i(ler  toute  fa  vertu  dans  raccomplifTement 
lictéral  de  tous  (es  devoirs  -,  &  s*îl  fe  trouvoit  dans 
une  maîfon  quelques-uns  de  ces  caraftcres  outres, 
qui  ne  prennent  des  Rcglcf  d'une  Communauté 
que  ce  qui  cadre  avec  leurs  idées ,  &  qui  mènent 
une  vie  à  part  dans  des  lieux  où  l'on  ne  doit  former 
tous  qu*une  même  focîctc,  je  le  dis  hardiment,  ce 
font  des  anges  de  ténèbres  que  fatan.  rraveftiten 
Anges  de  lumière,  je  les  verrois  faire  des  miracles 
que  je  douterois  de  leur  faînteté. 
Troîfîéme       Cette  obéiflance  religîeufe  vous  met  à  couvert 
motif  de     (jj5  grands  crimes.  Le  démon  tend  (es  pièges  dans 
ri^n     En     '^  calme  du  défert  comme  il  les  tend  dans  le  tu- 
obéiffant      Tnuke  du  monde  ;  mais  avec  cette  différence,  qn  id 
fon  le  met  il  follîcite  d'abord  aux  péchés  marqués,  6c  que  dans 
i  Tabri  des  le  monie  il  ne  commeiKe  fes  attaques  que  par  les 
grands  en-  légères  infradions  ;  c*eft  ce  que  fourenoit  un  pieux 
•  Solitaire.  Après  tout ,  difoit  il ,  quand  j*aarois  viole 

quelques-unes  de  mes  Régies,  ce  fcroîc  mal  fans 
doute  î  mais  le  mal  après  tout  ne  feroit  pas  extrê- 
me ,  &  j'auroîs  toujours  fauve  le  capital  de  la  Loi j 
&  quand  même  on  pourrait  s'oublier  dans  le  Cloî- 
tre jufqu*à  des  fautes  mortelles  &  à  des  défordres 
éclatans>on  trouve  abondamment  dans  fon  état 
de  quoi  fatisfaire  à  fon  Dieu.  L*obfecvatîon  exaâe 
de  fes  devoirs  eft  pour  une  Reîîg'cufe  une  fatisfac- 
tion  Cl  rîgoureufe,  que  quand  on  auroîc  commis  les 
plus  grands  crimes ,  rEglifc  ne  pourroît  pas  exiger 
une  autre  réparation.  Mais  c'efl:  déjà  trop  parler 
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ou  remède  dans  un  lieu  où  le  mal  eft  fi  peu  connu  ; 
il  eft  audî  ordinaire  dans  la  Religion  de  voir  des 
pcnîtens  fans  crimes  >  qu'il  eft  commun  dans  le 
inonde  de  voir  des  crimes  fans  pénirence.  Le  mime. 

La  fainre  Régie  que  vous  c^ibraflTcz  applanira    L*état  relî- 
les  difficultés  qui  s'offrent  peut-être  à  ce  moment  à   8*®"J'  *'^ 
vos  yeux ,  puilqu  elle  vous  icpare'  pleinement  &    ftacles  du 
entièrement  de  tout  ce  quipourroit  être  un  obfta-    faiuu 
cle  àivotre  fanâification.  Plus  de  commerce  avec 
la  terre  :  à  peine  donne- t-elle  quelques  momens 
dans  une  année  à  Tamour  d'tta  père  &  à  la  ten-* 
drelFe  des  fœurs  ;  tous  les  autres  vous  regardent 
ici  pour  la  dernière  fois,  &  il  leur  ferable  déjà 
entendre  dire  ces  paroles  touchantes  qui  fortirent 
autrefois  de  la  bouche  de  faint  Paul ,  &  qui  arra- 
chèrent des  larmes  aux  Prêtres  d*Ephefe  :  Amplïks   iiS.ic.xj; 
non  videhitis  faciem  meam  vos,9mnes.  Lié  par  TEf- 
prit  qui  m'entraîne  »  vous  ne  me  verrez  pifts.  Ad, 
ijîbhé  PcK^eMies. 

Ne  faifons  pas; mes  Frères,  un  vaîn  fpedacle    Dans^qucb 
d'une  Célcmonic  fainte,  ne  foyons  pas  de  fimples    ^eniimcns 
ipedateurs  d'un  facrifice  où  le  Seigneur  eft  honore.    7."     j*^* 
On  y  vient  louveht ,  ou  par  curioiitc ,  ou  par  bien-   y^^j  ^(jyi 
féance  \  &  pour  faire  honneur  à  une  famille  Ton  y    ter  aux  cé- 
aflifte  par  pure  cérémonie  5  fans  y  réfléchir  fur  foi-    rémonîes. 
même,  fans  en  tirer  aucun  avantage  pour  fes    d*uneVeta- 
niœurs.  Eft-ce  donc  la,  mes  chers  Frères,  la  con-   ^^^ç^rr,^ 
duite  que  doivent  tenir  des  coeurs  Chrétiens  ?  Elt-    Religicufc» 
ce  là  le  motif  qui- doit  ici  nous  raifembler  ?  Inftruî- 
fons-nous ,  profitons  de  Texcmple  de  cette  vierge 
.fage  pour  nous  humilier  &  nous  confondre,  & 
,  dans  une  aclion  toute  fainte  penfons  à  nous  fanc- 
tîfier  auiîî  nous-mêmes.  UAntenr  des  Difcours  de 
pictây  pour  une  ProfeJJion  Religieufe- 

Je  conçois  qu'en  ne  prenant  pas  les  mêmes  en-       lesobli» 


j'^'ï-'^ucns  que  les   perfonnes  du  Clokre ,  vous    gaticns 
2        s  pas  obhgcs  h,  la  mcmc  prifcuiion  j  vous    ^-hr^'"c 


des 
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font  pea  n*ctcs  pas  tenus  des  mêmes  jeûnes  J  des  méttliâl 
différentes  auftérités  ,  de  la  même  retraite  :  mais  fi  comme 
des  obiiga-   ^^^  y^^j  ^^  ^^yj  féparez  pas  du  monde ,  vous  de* 

€k)itfe«       ^^^  »  Difcîples  de  Jefus-Chrîft ,   ufcr  du  monde 
comme  n'en  ufant  point  :  fi  comme  elles  vous  ne 
revêtez  pas  un  habit  de  Religion  &  de  pénitence, 
vous  n'êtes  pas  moins  obligés  d*en  avoir  l'efprit 
&  d'en  porter  les  fruits  :  fi  Comme  elle  vous  ne  vous 
éloignez  pas  des  dangers ,  vous  n^cn  êtes  que  phi* 
obligés  de  veiller  fur  vos  démarches  ,  afin  de  vcfut 
foutenir  dans  utlétat  où  les  tentations  font  plus 
fréquentes  ,  les  dmeers  plus  prdTans ,  les  puifTans 
fecours  de  l'exemple  beaucoup  plus  rares  5  &  fi 
Vous  n*ctes  fidèles  à  remplir  tous  ces  devt)îrs ,  cette 
même  Vierge  dont  le  facrifice  v^ous  édifie  &  vioas  1 
touche  y  s'élèvera  contre  Vùu^  en  jugement,  fon 
courage  vous  fera  porter  fc  reproche  &  fa  peine 
de  vQtf  6  lâcheté.  Eh  i  ne  peut-on  pas  lai  appli- 
quer avec  raifon  ce  que  1  Apôtre  s%4it  de  Noé  t 

'Hebr.tùjt  jéptavit  arcam  in  Jalutem  per  quam  damnavif 
mundum  :  qu*cn  fe  préparant  un  afyle  pour  s'yraet' 
tre  à  couvert  du  déluge  qui  ravage  toute  la  terrer 
elle  condamne  le  monde  &  confond  fes  vains  pré- 
textes. Le  même. 
La  meîl-        Si  vous  êtes  toutes  à  Died,  mes  chères  Saurs j. 

leure  pffu-    vous  n'êtes  plus  à  vous-mêmes  pour  fuivre  vosvo- 

ve  que  on    j^j^^^g  propres  5  une  obéiflance  fidèle  doit  lui  con- 
cft   tout  a    ,  rr'  «,o  vi.ri 

Dieu,  c'eft    l^^rer  tout  votre  cœur  :  &  n  eft-ce  pas  a:  lui  Icul 

quand  on  qu  il  appartient  d'en  régler  tous  les  monvemens^ 
n'eft  plus  â  Quoi  de  plus  sûr  que  de  remettre  fon  amc  entre 
foi-meme.  feg  mains ,  aU  lieu  de  s'abandonner  au  fens  ^aré 
de  fon  propre  confeil  !  Rendez- vous  donc  atten- 
tives à  la  voix  de  l'Epoux  -,  refpe£tez-la  dans  \& 
fages  interprètes  qui  vous  îa  repréfentent-r  Je  fui» 
dcicendu  du  Ciel ,  dit  le  Sauveur ,  iton  pour  faire 
ma  volonté,  mais  pour  ^accomplir  la  volonté  dff 
celui  qui  m'a  envoyé.  Qjioi  de  plu^  néc^iflaire  S 
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3c  plus  jufte ,  que  d'imiter  un  Dieu  qui  s'eft  rendu 
bbcillant  iufqu'à  la  marc ,  &  qui  par  fori  obéif^ 
fance  eft  entré  dans  la  gloire  !  Quand  on  n'a  pour  ' 
tcgle  que  fon  propre  eiprit ,  que  ne  doit  on  pas 
craindre  d'un  guide  fi  peu  affuré  ?  Ce  qui  S*ofîre 
à  nous  fous  l'image  du  bien ,  ccfTe  de  l'être  quand 
îr  ne  fe  trouve  pas  dans  Tordre.  Le  cœur  n'efl:  ja* 
inaîs  plus  tranquille  que  lotfqu  il  eft  plus  fournis  ) 
la  paix  règne  oïl  règne  la  fubordiiiatiqn  ;  Tordre 
qui  prcfiJe  à  tout  fait  que  la  règle  en  eft  plus  fide* 
le  ment  obfcrvée,  les  exercices  pins  exaâement 
fuivisj  chaque  membre  de  la  Société  concourant 
à  Tenvi  à  TaccomplilTèmenc  des  devoirs!  j  fait  Ta 
propre  farisfadion  de  la  félicité  commune  qui  eii 
rcfulte  :  la  fidélité  produit  le  repos  de  la  bonne 
confcience'i  &  comme  dit  fàint  Bernard  $  magna  D.  Ëetrié 
divitia  hona  confcîentia:  la  bonne  confcience  eft  ^jl'fi*  3^J» 
le  plus  grand  des  thcéfors ,  le  plus  doux  de  cous  les 
biens.  Le  même.  ' 

Ecoutez  j  dit  le  PropîièCe,  mes  chères  Sœurs,    Poufplai* 
6c  pefez  le  confeil  que  je  vous  donne  après  lui  i  ^^^*^>f"** 
j^udi  yjilia^  &  vide.  Voulez-voûS  fixer  aujourd'hui  ^^^^  Jenoiw 
le  cœur  du  grand  Roi  qui  vous  appelle  â  foh  allian-  cer  à  tout , 
ce?  oubliez  dès  ce  moment,  oubliez  votre  peuple,  fe  donnetf 
oubliez  la  maifoh  de  votre  père  :  Oblivifcere  po-  tout  ennef 
vîilum  tunm  &  domum  patris  tui.  Donnez  au  divin  l*.^'* 
Epoux  toutes  vos  penfees ,  tous  vosdelirs,  tout  i^^fn^iyn. 
Votre  amour;  il  eft  votre  Dieu,  il  eft  celui  que 
tous  lés  peuples  adorent  :  Ipje  tft  Domirtus  tnus  5  Uem*  is* 
^  adorahunt  eum.  Si  pour  Ifaad  là  fege  Rcbecca 
quitta  un  père,  une  mère  tendre,  fa  famille,  fa 
patrie  ,  que  ne  devez-vous  point  quitter  pour  Je- 
lus-Chrift ,  le  vrai  Ifaaci  qui  vous  a  aimées  jufqu'à 
S*immoler  pour  vous  ?  Allez  donc  avec  arJeur  vous 
unir  au- Roi  de  gloire  5  allez  au-d^ant  de  Jefus- 
Chrift  qui  s'empieifc  lui-même  de  venir  au-devant 
de  vous  -,  engagez-lui  votre  foi  aujourd'hui  &  pour 
toujours*  Lé  mimeé 
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L'ame  re-  La  pcrfonne  que  vous  allez  choîfir ,  mes  chcrcs 
ligicufe  ne  Sœurs ,  pour  Tarbître  de  vos  volontés  ,  va  chan- 
Joît  plut.   gç,.  ^  yQ5  yçjjj^  ^g  caraftere  :  c'cft  Dieu  lui-même 

voit'^ûe  ^"^  ^^^  appercevrcz  dans  elle  ;  fes  ordres  feront 
Dieu  dans  des  oracles  facrcs ,  &  fes  avertîiTemens  des  figncs 
celui  qu*«l-  de  la  volonté  du  Très-Haut.  Revêtue  de  rautoritc 
le  a  clioifî  de  Dieu  même,  elle  parlera  ;&  ce  fera  moins  à U 

frc"de''fcr  ^^S^^^  ^^  ^^^  reglcmens  &  à  TafFabiliré  de  fesraa- 

volontés.     nicres  qu'au  Légiflateur  qu'elle  reptéfentera  que 

vous  déférerez.  Docilité  naturelle ,  flexibilitéd'hu- 

meur ,  douceur  de  tempérament  3  heureux  ceux  à 

qui  la  nature  les  donne  !  Mais  ce  feroient  poat 

vous  des  motifs  trop  imparfaits  ;  Dieu  feul  mcri- 

toit  le  facrifice  que  vous  allez  faire  de  votre  vo^ 

lonté  ;  Dieu  feul  aufli  vous  animera  à  vous  foa- 

mettre.  AianHjcrit  attribué  au  P.  Se^aud. 

Sentîmens       Le  Seigneur ,  dît  le  grand  Apôtre  dans  fafc- 

dc  S,  Paul  conde  Epître  aux  Corinthiens ,  ne  m*a  point  or- 

lur  les  de-  ^Qj^^é  de  vous  faire  un  précepte  fur  la  continence 
vous  de  la  /       n        j       •     •  •/  ^  t   l 

virginité,      perpétuelle,  de  virgtmbHs  prdceptum  non  hahcQj 

JCôt'.j.i^.  tout  mon  zèle  ne  peut  aller  qu'à  yous  en  donner 
Idem»  ibid,  le  confcil  :  Conjilmm  autem  de.  Votre  ferveur,  mes 
Dames 9  vous  a  fait  aller  plus  loin  que  les  confeils 
de  l'Apôrre.  Du  confeil  vous  vous  êtes  fait  un  pré- 
cepte \  c'eft  la  plus  belle  partie  de  votre  héroïfmct 
mais  que  s'enfuit-il  de  ce  confeil  rendu  îndifpcn- 
U. Cor. II.  fable?   Le  voici  :  Mmulor  vos  Dei  Amulatiow^ 
*•  continue  faînt  Paul,  Depuis  que  votre  CŒor  e(l 

confacré  à  Dieu ,  j'ai  conçu  pour  vous  une  jaloufic 
dont  je  dois  être  refponfable  au  Seigneur  :  je  i^\^ 
en  droit  d'exiger  de  vous  pour  lui  un  amour  fans 
mélange  ,  une  tendrefTe  fans  partage.  J'ai  cic  le 
téinoin»  le  Miniftre  des  engagemens  que  vous  avez, 
laz^n,  IhzL  pris  avec  lui ,  dehondi  enim  vos  :  ce  fera  donc  à 
moî  à  vous  rc|ré(cnrer  à  JefuS'Cbrift  comme  i^^ 
Vierges  (ans  tache ,  qui  ne  fc  feront  point  fouillées 
Ucm.  ibid,  par  aucun  attachement  étranger  :  f^irginem  cap 
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fam  exhibere  Chrifio.  Du  refte ,  ajoute  faînt  Paul , 
il  n'en  fera  pas  de  vous  comme  de  celles  de  vocre 
fexe ,  qu'un  Sacrement  a  liées  à  un  époux  mortel  : 
leurs  foins,  leurs  empreflcmcns  font  divifés  »  & 
divifus  efi.  Que  de  facrifices  de  leurs  inclinations, 
même  de  piété ,  ne  font-elles  pas  obligées  de  faire 
à  la  comm^ance  mutuelle  !  Que  d'attentions  à 
plaire  à  ceHw  queje  Ciel  leur  a  joint  !  Que  de  fouf- 
craâions  néceifaires  d'une  partie  du  cœur  faites  4 
Dieu,  qui  devroit  l'a  voir  tout  entier!  Quétrit  que-  /.Cor./.sj. 
modo  placeat.  Pour  vous ,  mes  chcres  Sœurs ,  vous 
n'avez  plus  qu*un  feul  objet  ;  c'eft  le  Maître  que 
vous  avez  mis  en  poflcffion  de  tout  vous-mêmes  ; 
votre  bicn-aimé  fera  tout  à  vous,  vous  ferez  toutes 
à  lui  :  Dile^us ,  &c.  Ega ,  &c.  Le  même,  J*W.  34. 

lUuftres  époufçs  de  Jefus-Chrift,  de  quelles  fleurs        Fave«rt 
votre  époux  ne  vous  couronncra-t-il  pas  !  Il  vous   ^"«  P«"'  f* 
applanira  toutes  les  difficultés  de  la  vie  religieufe }   F0"":"5* 
il  traitera  avec  vous  comme  il  traîtoit  avec  les   Eq^ux  Ta^ 
Thérefes  ,  finon  d'une  manière  fenfible ,  au  moins  ne  relî- 
d'une  façon  qui  vous  fera  aflèz  connue.  Dirai-je  gteufe. 
qu'il  prendra  fes  délices  à  remplir  vos  defirs?  Di- 
rai.je  qu'il  renouvellera  en  vous  les  miracles  d'a- 
mour qu'il  a  opérés  ^ans  les  Magdelaines  dePazi , 
recueillemens ,  tranfports ,  extaiès  ?  Mais  par  un 
heureux  retour  ,  vous  n'ai^rez  de  cœur  que  pour 
lui  \  dans  vos  entretiens  vous  ne  parlerez  que  de 
lui  \  dans  vos  oraifons  vous  ne  penferez  qu'à  lui  ; 
dans  votre  foliiude  vous  ne  foupirercz  que  pour 
lui  :  femblables  à  faint  Paul ,  vous  ne  vivrez  plus 
de  votre  propre  vie ,  vous  vivrez  de  celle  de  Jefus- 
Chrift.  Vivre  de  la  vie  de  Jefus-Chrift,  c'eft  la 
goûter ,  c'êft  y  mettre  fon  affedion ,  c'eft  en  faire  . 
(on  bonheur  &  fon  plaifir.  Extrait  Xun  livre  in- 
titule ,  Avions  Chrétiennes. 

Eft-il  un  facrifice  plus  grand  que  celui  que  vous    Preuves  de 
sdlex  faire,  mes  chères  Sœijrs?  Ce  n'eft  pas  pour  la  troiGi- 
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me  Partie,  vous  infpirer  une  criminelle  vanité  que  je  le  dis; 
L'on  peut  mais  c*cft  pour  louer  le  don  de  Dieu  -,  c'eft  pour 
dire  en  un  ^^^  répondre  de  fés  faveurs.  Je.  le  dis ,  oui ,  votre 
facrifice  du  ^^crifice  Temporte  dans  un  fens  fur  celui  des  Mar- 
Cloitre  fur-  tyrs  5  ils  y  voyoient ,  il  eft  vrai ,  le  glaive  des  tyrans 
paffe  en      levé  fur  leurs  têtes,  s'ils  refufoîenr  de  facriher  iux 

Î;énéro(îté    Dieux  :  mais  ils  voyoient  auffi  le  gia|M|4e  TEtcr- 
e  facrifice  ^^j      .^  ^  ,^^  .  ^.-^^  trahirfuient  leur  Reli- 

du  martyre.     .     »  '  1        r  -r  •  «       1 

Paralelle      %^<^^*  Les  Tyrans  leur  tailoicnt  entendre  des  m> 

de  l'un  &  naces  effrayantes  ;  mais  Jefus-Chrift   leur  tàifok 
Tautre  û-    entendre  ces  paroles  plus  affrayanres  encore  :Jç 
crific^        defa vouerai  devant  mon  Père  comme  mon  Dif- 
ciple ,  celui  qui  m*aura  defa  voué  devant  les  hom- 
mes pour  fon  Maître.   On  allumoic  devant  eux 
les  flammes  de  la  terre  ;  mais  ils  voyoîear  daof . 
ces  braders  ardens  une  image  d.s  braGers éter- 
nels :  un  feu  amortiflfbit  un  autre  feu.  La  vue  des 
démons  dont  ils  avoient  été  les  vidtimes ,  leur 
rendoît  plus  fupportable  d'avoir  des  hommes  pour 
/  bourreaux  :  il  leur  falloît  cfluyer  de  graaJs  Sup- 

plices ;  ils  avoient  de  grands  nriotifs  pour  tes  en*  1 1 
durer. 
Continua-  Ces  motifs,  vous  ne  les  aviez  pas  ,  mes  cherfl 
tien  du  me-  Sœurs  5  Jefus-Chrift  en  vous  demandant  votiç 
melujet,  cœur,  ne  Ta  pas  demandé  en  Maître,  il  ^acl^ 
mandé  en  Epoux  ;  vous  euffie^  pu  àbfolumcntk 
fervir  dans  le  monde ,  votr^  entrée  en  Religion 
nétoit  peut-être  qu'un  (impie  confeil  ;  en  vous 
rcfufaiit  à  fes  tendres  invitations ,  il  n'eût  pas  fà 
gronder  la  foudre,  il  fe  (àt  contenté  de  vos ^c* 
mirtcmens.  Votre  facrifice  eft  d'autant  plus  çrani 
qu'il  écoît  plus  libre  ;  il  n'a  point  été  arrache  par 
la  crainte,  il  n'cft  l'effet  que  de  vôtre  bon  cccufi 
D'ailleurs  ce  qui  foutenoit.les  Martyrs,  c'étoirl^ 
brièveté  de  leurs  tourmens  ;  Mes  douleurs  ne  peu- 
vent durer  que  peu  d'inftans ,  (c  difoicnt-ils  àcuï- 
mêmes ,  le  trépas  en  peu  d'iieurçs  finira  mon  frf 


1 
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|)îkc ,  &  le  Ciel  s'ouvrira  à  mes  voeux.  Dans  la 
Religion  au  contraire  le  martyre  cft  moins  vif, 
il  eft  vrai ,  ma^s  il  eft  plus  long  5  on  y  tient  fans 
ceffe  la  vîâiime  en  haleine  ;  on  ne  la  laiffè  refpircr 
qu'autant'  qu'il  lui  faut  pour  ne  pas  'fuccomber 
ioiJis  le  poids  j  elle  meurt  chaque  jour ,  pour  ne  pas 
fucconiber  à  des  croix  nouvelles  :  &  tel  qui  eut 
fouffèrt  le  martyre  de  la  Foi ,  Ce  fut  peut-être  lafTc 
de  foufirir  le  martyre  du  Cloître. 

Enfin  l'intérêt  (eul  de  leur  gloire  devoît  retenir  Sur  le  mi- 
les Martyrs.  S'ils  avoient  été  tentés  d'une  foiblef-  me  fiijct, 
fe ,  de  quel  œil  l'Eglife  regarderoît-elle  les  Apot 
tats?  Ils  étoient  anathemes  à  leurs  frères;  ils  traî- 
fioient  dans  la  honte  des  jours  lâchement  dérobés 
à  Jefus-Chrift  :  auflî  s'en  trouva- t-il  parmi  les  Hé- 
rétiques que  la  vanité  fit  Martyrs  ,  fi  cependant 
Ton  peut  appeller  des  Martyrs  des  hommes  qui  ne 
le  font  que  par  vanité.  Au  contraire,  à  ne  con- 
fuker  que  les  préjugés  du  monde  ,  il  étoit  de  vo» 
tre  gloire  d'y  réfifter  :  vous  n'ignorez  pas  quelles 
font  fes  j^Éi^cntions  contre  votre  état  :  fi  vous 
Toubliez  î^nrous  oublie. 

Tel  eft  votre  facrifice ,  mes  chères  Sœdrs  5  pou-      Cotiâ-^  ' 
vez-vous  donner  davantage?  Mais  n'avez -vous  nuation  du 
pas  auflî  plus  à  recevoir  ?  Ah  !  les  Martyrs  chan<*  même  ui» 
toienc  fur  leurs  bûchers  des  cantiques  de  triomphe  ;  1^^' 
&  invertis  de  brafiers  ardens ,  à  peine  en  reflfen-"- 
toicnt-ils  l'aftiyité.  Pourquoi  ?  Eft- ce  que  les  tor- 
cens  de  la  grâce  dont  ils  étoient  inondés  étd'^ 
gnoient  les  flammes  dévorantes  d^ff  ils  étoient 
environnés  ?  Or  ces  torrens  de  grâces  ne  coulent*- 
ils  pas  auflfî  dans  les  Cloîtres  3  puifqu'on  y  fait  de 
plus  grands  facrîfices  que  fur  l'échafïàut  ?  Et  en  y 
""Coulant  ne  font-ils  pas  couler  avec  eux  un  torrent 
de  plalfirs  qui  vous  font  inconnus ,  mais  que  goi> 
itent  à  loifir  ces  âmes  innocentes  ?  Vous  ne  m'en  * 

Croyez  pas ,  me$  chères  Soeurs  >  mais  du  moins 


^^ 


m  f 

4S6  SiriL  LA  Vocation 

,  croyez  à  Texpérience  5  comparez  Salomon  fut  le 

throne  à  un  Religieux  dans  le  défère  »  &  voyez  (i 
le  monde  fait  des  heureux ,  &  fi  la  Religiçn  (aie 
descfclaves.  Fils  d'un  Héros,  Héros  lui-même, 
les  délices  de  Ton  peuple  >  la  terreur  de  '  fes  enne- 
mis ,  le  miracle  de  tout  Tunivers  :  Salorpron ,  au 
point  de  fa  fuprême  grandeur  >  confeflê  que  tooc 
eft  vanité  dans  l'homme ,  hormis  Taveu  (încere 
Ecclef.r.i.  qu'il  fait  dé  fa  vanité  :  Omniavanitas.  Après  celai 
que  le  monde  ofe  fe  vanter  de  faire  des  heureux; 
d'un  autre  côté  ,  je  me  tranfporte  dans  une  foli-' 
tude  de  Clairvaux  :  j'apperçois  dans  ces  vaftes  dc- 
ferts  un  Religieux  pauvre^  la  pénitence  cft  peinte 
fur  fon  front,  il  en  porte  les  veftiges  fur  (onvi- 
fage  pâle  ,  exténué ,  défait ,  le  jour  qu'il  refpire 
paroit  être  le  dernier  de  fes  jours  ;  fon  ame  n^ 
rive  femble  errer  fur  fes  lèvres  ,  &  te  fouffle  qui 
l'anime  n'eft  plus  qu'une  vapeur  légère  qui  s'éteint. 
Je  m'approche ,  &  je  lui  demande  s'il  cft  content: 
il  me  répond  qu'il  ne  voudroit  pas  changer  le  pau- 
vre toit  qu'il  habite  pour  les  plus  maaîlSques  ^ 
lais  des  Monarques  *,  Thabit  (impie  &^Mlier  qu'il 
porte ,  pour  ces  habits  édatans  qu'étalent  le  fete 
&  le  luxe  5  &  le  cilicc  qu'il  porte ,  pour  tous  les 
.    plaifirs  des  Rois,  Après  cela ,  qu'on  difputc  donc 
a  la  Religion  le  droit  &  l'art  de  fçavoîr  faire  des 
heureux.  Tout  ceci  efipris  enfnbjîance^  &  travail 
"en  Partie  fur  un  Manufcrit  anonyme. 
Le  mon-       Aiais  quel  plai(ir,  dites-vous  y  dans  ces  oraifoos 

daiti  ne      fréquentes ,  ^ns  ces  longues  méditations ,  tcc\ 

psucconce-  ^ 

•    •     • 

voir  rien  de  j^  ^^  réponds  point  ici  à  cette  objeSiîon  ]  fax  rr- 
dans  les  pondn  4  pins  d'une  de  cette  nature  dans  le  comm*- 
«uflérîtés  cernent  ae  ce  Traité  ,  fy  renvoie  ceux  qui  vouirvii 
duÇioître.  senfervir. 

m- 

la  grâce      Je  ne  prétends  pas ,  dit  le  Seigneur  lui-même  1 

VOUJ 
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TOUS  cacher  ks  peines  de  Tétat  que  vous  cmbraC-  adoucît  lès 
kz  :  il  faut  vous  attendre  à  des  rigueurs  dans  mon  peines  qui 
fervice  5  mais  ma  grâce  les  changera  en  douceurs  :  ^®  r«"con- 
vous  y  aurez  des  cpntradidions  &  des  craverfes  5  u^^Qoîy;"* 
mais  vous  n*y  fuccomberez  point ,  parce  que  je 
vous  foutîendrai  :  vous  y  aurez  de  la  peine ,  &  le 
lion  rugifTant  viendra  vous  attaquer  -,  mais  mon 
Efprit  furvenant  en  vous,  vous  le  fera  mettre  en 
pièces  comme  Samfon  :  peut-être  le  Géant  vous 
fera  défi  comme  à  David  j  maïs  comme  ce  jeune 
enfant  vous  le  terrafTcrez.  Je  ne  veux  poinc  ici 
vous  faire  prévaloir  d'un  amour  qui  va  quelque- 
fois plus  loin  qu'on  ne  veut  5  il  jfaut  qu'il  encoure 
pour  y  répondre.  Je  ne  veux  point  épargner  les 
rigueurs  à  la  Vidime  que  je  prépare,  pour  la  for- 
cer à  fe  donner  à  moi ,  je  demande  une  offrande 
toute  volontaire  ,  &  que  vous  (oyez  prête  à  tout 
foufFrir  pour  Tamour  de  moi  :  Je  ne  veux  vous  rcn- . 
dre  mon  Epoufe  que  par  une  alliance  de  fagefle 
&  de  jugement.  U Ancien  MaffilUn  y  Difcours  fur 
une  Profejjion  Religienfe. 

N'attendez ' plus  ,  mes  chères  Soeurs,  d'autre    Cefibîen 
con(blation  que  dans  la  pratique  exaâe  de  vos  de«  en  vain  que 
voirs  :  le  monde  dont  vous  allez  vous  féparcr,  1'?™^  reli- 
n'aura  plus  pour  vous  de  douceurs  ;  le  voile  que  S^^^f^^^" 
vous  allez  mettre  entre  vous  &  lui ,  vous  le  fera  foiatîons 
déformais  paroitreindiffèrent«  Quel  malheur  pour  dans   (ks 
,  vous  ,  s'il  vous  prenoît  envie  de  retourner  en  ar-  peines  par- 
riere  !  vous  ne  le  trouveriez  plus  le  même  qu'il  vous  «*\^^J^n- 
auroir  paru  avant  que  de  le  quitter.  Il  eft  cruel  j^"  q^^ifé, 
envers  ceux  qui  le  méprifent,  &  qui  après  Tavoir 
abandonné ,  jettent  encore  fur  lui  des  regards  de 
complaisance  ;  il  tk  fait  une  loi  de  les  hafr  à  foti 
tour ,  &  fe  vange  par  mille  dérifions  &  mille  rail- 
leries de  ceux  qui  viennent  le  retrouver.  j>  même. 

Quel  eft  le  malheur  d'une  ame  qui  comme  par      La  raai- 
dégrés  vient  à  fe  dégoûter  de  l'état  faint  qu  elle  a  hcureufefi- 
Tome  X.  (  Commun  des  Saints.  )        H  h 
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(uation  de  embralTée?  Elle  traîne  par  tout  Tes  langueurs;  Tes 
Tame  reli-  Règles  qu'elle  a  embraflees  deviennent  pour  elle 
gieufe  ^1  m^  fardeau  qu'elle  ne  peut  plus  porter  ;  la  prière 

^^!**  j^  r  -  cft  pour  elle  un  ennui  mortel  ;  la  Icfture  des  Livres 
£outae4oti  y.^rL  j        /-•••  j. 

éiat.  laints  le  change  dans  (on  imagination  en  des  iina* 

gcs  profanes  ;  l'exemple  de  fes  fœurs  lui  devient  un 
if^eftacle  qui  la  fatigue ,  &c.  Or,  cft-il  au  monde 
un  état  plus  triftc  que  celui  là  ?  Sentir  des  panchans 
violcns  qui  nous  enttaînent  vers  le  plaifir  &  la  va- 
nité ,  &  fe  trouver  arrête  par  les  barrières  de  Thu- 
miliation  &  de  la  pénitence  :  laiflTer  fortir  hors  de 
fon  cceur  inconftant  l'amour  facré,  &  ne  l'y  rap- 
ptller  que  pour  lui  faire  fentir  plus  durement  le 
poids  de  fes  chaînes.  Vous  fuir  fans  ceflë,  ômon 
Dieu  !  &  vous  retrouver  fans  cefTe  fous  fes  pas 
pour  fuivrc  un  monde  qui  nous  fuîr,&  fe  faire 
une  félicité  de  ce  qui  rend  malheureux  le  cœur  qui 
le  pofféde.  Si  parmi  tant  de  vierges  fidèles ,  il  s'en 
trouvoit  ici  quelqu'une  de  ce  caradtere ,  tout  le 
remède  qu'il  y  a  à  fes  maux ,  c'eft  de  chercher  dans 
les  plaies  de  Jefus-Chrift  toute  fa  confolation.  Il 
faut  qu'elle  perde  le  defir  de  tout  autre  que  de  lui, 
parce  qu'il  en  faut  perdre  l'eftime.  Mon  Djcu, 
qu'une  ame  de  ce  caraûere  eft  à  plaindre!/^ 
mime»  f 

Comme  Non ,  mes  chères  Sœuf s ,  rien  n'approche  des 
;rout  paroit  confolations  que  le  Seigneur  fe  plaît  à  verfer  dans 
confolant  le  Cloître  à  Tame  religieufe.  Les  devoirs  de  la 
&  aimable  j^ejjgjQ^  qui  paroillent^fi  pénibles  aux  mondains, 
ritablemét"  ^^"^  l'objet  de  fes  plus  doux  empreflTemens  :  1  obéif- 
reiigîcufe  ,  fancc  qui  parpît  aux  mondains  fi  dure  à  la  libcrrc, 
tandis  que  eft  pour  elle  le  terme  de  fes  perplexités  &  le  calmc^ 
tout  paroît  de  (es  defirs  \  le  dépouillement  i^eligieux  qui  jette 
in  uppprta-  d'^rjji^^ire  les  hommes  dans  Tabbattement  &  le 
Die    au  -  loi. 

mondain,     murmure ,  met  Ion  cœur  au  large  &  devient  tout 

fon  thréfor  \  enfin  elle  fait  fa  gloire  &  fes  délices 
du  facrifice  de  fon  corps ,  fi  redoutable  à  tant  de 
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gens  •,  comme  elle  ne  trouve  point  en  elle-  cette 
difficulté  de  plaire  au  ttionde  &  à  Jefus-Chrift ,  elle 
facrifie  tout  à  Jefus-Chrift  &  ne  rérervc  rien  pour 
le  monde.  Le  même  un  peu  changé. 

Ce  que  je  vous  prie  d^'obfervcr ,  mes  chères      Les  dîffi* 
Soeurs,  &  fur  quoi  vous  devez  réfléchir  tous  les  J;"^^^^   ^"^ 

1  •         »  n.  j  •    r     1  on  trouve 

jours  de  votre  vie ,  c  eft  que  quand  on  pourroit  le  ^^^     j 
flatter  que  dans  le  monde  on  auroit  toujours  fuivi  monde 

(^  la  vérité ,  &  qu'on  ne  Tauroit  jamais  perdu  de  vue,  pour  le  fit- 
auroit-on  pu  y  conferver  fon  innocence ,  &  ne  pas  lut  ne  fe 
s'y  lailTcr  tomber  au  milieu  de  la  corruption  extrê-  "^^"con- 
me  &  des  périls  innombrables  qu'on  y  trouve  ?  j^^"^^  ^^ 
Quand  je  parle  de  ces  dangers  infinis  du  monde  >  Cloître, 
n'attendez  pas  que  je  vous  dife  ici  rien  d*incertain 
&  de  douteux.  Danger  dans  la  naîfTance ,  elle  fap- 
pofe  des  privilèges  &  des  difpenfes  que  Jefus-Chrift 
n'y  a  jamais  attachés  5  danger  dans  l'élévation , 

"  elle  approuve  des  pratiques,  des  ufages,  des  dif- 
tindlions  que  TEvangilc  condamne  ;  danger  dans 
les  affaires,  dans  les  emplois ,  où  le  falut  eft  tou- 
jours en  compromis  avec  les  étâbîiffemens ,  &  où 
il  faut  fans  cefle  opter  entre  la  confcience  &  la 
fortune  \  danger  dans  les  exemples ,  où  le  vice  perd 
fon  horreur  dans  le  nombre  de  ceux  qui  nous  le 
montrent ,  danger  dans  le  commerce ,  où  l'intérêt 
fe  mêle ,  &  où  l'envie  de  s'enrichir  fait  fouvent 
trahir  la  bonne  foi  i  danger  dans  les  fpcftacles , 
dans  les  compagnies ,  où  1  on  veut  toujours  pUire, 
&  où  le  feu  de  la  concupifcence  s'allume  par  la 

Saflîon  qu'on  reçoit  &  par  celle  qu'on  infpire  \  ^ 

anger  dans  le  travaîj^  on  le  corps  ne  pouvant  fe 
pafler  de  quelque  dékflèmcnt  en  prend  que  la  Loi 
interdit  &  qui  déshonorent  un  Chrétien  ;  dafiget 
dans  le  repos ,  où  ToiCveté  &  la  moUelTe  abrutif- 
fent  une  chair  condamnée  au  travail  -,  danger  dans 
les  richefTes ,  où  les  commodités  de  la  vie  aiguîfenc 
les  pafïïphs  &  en  entretiennent  la  fureur  ;  .dange^c 
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dans  la  pauvreté ,  où  la  mifere  &  la  peine  innpa*^ 
cicntenc  le  pauvre  &  le  révohenc  contre  la  {agc 
main  qui  l'a  formé  ;  danger  dans  le  mariage ,  oà 
ia  dorée  du  lien  refroidit  prefque  toujours  celle  de 
Tamour  qu'on  fe  doit ,  où  la  diverfité  des  intérêts 
partage  l'union  des  deux  cœurs»  &  où  un  pieux 
engagement  dégénère  prefque  toujours  en  uii  joug 
onéreux  &  cruel  j  danger  dans  un  état  de  liberté, 
où  Téloignement  du  joug  facré  allume  des  feux  \ 
qu'on  ne  peut  cceindre  fans  crime  ;  danger  dans  la 
probité  mondaine ,  où  dès  que  le  monde  eft  con- 
tent de  nous  on  s'imagine  que  le  Seigneur  doit 
l'être  auflî ,  &  où  parce  qu'on  ne  fait  rien  de  ce 
<3ue  le  monde  condamne  on  croit  avoir  fait  tout  ce 
que  la  Religion  exige  s  danger  enfin  dans  la  piété 
même ,  où  avant  d'aller  chercher  Dieu  on  fe  per- 
met de  s'y  chercher  bien  plus  foi-même  ;  voilà  le 
monde  tel  qu'il  eft  ;  fi  vous  évitez  un  péril  vous 
tombez  bien- tôt  dans  un  autre.  Tout  ceci  eft  extrait 
de  t ancien  MaJJillon ,  Difconrs  pour  une  Véture. 

J*ai  déjà  donné  dans  les  divers  Traités  qui  cm* 
foftnt  cet  Ouvrage  tant  de  différentes  peintures  du 
monde  y  cjueje  ncfe  ^prefque  plus  les  annoncer  ^  celk- 
ci  embrajfant  prefque  tous  les  états  &  toutes  les  corn 
ditions ,  me  par/n  digne  de  toute  (attention  de  tO' 
rateur  qui  voudra  travailler  fur  la  fuite  du  monde  ^ 
fa  corruption ,  &Cn 

S^il  ja  des       Je  ne  dis  pas ,  mes  chères  Sccurs ,  qu'il  n'y  a  Je 

âdlités  du  falut  que  dans  le  Cloître*,  l6in  de  moi  une  pareille 

âlut  dans    témérité.    Oui ,  mes  chers  Frères ,  l'on  peot  fe 

e  Cloître ,  f^uy^r  dans  le  monde ,  tous  font  appelles  a  rhcri- 
on  ne;  doit  %     r  \  »n.  /«/j        *       *.. 

m  mali-  ^^8^  °^  lalut,  ceft  une  vente  de  notre  Foi  5  mais 
[nement  ce  qui  doit  vous  faire  trembler,  &  ce  qui  m'arra- 
onclure  ^  che  des  larmes  fur  votre  fort,  c'eft  que  quoique 
ue  ion  ne  p-^r  état  vous  ne  foyez  pas  appelles  à  la  même  pcr- 
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feâiôn  que  nous ,  le  faluc  cependant  ne  vous  eft  peut  fe  fâu- 
pas  promis  à  de  meilleures  conditions  qu'à  nous  ;    ver  dans  le 
vous  devez  comme  nous  Tacheter ,  comme  nous  y   ™<^n^«-    y 
travailler ,  comme  nous  le  mériter.  Gardez  mes  ïmc.io.i9. 
Conimandemens ,  vous  dit  Jefus-Chrîft  auflî-bien 
qu*à  nous ,  &  vous  aurez  la  vie  éternelle  :  Hoc  fac 
&  vives.  Or  au  milieu  de  tant  de  dangers,  &c, 
eft-il  bien  facile  de  s'acquitter  de  cette  multitude 
de  devoirs  ?  Mais,  motif  bien  confolant  pour  voys, 
mes  chères  Sœurs,  pour  les  domeftîques  de  Jefus- 
Chiift  &  les  citoyens  de  fa  maifon  faînte ,  affran- 
chis de  la  fervitude  du  monde,  des  fcandales  du 
inonde,  des  loix  du  monde,  ils  ont  Theureufe  fa- 
cilité de  fe  fauver,  &  une  impuiffancc  morale  de  fe 
perdre.  En  vérité,  nous, dit  l'Oracle  de  la  Vérité 
même,  celui  qui  pour  me  fuîvre  aura  renoncé 
père,  mère,  frère,  fœur.,  aura  la  vie  éternelle. 
Après  un  tel  ferment  fondé  fur  la  parole  irréfra- 
gable d'un  Dieu ,  ne  puis- je  pas  prononcer  hardr- 
ment  &  avec  affiirance ,  que  la  vie  éterneiîe  t& 

f>our  les  perfonnes  confacrées  à  Dieu  plus  particu* 
îcrement  &  plus  sûrement  que  pour  vous ,  me$ 
Frères ,  qui  vivez  dans  le  monde  ;  que  le  Royaume 
des  Cieux  leur  appartient  plus  judement  &  plu&^ 
infailliblement  qu*à  vous  ;  qu'aux  termes  de  l'E-  .  ' 
vangile ,  ils  y  ont  plus  de  part  que  vous ,  ils  doi- 
vent y  être  reçus  préférablement  à  vous  ?  I^Ah-^ 
tenr^  Difcours  pour  une  Profejjion  Religieuje* 

S'il  cft  vrai  de  dire  que  Tame  rcligieufe  durant     y^àme  re- 
fa  vie  éprouve  des  confolations  au  milieu  de  Ces  '*gi^"^c  «û 
peines,  que  les  mondains  ne  peuvent  goûter  même   j»7  V^ 
au  milieu  de  leurs  plaifirs ,  an  !  mes  chères  Sceurs ,   ^  jg  con- 
nouveau  motif  de  joie  pour  vous  ;  Tefpérance  des   folatîon  à 
biens  éternels  vous  confolera  bien  davantage  à  la   l'heure  de 
mort.  Je  puis  bien  ici  vous  pcéfenter  cette  triftc  ^  ™^'^» 
idée ,  puifque  l'Eglife  regarde  comme  vos  funé- 
railles la  cérémonie  que  vous  allez  faire»  &  que 
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tout  vous  rappelle  que  vous  mourrez  aa  monde  & 
que  le  monde  meure  pour  vous  :  ces  cierges  qui 
vont  Être  allumés  à  T  Autel  de  votre  facrifice,  ima- 
ge naturelle  des  flambeaux  lugubres  qui  éclaireront 
votre  trépas  ;  cet  habit  faint  dont  on  va  vous  cou- 
vrir, figure  parlante  du  drap  mortuaire  qui  vous 
enveloppera  dans  le  fépulchre  ;  &  les  prières  que  ce 
pieux  &  zélé  Miniftre  va  faire  pour  votre  confécra- 
rion ,  repréfentation  vive  de  celles  que  feront  uà 
jour  autour  de  votre  lit  les  Minîftres  charitables  du 
Seigneur.  A  cette  heure  donc,  mes  chères  Sceuts^, 
quelle  fera  votre  joie  !  Il  eft  vrai ,  le  Seigneur  Dieu 
veut  fauver  tous  les  hommes ,  TApôtre  le  dit  :  mais 
au  défaut  de  faint  Paul ,  fa  bonté  feule  a  de  quoi 
nous  raffurer.  Parmi  tous  les  hommes  il  veut  en- 
core plus  particulièrement  fauyer  les  Fidèles; le 
fang  de  la  Vîftime  fainte  qui  vient  de  couler  fur 
TAutel ,  6c  dont  la  Coupe  de  falut  vient  de  rougir, 
ne  nous  permet  pas  d'en  douter  :  maïs  parmi  tous 
les  Fidèles ,  ceux  qu'il  veut  fur- tout  fauver ,  ce  font 
ces  âmes  choifies  qu*il  porte  fur  les  aîlcs  de  la  grâce 
dans  cet  afylc  d'innocence  &  de  paix  -,  &  s'il  eft  des 
Elus  dans  le  monde,  comme  il  en  eft  fans  doute, 
c'eft  dans  le  fein  de  la  Religion  qu'il  a  caché  Télite 
même  de  fes  Elus.  Hélas  !  mes  chères  Sœurs,  s'il 
n'avoir  pas  eu  fur  vous  des  delTeîns  de  prcdcftina- 
tion,  pourquoi,  quand  il  en  laiflè  tant  d'autres 
errer  triftement  au  gré  de  leurs  paflfîoiis ,  courir 
dans  les  fentiers  larges  qui  conduîfèrit  à  l'enfer, 
vous  a-t'il  tiré  du  torrent  de  l'iniquité  pour  vous 
conduire  par  la  main  à  fes  Autels  ?  Je  ne  prcfatne 
pas ,  Seigneur ,  de  mon  éleftfon  ,  c'eft  votre  fectei, 
\  je  le  refpecte;  mais  je  me  rappelle  vos  anciennes 
mîféricordes  fur  mon  ame  &  j'efpere  tout  de  votre 
bonté.  Manufcrit  anonyme  &  moderne. 
Çcquî  peut       Oui ,  mes  chères  Sœurs ,  efpérez  tout  des  bontés 
Àirelacon'  de  votre  Dieu ,  c'eft  lui  qui  vous  a  appellécs,  c'eft 
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Iiiî  qui  va  vous  recevoir.  Seigneur  mon  Dîèu,  at  duÇon  du 
.fermiflez  votre  ouvrage,  devei-vous  fans  cefle  luî^  Dilçours. 
-dîpc,  foutenez  mes  pas,  couronnez  vos  dons, 
confervez-moi  dans  les  difpofitions  faintes  où  votre 
grâce  me  met  aujourd'hui  :  Conferva  me ,  Domine  ^  Vf.  i  $•  i#; 
^Honiam  fperavi  in  te.  Ce  n'eft  pas ,  ô  mpn  Dieu  , 
fur  ma  foiblcfle  que  ^•compte,  c'cft  fur  la  force 
de  votre  bras  ;  avec  un  tel  fecours  je  ferai  fidèle  à  ' 
.exécuter  vos  volontés,  puifque  vous- même  j^vez 
bien  voulu  exécuter  les  miennes.  Le  dèfir  de  mon 
CGBur  étôit  de  fe  réunir  à  cette  maifon  fi  fainte,  fî 
régulière ,  fi  édifiante,  vous  avez  exaucé  mes  vœux  :  . 
San£lis  qui  fitnt  in  terra  mirtficavit  omnes  volnn^  Idem.  }i 
tates  meas  in  eis.  Soyez  donc  à  jamais ,  ô  mon 
Dieu ,  mon  héritage  ;  foycz  la  portion  de  mon  ca- 
lice, vous  feul  pouvez  bien  me  fuffire,  vous  fuffi- 
iez  bien  aux  defirs  de  tous  les  Saints ,  trop  avare 
celui  à  qui  fon  Dieu  ne  fufEt  pas  :  Dominus  pars   Idem,  $. 
hétreditatis  me£  &  calicis  met. 

Je  fçai  qu*en  m*attachant  à  vous  je  vais  me 
lier  à  bien  des  devoirs  :  quand  même  leà  vœux  que 
je  vais  faire  à  la  face  des  (aints  Autels  &  en  pré- 
fence  de  vos  Anges  qui  vous  les  porteront  pour 
les  ratifier  dans  le  Ciel  même ,  ne  feroient  pas  des 
vœux  éternels  &  fans  retour  ;  quand  je  pourrois 
encore  les  rompre  &  les  révoquer,  ah  !  Seigneur, 
je  n'uferois  de  ma  liberté  que  pour  ferrer  mes  liens 
davantage ,  toute  la  tef re  en  pleurs  &  à  mes  ge- 
noux ne  (eroit  pas  une  barrière  affez  forte  pour 
Tîie  retenir,  tant  ils  font  beaux  ces  fers,  tant  ils 
font  aimables  ces  liens  :  Tunes  ceciderunt  mihi  in  Idem»  i»  " 
prddaris.  O  jour  dé  mon  triomphe,  fi  jamais  je 
vous  oublie,  que  j*ouftîe  plutôt  ma  droite  :  OWf-  py,  ij^^  j, 
.viùni  detur  dextera  me  a ,  fi -non  meminerotui.  Pour 
vous ,  ô  monde  profane ,  je  veux  pour  toujours 
vous  oublier,  vous  ne  me  verrez  plus  dans  vos 
fêces,  ni  dans  vos  ademblées.  Bien  loin  de  vous 
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alTembler  dans  ce  lieu  de  paix  &  d'innocence  :  N&n 

P/.  I  f  •  4«  congregabo  conventicula  eorum  defanguinibusy  vous- 
mêmes  ,  pieux  parens ,  je  vous  oublie  >  non  pa$ 
dans  mes  prières,  fans  douce  je  vous  dois  trop 
'  pour  ne  vous  pas  devoir  des  vœux ,  je  n'oublierai 
pas  encore  les  exemples  de  vertu  que  vous  m*avcz 
donnez  ;  mais  j'oublierai"  y  s  affaires,  vos  noms 

Jim.  iKàm  mêmes  feront  à  peine  fur  mes  lèvres  :  Nec  menât 
eronominHm  eorum  per  labia  mea.  Vous  feul ,Se!- 

liem.  II,  gneur ,  ferez  ma  joie  :  Adimplebis  me  Utitia.  Déjà 
les  douceurs  que  je  fens  me  répondent  des  autres 

làim.  Ibià.  douceurs  que  vous  me  préparez:  DeleEtationesin 
iexterâ  tua  ufijue  in  finem.  Et  après  avoir  fait  ma 
confolation  fur  la  terre ,  vous  ferez  mon  bonheor 
dans  le  Ciel. 

Plan  et  Objet  d'un  second  Discours 

Pour  une  Prcfeffion  Religieujc* 

LE  culte  d'Aaron  eft  finî,fon  Sacerdoce  ne 
fubHftc  plus ,  le  fang  impuiiïant  des  viâimes 
ne  coule  plus  fur  l'Autel ,  l'appareil  pompeux  des 
facrifices  efl:  aboli ,  les  ombres  ont  fait  place  à  I2 
vérité,  les  figures  à  la  réalité  ;  un  autre  facrifice 
digne  de  la  majefté  de  Dieu  &  de  la  vénération  des 
hommes  attire  aujourd'hui  nos  regards  ;  déjà  TAo- 
tel  eft  orné,  le  bois  eft  préparé,  je  vois  le  feu,  je 
vois  le  Prêtre ,  je  vois  le  glaive  :  où  eflr  la  viâime? 
C*éft  vous ,  ma  chère  Sœur.  Dcja  la  nature  eft 
détruite,  la  grâce  triompHi,  l'homme  eft  frappe 
d*admiratiort ,  Dieu  lui-même  eft  comblé  de  gloire. 
C'cft  vous,  mes  chères  Sœurs,  qui  donnez  ce  grand 
fpcdacle  ;  &  c'eft  moini  au  peuple  d*Ifracl  qu'à 
vous  >  que  le  Prophète  adreffe  aujourdhui  ces  myf- 
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tcrieufes  paroles  :  Immola  Dec  tuojacrificium  laudisy  Pf,  4p«  i4« 
^  redde  Altiffimo  vota  tua»  Offrez  à  Dieu  un  f^- 
crificc  de  louanges,  &  rendez  au  Très-haut  ce 
que  vous  lui  promettez. 

Mais  ici  tout  éblouit ,  tout  frappe  \  d'un  côté  je 
vois  des  témoins  cflFrayés  à  la  vue  de  T Autel,  qui 
s'attcndrifTent  fur  la  deftinée  de  la  vidime,  qui 
Tarrofent  de  leurs  larmes ,  qui  font  entendre  leurs 
fbupirs ,  qui  attendent  avec  efFroi  le  moment  du 
lacrifice  j  d'autre  part  je  vois  une  jeune ,  mais  in- 
trépide viftîme ,  qui  ne  pâlit  point  à  la  vue  du  glai- 
ve ,  qui  itnmolée  déjà  clans  (on  cœur  par  l'amour 
attend  avec  courage  la  main  même  qui  doit  la 
frapper ,  qui  morte  déjà  à  tout  ne  brûle  plus  que 
de  l'impatiente  ardeur  de  mourir  enfin  toute  à  elle- 
nncme.  Moi-même  qui  viens  ici  interrompre  le 
facrifice,  je  ne  fçai  quelle  fecrctte  horreur  me  fai- 
fit  &  me  trouble  ;  d'un  côté  confolé  par  les  avan- 
tages du  facrifice, &  de  l'autre  effrayé  par  le  poids 
•  des  obligations  qu'il  impofe ,  les  mouvemens  de 
mon  cœur  font  partagés  &  femblent  fe  contredire 
eux-mêmes.  Vous  êtes  la  viftime  de  ce  facrifice, 
ma  chère  Sœur ,  &  la  joie  vous  tranfporte ,  je  n'en 
fuis  point  furpris  5  votre  depou^ement  va  vous  en- 
richir, vous  allez  puifer  la  vie  dans  le  fein  de  la 
tnort ,  le  tombeau  où  vous  vous  enfevelîffcz  va  de- 
venir la  fource  de  votre  vie  &  de  votre  gloire ,  vos 
ciinemis  font  détruits,  le  monde  eft  vaincu,  vos 
chaînes  font  brifées ,  vos  paflions  calmées ,  votre 
falut  eft  en  sûreté  :  mais  c'eft  trop  différer  votre 
facrifice  :  je  cède  à  votre  impatience  5  &  pour  le 
faire  sûrement ,  je  vais  m'arrêtcr  à  deux  courtes  ré- 
flexions que  j'ai  déjà  infinuées.  Je  viens  donc  au-      Divî/ion 
îourd'hui ,  ma  chère  Sœur ,  vous  engager  à  offrir  générale, 
votre  facrifice  avec  joie  &  avec  crainte  tout  à  la 
fois  :  deux  propofitions  falutaires  que  j'expofe  ainfi: 
i'.  Offirez  votre  facrifice  avec  une  fainte  joie  p^ 
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rapport  aux  avantages  qu'il  vous  procure  :  ImmoU 
Veo  facrificium  laudis.  z®.  Offrez  ce  facrifice  avec 
une  fainte  frayeur  par  rapport  aux  obligations  qui 
vous  impofe  :  Et  redde  Altiffimo  vota  tua. 

1  ^.  Le  facrifice  que  vous  offrez  aujourd'hui,  rai 
chère  Sœur,  vous  délivre  du  monde  où  tout  n'eft 
que  mifere  dans  le  temps ,  pour  vous  placer  dans 
la  Religion  oi\  vous  mènerez  une  vie  pleine  de 
douceurs  :  i^.  Il  vous  délivre  du  monde  où  root 
n'eft  que  pièges  pour  l*éternité,  pour  vous  placer  1 
dans  la  Religion  où  votre  falut  eft  comme  en  sû- 
reté. OfFrez-le  donc  avec  une  fainte  joie  par  rap- 
port à  ces  deux  grands  avantages  qu^^il  vous  pro- 
cure :  Immola  Deo  facrificium  laudis. 

Le  facrifice  que  vous  offrez  aujourd'hui ,  rat  IjH 
chère  Sœur ,  eft  un  véritable  holocaufte ,  &  ^^^mi 
locaufte  perpétuel ,  c'eft-à-dire  que  vous  devez  ao-ioQ^ 
jourd^huî  :  i°.  Sacrifier  tout  à  Dieu  :  z®,  Qacvo«l«t,'^ 
devez  facrifier  à  Dieu  pour  toujours.  Offi:cz-k|(ç^ 
donc  avec  une  fainte  frayeur  par  rapport  aux defl 
grandes  obligations  qu  il  vous  impofe  :  Et  nié- 
Altiffimo  vota  tua. 


u 


La  fi'nple  exp^tion  de  ce  Dcjfein  donne  i  ctf' 
mitre  combien  fat  déjà  four  ni  de  matériaux  Jur  la 
&  Vautre  Point,  Ce  fendant  four  donner  de  noMvelkf 
idées ,  OH  plutôt  de  nouveaux  tours  à  ceux  cpà  tnr^ 
V ailleront  fur  cette  matière ,  je  me  crois  obHgiit^ 
trer  dans  de  nouvelles  preuves  des  mêmes  veritttt 
avec  la  précaution  toutefois  (ïéviter  les  rentes, 
V  Auteur  de  ce  Defein ,  attribué  i  M,  l'JtUCtif 
tùrier ,  tenoit  il  y  a  trente  ans  un  coin  bien  hw^à^^ 
ble  dans  les  plus  belles  Chaires  de  Paris  9&cif 
nous  vient  de  lui  a  mérité  &  mérite  encore  lejitf^ 
ge  des  connoijfeurs. 

De  quelque       Sans  entrer  ici  dans  un  trop  long  détail ,  aoq* 
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•  L  '  ^1  coûte 

(.Oim  un  bon-  ^nboâieut 
veux  que  vous  faire  pur. 
ir  par-delTus  vous  les 
eur ,  vous  allez  trou- 
nheur  pur  :  heurcufe, 
iritablc  fatisfâdion , 
'oppofc  à  vorre  bon- 
rouverez  rien  qui  ne 
vous  cendre  licureu- 
eu  !  que  vous  faites 
aroillcnt  lei  plus  re- 
au  bonheur  de  ceux 
facrés  à  vous  ;  qu'ils 
^a.  mililb  de  l'amer- 
ns  la  mortifiptioa  î 
ir  l'huile  de  la  pierre 
s ,  que  vous  êtes  ad- 
ue  vous  êtes  aimable 
heur  que  vous  leur 
altéré ,  ni  traverfé , 
:  affligeant  ;  ou ,  s'il 
n ,  comme  il  y  en  a 
t  point,  elle  n'aSIige 


Si  le  mon- 
dain  eft  R 
malhen- 
leuxquanJ 
il  coun  a. 
pièf   lai 
bieiu  pré- 
tendui  du 
monde,  il 
IVft  beau- 
coup da- 
vantage 
quand  il  efl 


des  envieux  à  écarter,  des  concurrens  s 
ter,  des  cenfurcs  impitoyables  à  redo 
Tain  la  volupté  lui  promet-elle  fcs  carcfl 
coût  niîtra  de  fon  propre  fcin  ;  les  roi 
lui  donnera  flérriront  encre  fes  oiains,  & 
quî.en  font  inféparables  commenceronr  { 
ce  à  percer  Ton  corur  -,  agité  pendant  le  jo 
pendant  la  nuit,  chacun  s'apperçok  que 
îon  efprit  s'éteint  fous  les  cendres  de  fo 
paflîon. 

Ouï,  ces  prétendus  heureux  du  lîéctc 
mon-le  a  prodigué  fes  faveurs ,  Se  qui  i 
être  au  comble  de  leurs  defîrs ,  font  encoi 
rés  par  leur  propre  cupidité.  Si  vous  pouvi 
dans  leur  cœur.qa'y  verriézvous  î  Un  foi 
tarions  &  d'inquiétudes  qui  empoîfooner 
les  douceurs  de  leur  vie ,  Ôcc.  Vous  les  vei 
goûtés  de  tout  ce  gu'ils  ont ,  fe  faire  un  fu| 
tout  ce  qui  leut  manque.  L'avare  ne  dit 
c'eft  affcz  ;  (ii  coffres  font  pleins ,  fon  csu 
core  vuide.  L'ambitieux  n'eft  jamais  fatù 
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été.  Aman  eft  malheureax  parce  que  Mardoché 

iicchic  pas  le  genou  devant  lui.  Achab  feche  de 
laleur  p'arce  que  Naboth  lui  refufe  quatre  pouces 

ccrre  qu'il  defîre.  Alexandre  fe  défefpere  parce 
^il  ne  trouve  pas  de  iponde  nouveau  où  il  puifle 
rtcr  la  terreur  de  fes  armes,  la  gloire  de  fe$ 
requêtes.  Salomon  après  s'être  enivré  de  délices 
>  nonce  que  la  terre  entière  &  tout  ce  qu'elle 
ntient ,  n*eft  que  mifere ,  que  néant.  Tout  ceci 
extrait  en  fubfiance  Sun  Manufirit  attribué  k 
•  l'^bhé  Couturier. 

Vous  fentez,  mondains,  que  je  pourroîs  bien       Ccft  au 
us  difputer  abfolument  votre  bonheur  j  car  un  ^7^^^,  ^* 
Mi  mêlé  de  tant  de  maux  peut-il  vous  rendre  |,J^"  ^*® 
sreux  ?  Mais  je  ne  vous  di(pute  point  un  bon-  unbodicttr 
Mt  fî  peu  digne  d*envie ,  je  ne  veux  que  vous  faire  pur, 
onnoître  l'avantage  qu'ont  par-deffus  vous  les 
ligicux.  Oui ,  ma  chère  Sœur,  vous  allez  trou- 

au  fervîce  de  Dieu  un  bonheur  pur  :  heureufc, 
^tente,  remplie  d'une  véritable  fatisfaâion, 
as  ne  trouverez  rien  qui  s'oppofe  à  votre  bon- 
■r  ;  que  dis-je  ?  Vous  ne  trouverez  rien  qui  ne 
acoure  &  ne  confpire  pour  vous  rendre  heureu- 

Qui  le  croiroit ,  mon  Dieu  !  que  vous  faites 
vir  les  chofes  mêmes  qui  paroinent  les  plus  re* 
rantes  &  les  plus  difficiles  au  bonheur  de  ceux 
t  fe  font  entièrement  confacrés  à  vous  ;  qu'ils 
uvent  de  la  douceur  jufqu'au  milHk  de  l'amer- 
me  &  du  plaidr ,  jufques  dans  la  mortification  ? 
Tous ,  qui  fçavez  faire  fortîr  Thuile  de  la  pierre 
drer  la  lumière  des  ténèbres ,  que  vous  êtes  ado- 
rable !  Mais ,  mon  Dieu  !  que  vous  êtes  aimable 
is  vos  fèrviteurs  !  Le  bonheur  que  vous  leur 
>curez  n'eft  ni  troublé,  ni  altéré,  ni  traverfé, 
ruiné  par  aucun  mal  réel&  affligeant  ;  ou,  s'il 
i  quelque  peine  en  Religion ,  comme  il  y  en  a 
is  tous  les  états,  elle  n  abbat  point,  elle  n'afflige 


faince  maifoii  i  paix  véritable,  font 

giiage  d'une  bonne  cpnicience  q 

que  vous  aimez  Dieu,&  qui  vous 

Rom,  14.  tour  de  votre  Dieu  :  frwflaj  dMïfWï 

i7«  pix,  gauâium  in  Spiritu  Savile.  j 

Le  bon-        Vous  dirai-je  que  le  bonheur  de 

heur  du      mille  foiï  plus  sûr  &  plus  coiiftar 

Cloiite  eft   monde,  parce  qu'il  cA  iudcpendai 

5°"  u"'  *  parce  qu'il  eft  à  l'épreuve  de  leur  1 

té ,  qu'il  ne  dépend  ni  de  leur  ar 

haine;  que  la  iroideur  d'un  Grar 

point ,  que  l'indificrcnce  d'un  Pa 

point,  que  l'inconftancc,  que  la 

vengeance,  que  la  dîfgrace,  que 

perÊnne  ncceflaîte  ne  l'arrache  p 

cheie  Sccur ,  notre  bonheur  ne  dép 

Se  de  nous ,  %  nous  avons  le  bonhc 

plus  sûrs  de  Dieu  que  de  nous-ni< 

Seigneur,  heureux  celui  dont  voi 

bonheur i  sûr  de  votre  ctrur.s'il 

fidèle  il  eft  sûr  de  vivre  &  de  moi 


I 
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Ujte ,  infidU  in  paupertatis  anguftïis  )  celles-là  vous  Ce  trouvent 
infpirent  de  Torgueil ,  &  celles-ci  vous  font  éclater  <lans  le 
tn  plaintes  &  en  murmures  :  IIU  élevant  ad  fuper^  monde. 
^iamy  hd  incitant  ad  {jUdrelam.  La  fantc  a  fcs  dan- 
gers ,  &  la  maladie  a  les  fiens  :  Tentât  Janitas ,  r^;?- 
^at  infirmitas.  La  première  nous  fait  goûter  le 
plaifir  qui  nous  fait  oublier  Dieu  ;  là  féconde  nous 
rend  chagrins ,  parce  qu'elle  nous  prive  de  ce  mê- 
qae  plaifir  :  llla  materia  efi  négligent idy  &hdc  caufa 
friftitid.  Les  paffîons  fe  remuent,  les  charmes  du 
plaiHr  nous  attirent  :  Incitant  cupiditates ,  infidian» 
tur  illecebrd.  Les  affaires  diflîpent  Tefprit ,  &  i'oi- 
fiveté  corrompt  le  coeur.  Occupe  au- dehors  par 
nne  charge,  &  au-dedans  par  le  loin  d'une  famille  : 
en  fe  livre  au  barreau ,  à  l'état, au  monde,  &  on 
f«  rcfiife  impitoyablement  à  foi  même  :  Soli  negas 
fibi.  Le  même. 

S'il  eft  vrai  de  dire ,  comme  vous  Tavez  vu ,  tna       Comme 
chère  Sœur,  que  votre  facrifice  vous  afFraachit   l'état  reli- 
fujourd'hui  des  agitations  &  des  inquiétudes  que   8'^"^  "ow 
au(e  le  defir  des  biens  du  monde  qui  font  faux  ,   JP^^  ^     " 
L    éft  également  vrai  qu  il  vous  dehvre  encore  des   néceflaire- 
naux  du  monde  qui  font  véritables.  Oui ,  cachée   ment  atta« 
-^ms  le  Tabernacle  vous  n'aurez  plus  rien  à  crain-  cl^és   au 
»:e  des  maux  qui  défolent  &  qui  inondent  aujour-  °^ond«. 
*hui  toutç  la  terre  ;  vous  verrez  les  Pharaons 
k-^oyés  dans  la  mer  rouge ,  les  Nabuchodonofors 
►  iroutant  l'herbe  avec  les  bêtes,  les  Jezabels- man- 
iocs des  chiens ,  &c.  Sans  craindre  une  pareille 
L^ftinéc  vou's  verrez  le  père  animé  contre  le  fils ,  le 


outragé  par  le  frère ,  &c.  Vous  verrez  que 
^DUt  ce  qui  eft  autour  de  vous,  que  toutes  les  niai- 
^ans  les  plus  florilfantes  s  écroulent ,  &c.  tous  ces 
L^aux  n'approcheront  point  du  Tabernacle  que 
''"«us  habitez;,  invariable  dans  votre  état,  vous 
"-^rrez  comme  un  autre  Moïfe  tous^les  Egyptiens 
-^fcvclis  fous  les  flots  >  comme  un  autre  Noe  ren- 


.4 
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fermée  dans  T Arche,  vous  verrez  les  hommes eih 
fevelis  fous  un  déluge  de  mâux  ;  ici  en  un  mot, 
vous  n'aurez  plus  rien  à  craindre ,  parce  que  vous 
n'avez  plus  rien  à  perdre ,  &  que  le  fouverain  biea 
que  vous  pofTéderez  au  fond  de  vocre  cœur  ne 
pourra  vous  erre  enlevé  malgré  vous.  Aionufai 
.  attribué  à  M.  C Abbé  Couturier. 

V. 

Von  a  déjà  prouvé  en  divers  endroits  de  ces  deu\ 
Traités  que  la  Religion  a  fis  peines  &  fis  croix  j  i 
mais  nous  avens  également  prouw  quune  amefidel" 
lement  attachée  à  fil  vocation  trouve  fit  joie  ^  fr 
confilation  dans  fies  peines ,  comme  les  monà(ûnt 
•  trouvent  leurs  peines  au  milieu  même  de  leurs  plaifirs. 

* 
Si  le  falut       Combien  de  gens  qui  nous  dîfent  froidement 
n'eft    pas     que  le  falut  eft  aifé  dans  le  monde  >  qu'il  eftËtdlc 
împoffible    de  ^*y  fanaifier,  que  les  préceptes  fuflSfentîkns 
^*"*  cmbraflcr  encore  le  confeil  ?  Comme  on  y  trouve 

c'eft  une  1^  vertu  dépouillée  de  cet  air  auftere  qui  rebute  t 
erreur  de  qui  effraye,  on  fe  flatte  par  un  tempérament 6- 
croîre  qu'il  vorable  à  l'amour- propre  qu*on  pourra  aifémcnt 
y  eft  fort  allier  le  devoir  au  plai(ir,&  la  Religion  aiîx  paffions. 
•  ^  Je  conviens  que  le  falut  n*eft  point  împoffible 

dans  le  monde,  &  qu'on  peut  abfoluments'yfau- 
ver  fans  le  quitter  :  on  voit  des  juftcs  engagés  par 
état  dans  le  monde  qui  y  vivent  comme  s  ils  n'y 
étoîenrpas ,  qui  en  ufent  comme  s'ils  n'en  ufoicm 
pas  »  qui  y  étant  de  corps  fans  y  être  d'affcftîon, 
laiiïent  pafler  fon  ombre  fans  s'y  attacher  ;  on  les 
voit  s'affermir ,  fe  perfeftionner  au  milieu  de  (çi 
dangers,  comme  on  voit  croître  &  mûrir  les raifins 
parmi  les  épines.  Ils  demeurent  dans  BabyloaeS 
ne  perdent  point  de  vue  leur  chère  Sion  ;  ils  ou- 
blient les  délices  de  leur  exil  pour  foupirer  apfcs 
les  douceurs  de  la  patrie:  on  en  voit  qui  nont 
point  brûlé  d'encens  &  qui  n'ont  point  fléchi  ^ 

gcnoa 


À  l^État  Religieux.  497. 
genou  devant  Baal  5  on  y  trouve  encore ,  en  un 
mot ,  des  Nocmies  à  la  Cour  des  Perles  ,  des  Jo- 
fephs  dans  l'Egypte ,  des  Daniels  à  Babyloncl-tf 
même* 

Mais  fî  le  falut  n'eft  pas  impoflîhle  dans  le 
monde,  il  faut  du  moins  convenir  qu'il  y  trouve 
de  grands  obftacles.  Je  ne  répondrai  pas  à  cette 
chjeElion ,  par  la  raifon  ^ne  je  me  fuis  extrêmement 
étendu  tant  dans  ce  Traité  que  dans  celui  dn  monde^ 
éf  iien  d'autres  ^fur  les  dangers  que  l'on  court  dans 
le  monde  par  rapport  au  Jalut.  Dans  la  Table  gé^  '  # 
nérale  qui  doit  terminer  cet  ouvrage ,  au  premier 
coup  ûfœil  l'on  conviendra  que  fai  eu  raifon  d^ éviter 
tes  redites ,  après  avoir  fourni  tant  de  matériaux  fur  • 

les  mêmes  objets.  Sans  contejlation  il  m'en  couteroit 
moins  de  travail  j  mais  je  ne  remplirois  pas  mon 
dejfein  ,  qui  efi  de  devenir  utile  à  ceux  qui  veulent 
travailler ,  fans  vouloir  trop  favorifer  ceux  qui  hor* 
neroient  tout  leur  travail  à  copier  &  k  rapprocher 
les  matériaux  y  ce  quifurement  n  efi  point  entré  dans 
le  projet  qtte  fai  conçu  en  formant  cet  ouvrage  ,  & 
ce  qui  dément  parfaitement  l'imputation  d'un  ajfez 
mauvais  Auteur  qui  veut  fe  faire  imprimer ,  &  qui 
par  juftice  ne  le  fera  peut-être  jamais  y  que  dans  tout 
cet  ouvrage  je  nai  vifé  quà  fomenter  la  parejfe  :■ 
imputation  que  fanéantirois  &  que  je  pulveriferois^ 
en  lui  démontrant  par  ï expérience  ,  que  tel  prêche  ^ 
aujourd'hui  pajfablement  &  à  la  Jatisfa^lion  des  '  . 
Auditeurs ,  qui  neut  jamais  ofé  monter  en  Chain  ' 
fans  le  fecours  de  cet  ouvrage. 

Tout  dans  le  Cloître  contribuera,  mes  chères    Toutcon- 
Sœurs ,  à  vous  animer  au  ferviçe  de  votre  Dieu  ,  tribue,  tou:. 
&  vous  y  trouverez  autant  de  facilités  ,  quç  dans  ^^^^  *" 
le  (îécle  vous  y  euflîez  trouvé  d'obftacles.  Dieu  vous  j^^^y  jg,,^ 
dit  aujourd'hui  ce  qu'il  vous  dira  tous  les  jours  de  la   Relî- 
votrc  vie ,  &  ce  qu'il  difoit  autrefois  à  fon  peuple  gion* 
chéri  :  Vacate  &  videte  ,  quohiam  egojum  Deus*      ^f*  45* 
jTome  X  (  Commun  des  Saints.  )  I  i  '  *• 
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Ame  choi(ie  entre  mille ,  jouirez  du  repos  que  je 
vous  procure  :  Vacdte  ;  &  tandis  que  les  mondains 
partagés  par  les  occupations,  agités  par  les  inquié' 
tudes  ,  diflraits  par  le  tumulte ,  captivés  par  les 
liaifons ,  féduits  par  les  exemples ,  m^oublient  ou 
me  méprifent  ;  vous ,  iibtes  de  tous  ces  empêchc- 
mcns ,  par  autant  de  privilèges  oppofcs ,  dédom- 
magez-moi de  Tingrat  oubli  des  uns,  vengez-moi 
de  Toutrageux  mépris  des  autres ,  &  voyez  s'il  eft 
un  autre  Dieu  que  moi  qoi  mérite  votre  amour  : 
Uem,  Ihii»  Et  videiCy  quoniam  ego  fum  Deus.  Ici ,  mes  chcres 
;Sœurs ,  votre  cœur,  de  concert  avec  votre  bouche, 
confirme  ce  que  j'ai  déjà  dit ,  que  tout  eft  confo- 
lation ,  paix  tranquille  pour  lame  attachée  à foa 
Dieu.  Manujcrit  attribué  au  P.  Segauà. 
H  Vy  a       Quelle  raifon  humaine  peut  engager  ,  fur-toat 
que  Dieu    une  jeune  perfonne  qui  n*a  jamais  donné  de  mc- 
qui  puiffc   contentement  au  fiécle ,  &  qui  n'en  a  jamais  reçu 
à  prendre    ^^  mauvais  traitemens  ,  a  taire  un  choix  irrcvo- 
le  parti  du   cable  d'une  prifon  perpétuelle  ;  à  s'enfévelir  toute 
juloitre*       vivante  dans  un  Cloître ,  cornme  dans  fbn  tom- 
beau \  à  y  célébrer  avec  pompe  long- temps  avant 
fa  mort  Tes  propres  funérailles  ?  Rien  que  vous, 
ô  mon  Dieu  !  le  defir  de  s'aflurer  votre  éternelle 
pofTeflion ,  &  l'efpoir  de  vos  charmantes  carelTes. 
Xjt  même. 

r\'tcL^^^^^       Les  croix  du  monde  font  de  véritables  croix  5 
JOinerenee  ^  ...  ,    /  . 

des  croix    "^^'^  ce  ne  (ont  pas  des  croix  vraiement  chrenen- 

du  moniile  lies ,  ce  font  des  croix  que  l'on  fe  fait  ;  ce  font  (to 
&  des  croix  croix  que  l'on  hait  5  ce  font  des  croix  dont  on  rA 
de  la  Reli-  jj,.ç  j^^j  avantage.  Les  croixcie  la  Religion  ne  font 
•^  pas  des  croix  de  cette  nature  ,  ce  font  des  croix  ii* 

vines ,  des  croix  chéries  >  des  croix  utiles  &  falvH 

taîres. 
Les  croÎK       ^^^  cxqàx  du  monde  font  des  croix  que  l'on  ft 
du  monde    ^^'^  P^*^  ""  amour  déréglé  de  fes  biens ,  par  un 
£>nt  des     emprelTement  exceflîf  pour  fes  i&veur$  ^  par  un  fer^ 
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Vile  affujettiflemcnt  à  fcs  loix ,  à  fès  modes ,  à  fes  croix  for-^  . 
caprices  ;  croix  forgées  par  les  mon4aîns.  Faut-il  g^^sparlcf 
demander  pourquoi  Dieu  ne  les  béniç  pas  ?  Si  c'é-  "^^"^^«n» 
toic  lui  qui  les  en  chaiggjit ,  il  ne  manqueroir  pas  ^^^^ 
de  les  adoucir  :  mais  ce  font  les  mondains  qui  s'en 
chargent  eux-mêmes ,  contre  le  gré  de  Dieu  &  aux 
dépens  de  fa  fainte  Loi. 

Les  croix  de  la  Religion  font  des  croix  divines  ;     Croix  J# 
c*eft  la  fainteté  d'un  Ordre  établi  de  Dieu  ;  c*eft  la  la   Reli- 
féverité  d'une  Règle  infpîrée  de  Dieu  ;  c'efl:  i'au-  gj^?»  ^o« 
torîté  des  pêrfonnes  qui  y  tiennent  la  place  de  ^^^*^» 
Dieu  ,  c'cft-à«^dire ,  que  c*eft  Dieu  même  qui  Iff 
difpenfc  &  qui  les  donne. 

Ah  !  cruels  dcgoûcs ,  rebuts  humilians,  liaifons     j^es  crolit 
înfupportables,  traitemens  indignes ,  conttadic-  du  mondç 
tions  éternelles  ;  croix  forcées  pour  les  mondains  î  ^^^\  ^^ 


s'en  plaignent  même  avec  fc^ndale  ,  iU  en  mur^ 
murent. 

Oui  5  les  croix  de  la  Religion  font  des  croix    les  «roI< 
chéries  &  defirées  ;  &  certes,  fi  elles  ne  letoient  de  la  Relî» 
pas  au  point  oi\  elles  le  font ,  o/êroit*on  les  don-  8^®°  ^^^ 
ner  à  reflai  &  a  Pépreuve  durant  des  années  en-  cherias^^ 
tieres  ?  Ofèrions-nous  même  en  parler  ici  comme  '  . 

nous  en  parlons  ?  Que  Pon  cache  aux  Jeunes  per-  ' 
fonnes  qui  fe  jettent  dans  le  parti  du  monde  les 
croix  de  leur  état ,  c  eft  fageflc  des  hommes,  c'eft 
providence  de  Dieu  :  à  des  infortunés  cojiiHam-r 
nés ,  hélas  î  à  foufFrir  malgré  eux ,  on  dérobe  au* 
tant  qu'on  peut  la  vue  du  fupplice  :  mais  pour  lef 
^mes  bien  appellces  à  la  Religion ,  ne  leur  en  pa$ 
montrer  toutes  les  croix  ,  ce  feroit  du  côté  deç 
hommes,  ignorance  ou  injuftices  parce  que  di; 
côté  de  Dieu  ,  c'eft-là  le  premier  attrait  de  la  voca- 
tion :  Si  qms  vnlt  poft  mç  V^nir^  >  f^U^f^  crucemjkc^mf  Muff,  1 0^ 
^        ^  II  ij  Hf 
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Croix  du  Les  croix  du  monde  font  des  croix  dont  on  ne 
monde ,  jjj.ç  ^^^j  avantage.  Hélas  !  dans  ces  temps  de  revers 
d\fs  ft^ans  ^  ^^  flcaux  ,  combien  confervcnt  encore  toute  la 
fruit.  fierté  de  leur  orgueil ,  malgré  rabbaiflèment  de 

leur  fortune-,  &  dans  les  bornes  les  plus  étroites 
de  la  médiocrité  Ôc  de  Tindigence  même  »  tous  les 
vices  de  la  profpérité  &  de  Tabondance ,  croix  per* 
dues  pour  eux  !  S'ils  en  profitoienc  en  les  corri- 
geant,  Dieu  les  confoleroiti  mais  Faute  de  s'amen- 
der en  foufifrant ,  ils  s'endurcilfent. 
Croix  de       Toutes  les  croix  de  la  Religion  ont  ici  leur  avan« 
la  Reli-      tage  :  mater  le  corps ,  détâcher  le  cœur ,  foumettre 
gion,  croix  l*cl'prit ,  faire  fon  thréfor  de  la  pauvreté ,  fes  delî- 
lT*^*^  '*    ^^^  ^^  '^  mortification ,  fa  gloire  de  l'obéiflancc, 
'**'  *       ce  font'là  des  traits  vifiblcs  de  falut  que  Tamc  ^^ 
ligieufe  recueille  des  croix  qu'elle  embraffe.  S'il  y 
a  donc  des  croix  délicieufes  ,  comme  TEvangite 
nous  rapprend ,  &  comme  un  Chrétien  n'en  peut 
douter ,  des  croix  fur  lefquelles  coule  de  temps  en 
temps  TonAion  des  douceurs  céleftesi  &  des  confo- 
lations  divines ,  il  faut  que  ce  foient  les  croix  de 
la  Religion ,  ou  il  n'y  en  a  point  dans  le  monde. 
Le  même ,  Manufcrit  attribué  au  P.  Segaud. 
.  L*on  peut       L'efprit  du  monde  étant  banni  du  Cloître ,  Tef- 
avancer       prît  de  fainteté  y  règne  avec  empire  :  là  tous  les 
fans  témé-    princioes  malheureux  qui  portent  Thomme  au  pc- 
.  a'  j^"^    ché ,  font  retranchés  :  là  les  tentations  qui  fcdui- 

ccit  dans      /.         #  r  •  r  1*1 

le  Cloître  fcnt ,  les  occauons  qui  lurprennent ,  les  exemples 
qu'il  eft  fa-  qui  corrompent ,  les  objets  qui  flattent  &  qui  en- 
ciie  de  pra-  traînent ,  font  autant  de  monftres  qui  en  font  ban* 

""^7'  î,er'  "^^^  ^^  ^'^^P"^  ^^^^  P^°^  ^^^^^  ^  l*crreur  ,  la  volonté 
tus  ,^&^dV  ^^  guérie  de  la  convoitîfe  ;  le  vieil  homme  eft  cru- 
puiferrct  cffié,  s'il  n'eft  pas  détruit  ;  la  Religion  eft  cette 
prit  du  tour  d'où  pendent  mille  boucliers  propres  à  re^ 
Chriftianit^  pouffer  les  traits  enflammés  de  l'ennemi;  les  conf- 
ine,  par  la  ^jt^ÎQ^s ,  les  avis ,  les  reglemens ,  font  autant  de 
r)|(Mt  du   t>âi^"cres  qui  s'oppofent  à  la  corruptioa  du  ûécki 
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Qiie  de  bons  exemples  propres  à  encourager  dans  monJc  en 
le  parti  de  la  vertu  !  que  de  pieux  exercices  pour  eft  banni, 
s'attacher  &  s'unir  à  Dieu  !  que  de  Sacremens  pour 
fe  fortifier  !  que  de  grâces  pour  ranimer  !  Le  voile 
fert  de  cafque  à  Tarae  religieufe  ;  l'habit  qu'elle 
porte,  le  lieu  qu'elle  habite,  l'état  quelle  a  em- 
braffe ,  tout  contribue  à  entretenir  en  elle  l'efprit 
de  fainteté ,  &  à  infpirer  une  horreur  éternelle 
contre  le  péché.  Que  fi  cependant  elle  vient  à  fuc- 
comber  fous  les  efforts  de  l'ennemi  ;  car ,  hélas  l 
îl  n'eft  pas  furprcnant  de  trouver  encore  dans  le 
Cloître  un  refte  d'humanité  &  de  foibleflfe  ;  on  peut 
faire  naufrage  au  port ,  les  étoiles  font  tombées  du  ,^^  j 

CieU  &  les  Apôtres  font  devenus  pécheurs  à  la       •     .   ' 
compagnie  de  Jcfus-Chrift  même  :  fi ,  dis- je ,  elle 
vient  à  tomber  dans  le  péché ,  il  lui  eft  aifé  de  faire 
revivre  en  elle  l'efprit  <fc  pénitence.  Tout  contri- 
bue à  exciter  fa  douleur  &  à  faire  couler  fes  lar-  . 
mes  5  les  avis  des  perfohnes  qui  ont  blanchies  fous    . 
le  ioug  de  Jefus-Chrift,  la  ferveur  de  celles  qui 
l'environnent ,  fon  voile ,  fon  habit ,  lui  deman-  ^ 

dent  fi  c'eft  pour  fe  damner  qu'elle  a  endolTé  leis 
armes  du  falut.  Les  murailles  du  fanébuaire  qu'elle 
habite  lui  reprochent  qu'elle  les  a  prophanées,  &c. 
L'orage  la  ramené  au  port  :  fa  défaite  la  rend  plus 
vigilante ,  fa  chute  ranime  fès  pas  ;  &  fes  larmes , 
en  lavant  les  péchés  qui  ont  échappé  à  fa  fragilité , 
fervent  à  lui  redonner ,  &  même  à  augmenter  le 
mérite  de  fon  innocence,  &c.  Màrinjcrit  attribué 
4  M.  Couturier. 

A  quoi  ne  vous  engage  pas, mes  chères  Sœurs,   Pf#uves de- 
là fingularité  du  choix  que  le  Seigneur  a  fait  de  la  féconde 
vous  :  Domtnus  elegit  te  y  m  fis  ei  populus  peculia^  .  Partît. 
ris.  Et  quels  doivent  être  déformais  les  fentimens      f^^  que 
de  votre  reconnoiffancè  l   Moïfe  voulant  exciter  j,^"  ^^f. 
celle  du  peuple ,  fe  contente  de  lui  rappeller  les  ^^^Çç  ç^  ' 
bienfaits  de  Dieu ,  par  un  détail  qui  vous  convient  reconnoii^ 

I  i  11) 
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fittcc  du     en  iiri  féns  beaucoup  plus  propre ,  &  dont  la:  vé^ 
bienfait  dtf  ritô  fc  trouve  toute  eh  vous.  Ecoute ,  Ifrael ,  les  pa- 
fz  Toca-      ifQJçj  jç  1^^^  bouche  ;  qu'elles  ne  s'efïàceiTt  poinÉ 
de  ton  cœur  tous  les  jours  de  ta  vie.  Le  Seigneur 
t*a  fait  fortic  de  l'Egypte  comme  d  une  fournaife 
ardente  oii  tu  fouffrois  de  grarids  maux  ,  &  d'un 
lieu  d'clclavage  oA  tu  n'avois  point    la  liberté 
de  lui  offrir  des  facrifices;  il  t'a  choîfî  dans  fort 
alliance  pour  erre  Ton  peupx  propre  &  particu- 
ZierH,  îkid.  lier  j  Dominus  elegit  te  ,  ^r.  fon  peuple  par  préfé- 
rence à  toutes  les  nations.  Ce  n  eft  pas  que  tu  pufe 
te  glorifiefr  de   quelque  avantage  fur  elle,  qui 
te  mérita  cette  faveur  5    non,  maïs  parce  qutf 
l'ayant  aimé  gratuitement ,  il  a  bien  voulu  foire 
éclater  en  toi  les  grandes  richeflTes  de  fa  mîféricor- 
de  2  c*ett  lui-mênie  qui  pour  vaincre  tes  ennemis  t 
fait  en  ta  faveur  les  prodiges  merveilleux  dont  rcJ 
yeux  ont  été  frappés  j  &c*  Ici ,  nies  ckeres  Sbeors  9 
Vous  voyez  fans  peine  la  vérité  qui  vous  convient ;f 
1  Efprit  faint  femble  y  avoir  voulu  peindre  une 
image  naturelle  de  vos  vertus,  difoiis  mieux,  dci 
Vertus  de  votre  état  5  &  îl  feroit  fans  doute  fupcr-* 
flu  que  je  m'adrefTc  à  vous  faire  l'application  it 
'béiiii  îb,  toutes  ces  figures  :  Et  nunc  y  Ifrdel;  ^uid  Dommi 
i U  tHtis petit  4^ te}  Maintenant  donc , Ifrael ,  qu'eft ce 

que, votre  Dieu  attend  devons?  &  que  riVt-il 
j>as  droit  d*en  attendre ,  après  vous  avoir  prévenii 
dt  tant  de  faveurs  ?  Que  demandent- il  de  vous, 
Vierges  chrétiennes ,  finori  que  vous  ntarcbiez  d*ui! 
grand  coeur  dans  fes  voies  ,  &  que  vous  le  ferviftS 
déformais  de  toute  l'aflfcdlion  dé  votre  amc  :  Ni/f 
tièfHi  Ihiii,  ^^  Hmeas  Dominuift  ï>eum  tuum,  ^  dmhtUesinviit 
tjusy  &  diligas  eum  ?  Et  certainement ,  eft-ilutl 
devoir  plus  jufte  pour  dne  époufe  de  Jefus-Chriftî 
téuc-  elle  perdre  un  moment  de  vue  la  gtace  de  fa 
Vtjéafciort  ,  c|ue  les  fairits  Itères  ont  regardé  Comni^ 
m  ficdild  Bàptémt  ?  Êf  (î  elle  sVii  fouvicHt  j  h^i 


^  l*État  R'ïiieiï  uè  foj^ 
3'autrc  lien  ,  feuc-il  d'autre  motif  pour  s'attacher 
învîolablement  à  celui  qui  en  eft  l'auteur  ?  Ceci 
efi  tiré  en  ^uh fiance  JCnn  Manufcrit  ancien  anonyme^ 

Rien  n'eft  plus  capable  d'animer  le  cœur  de      q^     * 
l'homme  à  la  vertu  ^  dit  faint  Ambiroife,  &  de  lui  anime  Tsi- 
en  faciliter  davantage  la  pratique,  que  la  vue  de  me  relr- 
ceux  qui  font  fidèles  à  la  pratiquer  ,  &  qui  avec  gi^"^«  ^*"* 
une  même  nature  foutiennent  géncreufement  les  î?  f^*"^"^ 

A  /r  Ti    n.j£C'i       •    i>  j  delà  vertu, 

mêmes  efrorts.  Il  eft  dimcile ,  je  i  avoue  »  de  mar-  ^^^  \^  ^^^^ 
cher  tout  feul  dans  un  lieu  défert  &  abandonné  exemple» 
oi\  l'on  ne  découvre  nulle  part  aucun  veftige  qu'on: 
puifle  fuivre  5  la  vertu  s'ébranle,  la  foibleflc  s'é- 
tonne ,  le  zèle  molht ,  les  forces  manquent ,  il  fauc 
un  courage  fupérieur  pour  fe  frayer  à  foi-mcmc 
une  route  nouvelle  :  c  eft  par- là  auflî  que  ce  fainir 
Dodlcur  relevé  'fi  fort  k  vertu  àts  anciens  Juftes  » 
qui  eurent  la  générofîté  de  fournir  une  carrière  oi| 
perfonne  n'avoit  couru  avant  eux ,  &  qui  ne  trou-* 
vant  point  ici  dé  modèles  à  imiter ,  fe  rendirent 
eux-mêmes  les  modèles  des  autres.  Mais  il  eft  bie» 
plus  aifé  de  marcher  dans  une  route  battue  &  fré* 
quentée  \  là  foibleflfe  n'a  plus  de  prétextes  quand 
on  ne  lui  montre  à  fuivre  que  des  modelés  propor- 
tionnés à  fa  mefure  :  &  foit  la  vue  de  certains  de- 
voirs devenus  poflibles  par  la  conduite  d<$  autres, 
foit  le  defir  fecret  de  les  imiter  par  la  conformité 
d'une  même  nature ,  foit  enfin  la  honte  &  le  re- 
proche de  ne  ks  avoir  point  fuivis  dans  un  chemia 
qu'ils  nous  ont  déjà  tracé ,  il  eft  certain  que  tout 
devient  aifé  par  la  force  de  l'exemple ,  &  que  d'or* 
dinaire  il  a  lui  feul  plus  de  pouvok  fur  le  cœur  que 
tout  le  reftc.  Le  même* 

Avouons- le ,  mes  chères  Sœurs ,  hélas  f  vous  &      IT  y  a  dt 
moi  en  avons  peut-être  fait  l'expérience  5  il  eft  de$  îa  part  dt 
momens  oïl  l'ennenri  jaloux  de  lap€rfeéliott'&:  de  lenncitir 
la  ferveur  d'une  ame ,  n'oublie  rien  de  tout  ce  qui     '    j"*" 
peut  en  ruiner  l  ouvrage  &  couger  le  fil  de  la  ger-  leJaiio* 
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â  éprou-     fcverancc.  Habile  à  groffir  les  peines ,  à  multiplier 
ver,  &  le  les  difficultés  ,*&àTnontrer  par- tout  des  croix  fans 
.A        ondkion ,  il  ne  rcpréfente  quelquefois  la  terre  pro 
exempt.      ^"^  ^^  coule  de  toute  part  le  latt  &  le  miel ,  que 
comme  une  région  affreufe  qui  dévore  dans  fon 
fein  fes  propres  habitans.  C*eft  alors  qu'on  envi- 
fage  avec  peine  les  fages  loîx  d'un  état  qui  par  lui- 
même  eft  fi  confolant  vc'eft  par- là  qu'on  a  vu  cer- 
'    raines  âmes  trop  légèrement  féduites ,  fe  relâcher 
honteufement  dans  la  pratique  des  plus  faims  de- 
▼pirs ,  fe  lafTer  du  joug  aimable  de  la  Tcrtu  ,  & 
Succomber  même  fpuvent  fous  le  poids  des  plus 
légères  obfervances.  Ah  !  mes  chères  Sœurs ,  li  ja- 
mais le  tentateur  ofoit  vous  infpirer  defcmblables 
f^enfées ,  repouflez  fes  attaques ,  en  vous  rappel- 
ant cette  belle  exhortatîoli  de  faint  Paul  aux  Hé- 
Hth»  13.7.  breux  :  Mementote  prapo/itorum  veftrorum  cfui rtttis    j 
locHti  funt  verhum   Dei  9  quorum  intuentes  ,  éc. 
Souvenez- vous  de  vos  percs^  &  confidéranr  quelle 
a  été  la  fin  de  leur  vie,  imitez  leur  foi ,  &c.  Oui, 
mes  chères  Sœurs ,  dans  ces  momens  de  dégoût 
-&  de  tentation  qui  pourroit  arrêter  votre  zèle, 
rappeliez  feulement  l'hiftoire  édifiante  de  ces  pieu- 
fes  Mères  qui  jetrerent  les  fondemens  de  cette 
fainte  Maifori ,  &  de  tant  d'autres  qui  leur  fucce- 
derent  ;  les  unes  diftinguées  dans  le  monde  par  Té- 
clat  &  la  nobleffc  du  fang ,  ne  connoiffant  ici 
d'autre  titre  que  celui  d'humbles  fervantes  du  Sei- 
gtieur  5  les  autres  douées  de  toutes  c^s  qualités  que 
le  monde  eftime  comme  le  feul  &  véritable  mé- 
rite ,  &  cependant  regardant  comme  le  feul  &  vé- 
ritable bonheur  de  pouvoir  fe  dérober  &  fccachet 
fous  le  voile religifux  \  celles-ci ,  &c.  celles-là,  &c. 
toutes  ferventes ,  pauvres ,  obéiflantes.  Quelle  doit 
donc  être  votre  ferveur  ,  mes  chères  Sœurs ,  à  U 
vue  d'une  fi  grande  nuée  de  témoins  !  Le  mime  en 
fubfiance. 


A   I*  É  T  A  T    R  1  L  I  G  i  E  tr  5C.  J0| 

Tous  les  Chrétiens  deviennent  les  viftîmes  de      Ce  n*ett 
Dieu  par  le  Baptême ,  &  la  même  main  qui  les  ré-  que  dans  la 
génère  à  la  grâce  les  immole  à  fa  gloire.  Enfevelis  *^^"g*®" 
avec  Jefus-Chrîft  dans  le  tombeau  ,  ils  meurent  à  ç^  flattwda 
la  vie  d*Adam  pour  ne  plus  vivre  que  de  la  vie  de  faircàDieu 
Dieu  ;  &  cette  vie  de  Dieu  ,  dit  faint  Auguftin ,  un  facrifica 
les  fait  mourir  au  monde  &  à  eux-mêmes  :  mais  parfait  & 
il  faut  l'avouer,  leur  facrifice  n'eft  pas  un  véritable  *""^'* 
holocaufte ,  la  vîdtîme  y  eft  partagée  fans  être  con- 
fumée  ;  leur  mort  n*eft  pas  réelle ,  elle  n*eft  que 
myftique  :  ils  meurent  au  monde  &  à  eux-mêmes 
dans  la  difpofîtion  du  cœur  -,  mais  ils  n*y  meurent 
pas  réellement  &  en  eflfèt.  Pour  vous ,  mes  chères 
Sœurs ,  vous  devez  y  mourir  réellement  &  en  vé«* 
rite  :  ce  nouveau  Bajjtême  que  vous  ajoutez  au 
premier  doit  vous  rendre  un  véritable  holocaufte, 
où  rien  de  la  viftîme  n*eft  réfervé ,   où  tout  y  doit 
être  confumc  par  le  feu  facré  de  la  charité.  Ma^ 
nufcrit  attribué  à  M.  l^jibbé  Couturier. 

Que  fait  la  mort  ?  Elle  enlevé  à  l'homme  tout     Ce  que  Iii 
ce  qu'il  a  de  plus  cher,  elle  met  un  divorce  éeer-  mort  feît 
nel  entre  les  parens  &  les  amis,  elle  fépare  l'époux  P^''""  ^^ 
de  Tépoufe,  elle  arrache  les  enfans  du  fcin  de  çn'^^w. 
leurs  mères,  elle  brife  les  liens  les  plus  ferrés,  les  Pamour  le 
plus  étroits.  Ici ,  l'amour  plus  fort  que  la  mort  doit  faire 
doit  faire  ce  divorce,  cette  féparatîon  ;  vous  devez  parmi  ceux 
être  féparées  du  monde  comme  un  mort  en  eft  fc-  ^"*  ^®  ^  - 
paré  dans  le  tombeau ,  vous  devez  vous  dérobera  j^j^^  ^^^ 
fes  regards ,  à  fes  pourfuites ,  lui  feire  fentir  Thor-  le  CieitfC* 
reur  que  vous  avez  pout  lui ,  l'éloigner  de  vous  &    ^ 
l'empêcher  de  venir  vous  chercher  dans  la  folitude. 
En  un  mot,  vous  êtes  dans  le  tombeau,  &  vous 
ne  devez  plus  avoir  de  communication  avec  les 
vivans  -,  le  monde  doit  être  votre  croix ,  &  à  votre 
tour  vous  devez  être  la  croix  du  monde.  Le  même. 

Hclas  !  mes  chères  Sœurs ,  ne  regrettez  pas  au-     j^on  feo* 
jourd*hui  de  mourir.au  monde  ;  car  je  vous  déclare  lemcnt  le 
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jRelimiix ,  que  le  monde  va  mourir  aujourd'hui  réettctncflf 

Eirfacon>  pour  vous.  Quelque  apparence  qu'il  {garde  en  ce 
meurt  au  ^^^^^^  >  )C  vous  dis ,  parcfe  que  je  le  fçai ,  &  qw 
snoncie  »  ^^^s  ceux  ;qui  font  revêtus  des  livrées  de  Jcfus* 
ftiais  enco-  Chrift  le  fçavent  comme  moi  >  }e  vous  dis  qu'il 
te  ie  mon-  n  aura  plus  déformais  pour  vous  qu'une  oftenta* 
de  meurt  ^j^j^  d  amitié  ;  devenaut  inutile  à  Ces  proiets ,  à  fei 
mon  pour  ^^^^^^^^s ,  a  les  plaihrs ,  il  ne  trouvera  plus  nen  en 
hi,  vous  qui  puifle  fervir  d'amorce  à  fes  empreflcmcns, 

ni  réveiller  le  feu  que  votre  faerifice  va  aujourdïui 
éteindre.  Il  a  aujourd'hui  fes  yeux  attachés  fut 
Vous  pour  la  dernière  fbis^  &  il  ne  penfera  non 
plus  à  vous  qu*à  un  mort  enfeveli  dans  le  (cpul- 
chre.  Quel  fpedacle  feroit  ce  pour  le  monde,  fi 
après  vous  avoir  confidérée  aujourd'hui  comme 
morte ^  il  vous  rçtrouvoît  toute  vivante  pour  lai! 
Vous  ne  le  retrouveriez  pas?  le  même  qu'il  voos 
paroît  en  le  quittant ,  vos  empreffeinens  le  rcba* 
teroient,  vos  complaifances  Tirrîteroient  contre 
vous,  vos  mondanités  roflfèn/èroîent ,  vos convcr- 
fations  enjouées  le  fcandaliferoieiit  ;  &  pour  f( 
venger  du  mépris  que  vous  avez  eu  fi  fo!emnell^ 
ment  pour  lui,  il  infulteroit  à  votre  foiblc(fc,ii 
votre  irtconftance  par  mille  déridons  fanglantcs, 
qui  feroient  fans  doute  le  martyre  éternel  de  vo- 
tre état.  Le  même. 
ïxcîellcii-       Arrêtons-nous  fi  vous  voulez  à  ce  qui  nous 
ce  *  géné*  frappe  aujourd'hui.  Quoi  de  plus  graiid  !  quoi  de 


'i-       ger  les  âmes  les  plus  lâches ,  que  le  facrifice  qu  une 


fo/îté  du  p|jj5  magnanime  !  quoi  de  plus  propre  à  encoura 

l'arae  relî-  jeune  vicStîme  fait  ici  d'elle-même  à  Dieu!  A  la 
gieufe,  fut-  fleur  de  fa  jeuneffè  fermer  les  yeux  à  tous  les  char- 
tout  dans  mes  du  monde»  lorfque  le  monde  fait  briller  tous 


un  état  fu    q,^  charmes  ;  dans  un  âge  où  les  deplaifirs  ne  pcu- 

à  la  fleur    ^^^  encore  avoir  d  entrée ,  s  éloigner  pour  )amai$ 

ie  Tage*      des  plus  înnocens  plaifirs  ;  dans  une  Condition  où 

Ton  peut  être  content  des  dons  de  la  nature  U 


A  t*  Ê  t  A  T  V^ttiéitVTc:        ^cff 
^^tti  des  pronicfTes  de  la  fortune ,  renoncer  à  tout 
ce  que  Ton  clpei  e ,  à  tout  «ce  que  Ton  a ,  à  tout  ce 
que  l'on  eft  ]  dans  le  feîn  d'une  illuftre  famille  que 
le  noble  fang  qu'on  y  a  pris  feroît  juftenient  aimer, 
quand  on  n  y  auroit  pas  puifé  des  vertus  encore 
plus  nobles  ôc  que  la  vertu  feule  rendroît  aimable^ 
quand  le  fang  n'y  auroit  pas  attaché  ;  6*en  déta- 
cher, s'en  fcparer ,  s'en  arracher  même  pour  s'unir 
à  Dieu,  &  n'aimer  plus  que  lui  feul^:  C'eft-là ,  difoic 
faint  Bernafd,  un  de  ces  miracles  de  grâce  que 
l'on  voit  fouvent  dans  la  Religion  5  mais  qu'on  ne 
I   peut  voir  fans  fe  fenrir  preiïé  d'un  nouveau  défit 
:   de  fervir  Dieu.  Mamfcrit  attribué  an  P.  Ségaui* 
z       A  la  différence  dés  mondains  qui  ne  facrifient    .Ceftl*^- 
:   fpuvent  une  paffîon'qu'à  une  autre  paflîon,  au  mour  de^ 

-  contraire  c'eft  l'amour  de  Dieu  qui  eft  le  principe  ^^^^  ^^} 

\  du  (acrifice  reh'gieujc,  c'eft  le  defir  de  plaire  à  Dieu  ;  ^ipç^fjy"f"t 
on  fe  facrifie  foi-même  à  lui,  &  on  fe  facrîfie  de  ^xxûzt  reli- 
toute  l'affedtion  de  fon  cœur  ;  &  c'eft  ce  qui  fait ,  gîeux# 
mes  chères  Scturs  5  la  douceur  &  le  mérite  de  notre 
facrifice.  Ce  n'eft  point  un  facrîfice  d'expiation 
qu'on  fait  à  Dieu  pour  fe  vanger  du  criminel  ufagc 
qu'on  a  fait  de  fa  liberté  ;  ce  n'eft  point  un  facrifice 
forcé  que  le  monde  rebuté,  fatigué,  dégoûté  de 
nous  &  de  nos  fcrvices ,  nous  oblige  de  faire,  &C4 
Nous  ne  portons  point  à  Dieu  Tes  triftes  reftes 
d'une  liberté  ufée  au  fèrvice  &c  dans  les  plaifirs  du 
mon  Je.  Vous  voyez.  Chrétiens,  une  viftime  in- 
nocente qui  offre  à  Dieu  les  prémices  de  fa  liberté, 
&c.  elle  n'attend  pas  que  Inexpérience  l'ait  détrpm- 
pée,  que  le  monde  Tait  dégoûtée*  Le  premier  ufa- 
ce  qu'elle  fait  de  fa  liberté,  c'eft  de  facrifier  fa  li- 

-  berté  même  au  Seigneur,  Le  P.  Pallu  en  fHbfiance. 

Je  trouve  dans  les  facrîficcs  de  l'ancienne  Loi ,      Daiïs  les 
dont  les  (Cérémonies,  dit  faint  Paul,  n'étoient  que  ^^^^'l^^^f 
■  l'ombre  &  la  figure  de  Ce  qui  dcvoît  fe  pratiquer  zlj'l^v^ 
dans  la  Loi  de  grâce  i  je  trouve»  dis^je»  la  dittcrcnce  ^ou  h  Hk 
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flFrence  des  des  facriBces  qu*on  fait  à  Dieu  dans  le  monde,  &(f6 
ûcnfices  ggyx  qu  on  lui  offre  dans  la  Religion.  Dieu  exigcok 
^e  font  les  j^  ç^^  peuple  deux  fortes  de  facrifîces ,  il  y  en  avoir 

mondains  f  i>    *    /f    •    *  tn-  i      •  i  ^-    «^ 

&  des  fa-    U"  <1^^  1  o^  offroïc  a  Dieurous  les  jours  le  matin  a 
crifices  que  le  foîr ,  c'cft  ce  que  TEcriture  appelle  Tholocaufte 
font  les  Ro   perpétuel  :  HoUcaufinm  juge  fimpitemum.  Il  y  ca 
^^A*        avoir  d'autres  qu'on  lui  offiroît  le  jour  du  Sabbat, 
^j     ^-  ^  '  le  premier  jour  de  cluque  mois,  &  d'autres  jours 
folemne^s  ;  ces  derniers  facrifices  ibnc  rimage  de 
ceux  qu'on  offre  à  Dieu  dans  le  monde  :  hélas  ! 
combien  même  les  lui  refiifent  !  Il  y  a  3es  temps, 
des  jours  de  falut ,  pour  parler  avec  TEcritare,  oà 
les  mondains  mêmes  qui  femblenc  vouloir  fe  rap- 
procher de  Dieu  lui  font  quelque  forte  de  facrificcf 
mais,  facrifices  pafTagers ,  facrifices  d*uu  }our,ft  ^ 
fouvent  d'un  moment*:  mais  le  (acrificc  du  reli- 
gieux eft  un  facrifice"du  foîr  &  du  matin ,  on  fa- 
criiice  perpétuel,  parce  qu'il  eft  irrévocable,  & 
par- là  feul  digne  Se  TEterncl  à  qui  il  eft  offert: 
ïdem.  Ibid»   Holocanfiam  fempitemum.  Sacrifice  du  Religieux, 
facrifice  irrévocable  &  perpétuel  par  la  ncccffitc 
volontaire  qu'il  s'impoie  à  lui-même  d'être  tous  I 
les  jours  &  à  tous  les  momens  de  la  vie  une  hoftic 
vivante  &  agréable  au  Seigneur  :  Hofliam  vivtn* 
tem  Deo  placent em ,  félon  l'expreflîon  de  l'Apotrf . 
Le  même. 
Le  facrifi         i°-  Ce  ne  font  point  ici  de  ces  vertus  timides  & 
ce  de  h  Re-  cachées  qui  n'ofcnt  paroître ,  qui  cherchent  les  rc- 
^fr  ^^     nébrcs,  &  que  la  lumière  fouvent  diflîpe  &feit 
ble  ^par'     évanouir.  Combien  un  lâche  refpeft  humain  hh  il 
deux  rai-     échouer  dans  le  fiécle  de  projets  de  converfion? 
fons  :  i*^.     Auffi  quand  on  veut  fe  foutenir  dans  la  pratique 
par  l'enga-  du  bien ,  il  n'y  a  point  de  voie  plus  sûre  contre 
gement  lo-   l'inconftance  que  de  lever  Je  mafquc ,  de  fe  dccla- 

lemnel  que  ,       ^  a  -^.         .    ,       *.     *        /•  .   ii  r. 

Ton  con-     ^^^  hautement  pour  Dieu ,  &  de  vamcre ,  fi  je  l  olc 
trade  aux    ^lire,  fon  inconftancç  par  la  crainte  même  depa* 
:•;  yeux   du      roître  inconftant. 
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i^.  Oui ,  c'cft  à^c  moment ,  mes  chères  Soeurs ,  monde  qui 
queJ.C.  vous  airefle  ces  paroles  que  Dieu  par  en  efl  le  té- 
la  bouche  du  Prophète  Ofce  difoît  autrefois  à  Ion  ^^^^^^ç.^ 
ïglife  :  Sponjabo  te  mihi  in  feippiternum.  Je  vais  jg  j^  Rei;, 
vous  rendre  mon  Epoufe  pour  toujours.  Dans  gion,racrî- 
cette  alliance  toute  célcfte  il  n'y  a  point  de  fin,  nceirrévor 

i)as  même  d'interruption  :  un  ami  peut  manquer,  ^rÙ?  P*' 
e  monde  ne  le  fçait  que  trop ,  fidèle  quapd  fon         y 
amitié  n'efl:  pas  néceifaire,  c'eft  dans  le  befoin  contra«fle 
qu'il  nous  manque.  Mais  une  epoufe  eft  toujours  avec  Dieu; 
lice,-  elle  ne  devient  libre,  dit  faint  Paul ,  qu'après  pat  la  qua- 
la  mort  de  fon  époux  :  mais  le  divin  Epoux  Jelus-  l"^  Y^r" 
Chrift  ne  meurt  pas  :  Sponfabo  te  y  &c.  Votre  al-  -^ç  donne 
lîance  avec  Jefus-Chrift  durera  autant  que  votre  cefacrifÎGe. 
*    vie  même  :  Et  fcietis  quia  ego  Dominus.  Et  vous  Ofi(g.i.i9m 
^  fçaurez,  ajoute  le  Seigneur,  que  je  fuis  votre  Dieu.    ^^^«  *^« 
Le  tnetne. 

Mourez  aujourd'hui ,  ma  cherc  Sœur ,  aux  ri-   .  g,,     ^^ 
■^che(res,&  que  la  pauvreté  fôît  déformais  votre  nantlepatW 
';  unique  patrimoine  \  vous  allez  facrifier  aujourd'hui  ti  de  la  Kc- 
▼os  droit»  les  plus  légitimer,  vous  ne  verrez  plus  légion, l'on 

rien  dans  l'Univers  qui  vous  foit  propre  \  regardez  "^  J?€urt 
•        itt    •  II*        r  •  pas  icuie*". 

aujourd  hui  pour  la  dernière  tois  comme  un  autre  jx^tm  au 

I{aac  élevé  fur  le  bûcher  les  biens  de  votre  père  ;  monde , 
comme  un  mort  qui  ne  prétend  plus  qu'un  fuaire,  l'on  meurt 
moins  pour  lui  que  pour  les  vers  qui  doivent  le  ^"^ore  a  ^ 
ronger.  Tout  ce  qui  fervira  à  votre  perfonne  por-  1^"^,^^,^"* 
tera  avec  loi  le  caradcerc  de  pauvreté ,  &  vous  pgy  exem. 
n'aurez  point  le  domaine  des  cnofes  dont  Tufage  ple,leRe«> 
TOUS  fera  permis  ;  cette  maifon ,  cette  grille ,  voilà  Ugicux  par 
l'occupation  de  vos  vœux ,  voilà  l'unique  borne  de  ^^"  vœu  de 
vos  efpérànces ,  de  vos  defirs  ;  vous  ne  devez  pas  meim\ux 
plus  defîrer  les  biens  du  monde  que  s'ils  ceflbient  rîcheffcs, 
d'être ,  &  que  s'ils  étoient  efïèftivement  anéantis 
^   à. votre  égard  ;  vous  n*y  po (fédérez  plus  rien ,  vous 
n*y  devez  plus  rien  prétendre  ;  vous  abandonnez 
tout  y  vous  ne  devez  plus  rien  rechercher.  Ma^ 
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nufcrit  attribué  k  Monfiewr  PAhhé  Couturier. 

Mourez,  ma  chcrc  Sœur,  à  tous  les  honnearsj 
6c  que  rhumiliacion  foie  déformais  votre  partagt 
Ici  vous  devez  oublier  votre  nom ,  votre  qualité) 
votre  naiffance  ;  vous  n'aurez  plus  d* autre  diftinc* 
tîon  à  prétendre  que  celle  que  donne  la  vertu,  fem» 
blable  à  ces  fleuves  qui  fe  mêlant  dans  les  eaux  de 
la  mer  avec  les  plus  petits  ruîfTèaux  y  perdent  leur 
qualité  avec  leur  nom.  Ici,  la  charité  doit  fairccc 
que  fait  le  feu  du  Ciel  tombant  fur  une  foret,  la^ 
grands  &  les  petits  arbres  en  font  également  con- 
lûmes  :  ici,  la  charité  doit  embrafer  tous  Icscccufl 
&  réduire  tout  à  une  égalité  parfaite.  Le  menu. 

Mourez,  ma  chère  Sœur,  à  tous  les  plai(irs,& 
que  la  Croix  de  Jefus-Chrift  foit  déformais  vooe 
portion,  votre  héritage.  En  effet,  rétatqaevoW- 
embraffez  eft  un  état  de  pénitence  &  de  mortifica»] 
tion  çpnrinuelle  ;  TEglife  vous  fubftitue  à  feçci*] 
tens  publics ,  c'eft  à  vous  à  en  faire  revivre  lafèf' 
veut  &  les-auftcrités  ;  elle  vous  fubftitue  à  fei| 
Martyrs,  c'eft  à  vous  à  en  acquérir  le  méritc&h 
gloire  par  un  riouveau  genre  de  martyre  qui  oc 
doit  prolonger  votre  vie  que  pour  prolonger  votre 
mort.  C*eft  à  vous  à  remplir  ce  qui  manque  à  la 
Paflîon  de  Jeftis-Chrift  -,  c'eft  à  vous,  à  vous  tenir 
fans  cctfc  aux  pieds  de  la  Croix  du  Sauveur  pouf 
participer  fans  ceffç  à  ce  douloureux  Sacrifice.  J> 
Tnémcp 

Pour  que  l'a  vjftime  foit  un  parfait  holocauffc, 
mourez  encore ,  ma  chère  Sœur ,  à  votre  propre 
volonté  ;  ce  n'cft  pas  fans  raifon  qu*un  Père  ap- 
pelle la  Religion  le  tonibcau  de  la  voloncc.  Eu 
effet,  ma  chère  Sœur,  vous  perdez  aujourd'hui  le 
domaine  &  la  difpofition  de  vous-même;  votre 
liberté,  cet  unique  Ifaac,  eft. immolée-,  captif* 
dans  votre  volonté,  vous  allez  fubir  le  joug  <fc 
lobéiflance  j  véritablement  efclavc  vous  ne potf* 


II. 
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îez  dîfpofer  ni  de  vos  penfécs ,  ni  de  vos  aâions  > 
ni  de  vos  démarches ,  ni  de  vos  deiirs  ;  &  s'il  vouf 
refte  encore  quelques  mouvemens  qui  vous  foîenc 
propres,  il  faut  que  ce  ne  foie  que  pour  les  corn-* 
baccre  &  pour  les  écoufFer.  Le  même. 

C'eft  une  erreur  très-commune  que  le  falut  cfl:      Contrt 
en  sûreté  à  l'ombre  des  tabernacles,  qu'on  ne  l'JHufîonde 
trouve  plus  d'ennemis  à  combattre,  &  qu'il  faiit  ^^^  ^^  ^ 
déformais  tout  laifler  faire  à  la.erace.  Epuifé  que  ^^^If^^u 

19  n  1»   /T-    •     I   /      ••  1»  •  I     r  .         o  avoir  lait 

on  cfl:  par  1  efrort  héroïque  que  i  on  vient  de  faire  le  (âcrifico 

en  quittant  le  monde ,  en  s'arrachant  à  ce  que  l'on  qu*cxige  I9 
'    a  de  plus  cher  &  de  plus  précieux ,  on  ne  fe  fent  Religion  , 
plus  la  force  de  travailler ,  &  à  des  jours  pleins  J  ^"^  ^^ 
d'ardeur  &  de  zèle  l'on  voit  fuccéder  les  jours  làfansrou^ 
'^  d'une  froide  &  languiffante  charité  :  cependant  il  loir  pren- 
'l  cfl:  certain  que  le  port  de  la  Religion  n'eft  pas  fi  drelcspré, 

sûr  que  celui  de  Téternité  ;  que  l'Autel  qui  eft  un  ^^""^".* 
;  afyle  peut  fervir  de  pièges. &  que  la  tempête  peut  ^^^^ 
y  quelquerois  briler  le  vaifleau  dans  le  port.  11  eft  feverer 
\,    certain  que  la  démarche  héroïque  qu'on  fait  en 
•quittant  &  en  s'arrachant  à  ce  qu'on  a  de  plus 
cher, en  exige  nécefTairement  d'autres ,& qu'on 
n'eft  dans  un  état  faint  que  pour  travailler  avec 
~  plus  d'ardeur  ic  de  conftance  que  jamais  à  l'ouvra- 
ge de  fa  propre  fanétification.  Le  memep 

Le  facrifice  que  vous  offrez  à  Dieu ,  nia  cherc      gj  ^^ff^^ 
Sœur ,  eft  la  preuve  de  votre  vertu ,  mais  il  eft  rellgieufe 
Tcffet  de  la  grâce  ;  vous  ne  pouvez  rien  faire  dô  «•  peut 
plus  pour  Dieu ,  mais  Dieu  ne  pouvoir  rien  faire  "®"  J**'® 
de  plus  pour  vous  ;  &  plus  Dieu  donne,  plus  on  «Li?i!îi  ^ 
doit  lui  rendre  par  reconnot/iance.  Si  Dieu  exige  fjjeu  qu^ 
du  commun  des  Chrétiens  qu'ils  croiffent  fans  de  fe  con- 
cède de  vertus  en  vertus ,  à  plus  forte  raifon  exige-  Nacrer  à  lui 

t-il  de  vous ,  qui  êtes  confacrée  à  fon  Tabernacle ,  ,.*!?*  *^ ,?®" 
_  •  •  ^  J    I  ^  «gion, ion 

que  vous  ne  mettiez  point  de  bornes  a  votre  per-  plut^y^g 

fcdion.  C*eft  reculer  que  de  ne  pas  avancer ,  c'eft  auflî  que 

~    tomber  que  de  ne  pas  marcher,  c'eft  fe  rendre  Dieu  ne 


ac  la  surctc  x  du  Donneur  ae  i  ecat  reiig 
•  faire  naître  dans  vos  cœurs  le  faine  de 
conformer  chacun  dans  votre  conditù 
qu'il  efl  en  vous,  à  cette  digne  Epoufe 
Chrift,  qui  par  fon  immolation  va  tout 
Dieu.  Cac  en^u,  mes  Frères,  c'eft-là  le 
taite  que  vous  devez  tous  rcrapocter  de  c 
cérémonie.  Pour  vous ,  ma  encre  Sccur 
mez  donc  généreufement  ce  que  vous  a 
blemenc  commencé  ;  la  foliditc  de  votre 
ferveur  de  votre  piéré ,  l'inflexible  fer 
vous  avez  fait  paroîttc  pour  réAder  ai 
follicitacions ,  aux  larmes  touchantes  de  f 
voudroienc  vous  polléder  encore,  tout  n 
des  difpontions  de  votre  CŒur,  &  m*a 
c'e(l  moin  j  la  gratffe  de  ta  terre  que  les 
Ciel  que  vous  cherchez  ;  que  c'eft  Dieu 
vous  artire,  &  non  les  aimables  douceui 
a  plû  attacher  à  Ton  fervice. 

Allez  donc,  courez,  votez,  précieafe 
vous  immoler.  L'Autel  du  Sacrifice  eft 

couteau  mvft-^rÎMiv  rlï  dpia  nr#r.   1^  wnil 
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yotrc  divin  Rédempteur..  Mourrez  ay  monde  pour 
tic  plus  vivre  qu*à  Dieu ,  c'cft  lui  qui  vous  a  appel» 
lée,  ceitlui  qui  ^irous  recevoir.  £c  vous ,  facrés- 
Autels,  foyez  les  témoins  auguftes  de  cette  gcné-«- 
reufc  immolation ,  c'cft  à  vos  pieds  que  cette  fer- 
yante  bonne  &  fid. le  v^  Te  dépouiller  de  tous  les 
avantages  de  la  fartune  par  une  pauvreté  fans  ré- 
fer  ve  5  ^^cft  à  vos  pieds  qu'elle  va  s'élevet  au  cfeffu^ 
de  ion  propre  corps  par  les  chartes  liens  de  la.pu- 
i£té;  c*eft  enfin  à  vos  pieds  qu'elle  va  fe  dcmectrc 
dé  fa  prt)pre  volonté  pour  s'iihpo fer  déformais  unç 
ôbéiflance  aveugle.  Puiitc ,  ô  mon  Dieu  !  fon  fa-^ 
criflle  &  le  nôtre  s'élever  en  odjeur  de  fuavité  juf-r 
qu*â  votre  Thrônej  puifle  votre  grande  mtféri- 
corde  nous  le  iaire  renouvellçr  tous  les  jours  d§ 
notre  vie,  afin  qu'agréables  à.vos  yeux  Se  pleins  dç 
itiérîtes,  après  vous  avoir  uniquement  ferVî  & 
aimé  fur  la  terre ,  nous,  pulffîons  à  j^mai$  vou$ 
jadorçr  &  vous  glorifier  dans  le  Ciel,         *         * 

• 

•  ■      • . 

Dans  fin  Recueil  de  ^erinom  qni  fn^efi  tombé  & 
^ui  contient  divers  fn jet  s  de  différeny  Prédicateurs  ^ 
fen  ai  trouvé  un  fur  le  s,  trois  vosum  de  Religion^  fjU$ 
fai  cru  devoir  placer  jci  pour  ne  rien  laijjer  a  defirer 
fur  ce  Traité.  Comme  ces  fortes  de  Difcours  Jonp 
très^imparfaits  ordinairement  par  le  peu  de  foin  & 
ï infidélité  des  Copifies ,  je  t^hcrai  au^ànf  au* il  fhr^ 


§n  mo%  a  y  iuppuetf 


^ 
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Plan  et  Objet  d'un  Discours^  suivi 

S»r  les  trois  f^œux  de  Religion. 

Voluntarîc  facrificabo  tibî ,  &  coufitcbornomî- 
ni  cuo  quoniam  bonuni  eftt 

Je  vous  facrifierai  volontaîremênf  ,  i  tnêti  Dieu  ! 
&je  confejferai  votre  nom  farce  quilefi  bén.  Pf.  5î« 

AI N s I  parloit  dans  de  divins  tranfpom  le 
plus  faînt  des  Rois ,  David  ce  Prince  fdon 
le  cœur  de  Dieu,  élevé  fur  le*  thrône  dcjuda, 
vainc}ueur  des  Philiflins  »  redoutable  à  fes  ennemiSj 
crainc  ic  aimé  de  fcs  Qijers,  honoré  &  refpeâé  des 
Rpis  fes  voifins.  O  mon  Dieu  !  Dieu  de  mon  cceail 
pour  prix  de  cane  de  faveurs  je  veux  vous  facrifîer, 

*  je  chanterai  à  janTais  vos  louanges,  )e  (>énirai  toute 

tfmiut.  ^^  ^^^  votre  faine  nom  :  Voluntariè^j  &c.  Aînfi 
devez- vous  vous  cxprîhier  aujourd'hui ,  ma*  dierc 
Sœur,  à  la  vue  des  merveilles  éclatantes  qui  so* 
perent  en  vous.  Triomphante  par  la  grâce  du  Dictt 
d*I(caêl  du  moitde  &  de  fes  ennemis ,  conduite  par 
fa  main  au  port  du  falut,  arrivée  enfin  aux  pieds 
de  cet  Autel  pour  y  ratifier  par  un  cohtrac  îiîdiffo- 
luble  Talliance  faînte  que  vous  fîtes  avec  lui  Tan- 
née dernière  ;  ne  devez- vous  pas  vous  écrier  dans 
les  mêpies  tranfports  que  David  :  Oui ,  mon  Dieu! 
je  vous  facrifierai  ;  non ,  ce  n'eft  pas   affez,  je 

Uem.  Uid,  m'offrirai  moi- même  enHholocaufte,  &c  îTi^/jiff- 
tariè ,  de  Ah  !  mes  chers  Frères ,  jugez  dt  la  gran- 
deur dp  facrifice  par  les  qualités  qui  raccompa- 
gnent. Rien  d'humaîn,  rien  de  terreftre,  nous  le 
içaYons  >  ma  cheie  Sceur ,  n'a  parc  à  votre  facrif 


^ 
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ficc ,  t)icii  feul  y  préûdc  5  &  fi  vous  en  tenez  rhu.in- 
ble  confenremenc  de  ceux  dont  vous  avez  reçu 
Tctrcy  s'ils  ont  quelque  part  à  votre  propre  im- 
molation ,  ce  qu'il  y  a  de  glorieux  pour  eux  Se 
d*édii5aht  pour  vous ,  c^Ê{t  que  forniée  par  leurs  • 
exemples  à  la  piétés  vous  avez  appril  à  leur  côté 
à  tout  ofer  j  à  tour  entreprendre  pour  vous  fàcri-» 
fier  au  Seigneur  :  t^duntarie.  Mais  quelle  récom-  ^^^  j^i^^ 
penfe  pouvez- vo^Js  donc  vous  promettre^  ma  there 
Sœur,  de  votre  géncrôfité*?  Celle-là  même  que 
Jefus-Chrift  a  promis  à  ceux  qui  facrificroient  tout 

four  iui^  le  centuple  en  cette  vie  &  la  gloire  en.^ 
autre.  Attachons-no0S  donc  à  vous  montrer  dans . 
Ce  Difcours  trois  vérités  iacontedables  qu!  vérifient . 
la  promeilè  de  Jefijs-Chrift  :  i •.  Lts  avantages  des.     bi^fioh 
pauvres  de  Jefus-Chrift  par-defTus  les  pauvres  duginéraleé 
monde  :  1^.  Lt%  avantages  des  vierges  de  Jefus-j 
Chrift  fur  les  vierges  du  monde  :  5°.  Les  avanta-- 
ges  des  efcfeves  de  Jcfus-Chrift ,  fi  Ton  peut  s*ex-  - 
primer  aitîfi^  fur  lés  efcUves  du  monde;  Suivez-^/ 
moi ,  &  vous  conviendcez  que  fi  votre  facrifice  efl: , 
bieil  noble  &  bien  généreux  s  la  récompenfe  eft 
riche  &  fiirabondante.  Grand  Dieu  !  la  viâimc  eft 
digne  de  vous ,  elle  a  cette  innocente  blancheur 
que  vous  exigiez  des  agheaUx  qui  dévoient  être 
immolés  fur  vos  Autels  \  ce  ne  fi^r^  point  un  feu 
'étranger  qui  la  coilfumera^  le  feu  facré  du  divii^ 
amour  dévorera  cet  hûlàcaulte.  Je  ne  crains  pas- 
que  vous  me  dénlenties ,  ma  chère  Sœur ,  votre 
ferveur  mife  à  de  longues  épreuves  m'eft  un  garand 
sûr  que  vo|is  ne  demandez  qu*à  pénétrer  de  plp9. 
en  plus  dans  les  giorieufes'  prérogatives  de  votre 
état  y  pour  en  rendre  à  votre  Dieu  d'éternelles  ac-. 
dons  de  eracds« 

Sous  îc  titre'de  pauvres  du  monde ,  n*atlez  paâ  intro Juc- 
vous  imaginer,  ma  chère  Sœuf ,  que  j'y  comprenne  «oti  du  pre^ 
ceux  que  la  Providence,  toujours  focje  dans  fc»  mierPoini*- 

Kkij 
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Ton  doit 
entendre 
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pauvres  du 
monde. 
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des  pauvres 
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oeuvres,  a  fait  naîcre  dans  une  concHcion  bafle  të 
abjeftc.  Non,  non,  Rappelle  pauvres  dû  monde 
cette  multitude  d'hommes  que  là  feule  ambition 
de  s'élever  par  ta  voîe  des  armes  ,  a  ruinés  par  des" 
dépenfcs  exceffivcs ,  qui  entraînés  par  le  torrent 
du  monde  courent  après  le  faftc  &  Téclat ,  &  con- 
fument  ainfi  le  plus  clair  de  leut  patrimoine.  J'ap- 
pelle pauvres  "du  monde,  cette  jeuneflc  ^llc  Se 
emportée  qui  donne  rêre  baiflée«dans  les  débau- 
ches Jes  plus  criantes  ,'&  qui  pour  fatisfàire  aor 
frais  d'une  paffion  <^uî  les  déshonore ,  contrafte 
de  toute  part  des  dettes  fecrctt^ft  qti*bn  réveille  & 
qui  la  ruine.  J'appelle  pauftes  du  monde,  ceux 
qu'une  aveugle  foreur  acharne  à  fou  tenir  un  gros 
jeu  qui  les  oblige  à  tout  vendre  &  à  cour  engager, 
Sec.  J'appelle  pauvres  du  monde ,  ceux  qui  ayanr 
pris  d'abord  un  grand  vol  dans  le  monde  fêtrotH 
vent  dans  la  cruelle  néceffité  de  ne  pouvoir  riea 
relâcher  de  leur  Uixe,  &  de  ne  pouvoiiTy  fournir. 
On  peut  dire  que  tous  ces  gens ,  quoique  riches  en 
apparence ,  font  pauvres  en  effet  ;  pauvreté  qu'ils 
n  euflfent  pas  cffuyée ,  fi  plus  fages  ils  n'euflTent  pas 
(tiivi  les  folles  maximes  du  monde. 

Or  je  foutîens  que  la  pauvreté  exercée  dans  les 
Cloîtres  renferme  de  grands  avanrages  auxquels 
les  pauvres  du  monde  ne  partîcipenr  point.  Car,. 
f  ®.  Tandis  que  celle-là  eft  accompagnée  de  gloirei 
le  mépris  eft  inféparablemcnt  attaché  à  celle-ri  r 
2^.  La  première  produit  le  repos  &  la  paix  danf 
l'ame ,  &  la  {èconde  porte  avec  fxA  le  trouble  8c 
l'inquiétude:  3^.  L'une  confcrve  l'innocence &b 
pureté  des  mœurs,  &  l'autre  eft  une  fburce  dcpc-' 
chés  &  de  crimes.  Entrons  dans  quelque  détail  ,& 
vous  conviendrez  que  tout  dans  le  paralelle  tourne 
à  l'avantage  de  la  Religion. 

Je  ne  veux  rien  donner  ici  à  rîmaeînation.  Pour 
TOUS  convaincre  que  le  mépris  &  T'inÊimie  font 
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itiréparablemenc  attachés  à  la  pauvreté  dts  gens       Les  païki 

du  monde,  c*eft  a  vos  propres  Icnrimens  que  j*cri    ^res  d^ 

appelle ,  confultez  fur  ceci  vos  idées ,  vos  rédc-    ^n^^xu^ 

xions,  vos  pcnfées  j  vous  le  fçavez,  mes  cher»   fésaumfc 

Frères ,  le  mond^eft  rempli  d'éftime  pour  les  biens   pris  &  i 

de  fortune ,  c*cft  par-là  qu'il  mefurc  la  grandeur   Kiifâmic» 

&  qu'il  régie  Topinioii  qu'il  a  des  hommes  j  dc-là 

naît  le  mépris  qu'il  a  pour  ceux  qui  n'oiit  pas  de  ^ 

bien ,  &  plus  encore  pour  ceux  dont  je  n'ai  faic 

qu'ébaucher  le  tableau  en  commençant  ceDifcours^- 

La  régie  eft  établie  de  Juger  des  perfonnes  par  .    . 

leurs  richefles  ;  &  eufficz^vouSt.mes  chers  Frères  *. 

la  naiffance  la  plus  illuftre,  le  mérite  1^  plus  dif- 

tingué,  tontes  les  qualités  du- cœur  &  de  Fefprfc, 

fi  vous  êtes  pauvres ,  votre  pauvreté  fera  une  tache 

qui  obfcur cira  votre  naîllàuce,  qui  effacera  votre 

mérite»  qui  avilira  vos  plus  belles  qualités.  Le 

titre  de  pauvre  eft  un  titre  odieux  :  Pttupfr  fidiofits      Prov^  r^» 

efi.  Oh  le  fuit,  on  l'écarté;  Ton  éroiroic  volon-    »o, 

tieif  que  le  pauvre  eft  infeâé  de  quelque  maladie 

contagieufe. 

D'autre  part,  le  pauvre  mffruîc  des  fenttmenr    .  le  foîir 
des  gens  du  monde  à  ion  égardVne  craint  rieii>  v^epren- 
tant  que  de  laîïïèr  appereevoir  fa  mîfcre;  il  mer  "^"^  l^s 


tous  fes  foins  pour  en  dérober  la  connoi^fancc  au;  S^"^  "** 
public.  De- là  tous  ces  artifices  pour  cacher  fa  .rat*  ^^^^  ^. 
fere  :  on^  jeûne  pour  étaler  la  livrée ,  pour  avoir  cher  leur 


toujours  Téquîpagc  fur  pîed, on  fait  la  meilleur^f  pauweté» 

contenance  qu*îl  eft  poffible  v^mais  c'cft  inutile--: 

ment  qlt'on  j'oue  ui>  rôle  (i gênant,  l'a  nrifere  fe 

fait  fentir  malgré  qu'on  en  âk  :  Faciem  ejus  fra^  M.4i.Tn 

c^dit  egcfias.  Tôt  OU  tard  elle  pareît  dans  le  train  ^ 

dans  l'équipage,  dans  la  table,  dans  Tes  habits :« 

de-là  ces  affronts  fanglans  qu'on  eft  forcé  d'ef^ 

fuyer  de  la  part  de  gens  fans  naiflaixe  &  fans  mé»- 

rite,  que  leur  argent  élevé  an-de(Tus  de  foi  j  de-Ià 

ces  édats  fkbeux  de  cràancifis  ayided^^  d'autàw 
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plus  acharnés  à  lui  faire  infulte ,  qu'il  efpere  le 
contraindre  plus  aifémént  par  les  voies  d'hon- 
Tr9v.  i4«  neur  \  de-là,  &c.  tant  il  eft  yrai  que  la  pauvreté 
^p-  traîne  après  elle  le  mépris  :  Pauper  ûdiofus  efi. 

Dans  Tet  Jcfus-Chrift ,  mes  chères  Sœu A ,  traite  fes  paa* 
prît  même  vres  plus  honorablement  que  les  mondains  netrai- 
dcj  mon-  jç^t  Ics  leurs.  Leur  pauvreté  loin  de  leur  être  oa 
dams  la  ^^j^^  j^  honte  leur  eft  glorîeufe  i  quelque  eftîmç 
du"cioîtrc  ^^^  (^^^  '^  monde  des  biens ,de  fortune ,  il  ne  peut 
^({  honor?-  8*Tîmpccher  d'eftimer  ceux  qui  les  fçavent  mcpri- 
ble,  fer  :  plus  il  hit  état  ics  richefllès ,  plus  il  admire 

eeux  qui  ont  la  force  de  s'en  détacher  par  un  mo- 
tif de  Religion.  Ce  renoncement  volontaire  à  toas 
les  biens  de  la  fortune  a  quelque  chofe  d'héroïqae; 
te  dès  qu'on  eft  pauvre  de  Ton  choix  ,  la  pauvreté 
devient  illuftre  6c  vénérable. 
Les  Relî-       Le  pauvre  de  Jefus-Chrift  n'eft  point  obligé  Je 
gicux  loin  cacher  fon  érat,  il  le  peut  avouer  fans  honte^U 
à  cachof  ^'  ^^  ^^^^  ^^^  pro'fcflîon  (olemnelle ,  il  peut  Ce  pa^er 
icur  pau<     d^cc  honneur  de  la  pompe  &  du  Iu^ec  »  &  loin  de 
vrcté ,  s'en   rougir  de  n'avoir  pas  ce  que  les  gens  du  monde 
feniçioire.   eftiment  fi  fort,  il  luf  fcroit  honteux  de  l'avoir 8ç 
'•  d'en  faire  montre.  Elevé  qu^il  eft  au-defTus  de 
toutes  les  grandeurs  humaines ,  il  rougiroit  d'ab' 
baidèr  Tes  inclinations  &  de  donner  foh  eftime  à 
des  biens  périflables  ;  &  le  monde  qui  ne  peut  lui 
refufer  Thonneur  qu'il  mérite  dans  fa  pauvreté, 
ii*auroit  que  du  mépris  pour  lui  s*il  (prtoit  des 
bornes  de  fon  état ,  par  le  defir  ou  par  la  pofTef- 
fiqn  &  la  vaine  oftenration  des  biens  de  fortune. 
X^trovUe        i9.  Il  n*y  a  que  ccuxj,  mes  chères  Sœurs,  qui 
fi  Tinquiéf   Q^^  p2(f^  pj^f  j^gj^f  ^Q  pauvreté  qui  puiflent  bien 

r^  f  i^M  "^"^  rendre  combien  il  eft  dur  de  fe  voir  en  dan- 
ordinaires  gc^  ^^  n  avoir  pas  le  nécçffaîre.  L^ippréhcnfion  de 
de  la  p^u-  manquer  eft  le  fléau  le  plus  terrible  de  la  vie  :  on 
vreié  cfcs  r-ctrace  dans  fon  cfpric  la'deftinée  de  ceux  qu'on  a 
gens  du  yijç  toj:nbçr  dans  la  mifçrç  ou  'déchoir  dp  Icm  çç^lj 


^  A  1*  £  T  A  T  R  E  LJ  «lit;  X.        ji>- 

on  fe  voir  avec  horreur  cous  les  jours  à  la  veille  de 
courir  le  mftme  fort  :  Paver pauperum  egéfias  eorttm.  Prw.  i«» 
Les  pauvries  trouvent  dans  leur  pauvreté  même  un  ly. 
fond  incpui  fable  de  crainte  &  d'aï  larmes  fur  Ta  ve- 
nir; on  voit  que  la  dcpcnfe  va  toujours  &  que  les 
fonds  s'épuîfent ,  que  les  emprunts  qu*on  a  faits  & 
qu*oil  n*ofe  plus  faire  portent  de  gros  intérêts,  que 
bien- tôt  il  faut  céder  à  la  mîferc.  Bon  Dieu  f  que 
de  chagrins  !  que  d'allarmes  !  Pour  furcroîc  de  pei- 
nes >  c  eft  ici  un  créancier  qui  vous  pourfuit  (ans 
pitié ,  \ï  un  domeftique  qui  réclame  fcs  gages , 
ici ,  &c.  que  de  cruelles  réflexions  paflTent  alors  par 
r«fprit  î  que  de  nuits  fanfs  repos  .''  que  de  jours 
écoules  dans  des  frayeitrs  continuelles  !  Hi  Jknt 
qui  cum  follicitiêdinibns  hnpis  vit^i  &c.  Dans  un 
femblable  état ,  quelle  douleur  !  Douleur  qu'on  fe 
voit  obligé  de  dévorer  (cul ,  parce  qa*on  ne  fçaic 
à  qui  s*ou^^ir  fur  le  mauvais  état  de  fes  aiSàires, 
parce  qu*on  fcnt  même  cpi*il  e(t  inutile  de  s*en  ex- 
pliquer ;  que  ceux  qui  voudroienr  nous  foulagcr  ne 
le  peuvent  pas,  &  que  ceiac  qut  \c  pourroient  ne  le 
veulent  pas  :  oh  fe  con(ume,  on  dépérit  à  vue 
d^œit,  Ton  tombe  dans^des mélancolies  noires  qui 
conduifent  à  une  more  tente  >  &  qui  ne  fe  termî-, 
ncnt  qu*au  tombeau. 

Séîgnctrr  mon  Dîcu,  c*cft  îd  un  aveu  que  [e      ta  pan* 
dois  à  mon  état ,  &  qu'une  longue  expérience  me  vreté  relî- 

fait  goûter.  Oi\  eft  le  pauvre  parmi  ceux  qui  vous  g^^w^^i  '<>>« 

ri         i    ^v  «      I       •     •     1  '     *-  de  tramer 

fervent  dans  fe  Clottre  qui  air  éprouve,  le  ne  ,^n     •. 
j-  1  A  .        w^   i  •    I»      L      j     aprcs  elle 

dis  pas  les  mêmes  inquiétudes  >  mais  1  ombre  de  \^^   j^Qy. 

Tinquiétudè  fiir  fa  pâuvreté,qu*éprouverrt  les  mon-  \Att ,  âte  •' 

dains  fur  la  leur.  Hélas  !  combien  de  fois  ïes  pau*  «e  produit 

vres  du  monde  ont-i)s  envié  fa  deltînce  de  vos  ^"f^*.^,"'^*' 

pauvres  ?  Combîeade  fois  dans  fc  fort  de  leur  irîfr  ^p^jL 

teffe  ont-ils  été  forcés  Je  rendre  cet  aveu  (î  glorieux 

pour  vous,  ô  mon  Dreû !  &  ft  confolant  pour  vos 

ferviteurs  :  que  ce  n*eft  que  dans  la  retraite  &  la 

K  kiv 
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folitudç  du  Cloître  que  l'on  peut  goûter  lé  rcpoS  • 
la  trâîiquillicc  que  le  monde»  non- feulement  ne 
peut  donner ,  mais  qu'il  trouble  toujours  la  paii 
de  l'cfprit  &  du  cœur  ? 
Trm<1.ins    .    Et  certes,  mes  chères  Soeurs,  vous  le  Cjiv» 
laRelîgon    comme  moi,  que  c'eft  dans  nos  heureux  afylcs 
^^1.  u         <iuc  nous  .fommes  à  Pabrî  de  ce  qui  tourmente  les 
tioh  Je        mondams.  Comme  eux  nous  ne  craignons  niim* 
r.irne  reli-     j'uc  des  temps,  ni  la  bifarrcric  des  laifons,  ni  \i 
gieixQ:.         llcrilité  des  campagnes,  ni  taxes,  ni  fuppreffions, 
ni  pertes  de  procès  ;  nul  de  ces  fléaux  ne  vient 
Pf.  9^.  lo.    troubler  la  tranquillité  de  nos  retraites  :  Flâgelkm 
nàn  appropin^u^bit  tabernaculo  tuo.  Oa  (i  nos  lieux 
•    de  refuge  en  font  frappés,  nous  avons  une  reflbur- 
cc  en  la  Providence  du  Maître  que  nous  fervons; 
Providence  que  le  monde  ignore ,  en  ne  comptant 
que  fur  fa  prévoyance  &  fon  argent  :  maïs  Provi- 
dence que  nous  e(iimons  mieux  que  les  fonds  Ici 
plus  opulcns  &  les  revenus  les  mieux  alTarés  ;  & 
tandis  que  le  monde  tremble  nous  demeurons 
tranquilles.  Ccft  le  Seigneur  qui  me  gouverne  < 
pouvons- nous  dire  tous ,  &  chacun  en  particulier: 
P/.  li.  !•    Porninus  re^it  me  y  &  nihil  niihi  deerit.   Avec  fa 
prortclion  qu'eft-cc  qui  peut  nous  manquer  ?  QnC 
les  pauvres  du  mon  îe  loient  dans  le  befoin,la 
Providence  ne  s*eft  pas  engagée  à  fournir  à  leut 
luxe ,  S<c.  Q;ic  le  monde  qui  les  gouverne  fournifTc 
aux  dcpenfcs  qu'il  les  oblige  de  faire  5. pour  nous 
qui  fçavons  heureufcment  régler  nos  befoins  fur 
l'Evangile, &  non  pas  fur  le  monde,  la  Providen- 
tdtm.  îbid.    ce  s'eft  engagée  à.  nous  fournir  le  néccffaire:/)^ 
minus  yfgit^  me ,  &Ck 
La  pau-        j^^jç  paifons^mrs  chercS  SociirSjaU  troîfiçrtid 

vretc  des  .  *  1  '  t-  m: 

mondains      ^vaurage  que  nous  procure  la  pauvreté  Evangeli- 

eft   une        q"-*  TaUilis  que  la  nôtre  cftaçcompagnce  d'inno- 

]ôurce  de     ccncc  tS:  de  verrue ,  celle  ofcs  mondains  eft  une 

pdcîKf  ^  &     jourcc  de  péchés  &  d*injuAiccSé  Cdl  ainfi  que  s'td 
«l'injufiice.  *  * 
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ittolique  généralement  faînt  Paul  dans  font  Epîtrë 
à  Timothée  :  Rctdi:ù  omnium  malorum  cupiditas.  La    h  Tim.  4. 
convoicifc  eft  la  racine  de  tous  les.  péchés.  Mais  io< 
quand  <^re  gaiûvoîrifc  eft  réveillée  par  des  befoîris 
preiïans,  il  ft*eft  point  d'extrémités  auxquelles  on 
lie  fe  porte.  U'abord  on  commence  par  tenter  les 
Voies  îéeirîmes  y  &  défefpérant  de  téuïfir  par-là , 
on  employé  les  voies  obliques  \  la  néccmré  qui 
:   £rA  feit  faire  des  efîbrts ,  &  rend  Tefprit  fertile 
-    en  expédiens  5  de-Ià  ces  înduftries  fans  nombre  de 
.   s'approprier  le  bien  d'aucruî ,  ces  tours  de  fouple(Tc 
'   fi  connus  des  gens  du  métier,  ces  friponneries  fe- 
crettes ;  on  emprunte  sûrs  de  ne  îamaîs  rendre,  oît 
vit  aux  dépens  de  Tartifan,  &c.  ort  fe  fait  aved 
cela  une  confcicnce  fur  de  faux  principes  de  bien- 
.  iëance  de  Çon  état  dont  on  ne  ^eut  pas  déchoir, 
^  4e  Timpuiffance  abfolue  où  Ton  eft  de  fatJsfaire, 
.  delà  volonté  chimérique  qu'on 'prétend  avoir  de 
-.  le  faire  quand  on  le  pourra ,  comme  fi  ces  vains 
J  prétextes  du  monde  donnoîent  droit  de  fiif prendre  • 
"le  bien  du  prochain.  Hélas  !  qu'arrive- 1- il  ?  L'on 
l  court ,  quoiqu'on  s'^n  apperçoive ,  avec  fureur  à 
ifi  perte  ;  &  après  avoir  cyuyé  la  honte  &  le  trou- 
I  ble  des  pauvres  du  monde,  on  porte  le  défefpoîr 
jufqu'à  vouloir  éprouver  leur  fort  dans  leternité* 

Qiie  bien  eft  diflSrent,  mes  chères  Sceurs,  le      l<?spaa^ 
fort  du  pauvre  de  JefuS-Chrift ,  qui  trouve  dans  fa  vrec  de  J. 
pauvreté  un  afylc  pour  fa  vertu  !  Et  certes ,  mes  C*  ^bou- 
chères Sœurs,  la. preuve  en  eft  fenfibîc,  fi  vous  ^^"^  «^anj 
avouez  avec  faînt  Paul,  que  la  convoîcife  eft  la  ^xç^é^^T 
•tacine  de  tous  les  péchés ,  ne  devez* vous  pas  con-  fôurce  de 
Venir  auffi  que  cette  racine  étant  coupée  on  ne  leurs  ver*- 
peut  gueres  commettre  dmjuftice?  En  effet,  on  ^"s. 
l)e  penfe  gueres  à  sapproprier  le  bien  d'aiitrui 
quand  on  renonce  au  (len  propre.  Loin  de  tomber 
dans  rcs  défordres,  Tame  religîeufe  îgnore  juftju'au 
Jioin  des  fourberies  que  pratiquent  Tes  pauvres  du 
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monde  :  glorieufe  ,  tranquille  ,  innocente  au  ntt* 

lieu  de  fa  pauvreté  volontaire  »  elle  s'encourage  i 

elle  s'anime  à  la  vue  du  Ciel  qu'elle  regarde  eom- 

Méttih.  f .  me  un  héritage  fur  lequel  elle  a  droit  :  Mnui  fa»r 

%•  pères JpiritM  «  eptoniep»  ^  &c.  Le  Royaume  des  Cieux 

eft  à  elle  >  c'eft  Ton  bien,  c'eft  fon  pittrimoine,  &  k 

centuple  qu'elle  trouve  dans  cette  rie  lui  réponJ 

de  la  vie  éternelle  comme  d'un  fonds  qui  li^eft 

acquis.  Mais  après  avoir  vu  la  prééminencAei 

pauvres  de  Jefus-Chrift  fur  les  pauvres  du  niondci 

pour  fouténfr'un  fi  beau  paralèlle  ,  un  paralelle  fi 

confolant'pour  ceux  qui  (ont  tout  à  Dieu  »  voyoDS 

encore  la  fupérîorîté  des  vierges  de  Jefus-Qrill 

fur  les  vierges  du  monde. 

Introduc-       Saint  Auguftin  ,  dans  le  Livre  qu'il  a  écrit  fur 

don  du  fe-  les  vierges ,  d jt  que  TEglife  n'honore  pas  pociÔ» 

coBdPoint.  nieqt  les  vierges  ^omme  vierges  ,  mais  comme  des 

r  •.  1^  ^"*    viernes  confacrées  à  Dieu  par  la-Reliâion  qui  Êdt 

fait  le  prix  ^,        .     «   •         ,  »       S  %  .      .^.  •#.  \ 

de  la  virgi-  ^^"^  *^  P^'^  ^  '^  mente  de  leur  virginité  :  fn^ 

nîté.  Rtgnnm  Cœlorum.  Il  fout ,  dît  Jefus-Chrift ,  qa  elle 

Ator*.  15.  fbienc  telles  pour  le  Royaume  des  Cieux  :ork 

'*•  monde  a  fes  vierges  qui  ne  font  telles  que  parte 

vues  purement  humaines  ,  &  par  des  iniércispil- 

rement  temporels. 

Ce  que         L^^  vierges*du  monde ,*par  exemple  ,  Tontceux 

n  >us  en-      qui  avec  de  la  naiflance  &  peu  de  bien  »  fautcd'c- 

fendons  ,     gàlité  dans  les  perfonnes  ou  dans  la  fortune  1  de- 

par    les       meurent  d^ns  le  célibat  toute  leur  vie  :  les  vierges 

niomlc    "    ^^  monde  font  une  infinité  de  jeunes  perfonnes» 

qui  dans  l'attente  d*une  fiicceffion  qui  fouvenc 

manque ,  pafTent  leur  jeuneffe  (ans  fe  marier,  & 

le  font  lor(qu*iI  n*eft  peut-être  plus  expédient  pour 

leur  falut  de  le  faire  :  les  vierges  du  monde  font 

une  infinité  de  gens  libtes  y  qui  ennemis  delacon- 

rrainre  &  du  Joug  du  mariage,  veulent  vivre  dans 

Tindcpendance ,  &c.  Voilà  ceux ,  &  bien  d*aatrcs 

encore,  dont  lenumeration  fcroit  trop  longue  ; 
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kpât  je  mets  au  nombre  des  vierges  du  monde  » 
.  parce  qu*efFe6Hvcmcnt  Jefus-Chrift  n*a  nulle  part 
à  leur  virginité ,  &  Ton  peut  dire  que  c'eft  le  mon- 
de feul  qui  la  leur  ihfpire  &  qui  leur  en  eft  rede* 
vablc.  Or  je  dis  que  les  vierges  de  Jcfus-Chrîft  ont 
des  avantages  très-diftingués  fur  les  folles  vierges 
du  monde  ;  j'en  découvre  particuliemenc  deux 
principaux ,  auxquels  je  vous  prie  de  Élire  atten- 
tîon.  Ces  deux  avantages'confiftcnt  en  ce  que  les  w 
Tierges  du  monde  ayant  les  mêmes  obligations  & 
la  même  étendue  des  deyoirs  que  les  vierges  de  Je- 
.  fus-Chrift ,  elles  n'ont  pas  comme  elles  i®.  la  me- 
înc  facilité  pour  les  remplir,  z^.  la  même  récom- 
penfe  à  efpérer. 

G*eft  une  erreur  groflîere  de  cherchera  fepcr-     Enroatîe- 
itiader  qu'en  matière  de  pureté  les  Religieux  ont   re  de  pure* 
des  obligations  plus  étroites  que  les  gens  du  mon-   té  les  6bii- 
de  ',  &  pa^ce  qu'il  eft  moins  ordinaire  aux  Religieux   p"®"* 
de  s'oublier ,  il  ne  faut  pas  conclure  qu'il  foit  plus    ^"jarif  le 

f permis  aux  mon^ins  de  paflèr^  en  cela  par-delTus   monde  & 
es  règles  du  devoir  :  j'avouerai  qu'à  cet  égard  dans  U 
Fobligation  du*  Religieux  a  poiir  fondement  un   Cloître, 
double  motif,  la  loi  qui  lui  eft  commune  avec 
tous  les  Mêles ,  fc  fa  promeflè  qui  lui  eft  parti- 
*  culiere ,  à  raifon  du  voeu  qu'il  a  fait  :  mais  à  Té* 
gard  de  l'étendue  des  devoirs  qu'impofe  aux  Re- 
ligieux leur  état,  la  condition  eft  entièrement 
égale.  Oui^  mes  chers  Frères,  ne  vous  faites  point 
ilTufion  ,  c*eft  à  vous ,  auffi-bien  qu'à  ceux  qui  ha- 
bitent les  Cloîtres,  que  faint  Paul  commande  de 
ft  regarder  comme  les  Temples  du  Dieu  vivant. 
Oui ,  c'eft  à  vous ,  encprc  une  fois ,  Chrétiens , 
auflî-bîen  qu'aux  vierges  de  Jefus-Chrift ,  que  s'a-^ 
dreiTent  ces  terribles  menaces  ;  Nolite  errare  y  ne^  LC9r^6.f. 
^e  fornicarii ,  neque  adultefi ,  ne^ne  molles ,  &c» 
C'eft  de  tous  en  général  que  l'Evangile  exige  une 
iliviolable  pureté  ^qui  .règle  jq^u'aux  dcius  du 
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cœur  9  &  qui  .ait  en  horreur  jufqu'à  l'ombre  (b| 
crime. 
Les  moth*       Mais  ce  qu'il  y  a  de  confolant  pour  vous ,  \nA 
dains  avec    chères  Socurs ,  &  ce  qui  doit  faire  trembler  les 
bir^*^^*    mondains  fur  leur  fort ,  c'eft  qu'avec  les  mêmes 
n'om  pas  '   obligations  ,  chargés  dçs  mêmes  devoirs  ,  ils  ne 
comme        trouvent  pas  comme  nous  la  même  facilité  de  Ici 
eux  la  nié-   remplir  >  ni  du  côté  de  Dieu,  ni  du  coté  de  leur 
mcf^dtllt    état.  Et  en  effet ,  mes  Fîcrcs,  eft-il  bien  facile  de 
e^esrcm.  ^^^ferver  toute  l'innocence  &  la  pureté  des  Soli- 
taires, au  milieu  des  périls  &  des  occaHoos  les 
plus  engageantes  ;  de  voir  autour  de  foi  frémir  les 
paflions  les  plus  vives,  &/le  n'en  pas  reflentirla 
moindre  împreffion  2  Eft-îl  bien  facile  de  pren* 
dre  inceiTamment  le  poilon  par  les  yeux  dans  les 
fpeâiaclcs ,  &  la  vaine  pompe  du  monde  par  les 
oreilles  dans  les  converfations ,  &  d*être  affez  fur 
fcs  gardes  pour  empêcher  qu'il  ne  pafllè  jurqu*att 
cœur  ?  Ed-il  enfin  bien  facile  d'être  dans  la  four- 
naife  avec  les  Enfafis  de  fiabylone,  &  comme  eux 
de  ne  pas  brûler  ?  Or ,  mes  Frères ,  ce  qui  eft  oWbr 
cie  pour  les  mondains ,  devient  facilité  pour  b 
époufes  de  Jcfus-Chrift  }  leur  retraite  eff  un  afylc 
contre  la  corruption  du  fiécle^  leur  vjpley  pouf 
ufcrdes  termes  deTertullien  ,  leur  tient  lieu  de» 
cafc](ie  pour  repoufTer  tous  les  traits  de  Tenncmi» 
&  le  mettre  à  couvert  de  tous  les  fcandales  da 
monde. 
t)îcus*eit-       Que  diraî-je  des  fecours  qu'elles  tirent  de  Je* 
fe'n^Me'r*   ^"^"^^^"^  »  qu'elles  ont  pris  pour  époux  ,  &fur 
vierges    •     ^'^PP"î  duquel  elles  fondent  leurs  vertus  ?  bmxa 
qu'il  3  dp*    fi^per'  dileElHmfHHm.  Appui  fur  lequel  ne  conaptent 
priées  à      que  foiblement  les  vierges  du  monde;  Car ,.  comme 
H»  raf^-      d'orJinaire  c'eft  moins  la  Providence  qui  les  en" 
J    ^']  r       K^ee  dans  cqi  ctat  de  virginité  »  que  l'humeur  &ic 

ne  s  oblige    '^  ^  .      j  ^1  •  T^-  »  A 

pa?  A  pro-     caprice  des  vues  purement  humaines  j  Dieu  nés eit 
tégcc  celles  point  engagé  à  vej^er  fur  clleS  par  des  Ibûw  d'uûCP 


^bvidcnce  fpéciale:  c'cfft  au  monde  à  foutenir  quigarifent 
l'honnear  de  fcs  vîef ges  i  &  non  pas  à  J^fus-Cbriftv  ^^  virginité 
qui  n*a  nulle  part  à  leur  vèfiu.  Il  n'en  va  pas  ainfi,  P^"^   ^f^ 
ma  chere  Soeur,  de  celles  qui  comnie  vous  n'ont  L"^;'     "' 
pris  1  engagement  oc  virginité  que  par  une  voca»-  ûi»;.  g,  ^^ 
tion  l^itime  ;  clle$  fc'repofent  avec- juftice  fur  le 
Seigneur  qui  les  a  appeliées ,  du  foin  de  foutenir 
6c  4c  confommer  i  ouvrage  de  fes  mains  :  Scio  enim    2.  Tim.  i# 
eut  credidù  C*eft  vqto^  Seigneur,  pouvezr vous    i». 
dire  comme  elles  V  qui  m*avez  engagée  dans  l'état 
religieux  ;  je  n'aurois  jamais  tant  préfumé  de  mc$ 
forces  :  c^eft  fur  votre  parole ,  vos  faintes  infpira- 
fions ,  vos  divins  mouvemens ,  que  j'ai  pris  ce 
parti  glorieux.  CeftcfoHC  à  vous ,  Seigneur,  à  finir 
ce  que  vous  avez:  commencé  j  il  y  va  de  Tintérêr 
de  votre  gloire  de  conferver  avec  foin  le  dépôt  fa-    ^     , 
cré  de  ma  virginité  :  Scîb  enim  eut  credidr,  é/nia  Utm.  2&il* 
fêtens  eftfervare  defêjkmn  metim.  Vous  aidez  bien 
quelquefois  ceux  que  voiïs  n'appeliez  pas  s  feroit-il 
donc  bien  poffibîe,  feroit-il  croyable  que  vous 
labandonnafliez  ceux  quci  vous  engagez  aux  plus 
igtandes  entreprifes  ? 

La  récompenfe  des  vierges  daJefus-Qirfft  cft  fe      ta  tran- 
rf  pos  de  la  confcience  «1  cette  vie  ;  je  ~4PcxpliqU*:   ^uîllit^  jùe 
C^and  je  parle  du  repos,  je  n'entends  pas  une  paix  &?  ^  ^ent.l^ 
iqui  ne  foit  troublée  par  aucune  attaque.  JLa  vie  ^^^S^'  ,* 
de  l'homrne,  dit  le.Sage,  eft  une  guerre  contî-  ^^  •^PP^ 


au  trou<- 


nuclle ,  je  le  fç^  5'mais  ce  que<}e  fçaî  ati(fi  ;  &  ce  ble  fecret 
que.  vous  fçavez  déjà  comme  moi,'  mes  chères  des  vîergei 
Sœurs  ,  c'eft  qu*^à  travers  ces  allarmes  Jl  r^gne  je  du  monde, 
«e  fçaî  quelle  a(rurance,'îene  f^ai  qufçl  ealAieque 
produit  une  confcience  timorée.  Comme  le  motif 
de  leur  venu  n'eft  que  le  foin  de  plaire  à;Dieu,  le 
fruit  de  cette  même  vertu  eft  TafiTuftiAce  fccrete 
qu'on  a  de  lui  pjairc  :  or  jçfoutîens  6fï'A  n>fl:  point 
pour  Tame  fidetede  plaifîi;  plus  dclicStt ,  f>los  flac- 
tfeur  que  cet  heftrcux  lénioignagei  plaifir  que 


è 
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n  éproQyent  pas  les  vierges  da  monde  :  k  rai/oii 
en  eft  fenfible  \  leur  vertu  n*étanc  fondée  quefuc 
des  vacs  purement  humaines ,  elle  ne  tegle  quek 
dehors  »  &  ne  va  pas  iufqu'à  étduffèr  les  dcfirs  cri" 
minels  dans  le  coeur.  Or  imaginez  uni  inppliéeplos 
infupportable  que  de  portef  dans  fort  coeurjes  (i^ 
firs  du  crime ,  faits  oler  en  Coûter  lefr  fruits  mat 
hcureuit ,  d*avoir  des  yeux  pleins  d'aune  cohvoitife 
.     j»^^^  j^  éternelle ,  comme  sVxprime  faine  Pief  re  s  ûcmIh 
l^]      '      habentes  flenos  adulterti  5  &  d*êcre  contraEiiK  pat 
les  loix  du  monde  de  garder  toutes  les  appartiices 
de  la  plus  auftere  vertu. 
Si  tes  vier-       Ce  n'eft  pas  tout  ^  car  fi  les  vierges  du  monde 
g^  ^^       peuvent  fe  promettre  fi  peu'de  félicité  ici-basiqo^ 
"om  rien    pcuvent-elles  donc  attendre  pour  Tautre  vie  ?  6f  1 
à  efpirer     tïAti  5  OU  leur  virginité  fera  la  caufe  de  leorpcnci  I 
pour  ieuir     du  du  moins  elle  ne  fera  nullement  mériroirepoar 
fran<juillîté  |cur  falut.  Ceft  à  ces  vîorges  folles  que  Jefos-Chrift 
dorant  cet-  ^^^^  ^j-^jj  ^  jj ^^ .  j^  j^  ^^y^  connois  point ,  nejài 

d^flînée*"  w/i  que  le  monde  vous  récompenfe  dufacrifici 
pour  Tau-  ^^^  ^^^s  lui  avez  fait  %  pour  moi  )e  jA'ai  point  ià 
tre  vien*eft  place  à  vous  donner  parmi  mes  vierges  »  nejci^vut 
pas  plus      Comftie.  elles  t>oçt  eu  en  vue  que  de  me  pUtei 

S^i  .  *  ^"^  P**^  ^^  conferver  dans  ce  généreux  adTcii 
j  j^    '        elles  ont  foutcnu  les  plus  rudes  combats ,  far^K)l^ 

Idem.  Uid.  té  les  tentations  les  plus  délicates  ;  comme  je  M 
me  laiflc  point  vaincre  en  libéralité  i  il  eftjuflc 
que  je  récompenfe  leur  fidélité.  Leur  fort  eft  alTa- 
ré  ;  ce  font  là  ces  vierges  prudentes  qui  doiy^ 
fuivre  l'Agneau  par-tout  où  il  ira.  Telle  cftlaf^ 
compeli(e  que  j'accorde  à  mes  vierges.  Cependant 
6  vous  tous  qui  m'écoutez ,  &  quittes  du  nombre 
des  vierges  du  monde ,  ne  perdez  point  couiagei 
ne  defcipérez  pas  de  votre  jaluc  j  tâchez  à  redito 
votre  état ,  en  vous  rangeant  au  -nombre  des  vicr* 
ges  fages  par  une  vigilaâte  attention  fur  voos  mè' 
mes,  &  par  une  droîtute  d^intention  chrctienflc- 
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Commencez  dès  aujourd'hui  à  faire  pour  Dieu ,  en 
yuc  de  Dieu  ,  pour  Tamour  de  Dieu ,  ce  que  jus- 
qu'à préfenc  vous  n'avez  fait  que  pour  le  monde  » . 
en  vue  du  monde ,  pour  l'amour  du  monde.  ]*a- 
brcge ,  mes  chères  Scrurs  j  &  pour  céder  à  votre 
/ainte  impatience ,  je  vais  vous  montrer  en  peu  d^ 
mots  les  avantages  qu'ont  les  efclaves  de  Jefus- 
Chrift  fur  les^fclavcs  du  monde. 

Ceftune  ncccffité indifpenfable  pour  roubles     introiuc^ 
hommes  êfc  vivre  dans  la  dépendance  :  ici  les.  tîon    du 
preuves  feroient  fupcrflues ,  Texpériencc  le  démon-  ^>^<''}  Wmo 
tre.  Or  dans  cette  néceffité  de  dépendre,  il  ne  s\v    ^^|^^*      . 
gît  que  de  décider  quel  eft  le  plus  avantageux  de  ^^^^  ^u»^^ 
facrificr  fa  liberté  à  Dieu,  où  de  lafacrifierau  foit ,  l'on 
monde.  Après  les  trois  motifs  que  je  vais  vous  ex-  vît  abfolu- 

Ï^ofer ,  motifs  propres  à  adoucir  le  joug  &  à  fad-  jn^nt  dam 
iter  les  voies  de  la  foumiffion ,  je  croii  qu*on  n*hé-  /anct^^'*' 
fitcra  pas  à  donner  la  préférence  au  facrifice  que     •    '  *  '    ' 
le  Religieux  fait  à  Dieu  par  fon  obéiflance.  Or  ' 

quels  font  ces  motifs  ?  Les  voici  :  le  premier  eft 
rexcellence  du  Maître  auquel  obéit  le  Religieux  ; 
le  fécond  la  bienveillance  du  Maître  ;  en  troifiéme 
lieu  la  fainteté  du  Maître.  Ainfi  le  Religieux  qui 
facrifie  à  Dieu  fa  liberté  >  trouve  mille  avantages 
à  obéir ,  à  la  différence  du  mondain  qui  ne  trou-* 
ye  que  peines  &  fupp^es  dans  fon  âffujettifTement 
aux  volontés  ic  aux  caprices  du  monde.  '  ^ 

'    Comprenez  ici ,  fi  vous  le  pouvez  ,  efdaves  évF  Combren 
monde,  le  malheur  de  votre  deftînée.  Ccft  la  eftduf  re(^ 
nailfance^  la  fortune  »  la  faveur  &  Targent  quj  clavage  de 
yous  donnent  un  Maître,  &  prefque  jamais  le  mé-  ^t^V"' 
rite  :  il  femble  que  ce  défaut  devroit  tempérer  Tau-  ^^  mo^nde. 
torité  des  Grands,  &  c*eft  cela  même  qui  les  rend 
plus  jaloux  de  la  maintenir.  Ces  Mattres  ,  fi  peu  • 
dignes  de  l'être ,  ne  lé  font  jamais  afièz  à  leur  eré  j 
&  moins  ils  ont  de  quoi  foutenir  leur  rang  Scs'zi* 
lirer  le  refpeft ,  plus  Us  ont  foin  de  l'exiger  Se  de 
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VOUS  faire  (encir  le  poids  de  leur  autorité.  Us  voai 
regardent  comme  des  hommes  d'une  efpecedifiè- 
lente  de  la  leur ,  comme  des  viâimes  qnî  ne  font 
nées  que  pour  ccre  înunolées  à  leur  plaifir  ou  à  leur 
intcrcc.  Or  pour  obéir  à  de  tels  Maîtres ,  combien 
Ven  coure  t  il  pas  ?  Il  faut  fans  cède  étouffer  les 
faillies  de  Torgueil  qui  fe  révolte  ;  il  fout  mçme 
quelquefois  faire  taire  la  raifon  &#enoncer  kks 
propres  lumières  pour  fuivre  les  idées  chimériques 
d'un  grand  qui  cft  perfuadé  ne  fe  tromper  jamais, 
comme  fi  la  fupériorité  de  Tefprit  devoir  fuivre 
cefle  des  états  &  des  conditions  s4)our  adoucir  fon 
joug,  il  faudroit  alors  remonter  à  la  Providence, 
&  chercher  dans  Tes  ordres  de  quoi  fe  confoler: 
mais  c'eft'une  reHource  que  les  n^ondains  ne  coq« 
noiffent-pas. 
Lti  grau-       ^^  !  <^^^^  chères  Soeurs ,  dans  de  fennblables  dr- 
éevx  du      conftances>que  nous  trouvons  de  moriâ  de  confo- 
Klaitreque    lation  !  Et  certes,  mes  chères  Sœurs  ,  que  les  pcr- 
d  "  1  R  -  ^*^^^^^  4^^  ^'^^  ^^^  ^  notre  tête  foient  indignes 
hgion   a-    ^  *^^"^  obéiflance ,  ou  qu'ils  en  abùfent ,  ce  n'cft 
doudc  tout  point  à  Thomme  comme  le  mondain  que  nous 
ce  qu'il  y  a  l'avons  promife  &  que  nous  la  rendons.  C*eft'àaa 
de  pénible    Maître  dont  l'excellence  &  la  grandeur  nous  font 
u?"/r    ^"      connues  ;  c'cft  à  un  Maître  auquel  îl  nous  cft  elo- 
neux  d  obcir  j  c  elt  a  un  Maître  qui  «  fur  tous  les 
^feres  crées  un  domaine  eflTentîel.  Maître  immuable» 
il  ne  peut  ni  croître ,  ni  décheoir  \  adore ,  non  ado- 
ré j  fervi,  non  fervi,  attaqué  de  I*înipie,  înauA't 
du  libertin,  combattu  par  TAthce,  il  n'a  poirf 
befoin  comme  les  Princes  pour  être  grand  JcffC 
VfaL  10  !•  reconnu  pour  tel  :  Tu  autem  idem  ipji  es.  Il  n*2i 
i8,  qu'à  laiffer  tomber  fes  ennemis  d'eux-mêmes  & 

par  leur  propre  poids  dans  le  fond  de  leur  néant:- 
P/o/.  5^.  Déficientes  cjuemadmodum  fumus  déficient.  MaîcTÇ 
'®*   ,  étçrnel  en  fa  durée,  il  n'apj>artient  qu'à  lui  de  fur* 

L  Ttm.  u  ^j^^ç  ^  jQyg  Igg  ficelés  :  RegifAcdornm  immortaUi 
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AL  Etat  Religieux.  fzf 
fin  T)eo  bottor  & gloria.  Maîcre  donc  le  pouvoir  ne 
peut  être  borné:  il  efl:  Dieu  par-couc,  tonnant, 
foudroyant  ^  répandant  d'une  main  libérale  fur 
chaque  être  créé  tout  le  bien  dont  il  jouit  >  la  lu- 
mière &  les  ténèbres  »  le  jour  &c  la  nuit  :  Tuhs  tjt  vfd.  ji^ 
MtSy  tua  efi  MX.  Maître  en  un  mot  fi  abfolu  &  fi-  i^* 
néceâaire ,  que  toute  la  nature  retomberoit  dans 
ton  premier  cahos ,  (î  elle  n  ctoit  pour  ainfi  dite 
foutenue  &  comme  fu^ndue  fur  les  abîmes  dà 
néant ,  par  Taffiftance  &  Tappui  continuel  de  lar 
main  qui  Ta  formée.  Voilà  quel  eft  le  Maîcre  que 
vous  fervez',  amesireligieufes,  juges  s'il  eft  digne 
do  facrifice  que  vous  lui  avez  £àxt  de  votre  liberté. 
-  Dieu,  mes  checes^ Sœurs,  n*cft  pas  (èuleinenc  le 
plus  grand  Maître ,  il  eft  encore,  le  meilleur  de 
tous  les  Maîtres ,  qualité  bien  capable  d- ^idoueir  le 
joug  de  l'obéifïance.  Quelque  pénibleque  /bit  là 
dépendance  ,'ellft  devient  adfée-  quand  on  fèrt  ua 
Maîcre  bien  incencionné ,  généreux ,  libéral ,  &  fi  , 
les  Grands  fça voient  tout  ce  qu'ils  peuvent  fur  leurs 
fujecs  par  Tamour ,  ils  feroienc  encore  plus  maîtres 
des  conirs  de  ceux  à  qui  ils.  commandent ,  -qu^ils 
ne  le  font  de  leur  fortune. 

Mais ,  ô  cruelle  de&inée  des  efclaves  du  monde  t     jjj^  bonA 
ils  fervent  des  Maîtres  enivrés  de  leur  ^mour  pro«>  de  celui  à 
prc ,  pofTédés  de  leurs  intérêts  particuliers  &  inca-  S"\.  A'cn 
pabies  d'entrer  dans  ceuoc  d'autrui;  Sicrifiei^lcur  ^^,^^  ^^^' 
votre  fortune ,  votre  fâng  &  votre  vie  /c'cll  trop  beaLccu'> 
d'honneur  pouîff  vous  de  mourir  à  leur  fervice ,  à  adoucir 
&c.  Faites  une  êiuK:  après.  plufieurs:années  d'une  !e  joug  de 
inviolable  fidélité,  toutes  vos  peines  font  oubliées  ;  l'obciiTaa- 
devenez  inutiles  i  leurs  intérêts ,  vous  leur  deve-  "* 
nez  odieux  &  infuppor tables,  &c.  \  faites-les  fbu- 
venlr  4e  la  rccompenfe  après  le  fervice  rendu ,  il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  vous  attirer  leur  dif- 
grâce.  Ah  !  mes  chères  Soeurs ,  il  n'en  va  pas  ainfi 
do  Dieu  que  nous  fervent  plus  iingulieieaieat  que 
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k  commun  des  hommes ,  il  cft  le  mdUear  8c  te 
plus  libéral  de  cous  les  Maîtres  \  s*il  clige  beau- 
coup de  nous  »  il  nous  donne  infiniment  plus  qu'il 
H  t  xrge  ',  s*il  nous  ordonne  de  travailler  à  fa  gloire» 
H  veille  en  même  temps  fur  nos  intérêts  s  s*ii  noos 
charge  d'un  fardeau  pénible  &  d*un  )oag  pcfanc, 
il  fçait  le  fecret  de  Tadoucir.  On  ne  bât  rien  pour 
.ki  dont  il  ne  foie  témoin  &  qu'il  ne  paye  aucen* 
tuple  :  on  cft  toujours  (ur  de  lui  plaire  des  qu*on  le 
▼eut*,  fur  de  fa  grâce  dès  qu'on  la  demande;  (ât 
de  fa  proteâion  dès  qu*on  rimplore  ;  fur  de  n'être 
jamais  abandonné  de  lui  fi  on  ne  Tabandonne  le 
premier  -,  (ûr  de  le  trouver  fi  difpofé  à  cécompen- 
fer  nos  fervices ,  qu'il  appréhende  plos  que  nous- 
mêmes  que  fa  récompenie  ne  nous  échappe. 
Combien        Enfin ,  je  dis  que  tandis.que  le  Religieux  troavt 
eft  rîgou-     dans  fon  obéiffance  mille  relfources  pour  k  falut , 
^'  dcî'   ^  mondain  trouve  fouvent  dans  ton  obéifiiance 
Maîtres  de    ^  ^^^^^  caufe  de  fa  perce  :  &  certes ,  pour  défirer 
la  terre  ^^  â   aux  ordres  des  Maîtres  du  monde  »  il  ne  faut  pas 
ladifiSren-    difcerner  ce  qui  eft  jafte  d*avec  ce  qui  ne  l?cft  pasj 
ce  de  la      y  f^^^,  ^^^ç  ^  ^^^^  ^  exécuter  les  chofes  fouvenc  les 
iouff  du       P^"^  dures  &  les  plus  injuftes  ,  devenir  les  vilsînf- 
Seigoeor.     trumens  des  fourberies  »  de  Tavarice  y  Sec.  ne  pas 
examiner  des  affaires  délicates  où  Ton  fent  biea 
qu'on  incéreflè  fon  falut  \  fe  calmer  far  la  probité 
prétendue  dts  gens  qu'on  fçait  n*en  point  avoir; 
&  après  avoir  expofé  fes  biens ,  fa  fortune  &  (a 
vie ,  expoler  encore  fon  ame  &  fc  damner  poor 
eux.  Voilà  l'obéifTance  qu'exige  te  monde  ;  8c  ce 
qui  me  frappe  d*ér on  nement,  c'cft  qu'àccprixil 
ait  tant  d'e fclaves. 
Tanclîs  L'obéiflance  reiieieufe  vous  mettra  *  mes  chcrcs 

quel  obeii-  jQ-y^s ,  a  couvert  de  ce  péril  :  on  ne  peut  ri^n  vous 
mondains  commander  d'injufte,  tout  eft.réglé  lèlon  l*Evan- 
Ie$  conduit  gile.  Quelque  difficiles  que  foicnt  les  perfonnes 
Auvent  au    qui  vous  commanderont  >  comme  elles  font  cle* 


Vées  dans  réçoie  de  Jefus-Cfarifl: ,  &  qu'elles  oiiC  cnme.cclld 
de  la  probité  ^  il  ne  learpeut  échapper  aucun  oi-  dei  Reli- 
dre  Dtt  votre  confcîence  foit  intéreflce-,  &  quand  8"^"!^/"®* 
même  elles  feroicnt  capables  de  soucier  jufqu'à  ^^  ^^^^^^ 
ce  point  là  >  vous  rentrez  en  pofTeflîon  de4a1iber-    Continu*^ 
té  dont  vous  vous  êtes  dépouillées ,  &  devenez  i  on  du  mè* 
exempte^  dé  tout  ce  qui  peut  ble^er  les  intérêts  d^  ^^  ^"j^^ 
votre  confciencè.  ♦. 

r    11  cfttcmpSj  mes  chereS  Sœurs  >  de  Combler  vos      Cè  ^u! 
ysKtux  i  6c  ^\xt  hâi^r  votre/acrificè ,  je  termine  ce  peut  faîrô 
Difcoùrs  par  ces  paroles  de Taint  Paul ,  que  j'adrefle  **  conclu- 
à  ceuxqMi  Remontrent  ici  lc$  témoins *de  votre  ^^"<^"i^*^ 
noble  genérofité.  Ne  vous  rendez  pas ,  mes  chers  ^^"'** 
Frères ,  efdaves  des  horpmes  :  NoUte  fieri  fervi  ko*    j,  ccr^  ^^ 
fHinum.  Il  faut  lent  obéir  en  révérant  en  eux  l'ima-  ii. 
ge  de  Dieu ,  &  rcfpedbnt  le  caraâere  d'autorité 
dont  il  lés  a  revêtus ,  &  iloti  pas  eh  vous  arrêtant 
à  un  fafte  extérieur  qui  frappe  les  Tens  :  Sicut  D9^ 
fnino^&  non  hominibus.  Par- là  vous  jouirez  en  Efhef.Ctfi 
cette  vie-de  l'heureufe  liberté  desenfans  de  Dieu  ^ 
8c  dans  Tautre  de  la  gloire  éternelle» 


Fin  d$ê  dixiémt  f^^luM* 
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Préliminaire.  Ré-  i^Il  doit  être  coujoucs  . 

flexions  Se  Penfées  di-  pt£t  à  s'immoler  pour 

Tcrfcs  pour  un  Corn-  le  faluc  du  prochain, 

mon     des    Apôttes.  f 

Pa£.  I  é-Juiv.  j*.  11  doit  mCDer  une 

Les  Apâices  font  des  vie  irréprochable.  5 

hommes  par&iis  &  4*^.  Il  dqit  £cre  défincf- 

d'une  faintcté  con-  teQé.                   i^i. 

fommée.                 i  Reproches  que  le  Ftls  &t 

Zèle  des  Apôtres  &  tes  OieuËiitauzouvricn 

prodiges   qu'ils    ont  n^Itgens.              6 

opérés.               ihid.  La  converfïon  du  mon- 

(^ualités  requifes  pour  de  eft  l'eSèt  de  k  pï- 

£ûre    un     véritable  rôle  de  Dieu  dans  U 

Apôtre  :  i".  II  doie  bouche  des  Apôttes- 

êl^  i  l'épteuve  des  ikiL 
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|L(^s  fnqûb  qui  doivenc 
porter  les  perfonnes 
Apoftoliques  à  prê- 
cner  TEv^ngile.     y 

Pbrtrait  d'wi;  véricabfe 
Apâcce^  8 

^^Sainc  PauT  a  été  &  cft 
encore  le  modek  des 
vrais  Apôtres,    ihid. 

Dans  le  Téritajble  Apôtre 
il  faut  que  le  zèle  foit 
aiTaironné  de  dou- 
ceur, itid. 

L'idée  que  IW  doit  fe 
former  d*un  Ouvrier 
Evangélique.  9 

Ce  faînt  Apôtre  quitta 
des  eoiplois  moiiis  né* 

-  ce0âij:^  5  pour  avdfr 
pliiSrde  teiiips  à  exer- 
cer le  miniftere  de  la 
Prédication.  i  o 

L'Apoftolat  étant  la 
plus  éminente  digni- 
té y  c'cft  celte  qui  exi- 
ge de  r Apôtre  les  plus 
grandes  qualités.  1 1 

Vivre  CBr  Apôtre»  c*eft 
mener  une  vie  cruci- 
fiée.       (  12 

Uéclat  de  la  récompen- 
fe  qui  attend  les  Apô- 
tres dans  le  Ciel  9  an^ 
nonce  là  grandeur  de 
leur  dignité.      iHd. 

Quels  hodimes  étoienc 
les  Apôtres  avant  la 
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deiceste  du  S.  Efprit. 

Fruits  admirables  de  la 
mi(fioa=  des  Apôtres. 

ibid. 

Gomme  les  Apôtres  fe- 
ront triomphans  au 
grand  jour  de  la  ré- 
vélation. 14 

Reproches  que  peuvent 
fê  faire  à  ce  fujet  les 
Chrétiei^  qui  profi- 
tent fi  mal  des  iueurs^ 
des  hommes  Apoftô- 
--    liques.  ibid. 

'C*eft  fur.PbKmple  des 
Hommes.  Apoftoli- 
ques que  les  Minif^ 
très  de  lefus-Chrift 
dçivenc  r^ler  leur 
.  zelte  I  î 

Rien  ne  déerédite  plus 
l'Apoûolat  quertf- 
pit  d'intérêt  :  Saint 
N.  n'en  fut  jamais 
Aifceptible^  iS 

Pour  exercer  dignement 
l'Apodolac  j  il  faut 
renoncer  aux  imptef^ 

..  fionsidé  Painôur-pro' 
pre.  1 7 

Ge  qui  fait  que  la.  grâce 
n'opère  gueres  dans  le 
coeur  par  les  Miniftres 
de  nos  jours.  Morali^ 
té  qui  revient  au  fu- 
.  jet  qui  précède.  1 8 
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Le  droit  de  juger  xiani 
les  Apôtres  eft  un 
droit  jufte.  Dîverfes 
raifom  de  cela.-  iùid. 

Avec  quelle  févérîté  les 
Apôtres  nous  juge- 
ront tous.  4} 

Kôus  fêtons  jugés  fur  U 
Foi  des  Apôtres.   '44' 

La  Foi  des  Apôtres  itok 
«ne.  Courte  moralité 
f«r  ce  fujet.-      iiid. 

La  Foi  des  Apôtres  croit 
(impie.  Courre  mo- 
ralité fur  ce  fujet.-4  f 

La  Foi  des  Apôtres  ctoit 
aûive  &  génércufe. 
Courte  moralité  fur 
ce  fujet.  ihid. 

La  crainte  des-  -Àpôrres 
de  prévariiqAer  •en  lâ 

.  moindre  chofe-dàns 
la  Foi.      1   '         46 

Liberté  que  fe  donne 
rincrédulede  raifon- 
ner,  &  par-là  d*a- 
ncantrr  la  Foi.    ihid. 

Dîverfes  objeûionsde 
rincrédule,  démon- 
trées faufles  &  abufi- 
vcs  par  le  fuccès  qu*à 
eoc  la  prédfcàtion  des 
Apôtres.  47 

Ce  fera  une  màuvaïfe 

'ttcuCe'  au  Tribuï^t 
des  Apôtres/ de  pié- 


xt^ier  que  fi  ?oti  ê 
'    ptévariqué    dans-  la 

Foi,  c'eft  que  l'on  a 

été  féduit.  4g 

Portrait  que  fait  faint 

}ude  des  féduâeurs 

I  en  niatiere  de  Foi.  4^ 

Ce  que  nous  tenons  des 

-  Apôtres,  &  ce  qu'ils 
nous  ont  cnfeigné, 
dolii  ntere  pour  nottc 
Foi.  une  regîe  dccifi- 
Tc;    ■  ihil 

La  tolérance  j&nndîflfc- 
'-   rettce:  en  matière  & 

-  Religion  fera  TCprou- 
:   vée  -aa  jTucreHient  des 

Apôtres.  50 

Si  nous  n'avons  pas  été 

fîdtftes    À  la  Foii  le 

fang  '^^u-'ils  ont  vcrfé 

pour  U  défendre  re- 

tortibc râ  far  nous,  j  i 

Comme  les  Apôtres  de* 

manderont   eux-mê- 

•mes    vengeance   de 

l'abus  que  nous  au* 

Voiisfaîtde  laFoi.  fi 

Sur  le  m£mc  fujet.  ikil 

Le  moyen  de  prévenir 

un  juçcmenc  rigoa- 

rcux>  c  eft  d'cxaraiflcc 

fi  «otre  Foi  a  tous  les 

•  carafteres^  d'une  Foi 

fonmîfc.  iM, 

Conctufibn  du  Discours. 
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ARTICLE  SECOND.  .     • 

1  ■ 

■  ".      - 

SvR  LE  Commun  bes  MAntruff. 


OB^  ERVATION 
Préliminaire.  Ré- 
ilexrons  diveciês  pour 
le  Commun  «les  Mar- 
tyrs. 14  '&foiv. 
Ce  que  (ignîfie-ie  nom 
de  Marryr  ,6c  oc  que 
les   Payens   en 'onc 

penft.  '  5  S 

Il  n'y  à  point  d'exhorta- 
tion plus  puiflante 
que  celle  que  nous 
font  les  Martyrs,  f^ 
Les  grands  honneurs 
que  Ton  rend  aux 
Martyrs  far  la  terre. 

Continuation  da-méme 

'  fti)et.  5*7 

Le  martyr©  cft  Uaât  le 

5 lus  héroïque -tld  la 
.eligion.        '  ibid. 

La  Religion  eft  redeva- 
ble aux  Martyrs;  de 
Ton  ctabliflement.  5S 

Ce  n*eft  point  le  dcfef- 
poir ,  mais  la  magna- 
nimité chrétiennequi 
anime  les  Marryrsi  5  9 

La  vanité  Se  l^âtnoUr* 


propre  n'ont  poinit  de 

..  part  au  triomphe  des 
Maityrs  ;  la  Religion 
feule  fait  le  prix  de 
leurs  yiétoîres.      59 

Comme  la  Religion 
Chrétienne  s'accroît 
à  itiefure  que  les 
Martyrs  verfent  leur 
fang.  Prodige  incon- 
cevable &  qui  n*ap* 
partienc  qu  à  la  feule 
Religion  de  }•  C  60 

Reconnoilfanct  des 
vrais  Chrétiens  en- 
vers iei  Martyrs  :  des 
avantages  qu'ils  ont 
proctites  à  ia  Reli- 
gion." •  itid. 

Les  M^ttjts  Hoift  dignes 
de  toutes  no6  4iMian- 
ges  'y  \à!  ilaîterie  Jôt 
peut  av'oir-lfea'  (kns 
les  bonnears^  qu'on 

-  kur  rend^  puifqiie 
Dieu  les  leur  ten4  en 

-  quelque  forte  le  pre- 
mier. 61 

LsL  marque  la  moins  fuf- 
peûfe  d*  an  amour  pif- 


Ifh- 
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£ût  pour  Dieu ,  c'eft 
fans  contredit  de 
fouffirir  le  martyre 
pour  fa  gXoiït.  ibid^ 

Ce  qui  foucîent  les  Mar- 
tyrs au  milieu  de  leurs 
travaux  &  de  leurs 
pcrfécutions.  .   ibid. 

Les  honneurs  qu*oa 
rend  aux  Martyrs 
font  fondés  fur  le 
puifTant  crédit  qu'ils 
ont .  auprès  de  Dieu. 

Ia  pratique  d*honorer 
les  Martyrs  eft  auto- 
rifée  par  rEglife.  ibid. 

Les  honneurs  du  marty< 
re  ne  font  dus  qu'à 
ceux  qui  fouâPrent 
pour  la  caufe  de  }.  G. 

Dans  rimpodibilité  où 
iioûs  fommcs  de  don- 
ner  notre  vie  pour 
J.  C.  nous  lui  devons 
donner  to^t  notre 
coBiir.    .  ibid. 

Qe  qui  fait  la  force ,  le 
courage  Se  le  mérite 
des  Martyrs.         6^ 

Les  Martyrs  font  pro- 
prement les  Fonda- 
teurs de  la  Foi  &  de  U 
Religion  Chrétienne. 

ibid. 

Vn  Chrétien  qui  aime 


1  LB 

beaucoup,,  prend  plai^ 
fir  à  foufnir  beao- 

'  coup  pour  Tobjet  de 
fon  amour.  £5 

Saint  N.  mérite  une 
louange  particulière 
à  raifon  de  l'ardent 
dedr  qu'il  avoit  de 
foufTrisw  46 

Les  pcrfécutions  que 
rEglife  foufï^it  du 
temps  de  notre  faint 
Martyr.  6y 

Saint  N.  fe  réjoaic  de 
voir  (on  facrifice  fui 
le  point  de  fe  confom* 

'   mer  !'fon  acmplcet* 

cite  lies  fpeûateoisaa 

.  martyre.  68 

La  douleur  Ôc  le  reflcn* 
timent  peuvent  noos 
faire  perdre  la  gloire 
du  nlarcyre.  Comme 

.    faint  N.  fut  fupérieor 

..   à  ces  obftacles.  il^ 

Générodté  de  faint  N. 
envers  fes  perféoh' 
teurs.  -         6f 

Moralité  fur  le  paidoa 
des  injures,  à rezemr 
pie  de  faint  N.  iif^' 

La .  nobleflTe  du  motif 

.  .qui  anime  à  fooSci' 
Iç  martyre ,  devroit 
.encourager  les  Chré- 
tiens à  fupporterb 
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Remarques  de  S.  Am- 
broife  fur  le  fang  6c 

'  les  larmes  des  Màr^ 
tyrs*  ihid. 

Tous  les  moyens  qu'em- 
ploya le  Tyran  pour 
engager  les  généreux 
ConfelTeurs  de  Je(iis- 
Chijft  à  rehônccft  à 
leur  Religion.       7 1 

Nous  devons  faire  tous 
nos  efforts  pour  imi- 
ter rilluftre  N.      71 

Réflexions  fur  le  marcy- 
tyre  de  faîne  N.     75 

^lous  popvons  préren** 
dre  àla  gloire  du  mar- 
tyre en  combattant 
la  concopifcence.'  ih. 

JJon  peut  dire  que  faint 
N.par  la  viâoite  coa« 
tinuelle  qu'il  a  rem* 

'  portée  fur  fes  paffios , 
eft  véritablement  un 
martyre.  74 

Senttmens  d'amouf  de 
S.  Cyprien  envers  les 
Martyrs.  7  j 

Jefus-Chrifl;  au  gi«and 
jour  dé  la  révélation 
recodnoitra  avec  dif- 
tinGtioiï  les  Martyrs 
qui  l'ont  confelfê  de- 
vant les  hommes. 
Pour  qui  les  recon- 
noîcra-t-il?        ihid. 

Cgfnbicn  il  âi  a  couic 


TIERS  sJ  "55^ 

-  aux  Martyrs  poiqr  par- 
■  Wenîr  à  la  glbice.  7^ 
Lds  'Martyrs  au  fniliea 

(de  la  vivacité  de  leurs 
Iburmens  ,  s'îmagî- 
•     noient  peu  fbuffirir. 
•  PenféedefaihtChry- 
-   foftôme  à  ce  fujet^  77 
Jùfqu'où.  les   Martyrs 
portoient  rhérpimie 

-  de  leur  courage,  ihid. 
Dans  la  fentence  que 

portoient  les  Tyrans 
contre  les  Chrétiens  » 
tout  l'avantage,  félon 
faint  Chryfoft^e  » 
étoit  du  côté  desChré- 
tiens.  ihiâL 

En  qualité  de  Chrétiens 
hous  devons  conlme 
Ie!s  Martyrs  rendre 
témoignage  à  Jefus- 
Chrift.    '  78 

Trois  fortes  de  témoi- 
gnages que  toutChré- 

'     lien  dok  à  J.  C.ihid. 

Premier  carafteré  :  c'eft 

-'   un    témoignage   de 
"fouffirance.  -•     '79 

Second  caraâeré  ^  c'eft 
un  témoignage  de 
foumidîbn.  S0 

TroiHéme  caitodere  : 
c'eft  un  témoignage 
dede(ir«  ibid. 

Ces  divers  témoignages 
readus  à  Jçfus-Cbrift 


■  \ 


^4^  iTîA- 

fbppléenc  au  martyre 
.    deliang. .  ^gi 

JL'abondance  des  mira- 
cles &  des  bénédic- 
tioas  que  produit  le 
AiQg  des  Martyrs»  ihm 
LcsTyrans  s^éronadjent 
•  de  la  conftaACe  des 
r  vMartyrs;.  .  8* 

•pbl^aciôns  que  nous 
'.  devons-   aux    (àinrs 
Martyrs.  .8^ 

Plan  &  objet  d'un  Dif- 
cours  fuivi  pour  le 
Commun  d'un  Mar- 
tyr. Divi/îon.  8^  & 

fuiv. 

JLa    mort   malgré    Tes 

horreurs  »   renferme 

cqiendant  des  av^n^ 

tages.  87 

^aint  N.  n'envifagea  la 

mort  que  du  côté'des 

avantages  qu'elle  prch 

cnre.  ibid. 

Loin  de.rerpirer  lerpar- 

tyrç  comme  faim  N. 

nous  ne  fçavons  pas 

même  mettre  à  profit 

les  affligions  qui  nous 

arrivent.  ikid. 

lUufîon  des  Chrétiens 

qui  regardent  con|- 

me   coupables    ceux 

que  le  Seigneur  affli^ 

gc.  .ys 

L'cftirac  que  conçoit  un 


,     vraiChrétieiKdafBKF» 

.    tyrc.  89^ 

Avec  quelle  ardeur  faiot 

N.  foupire  après  le 

martyre.  ifci. 

Comment  il  &ut  accep- 

..  ter    les    foufirances 

pour  qu'elles  foient 

.:  :j9iéfitoires  attirés  de 

Dieu»  90 

Pour  que  le  facrifice  de 

la  vie  foit. méritoire» 

il  faut  coafidécerla 

cau(e    pour  laquelle 

on  la  facrifie.       91 

Combien  eft  gloiMoz  le 

facrifice  de  ceux  qui 

donnent  learvk^ar 

ladéfenfedeUReli. 

gion.  Uni* 

Combien  la   mort  des 

Martyrs  eft  prédcafe 

aux    yeux    du  Sei- 

•  gneur^  91 
Le  martyre*  à  la  dffi- 
:    rence  de  la  mon  qui 

détruit  tout,  produtf 
mille  glorieux  a?ao- 
tages.  ika 

*Combienr    eft    pdlTant 

pour  le  falut  des  au- 

•  très  l'exemple  defatnr 

N.  jj 

Les  fouffirantes  de  cette 
vie  fuppléent  au  inar- 

•  tyrc.  94 
Rien  da»s  la^  Rc%!fli 
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ti^cft  fupérieur  à  Tac- 
te  du  martyre,    ihid. 

Saine  N.  fe  connoîc  à 
peine  »  qu'il  a  defTein 
de  verfer  fon  fang 
pour  Jefus-Chrift.  9  j 

Courage  Intrépide  de 
faint  N.  .€^6 

Combien  peu.  de  Chré* 
tiens  imitent  le  cou*- 
rage  de  faint  N«  ibid. 

Saint  N.  eft  cité  au  Tri- 
bunal du  Tyran  s  rien 
n'ébranle  ut  Foi.  97 

La  plupart  des  Chrétiens 
n'ont  qofuneFoi  lan- 
guidante.  98 

La  patience  mondaine 
ne  peut  entrer  en  pa- 
ralelle  avec  la  patien- 
ce  chiérienne/     99 


tïb'res*'  ^41 

la  patience  de  faint  N; 
eft  à  toute  épreuve^- 
Combien  la  notre  eft 
fragile.  ibid. 

Prière  de  faint  N.  avant 
la  confommatioA  de 
fon  martyre.       i  oa 

Point  de  gloire  compa- 
rable à  celle  que  pro- 
cure le  martyre,  i  o  c 

Ce  qu'il  q||a  coûté  aux 
Martyrs  condamne 
notre  lâcheté,     itid. 

Combien  eft  frivole  lé 
prétexte  qu'on  appor- 
te, que  ce  a'eft  plus 
le  temps  des  Martyrs* 
Réponfe  de  S.  Léon 
fur  ce  fujet.       ibid. 

Condufîon  du  Difcours. 
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ARTICLE    TROISIÈME. 

'  *  f 

Sur  ie  Commun  bes  Docteurs  db  l'Égum 
et  sss  comfesseu&s  pomtifes» 


OBS  ERTATIOU 
Préliminaire.  Ré- 
flexions diverfès  pour 
un  Commun  des  Do- 
reurs de  PEglife  8c 
des  ConfelTeurs  Ponr 
tifes,       104  &fHiv. 

Vu  Doftetts^  pciu  être 


c0mparéàBf3)ç^.i>9i 
Ce  faint  DoAcur  étoir 

rempli  de  pîété^,  dfho- 

milité  &  de  cll«(ité. 

•/•■•-ioif 

Comme  Dieu  dbnn^l  \xu 

même  à  ce  fsopt  Doç- 

rfwfSiKctti^^eïieedci 


Ï4*  .    Ta 

les  Prélats  à  la  Cour. 

ii8 

Les  Evêqucs  &  les  Prê- 
tres font  les  Vicaires 

■  deJefus-Chrift  &  non 
pas  fcs  Succefleiirs.f  ^. 

Un  Pafteur  doit  fe  facri- 
fier  tout  entier  pour 
fon  troupeau.      1 19 

Les  ménagemens  que 
doivent  avoir  les  Pré- 
lats envers  ceux  qui 
font  rébels  à  rEglife. 

Qjjel  eft  le  minifteredes 
Pafteurs  y  &  leurs 
fbnûions.  130 

Les  Pafteurs  doivent 
£tre  diftingués  d^  au* 
très  hommes  par  leur 
vertu.  Sentiment  de 
faine  Ambroife  à  ce 
fujct.  ibid. 

La  conduite  de  quelques 
Pafteurs  qui  aviliffent 
la  faînteté  de  leur  ca- 
raftere  par  leur  né- 
gligence. I }  I 

JLes  Ipins  d'un  Pafteur 
pour  fon  troupeau 
doivent  être  •  conti- 
nuels &exce(I]fs«  I }  i 

Comme  faint  N.  com- 
mença par  régler  fa 
maifon  avant  que  de 
régler  fon  Diocèfe. 


B  £  * 

L*Eglife  avoir  befcrfo 
d'un  auffi  habile  hom* 
me  que  faint  N.  pour 
la  foutenir  &:  pour  la 
conduire.  i  ; } 

Les  Evcques  doivent 
combattre  pour  la 
Religion  5  comme  a 
fait  ce  faint  Prélat./^. 

L*£glife  fiit  obligée  de 
faire  violence  à  faint 
N.  pour  lui  Ëdre 
accepter  TEpifcopat. 

Ceux  <]uî  briguent  ks 
Bénéfïocs  &  ks  Di- 
gnités Eccléfiaftiques 
direétcment  ou  \n(U- 
redfcement^  en  (bot 
indignes.  1 3  j 

Douceur  &  afifàbilitéde 

faint  N.  ij4 

Uimmenfe  charité  de 
faint  N.  envers  les 
pauvres.  i)7 

Saint  N.  comprcnoit 
que  les;  Evêques  doi- 
vent être  Média- 
teurs enrre  Dieu  & 
les  hommes.  Comme 
il  remplit  toujours 
dignement  cette  fon- 
>  âion.  ih'iL 

Les  travaux  &  les  feii- 
guesde  faim? N. dans, 
tout  le  cours  de  Icn 

•Apoftolat.        .  i}8 

le 


I 

»ES  Matisres. 


Le  defintcrcflement  de 
faint  N.  &  fa  libéra- 
lité, 1 3  9 

Bonté  de  faint  N.  égale 
envers  les  petits  Se 
les  grands.  ibid. 

Générofité  &  faint  zèle 
de  N.  pour  la  défenfe 
de  TEglife.  1 40 

Comme  faint  N.  mît 
toujours  toute  (a  con- 
fiance &  fa  force  dans 
la  crainte  du  Sei- 
gneur. 141 

Les  aâions  héroïques 
decef^int  Prélat,  ib. 

Du  bon  exemple  en  gé- 
néral que  doivent 
donner  les  Evêques  à 
ceux  qui  leur  font 
fournis.  141 

L'ardeur  ,  la  force  & 
rérendue  du  zèle  de 
faint  N.  1°.  L'ardeur, 
2».  la  force ,  j*.  re- 
tendue, ibid. 

Au  milieu  des  travaux 
îmmenfes  de  N,  le 
foin  de  fon  amé  fiit 
toujours  la  première 
de   fes  occupations. 

Bonté   Se    douceur  de 

faint  N»  envers  les 

pauvres.  144 

Saint  N.  dans  tout  le 

^  cours  de  fon-  Apofto- 


s4s 


lat  fe  rendit  Comme 
S.  Paul  un  digne  Mi- 
niftre  de  Jefùs-Chrift, 
éc  comme  lui  il  fut 
éprouvé  de  toute 
part.  1 44 

Moralité  fur  le  fujet  qui 
précède  ,  qui  roule 
fur  la  répugnance  des 
Chrétiens  à  endurer 
les  affligions.      145 

Comme  faint  N.  fe  livre 
tout  entier  aux  fonc- 
tions de  l'Apodolar. 

ikid. 

Le  zèle  ardent  que  mon- 
tra  faint  N.  dans  une 
maladie  contagieufe 
qili  vint  infèder  fon 
Dioccfe  &  toute  fa 
Province.  1  ^6 

Saintes  Ordonnances 
que  fait  faint  N.  pour 
remettre  le  bon  or^ 
dre  dans  fon  Diocèfe. 

147 
Etat  déplorable  de  TE- 

glife    du    temps  de 

laint  N.  ibid. 

Paix  &  tranquillité  de 
faint  N.  aux  appro«^ 
ches  de  la  mort.  14S" 

La  mort  n*eft  précieufe 
aux  yeux  du  Seigneur 
qu'en  tant  qu'elle  ^ 
été  précédée  d'une 
fainte  vie.  x  49 


Tome  X.  (  Comnmn  des  Saints.)    M  m 
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Plan  &  Objet  d'un  Dif* 
cours  fuivi  fur  le 
Commun  des  Ponti- 
fes. Divifions  &  Sou- 
di  vidons,     i^^^drf. 

JL*homme  porte  dans  lui 
fes  plus  dangereux 
ennemis.  15) 

Pour  triompher  il  faut 
toujours  erre  en  gar- 
de contre  foi-même. 

ibid. 

Saint  N.  pour  vaincre 
l'ennemi  domeftique 
embraflfe  la  péniten- 
ce. 15+ 

Continuation  du  même 
fujet.  1 5  5 

Quoique  pécheurs  nous 
refufons  d^enibrafler 
la  pénitence.       ihid. 

Les  richeflcs  d*ellcs-mê- 
mes  font  indifféren- 
tes ;  c*eft  le  bon  ou  le 
mauvais  ufage  que 
Ton  en  fait  qui  les 
rend  utiles  ou  préju- 
diciables. 1 5  6 

JLe  bon  ufage  que  fit 
faint  N.  de  fes  ri- 
cheffes.  157 

Moralité  qui  fuit  de  la 
.  vérité    qui   précède. 

M» 

Combien  \c  monde  eft 
funefte  pour  la  vertu. 

^S9 


Moyens  d'échapper  i 
dangers   du  mon 

Saint  N.  médite  d< 
retirer  du  monde 
Ciel  en  décide  aui 
ment.  i 

Saint  N.  eft  fait  £ 
que  :  ce  qu'il  lui 
coûte  pour   fe  f! 

^    mettre.  il 

Qualités  requifes  d 
ceux  qui  font  char 
du  faint  miniftere 
la  parole.     '      i 

Moralités  tirées  de 
qui  précède.       i' 

Les   pécheurs  font 
ennemis  déclarés 
la  Religion  i  co 
ment  cela  doit  s* 
tendre.  1 

Saint  N.  pour  faire  [ 
tiquer  aux  autre! 
vertu  en  donne 
xemple.  il 

Prières  ferventes  de  G 
N.  pour  la  corn 
fion  de  ceux  qu'il 
pu  gagner  par  fes 
rôles.  j 

Ce  qui  décrédîtc  le 
niftere  Se  le  Mi 
ftrc,  c'eft  l'oppofii 
qu'on  remarque 
tre  fes  paroles  & 
exemples. 


ï)  È  s.    Ma 

Fermeté  de  faint  N* 
contre  les  entreprifes 
de  ridolâtrle  &  de 
Terreuri  î6f 

Saint  N.  eft  prêt  de  fe 
facrifièr  pour  fon 
troupeaiii  i66 

Fin  de  la  pcrféctitioil 
fufcitée  du  temps  de 
faitit  Né  .t  avec  quel 


tïÈVL'EÈ.  54y 

2eieil  donne  un  noi^ 
vel  éclat  au  Sanc- 
tuaire. 1(^7 

AffbibliflTemctit,  ou  plu- 
tôt dépérifTement  to- 
tal de  la  charité  par- 
mi Us  Chrétiens  de 
nos  jours.  1 68 

Ce  qui  fait  la  coflicliiiioti 
du  Oi(coursa       j  6g 


ARTICLE    QJUATRIÊME* 

SVK  tJNCoMMt/N  OEsCoNf  ESSEtJUS  )^ON  POMTIFC5« 


OB  s  ERV  AT  ION 
Préliminaire.  Ré- 
flexions dîrerfcs  pour 
un  Commun  desCon- 
feCTeurs  Rois,  Souvc- 
veràinS ,  Grands  de  la 
terre  5  &c.  170  &J. 
La  vraie  &  folide  gran- 
deup  ne  confifte  que 

«dans  la  faintété.  1 7 1 
éclat  de  la  grandeur 
eft  pour  bien  de; 
Chrétiens  le  dange- 
reux écueil  de  leUr 
falut*  itidé 

Saint  K«  au  faite  de  la 
grandeur  pratique  a- 
vec  foin  tous  les  exer- 
cices de  la  piété  la 
moins  fufpeâe*  171 


Saint  Ni  fait  fervir  les 
plaifîr^  dé  fa  Cour  à 
Ta  fàn<5bi6catjbn.    th. 

C^eft  la. piété  qui  fbrn^e 
les  véritables  HéroSé 

Le  courage  3c  \a,  p^iti-< 

.  que   ne    font  ppiqs 

contraire  à  la  Reli- 

.     gion.  -    iJ^id. 

L,*éminent€  fàgefle-  de 

•  faint  N.  fur  le  tbrô- 
ne  »  bien  diffôrente 
de  la  politique  des 
Princes     ojylinaires. 

Le  regtte  de  faîfit  N.  fut 
,     une  fource  de  béné- 
diftions  pour  fcs  peu- 
ples.   .'  ^"M- 
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Combien  il  eft  difficile 
de  conferver  Ton  in- 
nocence au  milieu  des 
écueils  de  la  G>ur. 

Deflèins  de  la  Provi^- 
dence  fur  les  Grands. 
Comme  faine  N.  fe 
foumet  à  fes  ordres 
dans  l'une.  &  Taucre 
fortune.  ibid. 

Difcernement  de  faine 
N.  pour  parer  aux 
inconvéniens  de  la 
grandeur.  17^ 

•Ceft  une  iliufion  de  croi- 
re que  les  dignités  & 
la  grandeur  difpen- 
fent  des  obligations 
de  l'Evangile.      177 

Tout  eft  danger  au  mi- 
lieu] de  la  grandeur. 
Se  fur-tout  dans  la 
royauté.  ihid. 

■  L'adulation  trompe  les 

-meilleur)     Princes  : 

faint    N.    fçut    en 

<  triompher.  17S 
La  fainteté  eft  plus  écU- 

<  tante  dans  les.  Rois 
que  dans  les  autres 
hommes.  itid. 

Comme  faint  N.  con- 
noiflbit  fes  devoirs  » 
il  les  remplit  toujours 
parfaitement.      179 

Ce  qui  d'ordinaire  perd 
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les  Grands  du  m( 
de  9  ne  peut  rien 
le  cœur  de  faint 

il 

Charité    imm^nfe 
faint  N.  pour^  t 
les  pauvres.        ii 

Combien  l'humilité 
rare  dans  les  Gràn 

2 

Ce  qu\£ait5  au  fei 
ment  ^e  faint  Auj 
ftin,  laTélicité& 
bonheur  des  Grai 
de  la  terre.         il 

Application  dufu;er< 
précède  à  faint  '. 

i 

Principes  certains  d( 
il  eft  néce^aire  c 
tous  les  Grands  foi 
inftruits.  ii 

Maximes  qui  doivi 
fans  ccflc  être  préC 
tes  aux  yeux  des  p 
fonnes  conftituées 
dignité.  i 

Combien   il  eft  di£E( 

.  ^  de  joindre  l'humil 
à  la  grandeur.    1 

Moiiefle  des  Grands 
monde  ,  confond 
par  l'exemple  de  fa 
N.  H 

Saint  N.  dans  le  cen 
de  toutes  les  déli 
de  la  Cour  eft  mai 


DBS    Ma 

defonoœur.       iS6 

Il  eft  bien  rare  dt  fe 
faire  its  amis  à  la 
Cour.  ihid. 

Saint  N.  trouva  des  amis 
à  la  Cour,  &  il  fut 
lui  -  même  Tami  le 
plus  généreux  &  le 
plus  vrai.    ^        ibid* 

La  puifTance  &  la  gran- 
deur font  des  titres 
plus  propres  à  fe  faire 
craindre  qu^à  fe  faire 
aimer.  187 

.Affabilité  chrétienne  de 
faint  N.  ^envers  fes 
fujets.  1S8 

Continuation  du  même 
fujet.  ibid. 

Piété  édifiante  de  faint 
N.  au  milieu  de  fa 
Cour.  ihid. 

Simplicité  &  pureté  de 
la  foi  de  faint  N.  bien 

Fropre  à  confondre 
orgueilleufe   incré- 
dulité de  nos  préten- 
dus beaux  efprits.  1 89 
jj^ccident  imprévu  qui 
frappa  faint  N.  l'ufa- 

f'e  quil  eif  fit  pour 
on  falut.  ihid. 

Combien    les  .conver- 
sons à  la  mort  font 
équivoques.        ièid. 
Penféesdiverfes  pour  un 
.    Commun  des  Con* 
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feffeurs  non-Pontifi^s 
qui  fe  font  fanéUfiés 
dans  le  monde ,  en 
tenant  la  vie  com- 
mune. 1 90 

On  peut  fe  fanâifier 
dans  toutes  fortes  d'é- 

*  tats  &  d'emplois  , 
quelque  difEcutté  que 
Ton  y  trouve,     ihid. 

C'eft  de  notre  fidélité  à 
remplir  les  devoirs  de 
notre  état  que  dépend 
notre  fandification. 

ihid. 

L'on  peut  dans  le  mon- 
de allier  les  devoirs 
de  fon  état  avec  ceux 
de  la  Religion^    191: 

Conformité  par&ite  de 
Thonnête  homme  a- 
vec  le  vrai  Chrétien^ 

191 

Suite  du  même  fujet.  ih. 

Caractère  d'un  hon- 
nête homme  Chré- 
tien. '    19J 

La  vraie  vertaconfifte 
à  bien  remplir  f es  de^ 
voirs.  ihid* 

La  liaifon  étroite  qu'il 
y  a  entre  l'homme  de 
probité  &  l'homme 
Chréi;ren.  194 

On  peut  devenir  Saint 
dans  le  monde.   195 

Ce  que  c'eft  qu'un  hon* 
Mm  iij 


3 


(  * 


f  î«  T   A 

néte  homme  félon  le 
monde.  ihid. 

Il  eft  vrai  cpi'il  eft  diffi^ 
cile  de  Te  fauver  dans 
le  monde;  mais  en 
quelque  écac  qu*on 
ion  ,  on  ne  peut  de- 
venir Saint  fans  fe 
feire  violence.      ï^6 

Comme  faine  N.  fçuc  fe 
fouftraire  aux  vices 
qui  Tenvironnoicnt 
de  toute  part.      197 

Comme  faine  N.  trou- 
va le  fecrct  d*opércr 
(on  falqt  au  mi|ieu 
du  plus  grand  mon-r 
de.  ihid. 

JtMtï  il'a  pu  détourner 
M.  ni  le  féparer  de 
J.C.  198 

Bénédiâiions  dont  leSei* 
gneur  prévint  faint 
N.  ihid. 

$urta  perfediondenos 
aAîons  communes^  & 
ordinaires.  199 

Continuation  du  niême 
fujet.  ^oo 

Dans  les  adUons  les  plus 
comn^unes  de  (aint 
N.  Ton  voyoit  briller 
fa  faifttet^         ibid. 

Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable, c*eft  cjue  falint 
N.  au  milieu  du  mon- 
de â  irxiké  k  conduite 
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des  premiers  Cb 
tiens.  2 

^humilité  eft  la  ve 
la  plus  iiécefTaire  : 
gens  du  monde.  2 

Saine  N.  porta  le  ]( 
du  Seigneur  dès 
jeuneffe.  2 

Pour  être  du  monde  1 
ncA  pas  difpenfé 
fuivrc  les  préccf 
de  l'Evangile,    il 

Xf^obligation  indifpec 
ble  où  eft  tout  Q 
tien  >  néceflitéde 
vre  dans  le  mono 
de  fuir  les  occafio 
prochaines  du  pèc 

2 

Précautions  dont  c 
vent  ufer  ceux  qu 
font  engagés  dans 
état  périlleux  qi 
ne  peuvent  plus  qi 
ter.  1 

Ceft  une  illufion 
croire  qu*on  nep 
vivre  chrétiènnera 
dans  le  monde , 
qu'il  faut  pour  c 
fe  retirer  dans  la 
litude.  ii 

Sur  le  même  fujet  à  | 
près.  1 

VaîAes  excufes  de  ci 
qui  croyent  ne  p 
^r  vivrç  çhrçtii 
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nemenc  dans  le  mon- 
de. 207 

Pour  faire  fpn  faf  at  dans 
le  inonde  il  ne  Ëtuc 
que  s'acquitter  fidè- 
lement des  devoirs  de 
fon  état.  20S 

La  Religion  &  la  Foi 
chrétienne  approu- 
vent &  ne  condam- 
nent point  les  devoirs 
de  la  vie  civile,  ibid. 

Penfées  diverfes  pour  un 
Commun  des  Con- 
fefTeurs  non- Pontifes, 
Solitaires  ôc  Pénitens. 

165) 

La  douleur  d'avoir  of- 
fenfé  Dieu  doit  nous 
faire  verfer  des  lar- 
mes* ibid» 

Un  des  principaux  ca- 
rafteres  de  la  péni- 
tence ,  c'eft  la  promp- 
titude. Comparaifon 
de  S.  Chryfoftôme  à 
ce  fujet.  îbid. 

L'on  convient  volon- 
tiers de  la  néceffité 
de  faire  pénitence  a- 
près  avoir  péché^mais 
on  cherche  toujours  â 
la  différer.  210 

Un  des  plus  grands  obf^ 
racles  à  la  vraie  pé- 
nitence ,  c'eft  le  ref- 
peâ  humain,     ibid. 
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Emporté  pôut  lé  vîcé  » 
Ton  devient  timide 
pour  là  vertu  :  fiii^e 
malliêiiféufe  du  ref^ 
ped  humain.       2 1  x 

Pour  être  véritablement 
pénitent ,  il  faut  que 
ce  qui  a  fervi  de  ma- 
tière au  péché  fervc 
de  matière  à  la  péni- 
tence, ibid. 

Sentimeils  des  Théolo- 
giens fur  la  péniten* 


ce. 
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Comnie  faînt  N.  a  don- 
né des  preuves  d'une 
véritable  &  fihcere 
converfion.         21 3 

L'homme  qui  fait  péni- 
tence prévient  la  Juf- 
tice  de  Dieu  en  rcxer* 

Î;ant  volontairement' 
iir  lui-même,     ibid^ 

Le  pécheur  qui  fait  pé- 

•  nitence  fe  juge  lui* 
même.  2 1 4 

La  pénitence  eft  un  état 
que  faint  N.  a  em- 
braffé  pendant  toute 
fa  vie.  215 

Saine  N.  connoiffoic 
bien  que  Dieu  ayoiç 

!»lus  fait  pour  lui^  que 
e    pcre  de  l'enfant 
prodigue  n'avoitjàit 
pbiir  Ion  fils.      ibid. 
Les  fentimens  que  doit 
M  m  iv 


ri 


avoir  un  pénitent  qui 
veut  fincerement  fe 
convertir  à  Dieu.  115 

Quels  font  les  firuit;  de 
la  pénitence.       z  1 6 

Combien  eft  grande  la 
patience  de  Dieu  qui 
attend  à  converGon 
le  pécheur.         ihid. 

Combien  il  y  a  de  nos 
jours  peu  de  vérita- 
bles pénitens.      117 

Éloges  ae  |a  vie  folitaire. 

Z18 

Des  bonnes  cruvres  que 

pratiquoit   faint  N. 

^  dans  la  foUtude.  2 1  ^ 

Dieu  n*a  pas  permis  que 
les  aÂions  6e  faint 
N.  demcuraflent  dans 
Toubli.  .  ibid. 

Quelles  font  les  fins  de 
la  vie  folitaire*  ibid. 

Il  y  a  pludeurs  fortes  de 
Solitaires.  110 

Les  dangers  du  monde 
furent  les  motifs  qui 
engagèrent  faint  N. 
à  prendre  le  parti  de 
la  retraite.  m 

.  C*eft  une  in)uftîcc  de 
regarder  les  Solitai- 
res comme  inutiles  à 
la  fociété.  ièid. 

Les  Solitaires  n*ont  ha- 
bité les  déferts-que 
pour  [avoir  occaiîon 
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de  fe  fauver  plus  s^ 
rement.  m 

Le  foin  que  prit  faim 
N.  pour  fe  dérober 
au  monde  &  à  Tes 
vanités.  ibid. 

De  TexccHence  &  de  la 
grandeur  de  la  péni- 
tence. 11; 

Les  abondanres  bené- 
diétions  que  Dieu 
verfe  fur  lc$  Solitai- 
res. 114 

Saint  N.  dans  (a  retraite 
eft  tout  occupé  de 
Dieu.  ikid. 

Plus  faint  N.  s'applique 
à  (e  dérober  aux  yeux 
des  hommes  ,  plus 
Dieu  le  fait  connoî* 
tre  pour  la  fanâifi- 
cation  des  autres.  iK 

Nul  Chrétien  ne  fera 
fauve  s'il  n*a  aimé  la 
foiitude,  &  s*il  n*a 
même  été  Solitaire  : 
comment  cela  doit 
s*cntenclre.  ixj 

Suite  du  même  fujer. 

Saint  N.  fut  -préfcrvc 
dès  fa  jeuneife  des 
dangers   du   inonde. 


Il  eft  évident  que  la  fo- 
iitude du  Cloître  , 
qui  n'eft  que  de  cou* 
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fcîl ,  peut  devenir  de 
précepte  pour  cet  tai- 
llés perfonnes.     1 17 

Saint  N.  choifî  poHi 
commander  ne  £iit 
que  s'en  humilier  da- 
vantage, L*on  s*cm- 
prefle  pour  fe  ranger 
(bus  fa  conduite,  ib. 

Intrépidité  de  faintN. 
pour  fe  dérober  au 
monde  &  fe  cacher 
dans  la  folitude  :  foins  ' 
ardens  pour  gagner 
des  âmes  à  JvC.  218 

L*on  admire  volontiers 
les  auftérités  du  Soli- 
taire &  du  Pénitent  5 
mais  Ton  apporte 
mille  vaines  excufes 
pour  fe  difpenfer  de 
les  imiter.  itid. 

Penfées  diyerfcs  pour  un 
commun  des  Confef- 
feurs  non  -  Pontifes 
qui  fe  font  fanâifîés 
dans  l'état  eccléfîafti- 
que.  129 

L'idée  que  Ton  doit  fe 
former  dans  l'état 
eccléfîaftique.     ibid. 

Ce  que  c'eft  qu'un  Ec- 
cléfiaftique.         130 

Au  fentiment  de  Pierre 
Damien ,  les  quali- 
tés principales  re- 
quifes  pour  un  Ecclé- 
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fiaftique»  ibid. 

Des  Prêtres  indignes  de 
leur  miniftere.    z  3 1 

La  fainteté  doit  être  le 
partage  des  hommas 
dévoués  au  fervice 
des  Autels.  231 

Combien  eft  funefte  au 
peuple  la  mauvaife 
conduite  des  Ecclé- 
(iaftiques.  ibid. 

Les  Eccléfiaftiques  ré- 
pondront au  jour  ter- 
rible du  Seigneur  des 
fcandales  qu'ils  au- 
ront caufés.        233 

Des  qualités  requife^ 
dans  un  Eccléfîafti- 
que. ibid. 

Il  eft  certain  que  les  pé- 
chés des  Eccléfîafti- 
ques  font  plus  griiefs 
aux  yeux  de  Dieu  que 
ceux  des  autres.  234 

Sur  le  même  fujet.  ibid. 

Saint  N.  préféra  Tétat 
eccléfîaftique  à  tout 
autre.  235 

Comme  faînt  N.  fe  dé- 
tâcha entièrement  du 
monde.  ibid. 

Fermeté  de faint  N.  pour 
réfîfter  aux  fol  lici ta- 
lions propres  à  le  re- 
tenir dans  le  monde. 

23^ 

Il  y  a  beaucoup  d'EccIé-^ 
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fiaftiques  ;  mais  il  y 
en  a  bien  peu  qui  tra- 
vaillent comme  faine 
N.  à  U  moilTén  du 
Seigneur.  157 

La  fanâification  de  TE- 
glife  eft  la  fin.  de  Té- 
tât eccléfiaflique.  1 }  S 

De  notre  fiécle  il  y  a 
bien  peu  d'hommes 
vraiment  Apoftoli- 
ques.  1J9 

Comme  faînt  N.  anl* 
moit  par  /on  exem- 
ple tous  ceux  qui  le 
voyoient.  140 

Quoique  fatnt  N.  ne:  fôt 
pas  profond  dans  les 
fciences  ,  fa  chaticé 
lui  tint  lieu  de  tout! 

ibid. 

Saint  N.  eut  un  goût 
particulier  pour  les 
louflfrances  &  les 
croix.  .141 

Combien  e(l  défeâueafe 
la  pénitence  de  la  plu- 
part des  Chrétiens.t^, 

Innocence  de  faint  N. 
elle  commença  dès 
fon  enfance  ,  &  il 
la  conferva  jufqu'^ 
tombeau.  241 

Le  but  que  fe  propofoit 
faint  N.  dans  la  lec- 
ture des  faints  Livres. 

ibid. 
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Sur  les  dangers  que  Ym 
court  en  s'ingérant 
dans  l'état  ccclé(ia(li- 
que  fans  vocation, 

&c.  24) 

Sur  le  peu  de  (ruit  que 

E?ut  Ce  promettre  un 
rédicateur  qui  an- 
nonce U  venté  avec 
mondanité.       îHd. 

Penfées  diverfès  poucun 
Commun  des  Coq- 
fefTeurs  non^Pontifès 
dans  Pécat  religieux , 
Abbés  »  Fondateurs 
d*Ordrc ,  &c.     244 

ParaleUe  des  Abbés  & 
Fondateurs  d*Oi&tc 
avec  Moïfe       ibil 

Comme  faint  N.  con- 
damna le  monde  »  je 
yeux  dice  les  faux  ju« 
gemens  &  ta  (ccuricé 
du  monde  ,  par  les 
lumières  qui  lui  en 
découvrirent  le  néant 
&  le  danger      ikU, 

Contre  Terreur  dcrpc- 
rance  N.  comprend 
que  tout  ce  qui 
pâffè  8c  ne  doit  pas 
toujours  demeurée , 
n'eft  pas  digne  fun 
Chrétien  ne  pour  ré- 
ternité.  145 

Comme  la  Foi  préfem 
N.  de  Terreur  de  fur* 
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prife.  1^6 

Là  Foi  a  fçu  prémunir 
encore  faint  N.  con- 
tre l'erreur  de  fécu- 
rite.  ibid. 

Comme  faim  N.  con- 
damna le  découra- 
Î;ement  &  les  irréfo- 
ucions  du  monde  par 
la  gloire  &  le  fuccès 
qui  accompagna  la 
promptitude  de  fon 
entreprife.  147 

Comme  faint  N.  com- 
bat Texcufè  de  mol- 
ledè,  ibid. 

Saine  N.  combat  anflî 
Texcufe  de  faufle  pru^ 
dence.  ihid. 

La  gloire  &  le  fuccès 
qui  accompagna  les 
entreprifes  de  faine 
N.  font  la  condam- 
nation de  la  croifié- 
me  excufe,qai  eft  l'ac* 
tachément  aux  chofes 
de  la  terre,  &c.  24S 

Saint  N.  réunit  dans  fa 
perfonne  toutes  les 
qualités  qui  forment 
un  vrai  JLégiflateur. 

149 

En  quoi  conHftifnt  les 
règles  de  fagéflfe  que 
prit  faint  N.  pour  éta- 
blir  la  réglé  de  (on 

Ordre.  Paralelle  de 
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ce  Saint  avec  Moïfe* 

ibid. 

Comnie  faint  N.  prend 
la  réfolution  de  re« 
noncer  au  monde ,  Ôc 
y  renonce  en  efïèr. 

250 

Saint  N.  joint  à  la  re* 
traite  toute  la  févéri* 
té  du  jeûne.         251 

Avantaees  du  jeûne,  ib. 

Ufage  tréquent  que  hât 
kuAt  N.  de  la  prière  j; 
les  faveurs  qui  lui  en 
reviennent.        ibid. 

Autorité  de  faint  N* 
pour  accréditer  &  bi- 
re  obferver  fa  Règle. 
1^.  Par  fes  exem- 
ples,  151 

U  Règle  de  faititN.  eft 
autûrifée  non  feule- 
ment par  fes  exem- 
ples 9  mais  encore  par 
fes  miracles.       25) 

Saint  N.  plus  heureux 
que  ne  le  fut  Moïfe 
dans  le  fuccès  de  fon 
entreprife.  2*5  4 

Combien  s*eft  étendue 
la  Règle  de  faint  N, 
l'on  peut  dire  en  un 
fens  que  c'eft  un  pro- 
dige, ibid. 

Quand  un  Supérieur 
ptdpofe  des  chofes 
dîmciks>  il  doit  Içs 
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czéeater  le  premier. 

Sentimens  d'ua  parfait 
Religieux.  15^ 

Comme  penfè  ua  Reli- 
gieux qui  embralTe 
les  mortifications,  ibé 

Plan  &  objet  d'un  Dif- 
cours  fuivi  pour  mn 
Commua  desConfef- 

.  feurs  non  •  Pontifèsv 
Divifîons  &  Soudivîr 
fions.      1^7  &fuw» 

La  pénitence  convient  à 
tous.  25.9 

La  pénitence  caraâérife 
ceux  qui  font  ^us 
particuliertment  a  J. 
C»  Abid. 

Quoique  faint  N.  eût 

.  toujours  vécu  dans 
rinnocence,  il  em- 
brafTe  cependant  la 
pénitence.  x6o 

Comme  faint  N.  fait 
choix  de  la  retraite , 

-  non  pour  y  recou- 
vrer >  mai*  pour  y 
iBonferver  fon  inno- 
cence. x6i 

Combien  la  pénitence 
des  Chrétiens  de  nos 
jours  mérite  peu  le 
nom  de  pénitence,  ib. 

Saint  N-  fe  livre  tout 
entier  aux  rigueurs  de 
lapéiilcencc  .    ^6l 
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Suite  du  même  fujet.  th. 

Soufirances  intérieures 
qu'éprouve  fainc^N. 
Patience  avec  laquel- 
le il  les  fupporte.  16] 

Dangers  fy.  avantages 
attachés  à  la  vie  aâi- 
ve&  contemplative. 

ihiL 

Comme  faint  N.  fçut 
allier  la  contempla- 
tion avec  le  travaiuK 

Suite  du  même  fujct. 

Saint  N.  vatt  tous  Tes 
auraits  à  s'ôccapec 
de  BîeiL  dans  lorai- 
fon.  '  HnL 

Moyens  de  fànâifier  le 
temps  qu'on  emploie 
au  travail.  165 

Les  épreuves  qu*eut  à 
Soutenir  faint  N.  ne 
fervirent  qu*à  foire 
éclater  la  générofté 
de  fon  courage.  i6i 

Combien  eft  languiffaoc 
le  zèle  de  la  plupart 
des  Chrétiens,    ibil 

La  plupart  des  mon* 
dains  Ce  recrient  con- 
tre la  févérité  de  la 
pénitence  ,  fans  en 
avoir  jamais  éprou- 
vé les  moindres  ri- 
gueurs. 1.67 

Ce  qui  fait  ie  mérite  de 
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la  pénitence  ,  c'cft 
quand  elle  eft  volon- 
taire. i68 

Douceurs  attachées  à  la 
pratique  de  la  péni- 
tence, ibid. 

Triomphe  de  faint  N. 
fur  refprit  &  le  cœur 
des  plus  fameux  pé- 
cheurs. 169 

Les  vices  des  dévots 
rendent  fouvent  la 
dévotion  à  charge./'^. 

Ceft  aux  pieds  des  Au- 
tels que  faint  N.  a 
f>uifé  les  profondes 
umieres  qu  il  faitpa- 
roître.  iiid. 

Suite  du  même  fujet. 

170 

Supériorité  de  la  fden- 
ce  des  Saints  fur  la 


fcience  des  mondains. 

Les  grands  progrès  de 
faint  N.  dans  fes  en- 
treprifes.  ibid. 

Saint  N.  embrafle  Tétac 
monaftique.  Etabli!^ 
fement  de  (on  Ordre; 
comme  il  fe  multi- 
plie, ihid» 

Paralelle  des  premiers 
enfàns  de  N.  avec 
ceux  qui  vivent  au- 
jourd'hui fous  fa  Rè- 
gle. 271 

Compliment  adreflë  à 
des  Dames  Religîeu- 
fcs.  Z75 

Ce  qui  (m  la  conclufion 
du  Difcours.      ihtd^ 

Suite  du  même  fujet. 

^74 
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ARTICLE    CINQUIÈME. 
PouK  UN  Commun   des  yil!]LGBS. 


OBSERVATION 
Préliminaire.  Pen^ 
fées  diverfes  pour  un 
Conmiun  des  Vier- 
ges. 27  j  (ffuiv. 
L  origine  &  l'excellen- 
ce de  la  virginité.  17  (? 
Pans  la  Loi  ancienne  ^ 


la  virgjinité  ,  loin  de 
paflèr  pour  une  ver- 
tu ,  etoit  regardée 
comme  un  opprobre. 

^77 
L  état  des  vierges  cano-> 

ni  fé  dans  tout  l'Evan- 

gilc.  ihid^ 


Î5«  î"  A 

Le  mariage  n^eft  point 

contraire  à  refprit  de 
l'Evangile.  178 

Admirables  prérogati- 
ves que  les  Pérès  at- 
tribuenc  à  la  virgini^ 

té.  179 

Exhortation  des  Saints 
^etcs  à  ceux  &  à  cel- 
les qui  fe  confacrent 
par  la  vi^inité.  ihid^ 
L'éclat  que  répandoit 
partout  la  virginité. 

280 
0)mme  la  virginité  dif- 
pofoit  plus  radlement 
ceux  qui  la  proFef- 
foient  à  endurer  le 
martyre.  ibid. 

La  chafleté  étoit  en  hor« 
reur  parmi  les  Idolâ^ 
trcs   &  les  Tyrans. 

i8t 

Triomphes  de  la  vîrgj- 

•    nîté  contre  les  dîver- 

fes   attaques   de   fc$ 

Eerfécuteurs.  281 
ortations  aux  vier- 
ges pour  échapper 
aux  dangers  qu'om-e 
naturellemêt  le  corn* 
iherce  des  grandes 
villes.  ihid* 

Continuation  du  même 
fujet.  28) 

Notre  Saiihe  n'a  jamais 
'  fait  paroitre  de  fbi- 


n  t  t 

blelfe.  .      il 

Des  moyens  de  coni 
ver  fa  pureté.      2 

La  pureté  du  corps 
fçauroit  plaire  à  D 
fans    la    pureté 
co^ur.  ii 

Les  vierges  loin  de 

{^revaloir  de  Teti 
ence  de  leur  éti 
doivent     avoir 
fencimens  d^'hum 


té. 


•  L* Apôtre  veut  que 
Chrétiens  foient  il 
loignés  dtVimput 
té  ^qu'ils  en  ignore 
mcme  le  nom.  il 

Sévérité  Se  étendue 
lachafteté.  1 

Comme  l'impudique 
crifiç  tout  à  fa  p 
fîon.  ik> 

La  pureté  des  horan 
eft  en  un  Cens  pi 
edimable  que  ce 
des  Anges.  i 

Il  eft  plus  d'une  maiik 
de  perdre  la  chafte 

ih 

On  doit  avoir  hone 
détour  ce  qui  eft  co 
traire    à   la   pure 

1 

La  virginité  de  l'eff 
ne  doit  point  être 
parée  de  la  virgia 
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du  corps.  iHd. 

L*amour  de  la  pureté 
nous  fait  éviter  de 
donner  même  juf- 
quaux  plus  légers 
foupçons.  291 

Là  véritable  pureté  ne 
cotififte  point  à  n'être 
point  tentée  mais  à 
réprimer  vivement 
les  tentations  &  à 
triompher  du  tenta- 
teur. 191 

La  virginité  tirç  fon  ori- 
gine du  Ciel.  Senti- 
ment de  S.  Ambroifè 
fur  ce  fujet.  ,  ihid. 
'  Plan  &  objet  d\m  Dif- 
^  cours  fuivi  fur  La  vir- 
^        ginité.  Diviiion.  29} 

&fHiv. 

L'état  de  virginité  eft 
préférable  à  celui  du 
mariage.  295 

Autres  prééminences  de 
Tétat  de  virginité  fur 
celui  du  mariage ,  re- 
connues  par  lesSainrs 
Percs.  29^ 

taux  préjugés  des  mon- 
dains au  fujet  de  la 
virgîniré.  ihiJL 

Par  le  Baptême  nous  a- 
vons  concraâ:c  l'obli- 
gation étroite  de  con- 
'  lerver  nos  corps  purs 
&  cbaftes,  %^j^ 


TtSR£S.  559 

Suites  pénibles  du  ma- 
riage même  le  plus 
fàint,  propreSrà  &ire 
fentir  les  avantages 
delà  virginité.    298 

Continuation  du  même 
fujet.  ibid. 

Toujours  fur  le  même 
fujet.  299 

De  quelle  manière  doi- 
vent s*entre-aimer  les 
époux  &  les  époufes. 

ihid. 

Moyens  de  fanâifier  Ta- 
mour  conjugal  &  de 
le  régler.  ibid. 

Courte  moralité  fur  le 
fujet  qui  précède  : 
conféquences  qu'il  en 
faut  tirer.  300 

Autres  dangers  attachés 
encore  à  l'état  du  ma« 
riagç.  ibid. 

Comme  Iç  libertinage 
d'u)^  époux  fe  trs^nf* 
met  imperceptible- 
ment à  une  époufe. 

ibid. 

Courre  moralité  fur  le 
fujet  qui  précède.  301 

^oins  que  les  pères  & 
mercs  dpîvent  pren- 
dre pour  rétabliUc- 
ment  de  leurs  enfans. 

ibid. 

Le  mauvais  "fuccès  des 
marjages  ne  procède 
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que  du  peu  de  foin 
qu'on  apporte  à  cette 
importante     affaire. 

}oi 

Deux  raifons  principales 
font  voir  que  les  vier- 
ges ont  dans  leur  é- 
rat  plus  de  facilité 
pour  opérer  le  bien« 

iiid. 

Première  raifbn  :  Dieu 
aime  plus  les  vierges; 

thid. 

Exemple  de  la  vérité  qui 
précède  j  o  j 

Ce  qui  s*eft  palTé  au 
temps  des  perfécu- 
tions  prouve  claire- 
mçnt  combien  Dieu 
protège  les   vierges. 

Pétail  que  fait  S.  Paul 
des  avantages  de  la 
.virginité  j  par  la  rai- 
fon  que  cet  état  don- 
ne à  ceux  qui  Tem- 
braffent  moins  d'op- 
poGtion  à  la  vertu. 

Belle  peinture  que  font 
les  Saints  Pères  de 
l'état    de    virginité. 

505 
Les  Saints  Pères  qui  ont 

n  bien  reconnu  les  a* 
vantages  de  la  virgi- 
nité, a  l'exemple  du 
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rand  Apôtre,  la  C( 

eilloienc  à  ceux 

les  écoutoîent.     3 

Il  eft  plus  facile  aux  v 
ges  d*aimer  parfa 
ment  Ditru  qu'à  t 
-  tes  les  autres. 

Point  de  vraie  virgîn 
fi  le  corps  &  le  a 
ne  font  tout-àfa 
Dieu.  ii 

Quels  doivent  être 
motifs  qui  doiv 
nous  porter  à  \\ 
de  virginité,      ù 

L.e  qu  exigent  pnflc/j 
lement  lesSS.Pen 
de  ceux  &  de  ce^ 
qui  fc  confâcren 
l'état     de    virgin 

é 

Les  moyens  les  plusî 
de  fe  conferver  d. 
l'état  de  vîrginh 
c'eft  le  filencc  & 
mortification.     3 

Que  pcnfer  des  vicr 
qui  cherchent  à 
procurer    toutes 
aifes  qui  peuvent^ 
ter  les  fens.        } 

Combien  une  vict 
doit  être  furfesg 
des  pour  ne  point 
d'amitiés     lufpci 

• 

L'humilité  doit  être! 

pan 
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pàhage .  des  vierges. 

f^rdfonde   humilité   de 
Marie ,  beau  modèle 
pour  les  vierges,  ihid. 
Continuatioti  ou  même 
fajet.  j }  3 

Combien  Tétât  de  virgi- 
nité  fuppofe  la  dé- 
pendance, ihidé 
Comme  S.  Paul  pehfe 
'défavorablement  des 
vierges  qui  n*orit  ni 
docilité   ni   foumif- 
fion.                   itid. 
Sur  le  même  fujet.  3 1 4 
Ce  qui  ^it  là  côncluGon 
du  Difcoiirs.       ibid. 
;    Plan  &  objet  d'un  Dif- 
cours  fuivi  pont  un 
%     Commun  d*ùhe  vier-* 
^  martyre*  Divifîon. 
j  1 5  &Juiv. 
L'homme  de  Ton  ptopre 
fonds  eft  tout  porté 
au  mal.  317 
i\  èft  plus  facile  à  ceux 
«      qui  vivent  dans  Tobt 
cùnté  de  triompher 
du  monde ,  qu'à  ceux 
qui  font  placés  dans 
rélévàtîon.  518 
^    Le  monde  fc  pré/cnte  à 
faintc  N.  avec  tout 
\       ce  qu'il  à  de  plus  fc* 
^'       duîfailt.  5*9 
,  Belle  defcrîptîôil  de  Ro- 
^  ^      Twme  X.  (  Commun  des 
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me  payetlilé.      ibid. 

Continuation  du  même 
fujet.  j  10 

A  toutes  ks  qualités  de 
refprit ,  du  ccBur  Se 
du  corps  ^  N.  joint 
toutes  les  vertus  du 
Chrétien.  ibid. 

Suite   du  même  fujet* 

Comme  les  mondains  f 
loin  de  fuir  les  tenta- 
tions ,&  les  occasions 
du  péché,  s'y  pré- 
cipitent volontaire-» 
ment.  iindé 

î?aralelle  de  la  cîrconf- 
pedbion  de  faintelsT. 
avec  l*imprud(en<fê  de 
la  plupart  dcsChré^ 
tiens.  3Z1 

Comme  fainte  N.  pour 
conferVer  la  virginité 
le  renife  aux  engage^ 
mens  du  mariage,  ib. 

Pour  réufter  aux  tenta-^ 
tions  qu^on  ki  dre(lçf 
N.  fe ,  rappelle  fans 
cefTe  le.  (ouvenir  de 
la  mortw  311 

Nous  avons  tous  les 
moyens  de  nous  fau- 
rer  comme  les  Saints: 
nj^aiscoiiimeeux  nous 
ne  les  employons  pas^ 

Suite  du  même  fujcr.  ib. 
Saints.)         ^  n 
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Sainte  N.  vivement  pé- 
nétrée des  vérités  de 
la  Religion  >  eft  four- 
de  à  tous  les  difcours 
&  à  toutes  les  perfua* 
fions  du  monde.  31; 

Suite  du  même  Jfujct.  N. 
continue  de  réfifter 
aux  Sollicitations  du 
monde.  ibid. 

Combien  les  promeffçs 
du  monde  ont  d*af- 
cendant  fur  rcfprit 
de  la  jeunede  :  ce 
qu'on  fait  pour  les 
accommoder  à  l'E- 
vangile. ji<> 

Quelle  fermeté  fainte 
N.  montre  dans  Ces 
réponfes  au  Tyran 
qui  s'efïbrce  de  la  ga- 
gner. 317 

Le  moyen  le  plus  sûr 
pour  triompher  des 
vices  &  des  tentations 
du  monde ,  c'eft  la 
fiiite.  ihid. 

Tout  ^ans  le  monde  eft 
devenu  prefque  occa- 
^fion  de  pécHc.     jiS 

Continuation  du  même 
fujet.  îhid. 

Moyens  sûrs  pour  é- 
chapper  aux  dangers 
&  aux  tentations  du 
monde.  jip 

Comme  Dieu   fe  fert 
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pour   fa  gloire 
plus  foibles    inft 
mens.  3 

Vertus  fccrcttes  de  f; 

^  te  N.  qui  annonc 
fa  Foi. 

Saint  zelc  &  courag 
N.  à  la.  vue  du  [ 
pie  qui  porte  fon 
cens  à  des  Idoles. 

Comme  N.  eft  citéi 

iComparoîc  auTr 

nal  de  fon  Juge. 

trépîditc    chrétic 

quelle  fait  paroi 

Sageffc  des  réponfes 
lainte  N.    *       5 

Sainte  N.  prouve  pai 
aétions  la  réalité 
fa  Foi. 

Courage  de  N.  daw 
évenemens  qui  | 
cèdent  fon  triom[ 

• 

N.  fupérieure  aux  [ 
meftès  du  Tyran. 

Cornme  fainte  N,  m 
dément  en  rien,  q 
que  le  Tyran  / 
fuccéder  les  nienî 
aux  promefTes.  ii 

Circonftances    part 
lieres  qui  render 
triomphe  de  N. 
éclatant ,  &  font 
de  plus  en  plus! 


Jroï.fme  de  ion  coii-         crifice  de  faintc  N.  if^ 

ihid.     Récapitulation  de  touC 

ce  qui  a  été  dît/  ^  57 

Prière  qui  fait  la  ror.clu- 

fion  du  Difcours.  ib^ 


wge. 
Continuatîon'du  même 

fu  jet.  j  3  é^ 

Confommatîon  dii  fa- 


ARTICLE    SIXIÈME. 

PoiriR.     Un     CoMMUi^      DES      VEtrVÈSk 


OB  s  ERY AtlÔN 
Préliminaire.Pcn- 
fées  diverfes  pour  un 
Commun  des  Veuves» 

3  39  & f^iv* 
Les  Conditions  queiaint 

Paul  jugeoit  néceffaî- 

res  à  une  femme  qui 

voulait  être  almife 

au  rang  des  veuves. 

L*eftîme  que  fàînt  Paul 
Êiifoit  des  vcuveS ,  & 
le  foin  qu'il  eft  pre- 
nôit.  îbid. 

Les  veyves  qui  n*ont 
point  d'enfans  doi- 
vent mettre  leur  con- 
fiance en  Dieu.   541 

Le  portrait  d'une  faînte 
veuve  &  les  qualités 
qu'elle  doit  avoir,  ib. 

La  modeftie  dojt  tou- 
jours accompagner  la 
pudeur  dans  les  veu* 


Vei.  )4i 

Le  màr^age  potir  être 
Un  grand  Sacrement 
n*eft  pas  toujours  fan* 
ftifié  par  ceu3t  qui  le 
teçoivf  ht.  j  42 

Comme  faînte  N.  fe 
Conduifoit  avant  la 
mort  de  fon  époux* 

ibid», 

Ce  n'ert"  pas  tou'ours  un 
bonheur  pour  tes  mè- 
res d*avoir  dcs^  eri- 
faiîS.  iBidh 

Ce  que  l*on  doit  penfef 
du  fécond  mariage  & 
de  la  viduité.       544 

Il  faut  viliter  les  veuvei 
&  ^es  coîUoler.    ibid^ 

Là  conduite  que  tç- 
noîent  celles  des  veu- 
ves qui  defir6îent*par* 
veniràlâfaînteté.  ib^ 

Conditions  qu'eîtigeoic 
TApôtfe  de  celles  dttl 


K* 
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vouloient  couler  leurs 
)ours  dans  la  vMuiré* 

Il  y  a  eu  de  tout  temps 
dans  TEglife  des  fem- 
mes vercueufes  &  de 
faiiites  veuves,    ihid. 

Comme  faînte  N.  prit 

Ebur  règle  de  fa  vie 
i  conduite  de  la  mè- 
re de  fafnt  Auguftih. 

Les  récompenfês  des 
veuves  dans  le  Ciel 
feront     proportJon- 

.  nées  à  leur  âge  Se  à 
leur  mérite.        347 

XJile  femme  qui  a  perdu 
fon  époux  peut  con- 
voler à  de  fécondes 
noces.  Exemple  d'A- 
braham à  ce  fujet. 

54S 

Les  égards  que  Ton  doit 
avoir  pour  les  veu- 
ves, ibid. 

Pour  bien  conduire  les 
veuves  ,  il  faut  com- 
me faint  Etienne  erre 
rempli  de  la  grâce  di- 
vine. 350 

Les  defordres  qui  d'or- 
dinaire régnent  dans 
la  fociéré  conjugale , 
font  des  morift  pref- 
(ans  pour  engager  les 
veuves   à  ne    point 
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convoler  à  de  (êobo^ 
des  noces.  *}  5  ! 

Uunion  de  Thomme  a* 

^  tec  la  femme  repré- 
feilte  Tunion  de  ].  C 
avec  fon  Eglife.  ibiJL 

Suite  da  même  fujet  > 
qui  montre  combien 
de  lïff  fours  il  y  a 
peu  de  mariages  iiea- 
reux.  ikl 

Devoirs  de  l'époux  à  l'é- 
gard de*  (on  épcafe. 
Réflexions  de  faint 
Chryfoftôme  furies 
expreiSons  de  faint 
Paul  à  ce  fujet  ^  dans 
fon  Epitre  auxEpbfc- 
fiens.  )5i 

Explication  de  S.  Chry- 
foftôme.  ihii. 

Réflexions  de  fainr  Am- 
broife  &  de  faim 
Chryfbftôme  fur  les 
époux  qui  abufentdc 
leur  autorité  à  Tc- 
gard  de  leurs  épooTes. 

Combien  eft  odieufcia 
jaloufie  :  les  malhco- 
reux  eflFèts  (pck 
produit.  }54 

Portrait  d'un  époux  )a- 

loUX.  }jj 

Si  la  ^aflîon  de  la  jaloa- 
fie  eft  fi  dangcrcufc 
du  côté  de  Tcpoux, 
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die  eft  bien  plus  fu** 
iàeAe  du  côcé  dé  l'é- 
poufè*  )  5  f 

Le  défaut  de  foumiflîon 
dans  répoufe  trouble 
la  paix  de  la  fociéti 
conjugale.  ihid. 

Continuation  du  même 
fujct.  J57 
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Sentimens  des  Saints  Pc* 
res  fur  ce  fujet,  & 

5 particulièrement  de 
aint  Chryfoftôme  Si 
de  faint  Ambroife.  ih^ 
Comme  de  Tindiâfëren- 
ce  des  époux  naidcni 
le  trouble  &  la  dis- 
corde. }  j  8 


ARTICLESEPTIÉME. 
Sua  LA  Vocation  a  l'Etat  Rjsli^ieux  >  &c. 


OBSERVATION 
préliminaire  fur  la 
vocation  à  l'état  reli- 
gieux ;  vœux  qui  y 
font  attachés  y  vêtu* 
re,  profeflion,  &  tout 
ce  qui  regarde  ce  fu- 

Réflexions  Théologi- 
ques ôc  Morales  fur 
ce  fujet.  3  6o 

Définition;  de  TOrdre 
Religieux;  ce  qu'en 
dit  S.  Thomas,    ihid^ 

Ce  que  c*eft  que  le  vœu  j 
fa  définition ,  &  l'ex- 
cellence des  vœux 
de  Religion.        j^i 

Ce  qui  eft  fait  par  vœ^ 
eft  plus  noble  &  plus 
méritoire  que  ce  que 


Ton  fait  fans  s*y  être 
engagépap  vœu.  ihid*, 

Par  la  profefflon  reli- 
gieufe  on  obtient  la 
rémiflion  de  tous  les 
péchés  qu'on  a  com« 
mis  dans  le fiécle  ^Cx 

Ce  qui  fait  dans  le  Re* 
ligieux  U  grandeur 
du  facrifice^  ce  font 
fes  vœux.  5^j 

Le  Religieux  par  fon 
engagement  {ait  la 
fonétion  de  Sacrifica- 
teur &  de  Prêtre,  ih. 

Sans  la  pleine  liberté  de 
la  part  du  Religieux , 
il  n'y  a  point  de  vrai 
facrificc.  Diverfcs  rai- 
fonsdecela.        ^64 

La  vérité  du  facrificedu 
Nniij 
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Religieux  dépend  de 
fa  libeité  :  preii>iere 
raifon.  364 

Xc  facrificc  du  Religieux 
ne  peut  être  faint  s'il 
n*cft  libre.  ^6^ 

Le  mérite  &  Tutili  ré  fonç 
artachcs  à  la  liberté 
du  fâcrifice  du  Reli- 
gieux, ibid. 

Sans  la  liberté ,  point 

-  dç  fâcrifice  durable  & 
perman'  nt.        ibid. 

Le  Religieux  en  faifanc 
des  vœux  tient  la  pla- 
ce d'hoftie  &  de  vifti- 
m*  •  ^66 

Offrande  du  Religieux , 
offrande  la  plus  pié- 
cieufe.  ibid. 

Offrande  du  Religieux , 
offrande  la  plus  ho- 
norable, ibid, 

OfFrcinde  du  Religieux, 
offrande  la  plus  uni- 
vcrfelle.  367 

Qu'eft-ce  cjue  ThalDÎt  re- 
ligieux \  cç  cju'il  fîgnî- 

\     fie?  368 

Quelles  imprefïïons  doit 
faire  fur  le  Religieux 
Thabic   qu'il   porte. 

Combien  fe  rendcou* 
pable  un  Religieux 
qui  n'honore  pasfoa 
h^bic»  J70 
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Il  faut  pour  porter  ii^ 
gnement  Thabit  reli- 
gieux ,  que  fintérieur 
réponde  à  rcxtérîeur* 

Combien  fera  redouta- 
ble pour  un  Rtl  gieux 
ticde ,  &c.  le  Juge- 
ment de  Dieu.    ibid. 

Le  Religieux  jugé  furie 
bienfait  de  la  voca- 
tion. 372. 

Le  Religieux  jugé  fur 
les  devoirs  de  la  vo- 
cation, iéid. 

ht  Religieux  jogé  far 
les  moyens  qui  lui 
ont  été  fournis  potvt 
remplir  fa  vocation. 

Le  Religieux  jugé  fur 
l'abus  criminel  qu*il 
aura  fait  des  grâces 
de  fa  vocation.    57+ 

Examen  que  fera  le  Sei- 
gneur du  Religieux 
qui  aura  abufé  Je 
toutes  les  grâces  d- 
deffus  nommées,  ib* 

Diverfes  comparaifonç 
qui  accableront  le 
Religieux  deconfa- 
fion  au  Jugement  de 
Dieu,  37J 

Première  comparaifon 
du  Religieux  avec  lui- 
Ricmc»^  itii 
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Seconde     comparaifon 

du  Religieux  avec  les 

juftes  du  fiécle.    57^ 

Suite  du  même   fujet. 

_,  377 

Troîficme  comparaifon 

du  Religieux  avec  les 

pécheurs    du    fiécle. 

ibid. 

Divers  avantages  cachés 

dans  Tétat  religieux  : 

premier  avantage  de 

Pâme  religieufe,  c'eft 

que   dans  fa  confé- 

cration   elle   trouve 

le  vrai  Chriftianifme. 

378 
Second  avantage  de  Ta- 

me  religieuie  ,  c*eft 
que  dans  fa  confécra- 
tîon  elle  met  en-  fure- 
té le  vrai  Chriftianif^ 
me  qu  elle  a  trouvé. 

379 
Troifiéme  avantage  de 

Tame  religitufe,  c'eft 
que  par  fa  confécra- 
tion  elle  acheté  au 
prix  de  tout  ce  qu'- 
elle poflede  le  vrai 
Chriftianifme.    ihid. 

Diverfes     prérogatives 

'  attachées    au   choix 

que  le  Religieux  fait 

en   fe  confacrant  à 

Dieu.  380 

Raifons&  motifs  pour- 


quoi  Dieu  fe  choifit 
Tame  rcligieufe.  5  8 1 

Les  biens  du  monde 
qu^abandonne  le  Re- 
ligieux en  fe  donnant 
à  Dieu,  font  des  biens 
onéreux.  ihid. 

Les    biens   du  monde 
qu'abandonne  le  Re- 
ligieux font  des  biens 
^  contagieux.         3  S  & 

Biens  du  monde  qu  a- 
bandonne    le    Reli- 
gieux ,  biens  périfla- 
^  blés  &  fragiles,  ihid. 

Ce  que  peut  fe  promet-  ' 
tre  le  Religieux  qui 
accomplit  fes  obliga- 
tions, îbid. 

Première  promefle  en 
faveur  du  Religieux  : 
jugement  favorable , 
prééminence  &  au- 
torité au  jour  de  la 
manifèftation.    ibid* 

Seconde  promeffc  en  fit- 
veut  du  Religieux.  Le 
centuple  en  ce  mon- 
de. 385 

Troifiéme  promeffè  en 
faveur  du  Religieux, 
La  vie  éternelle,  ihid. 

Belles  prérogatives  atta- 
chées à  rétat  reli- 
gieux. Première  pré- 
rogative :  le  Reli- 
gieux par  fa  confê- 
Nniv 
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cration  choi(îc  Dieu 
pour  Ton  héritage,  ik. 

Seconde  pr^rogs^tive  :  le  . 
Religieux  par  fa  con- 
fécracion  s'engage  à 
Dieu.  384 

Troifiéme  prérogative  : 
le  Religieux  par  fa 
confécr  àtion  acquiert 
un  droit  fur  tous  les 
.  tré(brs  de  Dieu  ,  fur 
Dieu  mçme.       ihid^ 

PifFéreuce  du  voni  fo- 
lemnel  &  du  vœu  par- 
ticulier  &  fecret.  th. 

pivers  Paflfages  de  l'E- 
criture. Sentimens 
des  SS.  Pères.  Noms 
des  Auteurs  de  Prédir 
cateurs  qui  ont  écrie 
&  prçché  fur  ce  fuf 
Jet.  385  (^fHtv» 

pian  &  Objet  d*un  pre- 
mier Discours  pour 
une  vcturc  religieufe. 
Divifions  &  faudivi- 
fions.      l^s&Juiv* 

Çpmment  il  faut  enten- 
dre que  Dieu  dans  le 
Cloître  afTure  les  dou< 
ceurs  de  la  Religion. 

Î98 

Combien  e(t  agréable  à 
Dieu  Iç  facrifice  qu*-  * 
on  lui  fait  du  monde 
&  de  tout  ce  qu;  Ten- 
Yironr\ç.  i^/W, 


Continuat{o(i  du  mèn;^ 
fujet,  ibii. 

Des  aimables  douceurs 
inféparâbles  cîçlaviq 
religieufe.  59^ 

La  Religieufe  à  la  <UÇ« 
ference  des  perfonoes 
matiées  peut  fe  ^- 
terd*êtreàDieufàns 
partage.  ikil^ 

Se  donner  tout  à  Dieu , 
C^eft  avx)ir  droit  de  fe 

Eroniettie    tout  de 

Combien  eft  tranqujile 
l^at  re%îçux:fi 
on  le  met  eoi  .para«» 
IcUe  avec  tout  ce  (^\û 
fe  paffe  àan^lcmQn*' 
de,  dans  cous  I^  di^ 
yers  états,  quilecom- 
'po(ent.  ii\àx 

Peinture  que  ùât  faint 
Cyprien  du  monde 
à  foA    ami  DonaCf 

401 

Uhommç  (ansuç^eun- 
preflion  particulière 
die  la  gi:açc  ne  fe  dé- 
termitieroic  pas  à  qn- 
brader  Tetat  rai- 
gîeux.  Ao> 

Pe  quels  moyens  fe  lert 

Dieu  pour  attirer  une 

amç  aîi  fçrvice  dpfes 

aints  Autels,  &  ponr 

qu'elle  fç  coalacjréàt 
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lui  dansi  la  Re.Hgion.*^ 

Douceurs  Se  confola- 
rions  acrachççs  à  l'é- 
tac  de  Uelîgioii.  j.04 

^oralicé  qui  cencj  à 
prouver  que  la  plu- 
part des  Clirétiens 
|]('aiinçnt  Dieu  que 
très-  imparÊLicement. 

ihid. 

La  paix  &  la  tranquilli- 
té de  Tan^e  reUgieu(e 
par  le  témoignage 
qu'elle  peut  fe  rendre 
d*aimer  Ton  Dieu.  ib. 

Ce*  qui  rebute  les  mon- 
dains Êtit  la  confola- 
fion  de  Pâme  reli- 
gîwïc.  40  ç 

Première  quj^on  :  quel 
plaifîr  dans  un  état  fî 
douloureux  Première 
réponfe*  ibid. 

Seconde  queftiqn  qui  re- 
garde  la  pauvreté. 
Seconde  réponfe*  ib» 

Troifîémç  queftion  qui 
regarde  robj^aqce, 
Troificme     réponfe. 

40f 

Quatrième  qoefliqn  qui 
regarde  les  morrifica- 
tions.  Quatrième  ré- 
ponfé.  .    ibid^ 

Cinquième  quefibion  qui 

regarde  ks  oiaifons 
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fréquentes.  Cinquiè- 
me réponfe.        467 

Sixième  queftion  qui  re- 
garde les  exercices 
conrinuels.  Sixième 
réponfe.  ibid. 

A  quoi  le  voile  enga^ 
ge  Tame  religieu(è. 
Comparaifbn  de  Ter- 
tullien  à  ce  fujet.  40S 

Ecueils  &  dangers  qui  fe 
renconti^ent  prefque 
inévitablement  dans 
k  monde  :  combien 
il  en  doit  coûter  pour 
en  triompher.     409 

Compliment  qui  peut 
s'adreiTer  à  tous  ceux 
&  celles  qui  ont  li* 
brement  fait  choix  de 
rétat  religieux,  ibid» 

Quiconque  entreprend 
de  fe  Jauver  9  trouve 
bien  des  obftacles 
dans  le  monde.   410 

I  ^.  Obftacles  communs. 

ibid. 

1®.  Obftacles  du  côté  de 
Tempire  du  mauvais 
exemple.  ibid^ 

3^Ôhlftaclesducôtèdc 
Tempire  du  refpeéfc 
humain*  411 

4®.  Obftacles  particu- 
liers &  finguliérc- 
filent  attaches  à  la 
}euneilç.  ibid. 


y  7®       ^  .       ^-^ 

La  furctc  que  l'on  trou- 
ve dans  le  Cloître 
nous  met  à  Tabri  des 
dangers  du  monde. 

411 

Continuation  du  même 
fujet.  Avantages  at- 
tachés à  l'état  reli- 
gieux.  41  î 

Le  monde  eft  rempli  de 
fcandales.  414 

Dans  le  Cloître  Ton  eft 
à  Tabri  des  fcanda- 
les  'y  tout  porte  à  la 
vertu.  ibid. 

A  la  différence  du  mon- 
de Ton  trouve  dans 
le  Cloître  mille  faci- 
lités pour  opérer  fon 
fàiut.  41 5 

Première  fecilitédufa- 
lut  que  le  Cloître  of- 
fre à  ceux  qui  s'y  re- 
tirent ,  la  paix  &  le 
calme.  ibid. 

Seconde  facilité  du  falut 
que  préfente  le  Cloî- 
tre ;  Tordre  des  exer- 
cices. 4i() 

Troifîéme  facilité  du  fa- 
lut que  préfente  le 
Cloître ,  la  pénitence 
de  fes  fautes.       ibid. 

foite  du  même  fujet , 
qui  prouve  qu'il  eft 
bien  difficile  d'être 
tranquillement  cou- 


pable  dans  le  Cloîtré; 

Quatrième  facilité  que 
préfente  le  Cloître 
pour  opérer  fon  fa- 
lut s  la  facilité  même 
d'expier    fon  péchés 

418 

La  more  n'a  rien  que  de 
confolant  pour  Tame 
religieufe.  41^ 

Ce  qui  peu^faire  la  con- 
clufion  du  Difcours. 

ibià. 

Plan  &  objet  d'un  fé- 
cond Difcours  pont 
une  vêturc.  Diviuons 
&  foudivifions.  410 

Fades  plaifanteries  des 
mondains  fur  l'état 
religieux.  4x5 

Premier  reproche.  Nous 
entrons  en  Religion 
fans  nous  connoître; 

Il  eft  facile  de  rétorquer 
contre  les  mondains 
ce  premier  reproche. 

HiL 

Nous  vivons  dans  le 
Cloître  fans  nous  ai- 
mer, fécond  repro- 
che. Réponfe  à  cette 
faqfleaccufation.+i} 

Divei^s  caractères  desa- 
mitiés  du  monde.41^ 
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Troîfiéme  reproche  des         traûc  Dieu  svec  Ta- 
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« 


^ 


modains.  Nous  mou- 
rons dans  le  Cloître 
fans  nous  regretter. 
Fauffété  de  cette  ac- 
cufation.  ibid. 

De  quelle  trempe  font 
les  regrets  des  mon- 
dains ;  quels  en  font 
d'ordinaire  les  vrais 
principes.  417 

Combien  les  maximes 
du  monde  font  oppo- 
fées  aux  maximes  de 
l'Evangile.  ibid. 

Continuation  du  même 
fujet.  418 

Autre  peinture  du  mon- 
de ,  plus  forte  que  la 
première ,  mais  aufli 
véritable.  419 

Les  motifs  qui  engagent 
Tame  religieufe  à  fai- 
re peu  de  cas  de  tout 
ce  qui  peut  flatter 
dans  le  monde.   430 

Uarae  religieufe  ne  fçau- 
roit  prendre  trop  de 
précautions  pour  é- 
chapper  aux  artifices 
&  à  la  Icduâion  du 
monde.  ibid* 

L'excellence  de  l'allian- 
ce que  cotrade  Dieu 
avec  Tamc  religieu- 
fe. ibid* 

Dans  l'alliance  que  con- 


me  religieufe,  tout 
tend  à  la  venu  :  par 
là  quelle .  dïïcrencé 
des  alliances  iu  mon- 
de.        ^         451 

Complainte  tes  mon- 
dains à  fégard  de 
ceux  &  celles  qui  fe 
facrifienrà  Dieu  dans 
le  Cloîte.  4  5  X 

Ce  qui  doit  piquer  la  re- 
conno^tfance  de  l'a- 
me  rrligieufe ,  c'eft 
que  <fu  Cloître  com* 
me  d'un  port ,  elle 
voit  toUies  les  tenir- 

I)êresqu?envîronnent 
es  mondains,     ibidl 

L*incompatibiIitc  qui  fc 
trouve  à  faire  régner 
la  vertu  où  le  vice 
triomphe.  43} 

La  vi|catîon  religîeùfe 
engage  celui  qui  en 
faif  choix  de  fe  dé- 
pouiller du  vicl  hora* 
me.  434 

Il  ne  fufEt  pas  à  l'amc 
religieufe  de  mourir 
au  monde,  il  faut  en- 
core qu'elle  meurreà 
elle-même.         ibid^ 

Combien  il  eft  dange- 
reux dans  le  Cloître 
de  tomber  dans  l'é- 
tat de  tiédeur  :  com- 


$7t  T  4  * 

ment  Ton  y  arrive 

Î[uanl  on  n'eft  point 
ur  fes  gardes.    4)5 
Ce  qui  peut  faire  la  con- 
cluficn  de  la  première 
partie.^  4}tf 

Ce  qui  QeofeètcoQtenKr 
le  moniâin  »  facisfait 

f^leinemint  Tame  rc- 
igieufe.  ikid. 

Dans  de  Clotre  on  eft  à 
l'abri  de  routes  les  in* 
quiétudes  ,  &c.  qui 
agitent  les  mondains. 

Des  divers  avantages  at' 
rachés  à  l'état  reli- 
gieux, ibid. 

L'affaire  du  falut  dé- 
pend principalement 
de  trois  conditions. 

438 
Tout  ce  qui  peut  coa- 

trîbuer  particulière- 
ment à  opércrie  fa- 
lut, fe  trouve  dans 
le  Cloître.         439 

Ce  feroit  faire  illufion  à 
Tame  religieufe ,  que 
de  lui  perfuader  ou'- 
elle  naura  rien  à 
fouffirir  dans  le  Clci. 
trc.  ihid. 

Paralelle  des  peines  da 
monde  &  des  peines 
du  Cloître  :  combien 
les  unes  font  pefan^ 
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tes  &  les  autres  \^ 

res.  4^ 

Ix  bonheur  des  mo 
dains  n*eft  qu  app 
rent  &  fuperficiel , 
c  eft  ce  qui  doit  fai 
la  confolationdel 
me  religieufe.     4. 

Quand  même  Ton  foi 
(riroit  beaucoup  da 
le  Cloître ,  la  recoi 
penfe  attachée  ào 
fouffrances  eft  fufl 
faute  pour  les  ado 
cir.  ^   44 

L'aimable  ÙLcilitéquii 
trouve  dans  le  Cloi 
tre  pour  opctci  foi 
falut  ,  oppofée  ai 
difEcuItés  que  rei 
contrent  les  moi 
daius  dans  cet  ouvr 
gc.  iln 

Ce  qui  peut  Êdre  la  coi 
cluiîon  du  difcom 
Elle  convient  parfs 
temeiu  àuneprot 
(ion.  4^ 

Plan  &;  objet  d'un  Di 
cours  fuivi  pourui 
vêturc  religieufe.  E 
vifion.    444  (j'fé 

Ce  que  nous  difenti 
Livres  faînts  du  mo 
de.  4^ 

Ce  que  nous  apprei 
du  monde  rexpciic 
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te  journalière.    446 

Sur  le  même  fujet.  ibid. 

Le  monde  eft  le  plus 
dangereux  de  cous  les 
ennemis.  447 

Obligation  impofée  à 
tous  les  hommes  de 
fe  fouftraire  aux  dan- 
gers qu'offre  le  mon- 
de, ihid. 

Comme  la  profeiBon  re- 
ligieufe  difSpe  les  il- 
lufions    du    moiide. 

448 

Générofité  de  ceux  qui 
fe  confacrent  à  Dieu 
dans  la  Religion,  ib. 

Comment  la  grâce  s'y 
prend  pour  détrdrai- 

f)er  une  ame  de  toutes 
es  vanités  du  mon- 
de &  lui  Élire  opérer 
Ton  falut.  449 

Infenfibilité  des  mon* 
dains  pour  tout  ce  qui 
a  rapport  au  faiut  , 
candis  qu'ils  font  tout 
dévoués  au  monde. 

ibid* 

C'eft  dans  la  folitude  du 

Cloître  qu'on  trouve 

le  repos  de  Tefprit. 

4yo 

Pour    bien  goûter   les 

chofes  de  Dieu,  il  faut 

fe  donner  tout  entier 

àDieu«  451 


A  T  1  fe  K  1  s.  (7) 

Ce  qui  paroit  dur  &  ef- 
frayant pour  les  mon- 
dains )  femble  doux 
Se  confolant  pour  Ta- 
me  rêligieufe.     451 

Continuation  du  même 
fujet.  sbid. 

Quoique  les  douceurs 
foient  le  partage  du 
Cloître  i  Ton  ne  peut 
diflimuler  qu'il  s'y 
trouve  des  amertu- 
tnté.  45) 

La  Religion  n'a  rien 
d'effrayant  pour  celui 
qui  aime  Dieu  &  fe 
confacre  à  fon  (èrVi^ 
ce.  ^    454 

L'èfpérance  de  j'avenir 
confole  l'ame  rêli- 
gieufe dans  (es  peines. 

ibid. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
auftere  dans  la  Reli- 
gion flatte  une  time 
qui  eft  véritablement 
appellée  à  cet  état» 

455 
De  quelle  reconnoiffan- 

ce  doit  être  pénétrée 

l'ame  rêligieufe.  ibid. 

Ce  qui  fait  la  conclufîon 
du  Difcours.       45 ( 

Plan  &  objet  du  premier 
Difcours  pour  .une 
profcflion  rêligieufe. 
Soudivîfions.  ib.  &J. 


S74  .  ,      ^  ^^ 

L^on  cft  obligé  de.  fer- 

vir  Dieadans  le  mon- 
de comme  dans  le 
Cloicre  :  difEculté 
d'une  part,  facilicé 
de  Tautre  pour  rem- 
plir cette  obligation. 

459 
Différence  des  occupa* 

tiens  du  monde  &  des 
occupations  du  Cloî- 
tre, ihid. 

Le  refpeâ  humain  dans 

le  monde  empêche  de 

fervir  Dieu  j  cet  ob- 

ftacle  eft  levé  dans  le 

.  Cloître.  4^0 

Dans  le  monde  même 
le  plus  chrétien,  la 
fainteté  n'y  eft  qu'im- 
parfaite ;  c*eft  dans  la 
Religion  que  la  vertu 
fe  trouve  plus  à  l'abri 
desimperfedîons  qui 
peuvent  la  défigurer. 

Combien  la  mîférîcorde 
de  Dieu  fe  fait  fentir 
fur  l'ame  religieufe 
&  la  prévient,    ibid. 

Jufqu'où  va  la  gratitude 
de  l'ame  religieufe  pé- 
nétrée de  ce  que  Dieu 
a  fait  pour  elle  en 
l'appellant  à  lui.  ^61 

LeS  peines  &  les  foins 
attachées  aux  richcf- 


(es.  à 

Combien  Tacquifii 
des  ridheflès  traîm 
croix  après  elle,  i 

S'il  en  coûte  pour 
'quérir  des  tichcfl 
il     n'en    coûte 
moins  pour  les  c 
fccver. 

Le  défefpoir  accorr 
gne  fouvent  lap 
des  richeffes. 

La  pauvreté  qui  fe  t 
vc  dans  le  Cloître 
plus  d'heureux  qu 
richeffes  ne  font 
cohtensdanslem 

de.  i 

L'expérience ,  difen 
mondains  ,  pn 
Que  la  pauvreté  c 
nonne  bien  des 
mures  dans  le  ( 
tre  ,  &  qu'il  y  a 
des  Religieux  g 
font  aux  recrrcts. 
L'on  peut  fe  perd 
milieu  de  la  pa 
té ,  &  fe  fauver 
l'abondance  de 
chefTes.  Raifor 
l'une  &  l'autre  c 

Lesfaveursdontcfi 
blce  l'ame  reli 
l'empêchêt  de  r 
ter  ce  qu  elle  a 
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clans  le  monde.    4^7 

Combien  l'ambition  eft 

indigne  d'une  ame  re- 

ligieufe.  ibid. 

Sentimens  des  modaîns 

à  la  vue  d'une  ame 

qui  fe  donne  toute  à 

Dieu  par  les  vœux  de 

Religion.  468 

Suite  du  même   fujet. 

Les  vœux  fixent  Tin- 
conftance  de  notre 
volonté ,  &  TafFer- 
milTenc  dans  le  bien. 

470 

La  liberté  dont  on  pré- 
tend jouir  dans  le 
monde ,  n'eft  guère 
qu'imaginaire ,  fi  on 
.la  Gonopare  avec  To- 
béiffarfbe  du  Cloître 
qui  femblç  révolter 
fi  fort.  ibid. 

L'obéiflance  du  Cloître 
peut  Ce  nommer  une 
véritable  liberté.  47 1 

L'obéiflance  loin  de  pa- 
iX)ître  trop  févere  à 
Tame  rcligicufis  ,  a 
pour  elle  des  motift 
bien  confolans.  ibid. 

Premier  motif  de  confo- 
lation.  En  obéifTanc 
on  fait  la  volonté  de 
Dieu.  ibid. 

Second  motif  de  confo-- 


T  I  i  R  1  s;  .     jr75^ 

lation.  En  obéifTanr 
l'on  tend  plus  sûre* 
ment  à  la  perfeéfcion. 

Troîfiéme  motif  de  con- 
folarîon.  En  obéit* 
Tant  l'on  fe  mçc  à 
l'abri  des  grands  cri- 
mes, ibid. 

L'état  religieux  éloigne 
les  obftacles  du  faluc. 

■ 

47J 
Dans  quels   fentimens 

des  Chrétiens  doivent 

aflîfter  aux  cérémo- 

nies  d'une  vêture  ou 

d*une  profeflîon  reli- 

gieufe.  ibid. 

Les  obligations  des 
Chrétiens  font  peu 
diflFcrentes  des  obli- 
gations du   Cloître. 

ibid. 

La  meilleure  preuve  que 
l'on  eft  tout  à  Dieu , 
c*eft  quand  on  n'eft 
plus  à  foi-même.  474 

Pour  plaire  àDieu  il  faut 
quitter  tout,  renon- 
cer à  tout ,  Ce  donnée 
tout  entier  à  lui.  475 

L'anie  rcligieufenedoic 
plus  aippercevoir  que 
Dieu  dans  celui  qu'- 
elle a  choifi  pour  l'ar- 
bitre de  fes  volontés. 

47(î 
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Sentimetis  <f e  faint  Paul 
fur  \ei  devoirs  de  la 
virginité.  iiid. 

Faveur  que  peut  fc  pro- 
mettre- au  divin  E- 
poux  l'ame  religieufe. 

477 
L'on  peut  dire  en  un 

fens  que  le  facrifice 
du  Cloître  furpaflè 
en  générofité  lé  (acri- 
fice  du  martyre.  Pa- 
ralelle  de  run&  l'au- 
tre facrifice.        478 

Continuation  du  mètnc 
fujet.  ibidm 

Sur  le  m£nie  fu]et.  479 

Continuation  du  même 
fujet.  tbid. 

le  fïiondain  ne  peut 
concevoir  rien  de  fa- 
tî^faifarit  dans  les  au- 
ftérités  du   Cloître. 

486 

La  grâce  adoucit  les  pei- 
nes qui  fe  rencon- 
trent dans  le  Cloître. 

ibii. 

C!eft  bien  en  vain  <^ue 
Tame  relîgîcufc  cher- 
che des  confolations 
dans  (es  peines  parmi 
les  mondains  qu'elle 
a  quitté.  481 

La  malheureufe  (itûa- 
tion  de  Tame  reli- 
gieufe  qui    perd  le 


t  tt 

j^bût  de  (on  étàf .   tU 

Cortimetout  paroît  cbn^ 
folàilt  6c  airtiâble  à 
i'ame  véritablement 
religieù(è,  tandis  que 
tout  parolt  infùppor- 
table    au   mondain. 

4!x 

Les  dif&cultéè  que  Ton 
trouve  dans  lé  mon- 
de pour  le  falutine 
(è  rencontrent  pas 
dans  le  Cloître.  48) 

S'il  y  à  des  Êdiités  da 
falutdànsléCfoîrrei 
Ton  ne  doit  psts  ma- 
lignement  conclure 
que  Ton  né  peut  (e 
(aûver  dans  le  mon- 
de. 484 

L^ame  religjpife  eft 
remplie  d^efpérance 
&  de  confoîation  i 
Pheure  de  la  moiti 

Ce  qui  peut  faire  ta  coq- 
clufion  du*I^couis« 

Plan  &  objet  cfiin  fé- 
cond Dîfcours  pouf 
une  profe(Bon  rcli- 
gîcufe.   Dîvî6pns  & 

loudivifions.488  èf* 

De  quel  côté  qu'on  en- 

viTage  le  mondé  ,  il 

eft  rempli  de  mifercs. 

Combicfl 
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CombieneftmUirable  la        fort  aifé. 


vie  d*un  mondain  qui 
conrt  après  les  biens 
da  monde.         45^  i 

Porcraic  d*un  ambitieux. 

iktd. 

Portrait  d*un  volup- 
tueux. 491 

Si  le  mondain  eft  (I  mal* 
heureux  quâd  il  court 
après  les  biens  pré- 
rendus du  monde,  il 
l'eft  beaucoup  davan- 
tage quand  il  eft  venu 
à  bout  de  les  obtenir. 

ibid. 

Ceft  au  fervice  de  Dieu 
que  Ton  goûte  un 
bonheur  pur.      45^; 

Le  bonheur  du  Cloître 
eft  un  bonheur  foli- 
de*  4JI4 

Le  bonheur  du  Cloître 
eft  conftant  &  dura- 
ble, ibid, 
•Peinture  que  fait  faint 
Léon  des  dangers  qui 
fe  trouvent  dans  le 
monde.              ibid^ 

Comme  l'état  religieux 
nous  met  à  rabii  des 
maux  néceffairement 
attachés  au  monde. 

491 
Si  le  falut  tfeft  pas  im* 

poflîble  dans  le  mon« 

oc ,  c*eft  une  erreur 

de  croire  qu'il  y  eft 


S77 

45# 
Tout  contribue  ,  tout 

anime  au  ftrvicedt 

Dieu  dans  la  Relli- 

gîon.  457 

Il  n*y  a  que  Dieu  qui 
puKTe  déterminer  à 
prendre  le  parti  du 
Cloître.  49S 

DiflSrence  des  croix  du 
monde  &  des  croix 
de  la  Religion,  ibid. 

Les  croix  du  monde 
font  des  croix  forgées 
par  les  mondains  eux« 
mêmes.  ibid. 

Croix  de  la  Religion  ^ 
croix  divines.       499 

Les  croix  du  monde 
font  des  croix  que  les 
mondains  haïïleat./^. 

Lts  croix  de  la  Religion 
font  des  croix  chéries. 

ibid. 

Croix  du  monde  j  croix 
inutiles  6c  fans  fruitii 

500 

Croix  de  la  Religion  » 
croix  utiles  &  falutai- 
res.  ibid* 

L'on  peut  avancer  fans 
témérité  ,  que  c'eft 
dans  le  Cloître  qu^il 
eft  Êicile  de  pratiquer 
toutes  les  vertus ,  & 
d*y  puifer  l'elprit  du 
Chriftianifme ,  par  la 
raifon  que  Vefpric  di| 
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^ monde  en  eft  banni. 

ibid. 

Ce  qae  doit  (aire  Tame 
religieufe  en  recon- 
noiilance  dq  bienfait 
de  fa  vocation.  .  5QI 

Ce  qui  anime  l'amc  re- 
ligieufe dans  la  pra- 
tique de  la  vertu  , 
c'eft  le  bon  exemple. 

50} 

Il  y  a  de  la  part  de  l'en- 
nemi des  hommes  des 
tentation^  à  éprou- 

.  ver,  &  le  Cloître  n*en 
eft  pas  exempt,  ibid. 
^  Ce  n'eft  que  dans  la  Re- 
ligion qu'on  peut  fe 
flatter  de  faire  à  Diçu 
un  facrifîce  parfait  Se 
entier.  5  o  y 

Ce  que  la  mort  fait  par- 
mi les  hommes  en 
général ,  Tamour  le 
doit  faire  parmi  ceux 
qui  fe  dcA^ouent  à 
Dieu  dans  le  Cloître. 

îbi4< 
Non-feulement  le  Reli- 
gieux par  fa  confé- 
cration  meurt  ^u 
monde ,  mais  encore 
le  monde  meurt  vér 
ritablement  pour  lui, 

.  ibid» 

Excellence  &  générçfité 

du   facrificc  que.  fait 

.    Tame  religiçufe»  fur-^ 
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pérîçur^  &  àlaft 
de  l*âge.  i 

C*eft  Tamour  de  E 
qui  eft  le  prin( 
du  facrificc  religic 

Dans  les  facrifices 
Tancienne  Loi,  I 
voit  la  différence 
facrifices  que  font 
mondains,  &  des 
crifices  que  font 
Religieux.  il 

Le  facrificc  de  la  R 
gion  eft  irrévoca 
par  deux  nifons: 

f>ar  rengagement  / 
emnel  que  Von  co 
tradte   aux  yeux 
monde  qui  en  efl 
témoin.  5 

Sacrifice  de  la  Religic 
Tacrifice  irrévocai 
|>arralliancequcl' 
conrrafteavecDk 
par  la  qualité  d'cpc 
fe  de  J.  C.  que  don 
cç  facrificc.  j 
En  prenant  le  parti  de 
Religion  ,  Ton 
meqrt  pas  feuleme 
an  monde.  Ton  meu 
encore  à  tout  ce  c 
peut  flatter  ,  par 
xempic  ,  le  Reiigic 
p^r  ion  vœu  de  pa 
vretc  meurt  aux  i 
cheffès.  il/i 

^^  BvCli^cux  par  Iç  va 
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d*humîlîtc  meurt  aux 
honneurs.  Il  y  a  plu- 
fîeurs  Ordres  où  l'on 
fait  formellement  ce 
quatrième  vœu.   5 1  o 

Le  Religieux  par  Ton 
vœu  de  t haftc té  meure 
aux  plaifirs.        ibid. 

Le  Religieux  par  fon  vœu 
d'obéiiTance  meurt  à 
fa    propre   volonté. 

ibid. 

Contre  Tillufion  de  ceux 
qui  fe  contentent  d'a- 
voir fait  le  facrifice 
qu'exige  la  Religion, 
&  qui  en  demeurent  ' 
là  fans  vouloir  pren- 
dre les  précautions 
néccffâires  pour  y 
perféverer.  5 1 1 

Si  Tame  religieufe  ne 
peut  rien  faire  de  plus 
agréable  à  Dieu  que 
de  fe  confacrer  à  lui 
dans  la  Religion^Fon 
peut  dire  '  auffi  que 
Dieu  ne  peur  rien 
faire  de  plus  pour 
cette  ame  ,  que  de 
Tappellcr  à  cet  état. 

ibid. 

Ce  qui  peut  faire  la 
conclufion  du  Dif- 
cours.  •       j  1 1 

Plan  &  objet  d"un  Dif- 
cours  fuîvi  fur  les 
trois  vœux  de  Reli- 
gion. Diviûon.   5 1 4 
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Ce  que  Ton  doit  enten- 
dre ici  par  les  pauvres 
du  monde.  5 1 6 

'  Les  avantages  de  la  pau- 
vreté religieufe  fur 
celle  des  pauvres  du 
monde.  ibid. 

Les  pauvres  du  monde 

font  expofés  au  mé- 

"pris  6c  à  l'inâmie. 

Le  foin  que  prennent 
les  gens  du  monde 
pour  cacher  leur  pau- 
vreté, ibid* 

Dans  l*cfprit  même  des 
mondamrla  pauvreté 
du  'Cloître  cft  hono-. 
rable.  518 

Les  Religieux  loin  de 
s'étudier  à  cacher  leur 
pauvreté  ,  s'en  font 
gloire.  ibid* 

Le  trouble  &  l'inquié- 
tude font  les  fuites 
ordinaires  de  la  pau- 
vreté des  gens  du 
monde.  ibid. 

La  pauvreté  religieufe  , 
loin  de  traîner  après 
elle  les  troubles ,  &c. 
ne  produit  que  la 
tranquillité  &c  la  pait. 

Tout  dans  la  Religion 
tourne  à  là  confoU- 
tîon  de  Tartie  rcligieu* 
fe.  s  iQ 

La  pauvreté  des  mon- 
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dains  eft  une  fource 
de  peines  &  d'injbf- 
tice.  ilndi 

m 

Les  pauvres  de  J.  C 

trouvent   dans    leur 

pauvreté  la  fource  de 

leurs  vertus.       511 
Ce  qui  &it  le  prix  de  la 

virginité.  511 

Ce  que  nous  entendons 

par    les  vierges  du 

^  monde.  iUd^ 

£n  matière  de  pureté  les 

obligations  font  éga- 
les &  dans  le  monde 
^  8c  dans   le  Cloître. 

Les  mondains  avec  les 
mêmes  obligations 
n*ont  pas  comme  eux 
la  même  facilité  de 
les  remplir.        514 

Dieu  s*engage  à  foute- 
nir  les  vierges  qu'il  a 
appellées  à  lui ,  tan- 
dis qu'il  ne  s'oblige 
pas  à  protéger  celles 
qui  gardent  la  virgi- 
nité par  des  vues  hu- 
maines, ihid, 

La  tranquillité  que  goû- 
tent les  vierges  de  J. 
C.  oppofée  aux  trou- 
bles (ecrets  des  vicr- 
Î;es  du  mon  Je.  51c 
es  vierges  du  monde 
n'ont  rien  à  efpérer 
pour  leur  tranquillité 


B  Et: 

durant  cette  ivt^ 
•  deftinéef  pour  Tai 

vie  n'eft  pas  plus  1: 

reufe. 
Dans  tel  état  qu'on  ( 

Ton  vie  abfoluir 

dans  la  dépenda; 

Combien  eft  dur 
.  davage  do  ceux 
obéiUent  au  mo 

La  grandeur  du  Mi 
que  l'on  fert  dai 
Religion  adoucit 
ce  qu'il  ystdep 
ble  dans  lobéiffa] 

La  bonté  de  celui  ^ 
l'on  obéit  contr 
beaucoup  à  adc 
le  joug  de  l'obéil 
ce. 

Combien  eft  rigôur 
la  tyrannie  des  1 
très  de  la  terre , 
différence  de  la 
ceur  du  joug  du 
gneur. 

Tandis  que  l'obciff 
des  mondains  les 
duit  fouvent  au 
me  9  celle  des  1 
gîeux  met  fon 
en  fureté. 

Ce  qui   peut   feir 
concluuon    du 
cours. 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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